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MILORD^ 


Le  itfir  qtu  pâi  iFaffunr  aux  lUufiruJt  U  Griu. 
ihomuiur  de  vcin  prouSion  ^  efite  pins.franktftruA^ 
<gndge  de  ^tte  que  je  pmffe  damur  à  VAnûqmU;r^ 
fufpire  À  ce  bonheur  fur  le  feul  mérite  de  fis  Héros  ^ 
fem^ie  de  leur  rernb-e  Jervice  excufirumu  Hmiriii.  La 
faveur  JTun  Har^me  tel  que  V9us  ^  eft  une  ricompemfi 
due  a  la  mémoire  de  leurs  grandis  aSions,  fui  ne 
hriUem  jamais  davantage  que  lorfpiêlhs  fdhi  auto» 
rifles  par  des  Perfimnàges  de  la  même  prempe  qu*eux^ 
Jadis  ils  étaient  animés  d'une  haine  vigoureufe  contre 
totu  perturbateur  du  iâenre*humain.  Quel  autre  ftr^ 
,tnaxntenunt  leur  appui  y  que  celui  qui  s'efi  employé  £ 
gtorieuftmem  à  conferver  a  la  Patrie  fes  droits  &  fa 
liberté  }  f^ous  fetd  ,  Milordj  ne  conven^  point  de  la 
part  f  itf  vous  eûtes  dans  cette  heureufe  euereprife  j  auffl 
foigneux  d'écarter  les  applaudijfemens  qiC ardent  à  les 
mériter. 

Embraffer  avec;:^ele  les  affaires  les  plus  épîneufes  i 

lesfmvre  avec  afjiduité ,  les  conduite  à  leur  fin  j  faut 

*  finir  de  fa  tranquillité^  faire  lebien^  &  borner  fis  vues 

d  la  douceur  Jt avoir  bienfait  ^  s'immoler  généreufemer^ 

A   * 


4  É  P  I  T  R  E. 

qîfoh  Tùï  nnZ\  tiÏÏcffont^lci  qu'dliUs'J^un  îtluIlrcXi-^ 
toycn  ,  Milordy  &  Us  voùis^ 

QïiU  tjl  difficilt  de  Je  rcfufer  au  plaifir  de  louer  y 

Tnerîu  généralement  avoué  met  un  éloge,  autant  aTàbri 
des  fo^fçqns.  auc  U^  mUn^i  4uif  danst<m$;ce^  Peuple  qui 
rous^doUià  feliii^dont  ii/oUit ^ejl'^u  ^udqu*ùn  £un€ 
ingratitude  ajfe[  déterminée  pour  me  contredire  ? 

Mais  il  eji  tems ,  Milord ,  de  reconnoitre  mon  infuf^ 

fifance  ^&  de  céder  à  votre  modeftie,  ^abandonne  à 

,  €eux  qui  auront  U  bonheur  d^ écrire  CHiJloire  de  notre 

fiecle  ,  le  foin  de  vous  peindre  digu^eiu  à  làftàfiiritéi 

u  fardeau  efl  au  deffus  de  mes  forces. 

En  vous  offrant  cetO^uvrage  ^favois  encore  un  mo^ 
'^.ëofk  H^mriellku  rMMisparïer:\£a.'Çuc^e  tfliàiMere 
'^^\la  lâuipfOM^  &^des,^tsi\Ta^ijdisiiquei/£^ûra^èS^ 
ijieràifitiitieaie?u  hm:wnfiuice^px>unydonneft^m€/njtjcms 
^u  iicSôuX  uhc  *riv«  idée  de  ienr-mmwité.^  votre  ifàrfi  ' 
rjUcffitâla tétc\xlei.vnpn  Ouvrage:  J<fo%»s ^onù$^  ûaxûù 
{preuves  de  rftotré^Jiipérioritd  lidnx  cc:geAhe  ^^tuU\fitil 
^oute  qmnûJus  pia^r€fier^efiid6ifk<$t^rfî<^i^Hà»r' 
'faits.oni  pl»i^\ioafriliui  àxFa.iumsimtm^'dey,  Stiehcti^ 
,ipit  votre *ex€mpié*:Vûindtt€'d»i^eM^ijfanc 
M&.  raifonsstminti^  la  délicateffe:^  ^gx>M>  ta.  vàrtké 
uii^  taiens:  apéabksr  donti\\,ià)Wt.\a9{€iy/or/^.\  votre 
':^prit.ytn.  là  délàjffifht  de fes  ï>fiupMioJis  impartaxitpK^ 
'j^nijfânt  votrç^aMcUfx  f\& ulm  ditjiJivmmtijûi.fyii 
K Honneur  du  Pays  dont  U  efl.  it  fàuti^n^ . 


•  '  •  Je  fuis  ay€£  w  profond  refpiSy 


••  t 


M  I  L  Q  R  D 

•  V.  l>\''\  'V, 


>  <   \ 


yotrfe  trèî-fcwnBîe  Si 

tr'/\  •  •  ."  ••.x.\  y*  -.'.  .".'  '  •  .trèi-obéiffanèSel- 


*  ■» 


J^ 


L 


jr  jR.  JS  JB^  .A- 'CE' 


Es  affaires  de  la  Grèce  foitt  fi  généralement 
fufpeâes ,  qiié  je  n'ofe  en  rendre  quelque  compte^ 
ÛLiis  '  prévenir  mon  Lê^fcur  fut  4e  refpeô  qu'un 
Hiik>rien  doit  à  la  vérité. 

Platon  en  fait  k  propf«  de  l'Hiftoiré  ;  Cicér on  ^ 
fareglç  prinçipaile  &  Ion  caraftefe  diftinâif  ;  ôo 
c'eô  là  ce  qui  nié  fit  |)refque  tomber  la  plume  der 
la  main ,  loHqiie  'fintrtpm  VHifioirc,  de  Grue ,  &C 
que  j'en  trouvai  Içs  anciens  Auteurs  fi  confus  &  iè 
partagés  ,  que  ta^  plupart*  d'entr'eux  ne  s'accor-^ 

'    doient  pas  mêmejfur  les- 'premières  dates. 

Les  uns  affurent  qnUl  nW  a  point  d'Hii^oire  de' 
Grèce  avant  Phoronée;  nls  d'Inachus  ;  d'autres! 
fijcèrit  l'Ere  Athénienne  au  Déluge'  d'Og vgès ,  qui 
arriva  à  peu  pràs  dans  le  même  tems.  Plutarqu© 
i>emonte  jufijuîà  Théfée  ,^mais  -ce  n'eft  pas  fans  ert 
demander  gtaee;iil>enis  d'Hàlicarnafle  tient  pour 
incertain  tout  ce  qui  précède  la  guerre  de  Troye^ 
Ephore  de  Cturies,' •  Théopompe  ,  &  Callifthene 
Aitent  du  retour  d»fc  HéracKdes,  quatre -vingt 
•ans  après  cette .  ^guferre.  Varron  fait  commencer 
les  Tems  Hiftorçqlies  avec  les  Olympiades  ;  & 
Pline  dit  qu'on  né  peut  rien  aflurer  avant  le  règne 
de  Cyrus,&  Cyrtxs  regnoit  au  commencement 

^  de  la  cinquantes'cinquieme.  D'autres  enfin ,  ne  pla- 
cent \ts  plus  anciennes  Hiftoirés  que  peu  de  tems. 
avant  la  defcente  des  Perfes, 

On  n'imagine  pas  que  tant  d'âges  fe  foîent  écou- 
lés ,  fans  qu'on  cq  j^ut  retonnoître  de  traces  chez 
les^recs  :  le  point  eft  de  favoir  quand  ces  vcffi^. 


V. 


«  PrIfaxïe; 

^s  des  tems  furent  aflez  clairs  pour  être  dii&i^ 
gués  fans  peine ,  &  fuivis  fans  erreur.  Eh  remon** 
tant  à  Torigine  de  l*Hiftoire  en  général ,  on  trouve 
qu'un  deiir  naturel  de  gloire  avoit  occupé  les 
hommes  à  chercher  des  moyens  de  tranimettre 
leurs  noms  à  leurs  defcendans  »  long- tems  avant 
l'invention    dès  caraâeres   alphabétiques  :  une 

Eartie  de  l'héritage  des  fils  étoit  les, images  de 
^urs  pères  :  les  în\$xs  des  plus  remarquables  édifia 
ces  étoierit  couverts  d'hyérogliphes  points  ou  gra- 
vés :  les  chanfonSy  tout  informes  &  groffieres 
qu'elles  étoient  j  confacroient  la  mémoire  des 
grands  Capitaines ,  &  fervoient  à  la  Poftérité  d'uii 
aiguillon  toujours  nouveau.  Mais  les  caraâeres 
ne  furent  pas  plutôt  en  ufaee  ^  qu'on  éleva  des 
colonnes  chargées  d'Infcriptions  ;  6c  Eufebe  ra- 
conte qu'Hermès  Trismégifte  grava  fa  doârine 
fur  des  piliers  9  de  peur  qu'elle  ne  fe  perdît  dans 
ks  inondations  du  Nil. 

11  faut  convenir  que  les  caraâeres  alphabet!- 
crues  ne  parvinrent  en  Grèce  que  fort  tard ,  &  que 
1  application  qu'on  en  fit  à  IHiftoire  ne  fut  pas 
auiu  prompte  que  chez  les  autres  Nations.  Les 
Egyptiens  qui  prétendoient  l'emporter  en  ceci^ 
comme  en  tout  autre  genre  de  Littérature ,  pri- 
rent leurs  Hiftoriens  da^ns  la  niultitude  de  leurs 
Prêtres  ;  cependant  on  ignoroitdéja,  dutemsdllé»- 
Todote ,  à  quelle  occafion  les  Pyramides  avoient 
été  conftruites  ,  &  quel  avoit  été  le  règne  du 
grand  Séfoârîs  ;  ce  qui  montre  combien  l'Hiôoirc 
des  premiers  Ages  étoit  défeâueufe.  Les  Mages  ^ 
^es  plus  favàos  &  les  preimers  d'entre  les  Perles^ 
en  firent  les  Mémoires ,  &  Rome  chargea  fes  Pon- 
tifes du  foin  de  compofer  fes  j^nnales.  De  tous  les 
Peuples  qui  figuroient  dans  le  Monde ,  le  Grec 
itoit  le  feulqu^  s'en  tînt  ^  iés  traditions;,  &c  f^ 


P  E  i  F  A  C  E;  Ji 

'fli'^crivit  liien.  Qu'en  arriva-t-il  ?  ,Qiie  Péloigne» 
ment  des  tems  groffiflant  les  faits  en  même  pro*- 
portion  que  la  diihmce  des  lieipc  diminue  les  ob- 
jets ^  ils  attribuèrent  tant  de  prodiges  à  TAntiqui^ 
té ,  que  tout  homme  qui  aroit  eu  quelque  puiA 
fance  ou  quelque  vertu ,  fut ,  ii  la  longue  ,  adoré 
comme  ui>  Dieu.  Les  Poètes  ^  qu'il  faut  regarder 
comnié  leurs  premiers  Hiiloriens  ^  vinrent  a  l'ap* 
pui  de  ces  traditions ,  tout  extravagantes  qu'elles 
étoient  ;  2c  c'eft  ainii  que  leur  Hiftoire  fe  corrom- 
pit,  &  devint  un  compofé  monfirueux  des  aâions 
de  leurs  Dieux  &  de  leurs  Héros.  Voilà  le  pre-> 
mier  fondement  des  Fables.  S'il  eft  vrai ,  comme 
le  dit  Laâance  ^  que  les  Poètes  déçuifoient  feule- 
ment la  vérité  9  il  ne  l'eft  guère  moms  que  le  voile 
dont  ils  l'ont  enveloppée^  n'a  jamais  été  bien  le-» 
vé,  &  que  les  ténébreux  Mémoires  que  nous 
avons  des  premiers  Açes ,  reflemblent  à  ces  vieil* 
les  médailles  dont  les  xnfcriptions  font  à  demi-e& 
hcées  y  &c  dont  on  reftitue  tes  caraâeres  anéantis 


danf 
leur 

appliquer  ce  que  M.  de  Saint  Evremont  a  dit  dti 
Romams  ;  que  fans  avoir  recours  à  des  fables  » 

{>our  fixer  notre  admiration ,  ils  avoient  afTez  de 
eur  grandeur  réelle  :  car  qu'il  y  ait  eu  des  hom<- 
mes  tels  que  les  Hercules  »  les  Théfées ,  &c  tant, 
d'autres  dont  les  noms  font  parvenus  jufqu'à  nous  ^ 
&  qu'ils  aient  fait  la  plupart  des  aâions  qu'on  leur 
attribue ,  il  n'eft  permis  d'en  douter  qu'à  ceux  qui 
ne  fe  fentent  pas  capables  de  les  imiter  :  nous  me* 
furons  volontiers  les  autres  fur  nous-mêmes  ,  6c 
nous  {ommés  enclins  à  traiter, de  chimères  tout  ce 
que  nous  jugeons  au  deflus  de  nos  forces  ;  c'eft  une 
téûcMon  de  Sallufie«  Au  reile  ^  ce  que  je  vien$  dci 
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^iré  de  (Jes  Héros  derÀntîdjUité ;,  Joit  être  «nten-' 
du  ■  de  la  partie  là  Aïoinâ  brillante  de  lair  daraâere  ï  ' 
ciar  on  leur  prête  en  d'autres  occaiioiis  des  çhofes 
qui  n'Ont  pas  ombre  de  vraifemblancé.  Or,  jerne 
iurspropofé,  dans  cet  Abrège  ,  d'enlever  à:  ces  ad-- 
mirabteÈ  Antiques  lé  'vernis  fabuleux  qu*elles  ont 
reçu  de  la  Poefie ,  qui  efl  venue  à  bottt  d'éclipfer 
des  vertus  qu'elle  vouloit  trop  éclatantes  ,ÔC  de 
faire  douter  d'un  mérite  réel ,  k  force  dé  l' exagérer.  ■ 
ifoïfme  des  anciens  paroît  encore 
veurdes  grands  Hommes  de  la 
ai  cetut  de  maNation  ;  &  quand 
;s  pt-odiges  des  fiecles  paffcs  ,  fi 
nftatés  par  les  merveilles  dt  notre 
3n  n'aura  plus  rien  à  délirer  pour 
ne  cherche  point  ici  l'occafion  de 
la  caufe  de  l'antiquité  :  il  lui  faiif 
rque  mol,  &  je  ne  iens  que  trop 
combien  les  Anciens  ont  déjà  perdu  dans  mon  Ou- 
vrage. Je' lie  me  flatte  que  d  avoir  été  attentif  à  ne 
rien  affurer  ,  fans  me  croire  appuyé  fur  de  bons 
garants  ;  cependant,  malgré  les  efforts  que  j'aifiiits 
-  pour^preffer  mes  Auteurs  ,  je  n'en  aurai  pas  tou- 
jours li  bien  exprimé  le  vraifemblable ,  que  le  Lec- 
teur n'ait  encore  dans  mon  Hiftoîre  dé  quoi  exer- 
cer Jon  jt'gement. 

Mais  afin  qu'on  fâche  qitelle  foi  l'on  doit  à  cette 
Éollcaion,  il  ne  fera  pas.  inutile  de  dire  un  mot  des 
prircipales  loiirces  où  j'ai  puîfé.  ' 
;  Hérodote  cft  le  premier  qui  ait  jette  quelques' 
ttaits  de  lumière  fur  les  affaires  de  la  Grèce:  on  l'a- 
lïommé  le'Jere  de  l'HiJloîre  ,  ou  parce  qu'elle  [>rit  ' 
ènti'e  fes  mViins  fa  première  forme ,  ou'parce  qu'il 
eft  lé  pUis  ancien  dont  les  Ecrits  en  ce  genre  foient 
venus  jufqu'à  nous  ;  fon  ftyle  coule  avec  tant  de 
douceur  j  d'aifance  &  de  pureté ,  &  fon  fujet  a  tou^ 


jeutSTCmrdelharmes^  que  fes  livres^ca  ont  reçu 
les  noms  des  Nojf  Mufis.  Mais  cet  Auteur ,  moins 
occupé  d'inHriiire  qife  de  plaira,  après  avoir  pro- 
mis les  guerres  entré  les  Barbares  &  les  Grecs ,  lé 
jette  dans  des  Antiquités:C[u'il  débite  fur  la  bonne 
foi  des  Prêtres  Egyptiens ,  &  ne  vous  quitte  point 
qu'il  n'ait  dit  tout  ce'  qn'il  en  fait^  Gracé  à  fes  di- 
greflîons,  la  mçitié  de  ton  livre ^ft  en  parenthefes  : 
fes  iiicceffeur^  n'ont  que  trop  fidèlement  imité  ce 
libertinage*,  &"Ia  {)hipart  de  leiu^  écrits  font  des 
grotefquesfi  parfeits ,  qu'en  les  lifantiîl  arrive  d'en 
oublier  le  fujet  pirincipal.  Les  grands  reproches 
que  l'on  fait  à  Hérbdote ,  tombent  fur  ù:  facilité  à . 
croire^  à  conter  des  fables  ;  mais  ceux  qUi  l'accu- 
fent  de  s'écarter  de  ta  vérité  ,  femblent  avoir  mé- 
connu fon  deiTeinl  -Loin de  fe  proposer  d'écrire  en 
Hiftorien  fcrupitleufement  véridcque ,  il  prend  les . 
premiers  Poètes  pour  modèles. ,  &  fe  renferme . 
feulement  dans  les  bornes  de  la  vraifemblance.  De 
fon  tems  ,  là  Poéffe:  ëtoît  à  fon  dernier  période*  ( 
E/chile ,  Euripide  &  Sophoc|e  a  voient  poufle  la 
Tragédie  à  fa  perfeôioa.  Pindare  s'étoit  illuftré  par 
it^  Odes.  Le  Poëme  Epique  appartéhoit  à  Homè- 
re. Hérodote  chercha  donc  un-  nouveau  chemin 
pour  arriver  au  Temple  de  Mémoire  ;  il  tenta  d'a- 
jnufer  les  Grecs  en  Profe  ,  ou ,  comriie  dit  Quin- 
tilien  ,  d'enchanter  leurs  ^oreilleS'par  des  charmes 
jiltis  fecrets. 

Thùcidide  monta  l'Hiftoire  fur  un  autre  ton  r 
content  de  devoir  fon  émulation  aux  applaudiffe- 
mens  qu'Hérodote  avoit  reçus.,  il  ne  Timita  point: 
î\  débute  par  décfarer  qu'il  ne  s'attend  point  du 
tout  à  être  goûté  de  fon  fiecle ,  que  fon  Livre  n'eft 
rien  moins  qu'un  tiflii  de  fables  :  puis  il  en  appelle 
aux  fiedes  à  venir  ,&  prend  une  route  plus  fûre 
pour  arriver  à  l'immortalité.  Son  %le  eft.  élevé 


/ 


mâle  Ik  fevere  ;  fe$  raifonnemem  forts  êc  proi» 
fonds  ;  Tes  réflexions  )uftes&  toujours  à  propos; 
iadiâion  Terrée  &  fier  veure;Unmot  chez  lui  eu 
prefau'une  ientence  ;  mais  on  Taccufe  d'être  obf« 
cur  oc  f<^c  en  quelques  endroits ,  à  force  d'être 
énergique  &  précis  ;  il  aâfeâe  encore  de  ne  liea 
dire  d'une  façon  commune  :  il  reffufcite  des  mots 
inuûtés  ;  il  en  adopte  qui  n«  ibnt  pas  en  ufage  ; 
mais  Cicéron  ^  6c  ceux  qui  lui  font  ce  reproche ,  le 
propofent  toutefois  comme  un  fort  bon  modèle. 
Quoi  qu'on  dife  de  fa  compofition ,  on  eâ  d'ac- 
cord fur  fa  véracité.  Jofephe  eft  le  ieul  qui  ait  ofé 
contefterfon  autorité;  encore  eft-ce  dans  fa  Ré- 
ponfe  à  Âppion,  oii  l'intérêt  des  Juifs  lui  £iit 
décrier  tous  les  Hiftoriens  du  Paganifme  en  géné- 
ral 9  &  attaquer  Fautorité  de  Inucidide  en  par- 
ticulier :  malgré  cela  y  il  convient  dans  le  même 
endroit ,  que  la  Grèce  n'a  point  d'Hiâorien  plus 
exaâ  &c  plus  impartial.  On  dit  que  le  bon  Hifto- 
rien  n'eft  d'aucun  pays  :  jamais  Ecrivain  n'a  mieux 
vérifié  cette  maxime  :  fi  Thucidide  n'eût  indiqué 
fa  patrie ,  on  l'auroit  ignorée.  Lorfque  quelques- 
unes  de  {es  réflexions  lont  honneur  a  fes  compa*^ 
triotes ,  leurs  aâions  le  juflifient  toujours  à  la  ri* 
gueur  :  il  efl  fans  amis  &c  fans  ennemis  :  égale- 
ment en  garde  contre  l'amour  du  bon  Citoyen 
pour  fa  Patrie 9  &  le  reflentiment  d'un  bannie  il 
ne  lui  mendie  point  de  louanges ,  &  ne  s^en  plaint 
Jamais  :  le  feul  Ecrivain  peut-être  qui  ait  eu  fi  peu 
de  paflion  ^vec  tant  d'efprit.  Si  quelque  chofe  jette 
ÛLT  fon  Hifloire  un  air  de  Roman  y  ce  font  les  dif- 
cours  qu'il  met  daçs  la  bouche  de  (es  perfonnages  : . 
on  pourroit  les  trouver  trop  finis  &  trop  régu- 
liers pour  être  éclos  dans  la  chaleur  d'une  aâion, 
ou  dans  des  circonflances  oà  l'on  n'a  guère  le 
tems  4e  méditer  :  mais  ils  ibnt  fi  propres  aux 
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fituatlons  &  aux  caraâeres  ;  c'«{l  un  û,  beau  mê 
lange  d'éloquence  &  de  bqn-fens  ,  qu'on  pardn-- 
nera  ùlxïs  peuie  à  Thucidide  un  défaut  qui  paiTe- 
roit  en  totït  autre  que  lui  pour  une  grandç  beauté- 
D'ailleurs  il  en  ufe  fort  bien  avec  Ion  Leâew  : 
De  prétend  point  lui  donner  mot  poiur  mot  les  dif-* 
coiu-s  originaux  de  ceux  qu'il  introduit  fur  la  fce* 
ne  :  il  convient  ikns  façon,  qu'à  l'exception  des  fen- 
timens  6c  des  mœurs ,  tout  le  refte  efl  dç  lui  : 
moins  coupable  en  cela  qu'une  infinité  d'autres 
<pû  ont  fuiri  la  même  méthode ,  &  qui  n'ont  pas 
&t  le  çiême  aveu  :  on  aime  dans  tout  fon  livre 
une  iincérité ,  une  candeur  y  un  déiintéreflement 
dont  aucun  Hiâorien  du  P^g^nifme  n'a  peut-être 
approché;  &c  la  feule  chofe qu'on  pourront  raifon-. 
nablement  defirer  de  lui ,  c'efi  qu'il  eût  embraflé 
un  plus  grand  intervalle  de  tems. 

Xéno|)hon ,  qui  a  continué  l'Hiiloire  de  Thucî'« 
dide  9  &c  dont  le  ilyle  eil  fi  facile  &  fi  pur  ^  fi  na^ 
turel  &  fi  doux  9  qu'il  mérita  d'être  appelle  1'^^- 
kcilU  AthimiittH  »  a  bien  réparé  cette  perte.  Ceux 
qui  n'en  veulent  qu'au  fublime ,  lui  reprochent 
trop  de  fimplicité  :  fon  grand  art  eft  d'employer 
les  mots  propres  des  chofes  „  fans  devenir  trivial  ; 
c'eûrimage  d'une  eau  tranfparente  ^  paifible  qui 
coule  leoienient  &  fans  bruit ,  mais  qui  ne  crou- 
pit jamais.  Perfonne  n'a  mieux  connu  la  Nature  ^ 
&  cette  naïveté  4ont  les"  charmes  {ttTtt%  déro*- 
bent  infenfiblement  la  confiance  du  Leâeur ,  &; 
donnent  au  irécit  un  air  impartial  &  vrair  Ceft 
le  feui  Hiftorién  de  la  Grèce  qui  ait  fu ,  avec  une 
diâion  fijtnple  &  n.aturelle ,  cônierver  à  l'Hifioire 
toute  fa  dignité. 

Le  travail  de  Diodore.  de  Sicile  vaut  bien  la 
peine  d'être  vapté  :  il  donne  un  peu  dans  les  fa- 
bles de  ies  prédécefifeurs ,  &;  s'en  rapporte  trop 
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aux  traditions »dcs Prêtres  ;  mais  il  «eft  btsnâcom-. 
parer- iaux  autres -^  &*<:{iTel4uefois  il'peiit  ^  ïup-' 
plëen.Mr.  de  la  Mothe^  le  Vayer  enifâifôit  fi* 
grand  cas  ,  qu'il  dit  qu'il  coUrroit  juttju'ijiu  bôltt du' 
Monde  pour  retrouver  ceqiie  nouseh  avons  per-' 
du,  &  qu'il-  envie  à  la  paftérité  jurqu'à  1^  ftërite' 
yraifemblance  de  recouvrer  un  fi  grand*  '  tréfor.     * 

Plutarqûe',  après  eux,  n'a  pas  laîffé  de! glaner' 
encore  chez  lés  Anciens  des  richefles  Vioûvelles  : 
fes  Héros  font  d'après*  liature  ^  &;lés'yies  dès' 
Hommes  Illufl:res  font  pleines  de  traits  qui  niéri- 
toient  bien  d'être  recueillis:  en  général ,  il  eft  exaâ: 
&  défintérefle;  mais  en  qualité  dé 'compilateur,' 
il  fte  fe  foucie  pas  toujours  d'être  égal  :  il  s'eii' 
manque*  beaucoup  que' ni  fon  «ftyle  ni  ^fori  livre 
ibient  tout  d'une.  piec«.  ly ailleurs  ,;  le'  VièHlard 
perce  à  chaque  page ,  il  aime  à  raconteij  :  qu'une 
Hiftoire  vienne  à  fon:fu)et  ou  non  ^  il  feiilt'  ren,7 
tendre  ^  fans  échapper  lit  moindre  drcônftaAcé ,  8t 
toujours  avec  un  aif  de  fuperftition.  Pferibririe ,  à 
mon  fens  ,  n'eût  tnieitx  -fait  un  abrégé  que  lui  :  il: 
parle  bien,  quand  il  parle  à  propos  :  fés  carâfte^ 
res  font  juftes  ,  &  fes  réflexions  fenfées  :  il  nous  a. 
confervé  plufieurs  écrits  des  Grands-Hommtes  y 
&  ce  ft^sft  pas  eti  -cela  que  confifte  la;  moindre' 
partie  de  fon  mérite  :  fi  je  n'ai  rien  ofnis  d'eften^ 
tîel,  je  le  dois  à  fa  réflexion  :  qu'une  ïiiaxime>  un 
boa  mot ,  peignait  <t?homme  mieux  quelquefois 
qu'une  viûôiré;  '  -         .  *   ' 

rajouterai  Cotuéltus^  Népos  ^  qu6ié(ùe  fes  ca- 
raâeres  ne  puiflent;paffcr  que  pouf  des  pièces  dé- 
tachées, de  fil  grahdé'Hiftbire,  &  qu'ils  foieht  tropl 
courts  pour  en  tirer  des  idées  profondes  de  l'An- 
tiquité :c*eft  par  la  même  raifon  que  Juftin  ne 
fervira  qu'à  nous  faite  regretter  la  perte  de  Tro-' 
£ue  Pompée ,  dontil  a  &k  l'abrégé*       . 


.Ja  :fR!?..fwis  .encoxe  aidé  desjimiieres..de  mes 
jCompatriotes  > Walter ïlaleig^  le  Dodeur Hovel,, 
&  lefàvant  Mârshamqùla  pris  des  peines  infinies 
fi  concilier^  dans  ton  C^^ôn  Chronicus^  les  .différentes 
epoqùèidés  premiers/ iiecles..Mr^  deTpureiî  eij: 
parmi  les  Modernes  celui  à  qui  j'ai  le  plus  d'oblî- 
gatuwî*fLa.l?r.éfece.de  fçn  Deniofthene  cû  unmeç- 
véiileux||)lan  de  U  Gï^ç^.  :  autant  que  les  bornes 

3'  u^ilVétoit  j)rercrites  le  lui  y  a 

iftïn^éles  "plus  '  çorifideràl^lçs  époqi\cç.^  \léyé- 
loppe  te  genîé  de  la  Natiion ,  démêlé  les  dirféreos 
intérêts..d^s  Etats ,  &  njaf  que  les  degréç  qui  oni: 
conduit  Jla  <^rece  à  fa  plus  grancîe  ébévation, .    > 


ai  difpofés^  le  ri*aî  p6irit"ôbuyé:  de  métfiQde>  pljus 
claire  .que  celle  qui  r^goe  dàoî  aotre  Hutonre  Ro- 
inaine  :^e]:airiuivie  dans  Ja  diviliçn  des  livres, 
des  chapitrés  *  &  par-tout  ^ailleurs  dii  elle  a  pu  fe 
prêter  a  mon  lujet  :  inais  comme  les  zn^\x^^  de 
Grèce  &  deJVoiue  ne.  fc^^^as. tout-à-fait  les  (Be- 
rnes,  lit*  a^fôiiu  les  traiter, dans  uu  prdrç,  wn  peu 
'difFerçnt:  op^yoit  d\jni,*  cpup  d*oei|  la  haoUance, 
les  ^fQJ^es  ,"&'  là  .grandeur  de,  Rome  ;  t9utes  ces 
*Cplome§  dpnf  elle  s^àccro^ffoit  avec  le  ténis,  fou- 
mifes ' a«x jrnemes  loix  aufÇ-tôt  que .coijquifes , 
étoient  iufarit  de  branches  wi  partoient'  d^un  mê- 
iiïe  tfonc ,  avec  lequel  elles  ne  tailoie^  .  qu  im 
tout  :  delà  c%  (\  continu  dans  la  conduite^des  éyé- 
neifiéns  dé  Rome ,  &  qui;  fe^);9mpt  à  qh^que. inci- 
tant daiis»THiftQÎra<ie  Grèce,/  /\  ^ 

LeSyGrecsravoienl;  àiaire  à  la  plupart  4es,P^u- 
pies  cpnntis  ;  :  ils  eloiiept  partages  en  fjifferpqtes 
Républiques,  entièrement  y^dépendantes  lés  unes 
des  autres»; ,  tontes  jâlouîos'de  la  fupérîorité ,  & 
par  confluent  divifées  par  intérêt,  ta^t  que  le 
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befoin  ne  les  rëuniffoit  pas  contre  un  ennemi  com- 
mun :  ainfi  ce  que  Floriis  dit  des  Romains  J'n*eft 
pas  moins  vrai  des  Grecs,  que  leur  Hiftoire  eft 
celle  du  Genre-humain.  La  liberté  étoit  un  but 
qu^elles  avbiènt  toutes  en  vue  ;  mais  chacune  y 
tendoit  &  s'y  corifervoit  à  fa  façon  :  delà  cette 
variété  d'événemj^ns  ,  fcette  conflifiôrt  d'affaires 
difficiles  à  manier,  &  .qu'il  faudrpit  pourtant  afTu- 
jettii"  à  Fordre  des  tfewis  &  des  lieux  jpoùr  en  cbm- 
pofer  un  Corps  d'Hiftoire  bien  lié  dans  toutes  fes 
parties. 

Au  refte  cet  Ouvrage  préfenterà  la  Cfrèce  fous 
deux  faces  ;  on  la  verra  d  abord  divifée  en  Royau- 
mes dans  un  premier  Livre  ,  quieii  Contiendra  les 
Hiftoir'es ,  oîi  les  principaux  feront  traités  féparé- 
ment,  &  qui  finira  à  ta  déftruûioii  au  Trône  :  on 
la  considérera  dans  le  [fécond  &C  lie  troifieiiiie ,  ra- 
hiaffée  par  pelottons  en  différens  Etats  Républi- 
cains, &  cette  partie  fera  plus  méthodique  que 
la  première. 

Pouf  éviter  toute  conflifiidn  ,  &  cohferver  moa 
récit  (zns  interruption ,  je  me  fais  fait  une  loi  de 
rapporter  à  la  Rlépublique  d'Athènes  toutes  ]t$ 
aftions  d'importance  ,  fans  faire  menfioh  des  au- 
tres Républiques ,  qu'autant  qu'elles  y  ont  eu  quel- 
que part  ;  &  j'ai  pris  la  licence  de  donner  dans  l'or- 
dre des  Royaumes,  la  dernière  placç  àuRoyauîr^^ 
d'Athènes.     « 

Outre  une  attention  parâculieré  à  ne  jpbînt  fa- 


ger  endotè  par  l'ilfaôe  de  la  Chrôndlogiê.  J.  ai  pris 
pour  guide  1  ArcheVeqitie  Usher.  Une  conhbifTànce 
générale  dés  tems  fuffit  ici  :  qu'on  né  ^'attende  donc 
rfas  à  Stts  précifions  aftronomiques  :  fi  j'àî  quelque- 
fois arrondi  les  nohibrès  des  années  ;  dès  hommes 


:&  dès  vaîfleauZ)  qufon  ne  s^en  prenne  qu'à  Téich 
cernent  des  tems ,  &  à  la  différence  dans  les  Hi£- 
^HÊOîres ,  il  grande ,  qu'il  eâ  fouvent  impoffible  d'at- 
teindre à  quelqu'exaôitude.  J'ai  femé  dans  cet 
nbrégé  des  Antiquités  5  toutes  les  fois  que  j'ai  cru 
1^'il  étoit  nécefTaire  d'y  répandre  des  agremens  : 
'0bl^é  de  parler  dé. la  Littérature  &  des  Beauie- 
Ans  y  en  fiufafti  llnfloire  d'un  pays  oùrl'on  dit  qu'ils 
ont  pris  naiâanee ,  j'ai  marqué  les  éfKxjues  généra- 
les delà  Poéfie&  delaPhilofophie  ;  j'ai  dit  un  mot 
de  la  vie  te  dès  écrits  de  ceux  qui  s'y  font  diftiî^ 
gués  :  enfin ,  j'ai  tâche  de  me  renfermer  par-tout 
dans  le  plus  petit  éfpace  pofiible  ,  &  de  ne  rien 
Otnettre  qui  fût  important  ;  ce  que  )e  crois  nrotr 
^ÊxécUté^  malgré  l'étendue  &  la  divërfité  ées  mak 


En  publiant  la  féconde  partie  de  cette  Hiftc^ire^ 
yai  cru  qu'il  étoit  néce^aire  de  donner  line  noii- 
^tiie  édition  de  la  première.  Dans  ce  deâTem ,  j'ai 
TèfVii  mon  Ouvrage;  je  l'ai  corrigé  en  pluiieurs  etP» 
dfàiu  9  &  aughiemé  par-tout  oti  l'expérience  iîi% 
^ir  conhokne  que  la  matière  lé  demandoit  :  j'ai 

^ditcoup  ét&ndu  les  caraâeres  des  hoihmes  illui^ 
trts  dont  j'aVc^s  à  parler  ;  Se  fur  l'avisr  de  quelques 
amis ,  je  leur  ai  donné  des  couleurs  plus  fortes  f 
je  lès  ai  tirés  plus  au  naturel  »  &  les  ai  mis  dans  lin 
plus  grand  jour. 

£û  revenait  fur  les  premiers  fiêdes  de  la  Grece^ 
je  me  fuis  beaucoup  aidé  de  la  Chronologie  ibs  an^ 
^téhs  Rx}ymiiitsu  fifi^rmis  ^  Ouvrage poâhume  de  M. 
ilè^an!0n ,  où  il  a  ptis  dés  peines  munies  à  marque^ 
te  lèiôs  dé  lêtfrs  fondations  ,  &  hu  fucceffion  de 
ilFUrs  règnes  ^  SSs  oti  il  n'a  rien  ^i^gtié  pour  fixer 
iei  AfkVè^  dé  là  ^erre  de  Troye  ^  ou  retour  dcjs 
Hétàulàà^  5  du  tbmmeilcement  des  Olympiades^ 
£c4^«itr€i  ép^^s^remarquabies  de  l'Anliquîté) 
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•  mais  6e  favant  ^  modefte  Au;fce^rîîie  fe  flatté  pâé 
-d^avoîr  réiifi:;  il  coâvknÉ  o*ti:«meiit  qu'il  eiltrè*- 
-difficile  dc.dédciûre  av€t  Èxdftiftii4e  les  Généalogies 
3§j  la  Chx^âologié.des  tîemsfabiJeûx.delaGreGçr, 
:&  fenvojç»  jiôttejfaatiere  ^  wLpJiis  rprofohd^exar 
: men .  Il  fttui  pourtaot:  arvotttrjquTil  a .  approché;  de 
-l3c.folUtiQà dÈcesi.diiîiGult!és:Iplùs:dtt'aucua  «iWfe 
?Ecrivàin>'.8c;qw«(its  iccaîf^ôfithia  tearoat,  tov}<>^it.s 
-d'un  grand.ipoids,'  &  ferviriîff^t,  fe ^ucoup  .àjdiffir 
îper  le$  téoefires.  dé  tes  %«Si:SHl3^rpo!ûffjé'Ô^  l-^ 
4è!xibn$.aU^4là' du, règne  dês.febfej  ^il  eut  fartg 
^dotitie:  jftiiîmQirfé  quelqiiès  dïffiàaltésfcji^iÀrrltçjtP.i^ 
rencor«  cfcu*.  qui  [écriront  ^'i^^ôoin^  ^es ,  fipc^.  &*- 
•:yana;:ixïaisJl  étoit;eatiéret««pt'lafefpTt[b4:  daps  4e$ 
.«chetches^  jàiilof^phiqueSiV^^^i  i^fondée^^fj^j-ii^ 
principes  plus  certains  ,  devenôient  plus  f^ft^i' 
Ai93teS;:p<s^ur> M%  •&  plus'  ^^«'*  à  -J-Unlyeréi^iCç 
iCraitéi  Chronolbgiiqiîie  >  tout.  îfavajit  «qu'il  :çft^;i^ 
?tôut  .péiiible  -qu'il  rdùt-éiô.  p(Wfn>!uris  autJTe  jX^AWK 
^^e  l'amiifemein'  tèes;  qiiar^^^hmfe:  tp*'iJ::  <i|8çr'9r 
ifciwfeià'fësj^^^^^étnde^  Gf  tgtfând:;bQnimç  ^  ;t.aitt 
rfHft  dfhonneiui^'ia-.Patrier,  iS:  4Tfndtt:<le<i  grarid^ 
JSsr^îces  àteflqujtbliqijé  d€iîl^trfl$;).que(j0'.Wjpui$ 
^ufer  à  fi)  mç«f  oiriî  des  fthtirinén^  ,d'.eft«i»e:&<4^ 
ç-vsénçràttom  Ën:éc«iYan;t  rdiiilriiré;d'Hn.Pay;3;.:^Wç 
jàk)ft:ioegaMeiiCQiilaife  Jêl  b^çr^aus  ^o  [^Phîiôfopltie  ^ 

pafferois-je  fous  filence  le  nom  dç-rÇ/dûiàiq^i/ftîlç 

4oit  les:  prxigrèfofôrprénansjqnf Qlïe  %  feit;^  *  de;iios 

.:  :Lès?OLy|fepiadss  font^4'itoK^^aiid  ufage  dafti 
•la  ehronôlogieV  qu'il  feroitÀfophaiter)  qu'-oii^  iîtt 
mieux  eaqùclEfeBis  ^ILeftôntrcânumMc^.;.  Çôt^5i 
•y  m  dtîceiftàin:jïjc£|à(tqû'oo'aélél&^  Jeux  Olyml- 
çîjues^lriea'jaivant^è  d!êfnploy§r  itW  ^retQufc  pér 
jriodique.à  :taf  iM&rre  >de^  teîn^).'&  que  les  A^tjQuri 
(]^n  qRt.tu'bcbaâôdb^4^:pftid»'jdç^^^^^  f^lewv$é$4 

ne 
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fie  difent  rien  qui  puiiTe  les  ériger  en  époques.  Les 
Archontes  d'Athènes ,  les  Rois  &  les  Ephores  de 
Sparte,  &  les  Prêtreffes  d'Argos,  font  les  princi- 
pales, dates  de  FHiftoire  ancienne.  Polybe  eft  le 
premier  qui  ait  compté  par  Olympiades,  Pour 
Xénophon ,  il  n'a  point  connu  cette  méthode  ;  oa 
Ta  faufTement  inférée  dans  fon  Ouvrage.  L'appli- 
ication  tardive  des  Jeux  Olympiques  à  la  Chrono- 
logie, les  diiFérentes  interruptiori  qu'ils  ont  fouf- 
fertcs  après  leur  inftitutlon ,-  &  la  négligence  des 
Hiftoriens  qui  ne  nous  ont  pas  tranfmis  les  noms 
de  tous  ceux  qui  y  ont  été  couronnés  ,  ont  fait 
paître  les  obfcurites  qui  dérobent  Torigine  de  cette 
époque ,  &  l'incertitude  oii  l'on  doit  être  fur  les 
Soixante  ou  foixante  &'dix  premières  ,  fi  Tan 
en  croit  M,  Newton.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  favant 
Chronologiftfe  a  frayé  la  route  dans  ces  profon- 
deurs ,  &  )e  ne  doute  point  qu'en  fuivant  fes  tra- 
ces ,  les  Ecrivains  qui  nous  luccéderont ,  ne  ren- 
jcontrent  la  lumière. 

Comme  nous  parlerons  fou  vent  des  monnoies> 
il  eft  bon  de  connoître  leurs  valeurs  relatives  aux 
jiôtres.  Les  Grecs  comptoient  par  dragmes  :  la  drag- 
jne  valoit  7  fchelings  9  deniers  de  notre  mpnnoie  ; 
la  mine  compofée  de  cent  dragmes ,  3  livres  fter- 
ling  (*)  4  fchelings  7  ,deniers  ;&c  le  talent,  compofé 
die  fix  mines  ,193  livres  fterUng  1 5  fchelings.  Ceux 
qui  voudront  en  favoir  davantage  là-deiTus ,  n'au- 
ront qu'à  lire  la  Dijftrtationfur  Us  Monnoits  ,  Us 
Poids  &  Mcfurcs  dts  Aucuns ,  que  nous  a  laiiTé  le 
.ïavant  Arbuthnot ,  dont  j'avois  l'honneur  d'être 
ami. 

(*)  Là  livre  flerlîng  d'Angleterre  vaut  en  France ,  cette 
^nnée  1771 ,  à  peu  {irès  aa  livres  10  fols  ,  &  le  fcheling  t\ 
fols  6  deniers;  il  eft  aifé,  après  cela ^  de  fixer  le  prix  de  CÇ9 
|nonnoies  anciennes  en  argent  d«  ^rjuicç, 
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JJin  que  U  LtSeurfût  en  état  de  juger  faîntmeHi 
du  deffein  &  du  mérie  de  notre  Auteur^ /'ai  cru  de^* 
voir  joindre  à  cette  Préface  ^  celle  qiiil  a  mife  â  la 
tête  de  la  féconde  partie  defon  Hijloire^  qui  dcvoitfui^ 
vre  immédiatemtnt  là  prenfiere  ,  &  quil  ne  donna 
que  quelque  tems  après.  Mr.  Temple  Stanyan  ca/w- 
mence  par  excuferfa  négligence  avec  autant  (Tefprit 
que  de  modeflie  :  non  moins  bon  Citoyen  que  bon  HiJ^ 
torien^  il  s  exprime  enfuite  en  homme  qui  fe  tient  pouf 
Juffijamment  récompenfé de  fon  travail^  parleplai^ 
Jir  quil  a  reffenti  en  rendant  juflice  aux  premiers  di^ 
fenfeurs  de  la  libirtL  Puis  il  ajoute  i 

Ce  n'étoit  pas  une  entreprife  facile  que  de 
lever  lé  voile  de  la  Fable  &  des  Fiâions  ,  dont 
les  premiers' Ages  de  la  Grèce  étoient  envelop- 
pés ,  &  de  fiibftituef  le  coloris  naturel  &  vrai 
de  THiftoire ,  au  vernis  éclatant  &faux  de  la  Poé^ 
lie.  Mais  autres  tems  ,  autres  difficultés  :  la  con^» 
fiifion  des  alîàires  à  débrouiller,  la  différence  dei 
intérêts  à  diftinguer ,  &  la  multitude  des  Gou^ 
Vern€;niens&  desiUdeurs  à  repréfenter,  ont  rendu 
les  fiecles  hiftoriques  aufïî  pénibles  à  déduire  ^ 
que  les  tems  fabuleux.  Ce  travail  avoit  apparem- 
ment découragé  les  Auteurs,  &  c^eflpar  cette  , 
taifon  que  THiltoire  d'un  Pays  qui  a  fetvi  de  théa* 
tre  à  tant  d'aftions  éclatantes ,  &  d'un  Peuple 
pour  qui  les  autres  parties  du  monde  ont  été  là 
fcene  de  tant  de  grands  événemens  ,  a  été  fi  long* 
tems  négligée.  Je  ne  prétends  pas  que  tous  les  mo« 
numens  de  la  Grèce  loient  demeurés  enfevelis  fous 
les  i^uines  de  l*Antiquité  ;  mais  il  efl  certain  que 
Ton  n^a  guère  travaillé  à  les  en  tirer  ^  eu  égard 
.  aux  progrès  que  nous  avons  faits  dans  les  Arts  , 
ies  Sciences,  l'Hifloire  moderne ,  &  même  dans  le 
refte  de  l'Hiftoire  ancienne*  Nous  avons ,  à  la  vé- 
rité, quantité  de  morceaux  détachés  defésHiilo*» 


fiéiW  j  àe  fes  Poètes ,  de  fes  Orateîirt  &  de  fes 
l^ilofophès ,  fans  compter  un  déluge  de  Glofes  ^ 
de  Commentaires  &  de  Notes  ;  mais  tous  ces  écrits 
découfus  y  de  peu  méthodiques ,  ne  peuvent  fer* 
tir  qu'àux^fondemens  d'un  Ouvrage  plus  fuivi  fit 
plus  régulier^  C'^eô^  Tufage  que  j  en  ai  fait  :  on 
nous  à  donné  desi  CoUeâions  qui  tiennent  un 
peu  plus  de  la'  ^ôrme  de  THiftoire,  mais  dan» 
leiqueÙes  l^efprit  de  la  Nation  eft  étouffé  par  uiie 
foule  de  faits  féchemént  racontas ,  &  Tes  alFaire^ 
confondues  avec  celles  des  autres  Peuples.  Ceft 
tn  défaut  effentîel  à  toutes  les  Hiftoii'es  uttiver* 
felles ,  dont  la  loi  principale  eft  d'affujettir  à  Tor- 
dre des  tems,  fans  aucun  égard  pour  celui  de^ 
fiéux  i  on  vous  promène  d  une  contrée  à  une 
autre, fans  préparation  niliaifôn^  Cette  variété 
peut  plaire  dans  un  Abrégié  Chronologique  >  dcfr 
tihé  a  fixer  dans  la  ^  mémoire  la  (ucceilion  6c  lot 
date  dès  principaux  événeiAens  ;  miais  former  unt 
Èout  de  THiftôire  profane  &  facrée  ^  étrangère  6C 
domeftîque  ,  anacnné  &  moderne  ,  &  donner, 
aux  faits  Une  étendue  convenable ,  c*eft  un  ou** 
Vrage  au  defîus  des  forces  d'un  Ecrivain  \  6c  de  kx 
patience  d'un  LeÔéUt.^  ■  • 

De  tous  les  Aiîteufs  qui  ont  parlé  des  aâTaires^ 
de  la  Grèce  ,  Mf .  RoUineô  le  plus  eftiménl  m 
répandu  dans  fon  Ouvrage  toute*  les*  fleurs  don^ 
les  Hiftoriens  font  parlemés  ;  mais  il  n'eft  p3Sr 
toujours  ejtempt  des  défauts  que  nous  aVoni^ 
itpfochés  aux  autres ttiftoriens  delà  Grèce»  Du 
refte  •  ion  Livre  tend  au  but  de  TAuteur  i  il  eft  caw- 
pable  d'infpii'er  à'  là  jeUnefle  des  princîipes  d'hôn* 
heur  &  de  vertu  ;  mais  plus  conforme  aux  reglesr 
de  l*art ,  qui  ne  permet  que  des  réflexions  cour* 
tés  &  liées  au -corps  de  rHiftoire,  il  eût  été  plui; 
agréable  à  lire«  Mpa  deflein  n'eft  pas  de  ravaler  1# 


.40  Préfacé: 

mérité  cfim  Ouvrage .  qu'on  ,.a  reçu  avec  i|i>  ^p^ 
plaudiflement  général,  &  qv\i.e{l  maintenant  dan$ 
les.mains  de  tout  le  monde«.  J[e.  fuis  tout  prêt  à 
rendre  juftice  aux  grandes  parties  de  cet  .Eçri-^ 
vain  :  il  eft  plein  de  Ton  fujet,  abondant  dans  (o^ 
ilylc ,  fidèle  dans  fes  citations^, çljair  dans  fQfirér 
<it ,  &  par-tout  animé  d'un  efprit  de  liberté,  -qui 
<onvient  à  fa  matière,  &  qui  n'eft  auffi  vif  que 
dans  Mr.  de  Toureil.  J'avois  écrit  cet  Abrégé; 
de  Iflifloire  Grecque  ^  quelque  tems  avaiit.  quô 
^n  Rodlin  eût  publié  fon  Hiftoire   des  ^riciens^ 
Royaumes  ;  j'avouerai  cependant  qu'elle  ne  m'ar 
pas  été  tout-à-fait  inutile  en  revoyant  mon  Ou^ 
.vrage. 

Les  Antiquités  Grecques  de  M.  S.  l'Arcbeyêquft 
de  Cantorbéry,  Prélat  lion  moins  illuûre  par  b^au- 
xoiip  d'autres  qualités  ,  que  pair  l'étendue  de-  fes 
cônnoiiTances ,  Wont  encore^  éclairé  dans  quelwes; 
endroits  de  cette  Hiftoire  :  cet  enfant ,  dès  f?.  yQ\\^, 
nèfle,  né  dans,  le  cours  de  fes  premières  -étu^e^ij 
peut  faire  honneur  à  tout  âge  ^  &  n'eft  indigne  ni 
âe la  fainteté  de  ion  état ^mideréçiinçnce-ds  iba 

«aiîg.    ^  .  ,  •       ;   '    -V       .  .-: 

On  étoit  fur  le  poii^t  d'imprimer  ces  feuilles^  ^ 

iorfque  Mn  l'Abbe  de  la-  .T(hVj  publia  la  Vie  d'E- 

paminondas ,  .&  nous  dédomçiagea  de  la  perte  dç 

liOeUe  que  Plutarque  avoit  écrite,  Mr.  de  FontençUe^ 

eut  la  bonté  de  me  communiquer,  dans  le  mémo 

âems,  un  Difcours  manufcrît  fur  le  même  f\J^^t  ^ 

prononcé  dans  l'Académie  des  Belles  -  Lettres  &c 

Ses  Infcriptions ,  par  M.  l'Abbé  Gédoyn  :  j'ai  pris 

toutes  les  précautions  poflibles  ppur  qu'il  ne  m'en 

^happât  rien  d'important  fiu:  les  grands  hommesi 

idont  j'avois  à  parler,  La  leâure  des  Ouvrages  que 

l'ai  nommés ,  a  quelquefois  diiiEpé  in^$  doutçs  &C, 

çfinfymé  ipié«  opinions,  ' .  :.  .     .  :; 


P  R  £  F  À  C  £.  a#* 

Cette  fceonde  Partie  de  mon  HîftoJre  ne  Con- 
tient pas  un  vingtième  de  rintervalle  de  tems  renr 
fermé  dans  la  première  :  ce  nombre  d'années  eft ,  k 
la  vérité  ,  fort  court  ;  mais  il  eft  plein  d'événç-? 
mens  :  les  foixante-hiiit  dernières  ,  avec  les  vingt-» 
fept  précédentes  de  la  guerre  du  Péloponnefe ,  font 
les  tems  de  la  Grèce  les  plus  agités.  Lorfque  le» 
Grecs  flirent  délivrés  des  Armées  étrangères ,  iU 
commencèrent  à  fe  divifer ,  &  à  fe  déchirer  par 
de*  guerres  inteftines  ;  ils  trempèrent  leurs  épées 
dans  leur  propre  fang ,  &  détruifirent  cette  liberté 
qu'ils  avoient  fi  courageufement  défendue.  Quel-r 
ques  vrais  citoyens  travaillèrent  encofe  à  fauvejç  • 
ia  Nation ,  en  établiflant  la  balance  entre  les  Etats  ; 
mais  la  difficulté  de  trouver  cet  équilibre,  &  de  1^ 
conferver ,  fiit  la  fource  de  tous,  les  différends. 
P'a^leurs ,  comment  bannir  le  défordre  &  les  que- 
relles des  affembléés  d'une  foule  de  Peuples  fi  di-r 
verfement  gouvernés  ?  Les  Démagogues  (  &  qui* 
4:onque, àleur  exemple ,  fe  fentoit  un  peu  d'adrefle 
&  d!^audace  )  aigrifibient  les  efprits ,  &  faifoiént 
leur  profit  particulier  du  trouble  &  des  malheur^ 
publics.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  on  créa 
les  Âmphyâions  :  c'étoient  desefpecesd'Etats-Gé-  ' 
néraux ,  oîi  l'on  délibéroit  fur  les  intérêts  &  la  sû- 
reté de  la  Nation ,  &  ùîi  l'on  décidoit  encore  de^ 
prétentions  relatives  de  chaque  Peuple.  Les  juge- 
inens  émanés  de  ce  Tribunal  étoient  refpeâes  ; 
mais  il  ne  s'affembloit  que  deux  fois  l'an ,  la  plu- 
part du  tems  pour  la  forme  ;  &  fi  vous  en  exceptée 
quelques  occafions  extraordinaires  ,  il  ne  fit  rien 
qvd  répondît  au  but  de  fon  inftitution.  Cependant  ^ 
on  faiibit  toujours  parade  de  la  liberté  ;  les  dif- 
cours  publics  étgient  pleins  de  ce  mot  ;  mais  l'ef- 
prit  en  étoit  totalement  éteint.  Cette  affeâion  ré* 
ciproque  qui  les  avoit  réunis  contre  Igs  Perfes  »  ne 
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fubfiiloît'plùs  :  rindolence  &  la  volupté,  le'tréu^ 
\>h  6c  la  difiblution  ,  la  violence  &  les  rapines; 
a  voient  fuçcédéau  défintéreffement^àla  droiture,^ 
&  à  l'héroïline  des  premiers  tetns  ;  les  Peuples  fe 
4évoroiem  muttiellement  :  les  petits  Etats  etoient 
écrafës  par  les  grands  :  la  Souveraineté  étoit  €n-i 
tr'eux  la  pomme  de  difcorde  ;  Tun  s'éle voit  fur 
les  ruines  de  Tautre  ;  tous  vouloient  dominer  ,  Sç 
H  plupart  dominèrent  à  leur  tour,'  Telles  étoient 
les  çon viilfions  de  la  Grèce ,  pendant  la  |;uerre  du 
f  éloponnefe  t  s'il  y  eut  quelqu'intervalle  ,de  tran^» 
quillitç  )  ilfembloit  qu'on  reprenoit  haleine,  plutôt 
qu'on  ne  çeffoit  de  combattre,  • 
•  Que  le  Leôeur  ne  s'attende  pas  à  trouver  dans 
ces  guerres  inteftines  des  événemens  aufli  grande  ^ 
nuffi  merveilleux,  que  lors  de  la  defcente  des  Per* 
fes;ce  ne  font  plus  des  Armées  innombrables  j, 
telles  que  celles  dont  l'Orient  inonda  ce  Pays  ,  ni 
des  viûoires  auffi  prodigieufes  que  celles  qui  ont 
éternifé  les  noms  de  Marathon ,  de  Salamine ,  de 
Platée,  &  de  Mycale.  Les  .efforts  que  l'on  fit  dans 

^  <:es  premiers  tems  en  faveur  de  la  Liberté  ,  fbnt 
Jiors  du  cours  ordinaire  de  la  Nature  ;  ils  femblent 
au  defliis  de  l'humanité  i  ils  otit  quelque  chofe 

.  "àHnormt  :  l'éclat  de  ces  aâîons  nous  frappe  $c  nous 
ravit  ;  mais  le  récit  de  leurs  querelles  domeftiques, 

^  ^n  nous  expofant  des  faits  moins  extraordinaires  ,' 
doit  nous  plaire  tout  autant ,  §C  peut  nous  inftruire 

^  tiavantage  :  le  nombre  des  combattant  fera  moins 
grand  ;  on  verra  moins  de  fang  répandu  :  c'èft  l'a-» 
<ireffe  &  la  conduite  des  Généraux  ,  c'eft  la  difci-*^ 
pline  des  foldats  qui  fera  le  mérite  de  ces  demie-* 
Tes  vidoires ,  &  non  la  foule  des  morts  :  il  n'eft 
prefque  plvis  queftion  que  de  feintes  &  de  ftrata* 
]gênies ,  de  marches  &  de  contre-marches ,  de  camh 
pemens  $ç  de  retraites  ;>  de  garnii'Qns  fufpnfçs  j^  4^  ' 


SfOfivois  interceptés ,  d'alliés  détachés ,  &  de  Trai- 
tés  violés.  Les  Grecs  étoient  devenus  plus  enten-» 
dus  dans  l'Art  militaire,  &  moins  prodigues  de 
leurs  vies,  que lorfquHls  n'avoiént  àoppoier  àure 
multitude  de  Barbares  que  la  valeur  6c  le  défef** 
poir ,  comme  à  cette  fameufe  journée  des  Ther» 
mopiles ,  oh  une  partie  fe  dévoua  à  une  mort  cer« 
taine-  pour  le  falut  de  l'autre.  Voilà  ce  qui  rendit 
ces  Guerres  civiles  beaucoup  plus  durables  qu'on 
ne  l'auroit  imaginé.  Quand  on  vient  à  coniidérer 
la  valeur  des  Peuples ,  &:  le  peu  d'étendue  du 
pays ,  on  fe  perfuaderoit  prefque  qu'une  journée 
liiSfoit  pour  décider  le  fort  de  la  Grèce  enticî'e  « 
Se  qu'une  des  principales  Républiaues  devoit  fub- 
juguer ,  en  fort  peu  de  tems ,  le  reue  de  la  Nation^ 
,Mais  outre  les  raifons  que  nous  venons  de  4oni* 
ner  de  la  durée  6c  de  l'ifTue  de  ces  diflentions ,  il 
fE^ut  encore  obferver  que  les  Grecfs  intéreffercnt 
fréquemment  les  Puiifances  étrangères  dans. leurs 
différends.  Dans  leurs  défaftres,  la  plupart  des 
Républiques ,  à  leur  honte  éternelle ,  appellerent 
^  leur  fecours  les  Perfes  leurs  anciens  ennemis»  Le 
Perfe  fomenta  les  divifions  ;  &  pour  afFoiblir  la 
«Nation  entière ,  il  protégea  les  Etats  les  uns  con- 
tre les  autres.  Philippe  iiiivit  cette  méthode  avec 
plus  de  (uçcès  ,  &  le  Grec  perdit  la  liberté.  Les 
progrès  fucceffifs  de  cette  révolution ,  &  les  ef^ 
Jorts  de  quelques  particuliers  pour  brifer  le  j<^ug', 
&  réparer  l'honneur  du  Pays ,  feront  la  matière 
des  huit  derniers  Chapitres  jle  cette  :Hiftoire, 

Remarquez  qu'au  milieu  de  ces  troubles ,  plus 
ou  moins  grands ,  mais  continuels ,  le^  progrès  de^ 
Arts  &  des  Sciences  ne  fut  point  interrompu  :  ils 
•fiircnt  pouiTés  à  un  haut  point  de  perfeâion  :  il  y 
avoit  alors  en  Grèce  plus  de  politefle ,  d'éloquent 
.ce  &  d'urbanité  9  plus  de  grands  Hommes  en  tout 
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genre ,  qu'en  aucun  autre  tems ,  &  qu'en  auctlifé 
autre  partie  du  Monde.  Comme  la  connoifTancè^ 
des  Hommes  illuftres  jette  un  grand  jour  fur  les 
^eeles  où  ils  ont  vécu,  je  me  fuis  étendu  fur  Içurs 
caraâeres:  j'ai  pefé  leurs  bonnes  &  mauvaifes 

3ualités ,  &  j'ai  relevé, les  fervices  qu'ils  ont  ren- 
us  ,  fans  déguifer  les  maux  qu'ils  ont  faits.  Pouf 
m'acquitter  dé  cette  tâche  avec  quelqu'exaâitu* 
de  5  il  a  fallu  concilier  lés  Hiftoriens  les  uns  avec 
les  autres ,  &  quelquefois  avec  eux-mêmes.  A  cet 
effet,  je  les  ai  comparés  ;  j'ai  fait  fervir  l'un  oii 
l'autre  m'abandonnoit ,  &  j'ai  choifi  les  particula- 
rités de  leurs  vies  que  j'ai  trouvé  les  plus  raifon- 
nables  ,  les  plus  intéreffantes  ,  les  plus  vraifembla- 
bles,  &  les  plus  conformes  à  l'idée  communé- 
ment reçue  du  perfonnage  dont  j'avois  à  parler* 
J'ai  jugé  des  faits  comme  des  hommes  ;  &  lorf- 

3ue  les  Hiftoriens  fe  font  manifeftement  contré- 
its  fur  quelque  point  effentiel,  je  n'ai  pas  man- 
qué d'en  avertir  le  Leûeur. 

Quelqu'obfcurs  que  foient  les  premiers  Ages  de 
la  Grèce ,  &  quelque  difficiles  à  traiter  que  foient 
les  fiecles  foivans ,  il  faut  pourtant  convenir  que  la 
confufion  &  les  vuides  ne  font  pas  proportionnés 
à  la  quantité  d'Auteurs  que  nous  avons  perdus  : 
heureufement  les  meilleurs  Ecrivains  &  les  Hifto- 
riens les  plus  exaâs  fe  font  fauves  du  nauâ-age  : 
.tels  font  Thucydide ,  Xénophon ,  &  Démofthene, 
•  gens  d'une  véracité  &  d'une  probité  reconnue,  & 
qui  tous  ont  eu  part  dans  les  chofes  qu'ils  nous  ont 
racontées  ;  ainfi  le  Gracia  mendax  de  Juvénal  ne 
peut  leur  être  appliqué ,  non  plus  qu'aux  fiecles  oîi 
ils  ont  fleuri  :  Tépithete  du  Satyrique  ne  convient 
qu'aux  Ages  fabuleux ,  tems  favprables  à  l'imagi- 
nation d'un  Poète ,  mais  indignes  de  la  gravité  d'un 
Hiftorien  :  c'eft  dans  cet  efptit  que  j'en  ai  traité  er^ 
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jR  peu  tde  mots.  )'aurois  glifTé  fur  cette  partie  de 
THiftoire  plus  tëgérement  encore  ;  mais  îl  falloit 
entrer  en  matière ,  &  amener  les  faits  dont  l'au-^ 
thenticité  eft  avouée.  Si  l'exemple  pouvoit  me  jui^ 
tifier ,  je  citerois  en  ma  faveur  la  plupart  dé  nos 
Hiftoriens ,  qui ,  non  contens  de  perpétuer  tous  les- 
contes  qu'on  a  débités  des  anciens  Bretdns ,  non» 
donnent  ^  encore  pour  fondateur  ,  le  Brutus  deat 
Troyens  :  les  Ecoffois  datent  même  leur  origine  de 
Cécrops  d'Athènes  ,  ou  d'Argus ,  qui  vivoit  cent 
ans  avant  lui  :  mais  tout  cela  ne  prouve  auf  re  chofe^ 
finon  qu'à  l'imitation  des  Grecs  ,  nous  avons  éta^^ 
bli  les  commencemens  de  notre  Hifloire  fur  des  fa« 
bles^  ou ,  qui  pis  eft ,  enté  une  fable  fur  ime  autre  z 
la  plupart  des  Peuples  de  l'Europe  ont  donné  dans 
cette  vanité. 

Bien  des  Nations  qui  pouvoient  auffi  commodé- 
ment ,  &  avec  plus  de  vraifemblance  ,  tirer  leur 
origine  de  quelques  Héros  imaginaires  de  leurs  con- 
trées ,  ont  cherché  des  Fondateurs  chez  les  Grecs  r 
il  n'a  pas  dépendu  d'elles  que  la  Grèce  ne  pailât 
pour  leur  Mère  commune.  Cette  afFeâation  lui  fait 
honneur  ;  c'eft  un  hommage  qu'elles  ont  rendu  à 
la  fcience,  à  l'efprit  &  à  la  délicatefTe  des  Athéniens, 
aux  Loix ,  &  à  la  difcipline  de  Lacédémone  ,  &  à 
la  valeur  des  Grecs  en  général.  Elles  ont  cru  qu'en 
s^alliant  à  ce  Peuple ,  on  les  croiroit  héritières  dQ 
{es  vertus ,  &  capables  de  fes  aâions,  C'eft  dans 
ce  même  préjuge  que  la  plupart  des  contrées  d'Eu- 
rope ont  pris  les  Gouvernemens  de  la  Grèce  poiur 
modèles  9  fans  y  apporter  d'autres  innovations  que 
cdles  que  l'expérience  leur  a  fuggérées.  Quoique 
le  bonheur  &  la  liberté  des  Peuples  fuffent  le  fon- 
•dement  des  Conftitutions  de  la  Grèce ,  toutefois  , 
elles  n'étoient  pas  fans  défauts  :  j'en  ai  remarqué 
plufîeurs^  etl  parlant  des  défordres  qu'ils  ont  occr^ 
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fioruiés  :  aùffiles  retrou ve-t-an  dans  les  Républï»» 
ques  qui  fubfîftent  à  préfent ,  avec  quelques  autres 
qu'pn  y  a  ajoutés,  à  force  de  raffiner  &  de  tendre  à 
un  degré  de  perfeâion ,  dont  cette  efpece  de  -Gou-r 
yemement  n*eft  pas  fufceptible.  Je  fais  qu'on  a 
prétendu  démontrer  qu*un  Gouvernement  Répu- 
blicain pouvoit  être  parfait  ;  mais  quelque  beau^ 
que  foient  cet  projets  en  idée ,  il  eft  difficile  de  les 
mettre  en  exécution ,  &  de  prévenir  la  tyrannie 
du  petit  nombre  dans  l'Oligarchie ,  &  les  defordres 
fte  la  multitude  dans  la  Démocratie  :  ces  deux  Gou^ 
vernemeos  étoient  les  fondemens  de  toiis  ceux  qui 
partageoient  la  Grèce. 

:  Lycurgue  tempéra  dans  Lacédémone  le  pouvoii* 
du  Monarque  ;  mais  defontems  même ,  ils  étoient 
trop  limités ,  eu  égard  à  l'autorité  du  Sénat  y  &C  plus 
encore  dans  la  fuite ,  eu  égard  à  celle  des  Ephores^ 
dont  on  prétendit  faire  une  barrière  entre  les  Ma» 
^ftrats  &  le  Peuple  ;  mais  qui  bientôt  devinrent 
tout-puiflans ,  &c  ne  laifTerent  aux  Rois  qu'un  vaiti 
nom:  cependant  cette  forme  fubfifta,  &;  les  Ro- 
mains l'adoptèrent  :  les  deux  Confuls  dé  Rome  ré* 
pQndoient  aux  deux  Rois  de  Lacédémone ,  &  les 
Tribuns  du  Peuple  aux  Epbôres ,  avec  cette  dift* 
férence,  que  la  puifTanqe  des  Magiftrats  Romains 
étoit  plu5  grande  que  celle  des  Lacédémoniens  ^ 
&  qu'ils  en  firent  un  plus  mauvais  ufage ,  fur-tout 
les  Tribuns ,  qui  >  fous  prétexte  de  défendre  les 
droits  du  Peuple  ,  donnèrent  occafion  à  la  plupart 
des  révoltes,  des  aflaffinats ,  &  des  profcriptions 
dont  il  eft  fait  mention  dans  leç  tems  orageux  de 
la  République.  Les  Rois  étoient  trop  fôibtes  à 
Sparte ,  &  le  Peuple  étoit  trop  puiffant  dans  Athe- 
pes  :  il  n'y  a  voit  qu'ua  jufte  milieu  entre  ces  extra* 
mes ,  qui  put  procurer  un  bon  Gouvernement.     . 

J'ai  âai  cet  Abrégé  à  la  mort  de  Philippe  ^  par 
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la  raifon  que  les  conquêtes  d'Alexandre  font  plu» 
tôt  une  partie  de  THiftolre  des  Afiatiques  &  des 
Macédoniens ,  qu'une  continuation  de  celle  des 
Grecs, D'ailleurs, les  affaires  de  ces  tems  font  plus 
exadement  détaillées  que  celles  des  fiecles  precé-^ 
dens.^  Il  eft  vrai  que  l'abfence  d'Alexandre  donna 
lieu  à  quelques  Grecs  d'attenter  à  la  liberté  qu'ils 
livoient  perdue  i  mais  fonretour  fiir  eux  fîit  prompt; 
&  telle  fiit  la  terreur  que  la  deftruôion  deThebes, 
&  les  viûoires  d'Antipater  fur  les  Péloponnéfiens 
répandirent  dans  toutes  ces  contrées ,  qu'on  n'ofa 
plus  fecouer  {es  chaînes.  Si  la  mort  d'Alexandre 
H'eût  empêché  fon  retour  en  Macédoine  ,  il  eutai-^ 
fément  réuni  la  Grèce  à  fes  domaines ,  &  même 
anéanti  le  nom  de  Grec ,  s'il  eût  voulu.  Ds  fubfif- 
terent  encore  après  ces  échecs  ;  mais  dans  un  fi 
çrand  aviliffement ,  qu'aucun  d'entr'eux  ne  fe  dit 
tingua  dans  quelque  genre  que  ce  fut  ;  depuis  le  rè- 
gne des  Succeffeurs  d'Alexandre  jufqu'à  l'expédi- 
tion des  Romains ,  ils  n'eurent  ni  Poètes ,  ni  Philo» 
ibphes ,  ni  Généraux ,  &  ne  firent  rien  de  remar- 
ouable ,  fi  vous  en  exceptez  la  Ligue  des  Achéens, 
ious  Aratus  &  Philopaemen  ,  &  les  efforts  d'Agis 
&  de  Cléomençs  contre  les  Ephores, 
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INTRODUCTION. 

De  toTÎ^Tte  de  la  Grèce  j-iS-  dt  fes  premier^ 
Habïtans, 

Y  'E  s  T  de  tout  twns  que  les  Peuples 
fe  font  .fljlpulé  l'ancienneté  :  TE-,' 
gyptien,  le  Scythe  ,  &  lés  autres  y 
.  Bien  réfoluS  de  ne  la  point  céder  à 
b^  leurs  vomns,(e  difoientauffi  vieux. 
.  que  le  NJipnde  ,^  &  aufl*  durables  queÇ 
lui  :  les  Grecs  ne  fiirent  pbjnt  exempts  -de  cette 
vanité  :  les  Atjiémens  j  ^particulier,  fc  vantoient 
d'avoir  été  produits  ag  mêtne  înftant  que  le  ^oleîl , 
OC  d'être  fortis  du  fol  qu'ils  ïiabitoient.  L'orgueil 
&  la  jaloulie  accréditèrent  fans  doute  cette  opi-, 
nion  ;  mais  elle  dut  vraïfen;iblablement  -  la  naii^ 
iânce  à  l'ignorance  des  Lettres-,  &  au.  défaut  de 
iÇouyeroemeni  civil  dans  ces  premiers  Agçsdul 
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3fo  .  ^  Vix^tfitX^t 

M^de.  Delà  vintJerrcore  cettç  ôbfoitîté  qui  tt 
r^pfindit  alors  fur  'iWigiçie  de  la  plupart  de$  Na* 
ti|)lfe ,  i!&  qui  fùpgofe  maintenant  beaucoiip:d*in* 
dulgeiJJcet dans  un  j^eûeur^  qui :crdît  ce quenous 

^iXè^i'^--^^  .P'^^^  certain.  Les  téiïêferes^  f^^'^înt 
pt&s  épalffes  dans  la  Grèce  qu'ailleurs  ;  car  fon 
ei^nceâit  lonj^ie  y  &  le^^ions-^ui  Ja  iigoale^ 
^^i^  de'tems  à  ^utre ,  tfanunîfes  à  fe^Poftéritépar 
imetraÏÏitTon  incertaine ,  ou  daris  des  Mémoires 
imparfaits ,  donnèrent  lie^  aux  Hiftoriens  des  fie* 
des  fuivans ,  auffi-bieh  qiTaux  Poètes ,  de  rem- 
placer, par  desiiâiôns,  ce  qui-leur*4i)^nquoit  en 
récits  authentiqua,  :,Vo|l^,,  en  quatr<?  itiots ,  ce 
qu'on  appelle  les  Tems  fabuleux  :  la  nuit  dont  Ter* 
^«^%^'Ia fiiperâitiofi  te^^a "couverts,  êilpirofoi^. 
de  à  iâ  vérité  ;  mais  nous  tâcherons ,  à  la  lueur  de 
quelques  ti^its" de  liimiwie  qu^on  apperçait;à  tra-^ 
vers ,  de  démêler  l'origine  d'un  Peupfe  qui  a  tant 
figuré  dans  le.  Moude.^  •  •.    ^  ./. 

Nous  ne  rifquons  rien  d'accorder  aux  Grecs  un 
rang  d'ancienneté ,  éh  leur  rèfufant  le  premier  ; 
cat  leyrs  propres  Hiftorien?  conyioipcnt  qn'ih- 
forent  îhfmiîts  &  .civîHféç  jJar  des  ÇoloflièSrqui 
.defceridîferit  d'Egypte  &  de  Phéniciri  iLè .  Phéni* 
cîen  leur  apprit  la  Nivig^tion,  le  Cpfîim'etce  6à 
Pufage  desCarafteres  alphabétiques  ;''&  'iUrreçu-»* 
rent  de  rEgyptien  le  goût  des  Arts  &  des  Scien* 
ces;  une  Rèlirion'^  des  Loix;  en  un  inotp,  des 
DîeuîK  &  dès  Rois.    •  .      ,     .         , 

Mai^avant  que  dVntref  dans  le  détail  des  af-;\ 
feire!$  de'laGrece,  il'eft.héceflaîfe  de  jëtter  les' 
yeux:  fàr' cette  partie  dit  Mènde  ,  connue  fous  le 
nôift"  de  là  Grèce  en!  général.  Le  nom  de  'Grec 
étoît^alitiétt chez  la  Nôtibo ;  il  lui venôiitbud'un. 
petif  Bqtfr^,  oit  d'uh  certain  Grsecus  ,  Roi  fort"' 
oWcxir^  dôût  oh  croit-'que  lesfujets  -ëtoient' ori^^ 


glaires  de  îa  Tbeflalie  ;  ce  quî  û  engagé  queW 

ques  anciens  Hiftoriens  à  borner  à  cette  Contrée! 

1a  Grèce  proprement  dite*   Les  Romains  le  lui . 

conferverent  par  égard  pour  fon  ancienneté ,  <juoi^ 

C[u'ort  ait  remarqué  que  Virgile  ne  $*en  eft  pas  fer^» 

vi  une  feule  fois  dans  toutefon  Enéide.  Les  Grecs^ 

ne  tardèrent  point  à  le  quitter  pour  celui  d'A-^ 

chéens  ^  ou  d'Helléniens ,  &  Ton  s'étonnera  fan* 

doute  qu'un  Peuple  fi  jaloux  de  fon  ancienneté  f 

fë  départît  fi  facilement  de  la  meilleure  preuve 

<|u'il  en  eût  ;  mais  11  paroit  que  c'étoit  un  hom<^ 

mage  auquel  la    plupart  de  leurs  Rois  s'atten-i 

éoient^  de  forte  qu'ils  changèrent  de  nom  prefque 

auâi  fouvent  que  des  Maîtres»  -  \ 

'   Mais  puifqu'ils  ont  aiFeâé  de  déguifer  leur  orî- 

^fte ,  en  corrompant  les  noms  de  leurs  Fondai 

tears^  il  ne  nous  refte  qu'à  réclamer  contre  ce^ 

thêiahge  d'ignoranC€r&  d'orgueil ,  les  faiptes  Ecri-» 

tures,  la  plus  ancienne  &  la  plus  authentique 

de  toutes  les  Hîftdires. 

.  On  convient  qu,e  la  Grèce ,  aînfi  que  les  autres 

Contrées  ,  fiit  d'ahord  habitée  par  les  defcendany 

de'Noé.  Mais  quel  efi  celui  de  ces  defcendans  donf 

^immédiate  poftérité  fe  répandit  en  Grèce  ?  c'eft 

fur  quoi  l'on  n^eft  pas  d'accord*  La  pofiérité  d« 

Japhet  s'empara  des  Hles  des  Gentils  ,  &çon  dé 

parler  hébraïque  qui  s*étendoit  nqn^feulément  à» 

toutes  les  Terres  a  qui  elle  convenoit  propre-^ 

ment^  mais  encùP^à  toutes  lesXontrées  voifinetf 

4e  kt  Mer  5  à  qae4t|ue  diftance  que  ce  f^t  de  la' 

Pakfiine  ,  partîcuhérement  auîif^Pays  qui  fépa-> 

rent  l*Océan  de  la> Méditerranée;  ainfi '  la  GreceT 

&ittàlie  ^uVoietitêtre  cûîjiprifés  fous  cette  dé« 
jiominaition.  V  •> 

SiV&û  s^eti  rapporte  à  l'analogie  des  noms  ,  oip 
tùiûn  paj»  de  peine  à'  éroire  <{ue  Vlon  de  Grec# 

.;   .f      r  • 

0    -     *•*   • 


5»  '  HlSTrCTï^Er 

«ft  le  même  que  le  Javan  dié  PEcntune  ,'&  qtîefâ» 
Grèce  fut  peuplée  par  ce  fîls.de  Japhct  :  rEcriture- 
ne  nomme  jamais  là  Grèce  autrement  eue  Javan  ^. 
&  Ton  remarquera  que ,  quoique  J'ïonie  n'en  fîit: 
qu'une  Province ,  les  autres  Nations  comprenoient* 
toutefois  tous  les  Grecs  fous  le  nom  commun  d'Io-r 
siiens  :  à  quoi  Ton  peut  ajouter  que  les  (EoUens  , 
ou  plutôt  Elis,  de  Péloponnefe  ,  cette  partie.de 
ïa  Grèce  qu'Homère  appelle  Alifium  ,  &  d'oii 
quelques-vms  dérivent  le  çnot  d'Helléhiehs  ,  fetti- 
ble  n'avoir  pris  ce  nom  que  [pour  confetver.  la^ 
anémoire  de  fon  fils  Elisha.    : 
»   Mais  ces  opinions  n'ayant  point  encore  un  de- 
gré de  vraifemblanpe  qui  ,les  mette  au  deffus  de 
toute  critique,  permettons: aux  Grecs  de  s'expU-* 
quer  eux-mêmes  fur  leur  propre^  origine.  Les,  plu» 
exaâs  &  les  plus  Judicieux  a  entr'eux  difent  r  qwQ 
le  Pays  fiit  habité,  dans  le.coitimencement>  pacdes 
Barbares ,  doat  la  langue  &  les  moeurs  étoieatdif<* 
férentes  des  leurs  :  Strabon  nous  àlaiffé  une  longue) 
lifte  des  Driopes ,  des^auçortieris  ,  des  Lélèges  , 
des  Aoniehs  &  autres  ;  mais  tous  ces  Peuples  n'aiit 
pas  l'air  d'avoireté  les  anciens. h^bitans  de  la  Grece^ 
on  les  prendrait  4>Ius  volontiers  pour  des  rebutsf 
«le  la  Carie,  d'çu  elle,  étoit  expofée  à  de  fréquen- 
tes irruption^,  i^es  Pélafgiens  loiit.les  plus  remar- 
quables ^;taitt  .pa,r  leur  ançieçneti^  que  par  l'éten- 
cue^des  terres  efu'ils  ppffédpiçnt  ;  TArcadie  fot  leur 
pren)iei:e  ou  priiiripale  réfidebce.i.^Mfli  les  Arcart 
diens  a  voient-ils  adopté  Pglafgufc  pour  Fondateur  ^ 
&  fur  cette  adoption  ils  s'arrogeoiçnt ,  entre  leurs' 
if oifms ,  le  premier  r^^g.  d'-ancieiçinçté.  l 
•  Les  Gçéç&teopient  Pelafgjis  pQur  fils  de  lâTcirre) 
car  c'eft  ainfi  qu'ils  riommoient  tous  cçux  dont  'tla 
i^'avpient  -rieil  de  mieux  à  diiP^v-Cietitf  marque:  d'ig- 

.lQraac«  :dQrui%  Ueu  k  d^  ^v6  é^wé^ ,  de  confia 

tur^ 
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tuf  ër  qiie  ce  Pélafgus  de  Grèce  pourroît  bien  être 
le  Péleg  ou  Phaleg  de  TEcriturc  ;  ce  qui  paffe  là 
vraifembîânce  ,  fi  Von  convient  que  la  Grèce ,  & 
la  plupart  des  contrées  de  l'Europe  fiirent  peuplées 
J)ar  des  colonies  qui  fortoient  de  la  Scy  thie ,  d'oît 
les  defceiidknà  de  Phalég  traverfcr^rit  la  Thrace  6c 
la  Theffâliejoccupées  par  la  poftérité  d'Elisha,&  fi 
iSxerent,  les  uns  en  Epire,  les  autres  dans  FHéliade  ^ 
&  le  plus  grand  nombre  daiis  les  endroits  du  Pélo^ 
ponnefe  ,  qui  leur  parurent  les  plus  habitables ,  & 
qu'ils  trouvèrent  les  moins  habités  ;  car  on  a  rai-* 
fon  de  fuppôfer  que  lés  contrées  maritimes  ne  fu-* 
irent  pas  peuplées  des  pteniiereS  ;  d'abord ,  Tigno- 
f'ance  de  là  Navigation  ^  enfiiiie  la  crainte  des  Pi^ 
fates  ayant  dû  les  rendre  défertes. 

1u2L  Langue  Grecque ,  qui  dérive ,  comme  on  en. 
lèonvient  gériéfâlenient ,  des  Langues  Orientales  ^ 
achevé  de  cionfirmëf'  ^  par  fon  rapport  avec  TMé- 
-  breu^cettèdefcendânce  de  Id  poftérité  de  Phaleg;&. 
le  mélange  avec  des  idiomes  étrangers;  eft  la  feule 
bojin^  raifon  qu'on  puifle  donner  de  la  diverfité  des» 
dialedes  <jm  la  partage.  Le  dialeûe  dorique  offre 
même  un  exemple  lenfible  de  la  prononciatioii 
emphatique  i  fr  particulière  aux  Orientaux  :  le^ 
Langues  Oriérîtales  orlt  laifle  les  mêmes  traces  fur 
les  lifieres  de  la  Grèce  i  on  les  diftingue  principa- 
lement dans  la  Crète ,  &  lès  Mes  pu  dut  naturelle-  ' 
fnent  s'arrêter  le  Pélâfgîen  Chafle  du  Péloponnefé 
&  du  Continent;  mais  quel  que  fîït  ce  Peuple,  il 
n^eut  jafriais  d'autre  nom  que  celui*  de  Pélafgien , 
d'oîi  le  Pélopdnnèfe  fut  appelle  le  Pélafge. 

Les  Pélafgiens ,  après  s  être  difperfés  dans  totttè 
la  Grèce ,  s'étendirent  en  Italie ,  oii  confondus  avec 
Ifes  Thyrrhénièris  ;  ils  pafTerént  pour  les  premiers 
Fondateurs  de  Rome  :  épars  &  vagabonds  qu'ils 
étoient,  ne  i'atfermiffant  nulle  part,  &  ne  s'incor-» 
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porant  avec  aucun  Peuple  de  Grèce  ,  ils  furent 
obligés  de  céder  le  Péloponnefe  à  Hellen ,  fils  de 
Deucalion ,  quelques-uns  difent  de  Climene  &  de 
Prométhée ,  &  les  autres  d'Ion. 
•  Hellen  régna  dans  la  Theffalie ,  peu  de  tems  après 
le  Déluge,  qui  porte  le  nom  de  fon  père  ;  placé  au 
centre  de  la  Grèce ,  &  dans  des  Pays  où  fa  famille 
ife  rendit  puiffante ,  il  entretint  correfpondance  avec 
fes  voifins ,'  &  vint  à  bout  de  chafTer  le  refte  des 
Pélafgiens  :  il  nomma  (es  fujets  ffelUnicns  ^  &C  VHel- 
ladc ,  ce  Pays  qui  s'appella  dans  la  fuite  Phtyothis. 
Ce  nom ,  qui  embrafTera  la  Nation  entière  avec 
toutes  fes  colonies ,  ne  convenoit ,  dans  fon  origir 
lie ,  qu'aux  terres  qu'HçUen  poffédoit  ;  car  les  Rois 
qui  ienvironnoient ,  n'étoient  pas  moins  jaloux 
que  lui  d'étendre  leurs  noms  ,  perfuadés  qu'ils  en 
acquéroient  une  efpece  de  droit  à  la  Monarchie 
nniverfelle  de  Grèce.  Delà  cette  multitude  de  noms 
que  nous  rencontrons ,  fur-tout  dans  les  Poètes  , 
qui  s'en  fervirent  indifféremment  pour  défigner  la 
Nation  en  général. 

Entre  les  Peuples  qui  partageoient  la  Grèce ,  les 
plus  confidérables  étoient  les  Achéens  ,  les  Ar- 
giens ,  les  Danaëns ,  les  Dolopes ,  les  Helléniens  , 
les  Ioniens ,  les  Mirmidons  ,  &  les  Pélafgiens  :  les 
contrées  qu'ils  occupoient  portoient  chacune  le 
nom  de  celui  qu'elles  avoient  pour  Fondateurs  ou 
pour  Rois.  Avant  la  guerre  de  Troye ,  les  Grecs 
n'avoient  rien  fait  de  remarquable  ,  ni  au  dedans , 
'  ni  au  dehors  :  cette  expédition  les  raffeml)la ,  pour 
la  première  fois ,  fous  un  même  nom ,  &  pour  un 
intérêt  commun  :  ils  en  emportèrent  la  vanité  de 
traiter  de  Barbares  le  refte  des  Nations  :  ils  avoient 
alors  un  Peuple  à  leur  oppofer ,  &  s^étoient  fait 
un  nom  dans  le  monde. 

L'Hellade ,  la  Grèce  propremjent  dite  y  ou  cette 
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contrée  qili  voit  à  l'occident  &c  au  midi  la  Mer 
lonienae  ^&  à  l'orient  la  Mer  Egée  9  qui  la  fépare 
de  l'Aile ,  efi  la  partie  la  plus  orientale  d'Europe  » 
&  fut  la  première  &  principale  réûdence  des  Grecs  ; 
la  Macédoine ,  l'Ulyrie  &c  TEpire  la  bornent  au  fep- 
tentrion  :  le  Barbare  partageoit  avec  le  Grec  l'U- 
lyrie &  l'Epire.  L'ifthme ,  ou  la  langue  de  terre  qui 
empêche  la  jonûion  des  deux  Mers  ,  la  divife  en 
deux  parties  :  l'une  feptentrionale  ,  &  la  plus  éten- 
due :  l'autre  méridionale ,  dont  les  Mers  qui  l'en- 
vironnent de  tout  côté,  fans  l'Ifthme ,  forment  une 
prefqulfle ,  à  qui  Pélops ,  qui  la  pofTéda ,  donna  le 
nom  de  Péloponnefe,  A  ces  Pays  il  faut  ajouter 
foutes  les  Ifles  dont  la  Mer  Egée  &c  la  Mer  lonienr 
ne  font  parfemées  :  Crète ,  la  plus  renommée  &  la 
plus  grande  de  toutes,  l'Eubée ,  Corcyre,  Céphal*- 
îénie  ,  Zacy  nthe ,  avec  une  quantité  d'autres  moins 
^onûdérables.  Toutes  ces  contrées  qui  compo- 
foient  la  Grèce  ,  fe  fous-divifoient  encore  en  Pro^ 
vinces.  Au  feptentriôn  de  l'Ifthme  ,  la  Theflalie  , 
les  Locres-Epicnémides , Opunces  &  Ôzolesf,  Peu- 
ples Orientaux  ,  connus  foi\s  le  nom  de  Locres- 
Hefpériens  ;  la  Béotie ,  l'Attique ,  le  Territoire  de 
Mégare ,  laf  Phocide  ,  l'iEolie  ,  l'Acarnanie  &  la 
Doride  fe  font  Signalés  dans  les  beaux  jours  de  la 
Grèce.  Au  midi,  l'Achaïe ,  l'Elide  ,  la  MefTénie ,  1^ 
j^aconie ,  l'Argolide  &  l'Arcadie  formoient  toutes 
enfemble  le  Péloponnefe, 

Telle  fut  laréfidence  originaire  des  Grecs  ;  mais 
devenus  avec  le  tems  &  plus  puiffans  &  trop  nom- 
breux ,  les  colonies  dont  ils  regorgèrent  ,  étendi- 
rent confidérablément  leur  territoire  :  c'eft  ainfi 
qu'ils  s'emparèrent  &  des  cantons  circonvoifins , 
-tels  que  la  Macédoine  ,  l'Illyrie  &  l'Epire  ;  &  des 
contrées  plus  éloignées ,  telles  que  la  Sicile ,  la  plus 
grande  ,  après  notre  Ifle  9  de  toutes  celles  qui 
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font  èii  Eufbpe ,  &  les  Provinces  méndUinàles  dé' 
l'Italie  ,  oii  ks  colonies  s'établirent  en  fi  grand 
nombre ,  que  ces  Pays  en  furent  appelles  la  grande 
Crece.  potu*  la  Macédoine  en  général ,  nous  atten* 
tirons  <jue  j  pofant  les  fondemens  de  cette  Souve- 
taineté  qu'elle  maihtint ,  fous  le  nom  de  tierce  Mo* 
ïiarchie,  fes  forces  &  fa  grandeur  faflent  trembler 
la  Grèce'  jufques  dans  fes  Etats  les  plus  reculés  ^ 
pour  la  mettre  au  nombre  de  (es  contrées. 

Les  Grecs  pofTédoient  encore  dans  TAfie  Mî>^ 
heure  le  Pont,  la  Bithynie  ^  la  Phrygie  ^  la  Lydie  ^ 
la  Carie  ,1a  Lycie,  la  Pamphilie ,  avec  Tlfle  de  Chy- 
pre ,  &  d'autres  non  moins  connues  ,  qui  bordent 
i'Afie  :  telles  fent  Lesbos  ,  Chio ,  Samos  ,  Cos  i 
Carpathe ,  Rhode  &  Lemnos  ^  dans  la  Mer  Egée  ^ 
aux  environs  de  la  Thrace* 

Nous  aurpns  occafion  ,  dans  le  cours  de  cette 
Hifloire  ,  de  nous  .étendre  fur  toutes  ces  colonies , 
&  quelques  autres  moins  confidérables  :  quant  à 

Î)rélènt ,  nous  nous  contenterons  d'obferver  qu'eU 
es  pénétrèrent  dans  prefque  tous  les  Pays  connus 
de  l'ancien  monde ,  &  qu'elles  y  établirent  leur 
'Gouvernement ,  leurs  coutumes  &  leur  pofléritéè 
La  Grèce  n'offre  rien  qui  mérite  qUelqu'atten- 
*tion  avant  la  fondation  de  fes  Royaumes^  Que. 
peut-on  dire  d'un  Peuple  groffier  julqu'à  la  barba*' 
rie,  ne  connoiffant  ni  l'art  de  cultiver  les  terres  , 
jii  celui  de  conflruire  des  habitations  ,  ni  les 
.moyens  de  pourvoir  aux  befoins  les  plus  naturels, 
n'ayant  d'autre  loi  que  la  force ,  &  paiffant  en 
plein  air  comme  la  brute  }  Tels  étoient  alors  les 
Grecs ,  &  qtiiconque  parmi  eux  donnoit  quelqueSy 
fignes  d'humanité  ,  étoit  obéi  comme  un  Roi,  ou 
même  adoré  comme  un  Dieu  :  témoin  les  hpn* 
neurs  divins  rendus  à  ce  Pélafgus  ,  qui  leur  apprit 
4  bâtir  de$  chaumières ,  à  fe  couyri;?  de  peau^ ,  6c 
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â  vivre  de  glands.  Les  mœurs  fte  fe  reflfentirent 
pas  beaucoup  des  avantages  de  ce  nouvel  aliment  î' 
des  fiecles  entiers  s'cooulerent  avant  que  la  Grèce 
eût  quelque  forme  confiante  &  décidée  :  c'étoiù 
toujours  une  multitude  fens  frein  &  fané  loi ,  un 
Peuple  errant  à  Taventure ,  &  s'accominodant  vo-» 
lontiers  de  la  fô«une  de  fes.  voîfins; ,  quand  i\  étoit 
mécontent  de  la  fienne.  Dans  ces  mouvemens  ,• 
les  riches  (tontrées  devinrent  la  proie  des  phi* 
forts.  Mais  fi  lai  conquête  en  étoitaifée ,  la  poflefi 
fion  n'en  étoit  pas  de  longue  durée  :  les  poffefleurs 
en  étoient  bientôt  chafTés  par  d'airtres ,  qfui^avoient 
le  même  droit  de  les  dépouiller:chaque  année  don-t 
noit  ainfi  à  la  ThefTaUç ,  au  Péloponnefe  ,  &  aux 
autres  contrées  de  la  Grèce  ,  uh  nouveau  Maître 
&  de  nouveaux  habitans. 

V  Attique  fe  garantit  de  ces  agitations  par  la  fté-i 
rilité  de  fon  territoire.  Ses  premiers  habitans  pofn 
fédèrent,  dans  une  longue  tranqi^illité,  un  Pays  qui 
ne  valoit  pas  la  peine  qu'pn  le  leur  difputât  :  delà^ 
s'ils  n'étoient  pas  les  plus  anciens  peuples  de  Grèce  » 
ils  avoient  au  moins  les  meillleur^  titres  d'ancien- 
neté ;  mais  le  grand  avantage  qu'ils  retirèrent  de 
1^  paix  qu'ils  dévoient  à  l'ingratitude  de  leur  fol , 
ftit  de  penfer  lest  premiers;  16  ^n^  de  vinrent  invenr 
pfs  :  ils  fe  difpoferent  à  açcijeillir  la  Littérature 
&  les  Arts ,  lorfqu'ils  fe^prçfenterent ,  &  ils  jette- 
rent  les  premières  femençes  de  cette  grandeur  ai 
laquelle  les  fiecles  fuivans  les  virent  élevés, 

Mais  tandis  que  TAttique  jouiffoit  d'une  pro- 
fonde paix ,  un  tumuUe-&  des  ravages  continuels 
défoloient  le  refte  de  la  Grèce  ;  1^  crainte  d'être 
Replacé ,  empêchoit  qu'on  ne  fît  des  établiflTe'mens  ; 
on  ne^  voyoit  rien  au  delà  du  préfent  ;  on  vivoit 
^u^hafard  ;  &  les  efprits  étoient  engourdis  à  im 
point;;  que  çeç  tein§  n'offrent  dans  ces  contrée^ ^ 
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pas  le  lïloindre  yeflige  des  Sciences ,  de*  Arts  fil 
du  Commerce  ,  fruits  heureux  de  la  tranquillité* 

Ce  ne  fut  qu'à  la  longue  qu'on  reconnut  la  aé^ 
ceffité  de  former  une  Société ,  Tunique  barrière 
qu'on  pouvoit  oppofer  à  la  violence  ;  alors  on  fe 
perfçôionna  dai^s.  l'^rt  de  bâtir.;  les  habitationé 
s'embellirent,  fc  multiplièrent ,  &  Ton  vit  édorrô 
des  Bourgs ,  qui  devinrent  incontiherit  des  Villes  ; 
mais  tout  cela  n'adoucit  pas  entiéremeni  le  tem- 
pérament &  les  mœur^ir  Cet  honneur  étoit  réfervé 
à  l'Egypte  &  à  là  Phénicie ,  comme  nous  l'avons 
i;nfuiué  plus  haut.  . 
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LIVRE    PREMIER. 

Des  Royaumes  de  Grèce  depuis  la  fondation 
de  Sycione,  juf^uà  la  deJîruBion  du  Trône 
dans  Athènes ,  ce  qui  comprend  l'efpace  de 
iSyç)   ans. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Du  Royiufit  ^c  Sycione  ^  qui  a  duré  looo  ans, 

-H  J  E  Royaume  de  Sycione  eft  le  premier  dont  les 
anciens  Hiftoriens  aient  parlé.  Sycione  eft  une 
Ville  du  Péloponnel*e ,  fitii^  aux  environs  de  l'Ifth- 
me ,  &  fur  les  confins  de  l'Acbaïe  :  on  place  fa  fon- 
dation peu  de  tenu  après  le  déluge  univerfel  :  com- 
me elle  efl  une  des  plus  anciennes  de  l'Europe ,  & 
même  du  monde,  ajoutent  quelques  Auteurs,  qui 
ne  lui  permettent  pas  d'être  poitérleure  aux  Eni'- 
c  4 
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pires  d'Egypte  &  d'Affyrie ,  &  que  d'ailleurs  noua 
^vons  autant  au  moins  de  raifons  de  douter  de  for^ 
çxifténce  que  de  la  croire,  nous  en  dirons  fort  peii^ 
de  chofe 

On  prétend  qu'^Egialée  fiit  le  premier  de  fe^ 
A.  M.  Rois  ;  qu'il  regnoit  Tan  191 5  de  la  création  j  que 
^91 5-  la  Ville  \  fon  territoire  ,  &  même'  la  plus  gr«tnde 
partie  du  Péloponnefe  portèrent  Ibn  nom  ,  &  que 
ce  Pays  s'appelloit  TiEgialée  ;  ainfi  que  ^es  Rois 
-Apis  &  Sycione^il  s'appella  dans  la  luite  Apia  & 
Sycionie.  On  ne  s'accor4e  ni  fur  Tordjcç  &  le  nom-^ 
bre ,  ni  fur  les  noms  des  Rois  de  Sycione ,  bien  loin 
d'en  rapporter  \^s  aûions  mémorables ,  ou  de  fixer 
1^- durée  de  leurs  règnes.  Adralle  fut  le  premier  i^e 
fes  Rois ,  fi  Ton  en  croit  Homère  ;  mais  Paufaniàs 
omet  Poliphyde  ,  &  fait  fuccéder  Hyppolite  & 
Lacéftade  à  Xeuxîppê  ,  qu'on  met  communément 
le  dernier.  M.  Newton  a  obfërvé  que  les  Chrono^ 
logiAes  pnt  fait  d'Apis  &  d'Epaphus  ou  Epopéus 
deux  Rois  ,  entre  lefquels  il§  ont  inférç  une  dpu- 
zaine  de  Princes  imaginaires,  dont  ils  n'ont  dit  que 
les  noms  ;  ce  qui  rend  iEgialée ,  F'ondateur  de  ce 
Q;oy  aume  ,  de  ti^ois  eens  ans  pkis  vieux  que  Php- 
ronée  fon  frère  ;  abfurdité  manifefte  ,  fi  1  on  con- 
vient .qii'iEgialée  &  Choron ée  font  fils  d'Inachus, 
L'opinion  qui  compte  Sycionp  entre  les  anciens 
Royaumes  ,  mais  qui  ne  date  fa  fondation  que  du 
tems ,  ou  même  plus  tard  que  celle  d'Arjgos ,  foifir- 
iiiit  un  mo^en  de  remédier  à  cetter  dirorehce  ^  en 
effaçant  du.  catalogue  des  Rois  tous  ces  noms  chi^ 
.  jîiériques ,  ôc  ne  faifant  d'Apis ,  Ep^phus  &  Epo- 
.  péus  qu'un  feulRoî»  fous  des  noms  diâférens.  Mais 
.  parmi  ces  difiîcukés',  que  peut*-on  avancei:  fur  le 
-  Royaume  de  Sycionie ,  qui  ne  pûiffe  être  contrer 
dît,  fur-tout  quand  on  voit  les  Critiques  les  plus 
,  ççlairijs  des  premiers  âges  ^  ue  prouver auci^eplaci^ 
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4m$  FautîmÂté  pour  ks  Princes ,  &  en  rejetter  la 
fucceflionreipace  à  peu  près  de  looo  ans?  Ce-? 
pendant ,  en  ap cordant  q^elque  chofe  4  TéloigncT 
ment  des  tems  6c  ^  la  diiette  d'Hiftoriens  ,  feTup'! 
pofant  fur  la  fitiiation  commode  de  Sycione  ,  & 
fur  la  bonté  de  fon  territoire ,  qu'elle  fu^  peuplée 
des  premières,  nous  en  pourrons  conclure  d'abord 
qu'elle  exifta ,  &  qu'elle  eut  même  des  Rois  ;  car 
après  le  Déluge,  à  mefure  que  les  hommes  fe  mul- 
tiplièrent ,  ils  formèrent  prefqiie  par-tout  où  ils 
s'établirent ,  des  Etats  Monarchiques.  Cqnféquem? 
ment ,  outre  les  Rois  dont  j'ai  déjà  fait  Ténumé- 
ration  ,  la  Grèce  en  çomptoit  beaucoup  d'autres  ; 
TArcadie  ,  la  Meffénie  ,  i[a  Theffalie  ,  la  Crète ,  &C 
lés  autres  Ifles  ;  ^lis ,  Eleufis  ,  ^  quelques  Cités 
particulières ,  étoïent  érigées  en  Royaumes.  Mai^ 
rbbfcurité  qui  les  couvre  eft  fi  grande ,  qu'il  e^ 
impoflible  de  donner  une  fuite  cxaûe  de  tous  ces 
yegnes  :  auiîî  ne  ferai-je  mention  que  de  quelques* 
uns  ;  encore  fera-ce  par  oç cafion ,  lorfque  des  faits 
dignes  de  remarque  les  ramèneront  à  l'hif^oire  gét 
péirale  du  P^ys. 

Nous  obferverons  feulement ,  qu'on  nou$  a  rer 
prçfenté  ces  premiers  Rois  de  la  Grèce ,  comme 
des  perfpnnages  illuilres ,  &c  dignes  par  leur  cout 
Tage  y  leur  prudence  &  d'autres  vertus ,  du  choix 
unanime  &  libre  des  Peuples  qu'ils  ont  gouveç*? 
nés.  La  conduite  des  Armées  étoit  leur  fonâion 
principale;  $ç  Thucydide  affure  q^e ,  fous  le recnç 
de  Cécrops  &  de  fes  fucceffeurs  ,  iufqu'à  Théfee , 
les  Rois  n'étoient  confulté?  .que  dans  les  danger^ 
de  l'État  ;  que  l'Antique  n'ayoit  rien  de  particnlier 
çn  cela  ;  &  que  pendant  la  paiic ,  toutes  les  Villes 
d^  Grèce  avoient  leurs  Cours  ^  leurs  Magiftrats 
char£és  des  affaires  ordinaires, &  formoient  aude^. 
.  ^{  ^'elles-mêçies  des  efpeçQS  de  Républiques 
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Maïs  falcendant  que  la  qualité  de  'Général  don'-^ 
fioit  à  ces  Rois ,  étendit  bientôt  les  limites  de  leur 
autorité  ,  &  leur  ouvrit  la  porte  au  Gouverne-» 
ment  Civil  :  ils  n'abuferent  pas  fur  le  champ  de  cet 
accroiffement  de  puiflance  :  la  durée  &  la  tranquil- 
Eté  dès  premiers  règnes  eft  un  ténaôignage  de  la 
bonne  intelligence  qui  règnoit  entre  le  Prince  &  leà 
Sujets  :  Tobéiflance  des  Sujets  étoit  entière  &  vo- 
lontaire ,  &  le  Prince  étoit  plus  flatté  de  la  devoir 
à  Famour  qu'on  lui  portoit ,  &  à  Teftime  qu'on  fai- 
ibit  defes  vertus ,  qu'à  la  forcé  de  {es  armes ,  &  à 
une  crainte  fervile  de  fon  pouvoir.  Le  Rôi  facri- 
fioit  tout  projet  d'ambition ,  toute  idée  particulière 
de  fortune ,  à  l'intérêt  du  Peuple  ;  dont  il  recon- 
hoiffoit  ne  tenir  fon  autorité  que  pour  en  être  le 

Î^rotefteur  :  &  le  Peuple  avoit  tant  de  confiance  en 
on  iritégrité ,  que  les  Grecs ,  long-tems  après  avoir 
teffé  d'être  barbares  ,  ne-  reconnoifToient  d'autres 
loix  que  le  vouloir  defpotique  &  les  décifions  de 
leurs  Rois.  L'intérêt  ,  la  politique  &  la  foif  de  ré- 
gner troublèrent  cette  harmonie  dans  les  fiecles 
fiiivans ,  &  le  Peuple  revendiqua  fon  autorité  tou- 
tes les  fois  qu'il  en  trot/va  l'occafiôn.  CéS  fréquen- 
tes alternatives  firent  éclote  dans  la  Grèce  plus  de 
formes  différentes  de  Gouvernement ,  qu'il  n'y  en 
avoit  mille  part,  &  peut-être  dansr  tout  le  refte  du 
Mondé.  '       ^ 

Mais ,  poiir  revenir  à  Sycione ,  il  eft  confiant 
que  ce  Royaume  n'a  jamais  eu  grande  puiffance-, 
ni  beaucoup  d'éclat  :  il  a  fubi  le  fort  d'itne  infinité 
de  foibles  Royautés  ,  qui  ne  le  difputerent  jamais 
aux  grands  Etats  de  la  Grèce  :  on  ignoreroit  qu'el- 
lesontexifté  dans  leMôî;ide,fi  les  Poètes  h'avoierit 
fauve  de  l'oubli  les  noms-  de  quelques-uns  de  leurs 
Rois,  Après  la  mort  du  dernier  Roi  de  Sycione ,  Je 
Sceptre  tomba  entre  les  mains  xies  Prêtres  d'Apol- 
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Ion.  Sept  d'êntr'éux  le  conierverent  pendant  tren- 
te-trois ans  :  enfin ,  ce  petit  Etat  devint  la  proi^ 
de  fes  voifins ,  &  fe  fondit  dans  les  Domaines  d*Ar- 
gos. 


C  H  À  P  I  T  R  E    1 1. 

'  •  •       • 

f 

JDcs  Royaumes  d^Argos  &  de  Myunu ,  qui  ont  dure 

environ  800  an$^. 

\yi Ovs  allons  appereevoir  quelque  çrépufcule, 
mais  il  foible ,  qu'il  fervira  moin$  à  nous  éclairer 
qn'à  nous  faire  dei^rer  la  lumière  y&c  plus  à  piquejr 
notre  curioûté  qu'à  la  iatisfaire.  Si  l'on  n'accorda 
pas  au  Royaume  d'Argos.  1^  premier  rang^d'aoy 
cienneté ,  on  ne  peut  lui  rçfufèr  le  fécond  i  maif 
pour  quelques  ac^içes  dont  '}\  étoit  poflérieuç  i(  c^ 
lui  de  Sy cione ,  it  \f  furpaffoit  beaucoup  en  puif- 
iance,  riche^es  &C  renom.  ArgQS  le  difputpit  èil 
refle  du  Monde  e|i  iplendeur  &c  en  magnificence;^ 

L'opinion  conimune  eft  qu!Inachus  fond^ - cf  .  l,  "^ 
Royaume  l'an  2148  de  la  création,  131  an&^rèi  ^uS» 
la  fondation  de  Sycione ,  loSo  ans  avant  la  pref* 
miere  Olympiade  ;  on  le  difoit  fils  de  l'Océan  ;  fans 
doute  parce  qu'il  fit  par  Mer  le'tiafjet  d'Egypte  en 
Grèce:  il  régna. cinquante  ans^âc  lai&  la  cou^ 
ronne  à  Phoronée.ibn  fils.  Ceux:  qui  traitent.  Sy!^ 
cione  de  ïable ,  font  d'Inachus.  une  Jli viere ,  &  da* 
tcnt  l'Hîftoire  de  Grèce  ,  de  Pbotoriée ,  qui  pafik 
chez  des  Peuple$>qiiiî  n'en  favoient  pas  davantage^ 
pour  le  premier  Komme  &  lé. père. du  genre-mt^^ 
inain.  On  ne  fait  rien  de  remarquable  avant  lui  :il 
confacra  à  Jtizk)o  les  premiers  autels  que  la  Grèce 
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ait  viis.  Aprçs  avoir  donné  une  ReKgiôn  :à  (^s  fuW 
jets  ;  pour  les  raffembler  &  former  entr'eux  quel-r 
«jue  fociété ,  il  bâtit  vme.Ville ,  qu'il  nomma  Phoron 
nie  :  il  leur  prefcrivit  des  Loix ,  &  ne  négligea  riei^. 
de  ce  qui  pouvoit  les  tirer  de  la  barbarie ,  &  les 

f]4er  à  quelque  règle  de  Police.  Il  eut  une  guerrç 
Soutenir  contre  les  Parrhafiens  &  les  Teloiines. 
Ceux-ci  s'étoient  liçués  avec  Jes  Caçiates  :  il  vain- 
quit les  uns  &  les  autres ,  conquit  les  *  contrées  de 
lArçadie  qu'ils  occupoient  ,  les  pourfuiyit  ep 
Crète ,  &  ïes  renferma  4ans  Tlfle  de  Rhodes ,  à  la- 
quelle ils  donnèrent'  le  nom  de  Telchine.  Cette  ex* 
pédition  le  rendit  maître  de  la  prefqu'lfle  entière  , 
qu'il  làifla  à  fon  fils  Apis ,  après  un  règne  de  foixante 
ïins.  On  compte  trois  Apis  ;  l'Egypte,  Ârgos  &cSy* 
iciône  ont  chacune  le  leur.  Les  Mythologiftes  lès 
^nt  confondus ,  &  ont  attribué  à  un  feiil  les  àôions 
des  <leux  autres  :  c'eft  affez  la  coutume  des  Grebs  ^ 
par  rapport  à  leurs  Dieux  &  leurs  Héros.  Tel  eft 
apparemment  le  fonclement  du  voyage  d*Apis  en 
3Égypte ,  oii  l'on  dit  qu'il  bâtît  Mçmphis  ,  apprit 
toux  Peuples  TÀgriculture ,  mourut',  &  fut  adoré 
comme  un  Dieu ,  fous  le  nom  d'Ofiris  ou  de  Sera- 
pis ,  &  fous  laiîgure  d'un  bœuf.  Mais  en  accordant 
ce  dont  tous  les  Auteurs  ne  conviennent  pas ,  qu'il 
-y  eutun  Apis ,  Roi  d' Argos ,  ce  qu'on  peut  ajouter 
îOe  vraifemblable,  c'eft  qu*il  vécut  en  Grèce  ;  qu'il 
jdoona  fon  nom  à  la  preiqu'Iile  ^  &  qu'il  fut  maffa-f 
4pré  comme  untyr^n,  la  trente-rquatrieme  année  dé 
ion  règne  ;  ce  qui  n'étoit  pas  commun  dans  ces  pre^ 
miers  tems.  Apis  ne  laifla  point  d'héritier  ,  &c  fa 
jcouronne  pafla  à' Argus ,  fils  de  fa  fœur  Niobé ,  quô 
l'on  confond  avec  ion  bifaïeul  de  même  nom ,  à 

3UÎ  les  Poètes  ont  donné  tant  d*yeux.  La  Grèce  fit 
e  grandes  récoltes  de  bled  fous  fon  règne ,  qui 
*f\'^ût  étç  rqnarquableque  pjir  uneUifCrée  de  fouç^ 


f^dlx  ^ns  9  fans  cette  abondance ,  qm  lui  mérita  ^ 
après  fa  mort  ^  des  autels  &  des  facrifîces.  On  at*- 
tribué  toutefois  à  HomOgirè  Taf  t  de  cultiver  les 
terres ,  &  il  pafla  peur  le  premier  qui  ait  attelé^  l^ 
boeuf  à  la  charrue.  Areus  donna  fon  noni  à  la  Ville 
d'Ârgos,  &àla  prefqu  Ifle,  dont  les  habitans  s'ap^ 
pellerent  Arges  o\\  Argiens.  Il  y  en  a  qui  croient 
que  lé  Fondateur  des  Pelafgiens  ,  Peuples  qui ,  djp 
FArcadieleur  principale  réfidence,  s'étoient  difper^ 
iîés  dans  toute  la  Grèce ,  &  avoient  envoyé  des  co^ 
lonies  dans  le  Latium  ^  que  ce  Pélafgus  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ,  étoit  frère  d'Argus.  Argus  eut 
pour  fuccefleur  fon  fils  Criafus  ^  que  Pauianias  ap 
pelle  Peirafus  ,  &  quelques  Hiftoriens  Péranthus  : 
d'autres  en  font  plusieurs  Rois,  &  ajoutent  que  Pé-* 
ranthus  confacroit  à  Junon  F Argienne  fes  premiers, 
autels ,  à  peu  près  dans  le  tems  que  Salomon  éle^ 
voit  le  Temple  de  Jénifalem. 

Il  eâ  certain  que  Junon,  avoit  alors  un  Temple 
dans  Argos,  &  que  Callitbie ,  fille  de  Péranthus,  en 
«toit  la  Prê trèfle  :  d'oii  Ton  a  pu  conjefturer,  fans 
beaucoup  de  fondement ,  que  fon  père  étoit  Roi  ; 
cette  erreur  a  duré  plufieurs  fiecles,  Comnie  les  à£* 
fkires  publiques  &  particulières  étoient  datées  de 
Tannée  de  la  Pfêtrefle  Callithie  ^  cette  année  de-* 
vint  la  grande  époque  des  Argiens.  Hellanicus ,  an- 
térieur de  douze  ans  à  Hérodote  ,  a  fuivi  dans  la. 
divifîon  de  fon  Hifk)ire  la  fucceflîon  des  Prêtrefle» 
de  Junon  TArgienne.  Criafus  regna'cinquante-qua* 
tre  ans ,  &  laifla  la  ooiuronne  à  Phorbas ,  fon  freré 
ou  fon  fils. 

.  Moyfe  Se  les  Patriarches  avoient  alors  en  Grece^ 
tf illulfres  contemj)orains ,  qui  frayèrent  le  cheniu» 
aux  Sciences  &  à  la  polifefle  :  elles  avoient  pris 
naiâknce  en  Orient ,  &  elles  abordèrent  dans  ces 
tçms  en  £urope  p  par  l^s  contrées  de  la  Grèce  les 
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plus  yoifiries  dç  la  Judée.  Parmi  'ces  ^nég 
hommes  ,  nous  pouvons  compter  l'Inventeur  de 
la  Sphère ,  ce  favîuft  Aftronome ,  qui  porta  ,  dit- 
on  ,  le  Ciel  fur  fes  épaules ,  ;&  qui  paffa  pour  le 
peiredes  Hyades  &  des  Pléiades  , Atlas , fils  de  Ja- 
pet  ou  de  Japhet  :  e'eft  un  honneur  que  nous  ne 
pouvons  refufer  à  Prométhée  fon  frère.  Ce  Philo- 
içiphe  travailla  toute  fa  vie.  à  ramener  à  la  raifon 
»  les  humains  arrachés,  à  Tignorance  &à  laftupidité: 
ce  qui  a  fait  imaginer  aux  Poètes  qu'il  avoit  déro- 
bé dans  les  Cieux ,  le  feu  dont  il  anima  l'homme  ^ 
qu'il  avoit  forme  du  limon  de  la  terre.  Le  refte  de 
la  fidion  s'accorde  fort  bien  avec  l'éloge  que  nous 
en  faifons  ;  &  cette  Aigle  qui  lui  dévore  continuel- 
lement les  entrailles,  eftune image  vivante  defes 
profondes  &  pénibles  recherches.  Plufieurs  cir- 
conftances  concourent  à  perfuader  que  ce  Promé- 
thée eft  le  même  que  Magog. 

Rhorbas  régna  trente*cinq  ans ,  &  fon.fils  Trio- 
pas  quarante-lix.  Paufanias  affure ,  avec  quelque 
raifon ,  que  Triopas  laiffa  la  couronne  à  fon  fils 
Jafus  ;  car  la  Ville  s'appella  Jafos.  La  fameufe  lo , 
à  qui  les  Poètes  ont  fait  parcourir  tant  de  Pays , 
eft  fille  de  ce  Jafus  :  on  la  diftingue  aifément  d'une 
fille  d'Inachus ,  qui  porta  le  même  nom ,  &  qui 
n'eft  guère  moins  connue.  L'hiftoire  de  celle-là  a 
quelque  yraifemblahce  dans  Hérodote  :  il  raconte 
que  les  Phéniciens ,  qui  s'appliquèrent  les  premiers 
à  la  Navigation ,  &  qui  faifoient  commerce  avec 
les  autres  Nations  ,  de  marchandifes  d'Aflyrie  & 
d'Egypte  j  vinrent  à  Argps ,  alors  la  Métropole  de 
Grèce  ;  que  l'envie  d'acheter  conduiût  les  femmes 
en  foule  fur  leurs  bords  ;  qu'ils  en  faifirenttout  au-, 
tant  qu'il  en  accourut ,  &  firent  voile  en  Egypte, 
avec  lo  ,  fille  du  Roi ,  qui  fe  trouva  comprile  dans 
la  multitude.  Il  ajoute  que  les  Grecs  conçurent  un 


js^eGhece.  4j 

violent  feflefttinient  de  cette  injure,  &  ^ue  ce  rapC 
fut  la  femencè .  des  inimitiés  &  des  contefiattons 
qui  éclatèrent  dans  la  fuite  eAtr'eux  &  les  Afiad- 
ques«  Mais ,  ppiir  revenir  à  Jafus ,  l'opinion  cohh 
mune  eu  que  ,  Crotopus  ,  fils  d'Âgénor  ^  frère  de 
Jafus, fuccéda  à  foh  grand-pere  Triopas ,  &  ^^^ 
près  un  règne  dé  vingt-iin  an^^il  eut  pour  fuccefleuir 
{on  fils  Sthénélas  ::oh  ne  met  point  Jafus  au  non^ 
bre  des  Rois ,  .&  Ton  feroit  tenté  d'en  exclure 
Pliorbas  &  Trtopas  ,  fur  ce  qu'on  dit  qu'ils  aban^ 
donnèrent  Argos.,  &  fe  retirèrent, à  Rhodes.  Lai 
foite  de  CrOtopus  ,  qu'on  envoie  bâtir  une  VîUo 
dans  le  territoire  d^  Mégare,  donne  le  même  doute 
iur  fa  fiicceffîon  au  Royaume  d'Argos.  Mais  quancit 
on  conviendroit  de  la  réalité  de  ces  huit  dernier» 
règnes ,  leur  durée  fourniroit  une  autre  objeâion^ 
ils  comprennent  enfemble  l'efpace  de  trois  cens 
ibixante  &  onze  ans  ;  c'eft  Fun  portant  l'autre  ua 
peu  pli»  de  quarante-fix  ans  poiir  chacun.  Or  ,  te 
célèbre  Chronologifte  dont  nous  avons  déjà  parlé  , 
remarque  que  cette,  durée  eu  trop  au  deffus  du 
cours  ordinaire  de  la  Nature  ,  pour  en  croire  la- 
Chronologie  :  il  fait  la  même  obfervation  fur  les 
Rois  de  Sycione  ,  de  Sparte ,  &  des  autres  Cités; 
qui  ont  précédé  l'Empire  des  Perfes.  La  fomme 
des  règnes,  divifée  par  leur  nombre ,  donne  trente- 
cinq  ou  quarante  ans  pour  chacun  ,  tandis  que 
toutes  les  fucceffions  que  nous  connoiffons ,  s'ac- 
cordent à  fixer  à  dix-huit  ou  vingt  ans  la  durées 
moyenne  de  chaque  règne  :  ce  qu'il  démontre  par 
la  fuite  des  Rois  d'Ifraëi  &  de  Juda  ,  de  Perfe ,  de 
Macédoine  &c  des  autres  contrées  ;  &  ce  calcul  eflr 
confirmé  par.  nos  trente  Rois ,  depuis  Gùillaume- 
le-Conquérant ,  &  par  les  foixanté-trois  Rois  de 
France  ,  depuis  Pharamond.  Il  ajoute  qu'à  peines 
trou vera-t*oa  dans  ces  derniers  tems ,  depuis  que'i 


^^ 
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la  Chronologie  eft  exaSte  j  un  feol  ësbraiple  de^ 
règnes ,  qui  pris  de  fuite ,  fe  montent  Jtphis  de  deux: 
cens  foixante  ans  ,  &r  que  Terreur  -  èss  anciens  eft 
la  fuite  d'une  cftimâtion  technique  $  introduite 
par  Timée  ^  &  d'autres  Ecrivains ,  q\ir  égalèrent,  à  ' 
limitation  des  Egyptiens  ^  la  durée  des  r^nes  à 
celle  des  générations ,  èc  qui  évaluèrent  les  trois 
générations  à  cent  ans ,  &  quelquefois  à  cent  vingt* 
Mais  f  pour  ne  nous  point  écarter  des  anciens  Hif-^- 
toriens ,  nou<^  dirons  que  Sthénélas  régna  huit  ans ,' 
&  laifTa  la  couronne  a  fon  £ls  Gélanor  :  c'eft  alorsr* 
qu'arriva  le  démêlé  des  fils  de  Bêlas.  iEgypte  re-^ 
gnoit  dans  le  Pays  qui  porte  fon  nom^:  il  avoit* 
cinquante  fils ,  qu'il  fe  propofà  de  marrer  aux  cin- 
quante filles  de  (on  frère  :  ce  n'étoit  point  l'avis  de 
1  Oracle^  ni  de  Dapaiis,  quirefufa  ces  alliances  te 
s'enfuit  à  Rhodes  avec  fa  famille ,  &  de  Rhodes  à- 
Argos.  Le  vaiffeau  qui  les  porta  s'appclloit  Pente-» 
contoris ,  &  c'eft  le  premier  de  qttelque  grandeut^. 

2ui  parût  fiir  les  côtes  de  la  Grèce.  A  Argos ,  il- 
ifputa  le  fceptre  à  Gélanor ,  en  qualité  de  defcen- 
dant  d'Epaphus ,  fils  de  la  première  lo ,  dont  nous' 
avons  parlé.  Tandis  qu'il  faifoit  valoir  fes  pré- 
tentions devant  le  Peuple ,  un  b<»uf  qiri  paiffoit  -^ 
aux  pieds  des  murs  de  la  Ville  j  fut  dévoré  par  ira 
loup  :  on  interpréta  cet  événement  en  fa  faveur  : 
on  crut  voir  dans  cet  étranger  une  image  du  loup, 
&  un  figne  de  la  volonté  des  Dieux ,  &  la  cou- 
ronne lui  fut  adjugée.  iEgypte  y  jaloux  des  accroiP 
femens  que  la  puiffance  de  fon  frère  recevroit  des' 
alliances  qu'ilforrAeroitjen  mariant  fes  fiUes^envoya 
fes  fils  à  la  tête  d'une  Armée  ^  en  réitérer  la  deman-^ 
de.  Les  jeunes  gens  obtinrent  le  confentement  de 
l^ur  oncle,  qui  diftribua  fecrétemént des  poignards 
à  fes  filles,  &  leur  perfuada  d'aflafliner  leurs  époux 
U  première  nuit  de  leurs  ndces^  L'Antiquité  n'a  pas:* 

d'exemple 
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ii^exemple  d'uM  aôion  plus  craelle  :  un  feul  échap*^ 
pa  de  ce  lïiaflacre,  Lincée,  mari  d'Hypermneftret 
que  fon  père  pourfuivit  enjugement  ;  mais  qui  ne 
Bit  point  condamnée.  Les  Danaides  communiquè- 
rent aux  Argiens  PinVention  des  Puits  ,  qu'elles 
apportèrent  vraifemblablement  d*Egypte  ,  oii  les 
eauxétotent  rares.  Voilà,  je  penfe  ,je  fondement 
le  plus  naturel  du  châtiment  fabuleux  de  leiu:  inhu* 
manité» 

Danaiis,  après  cinquante  ans  de  règne ,  eut  pour 
fuccefleur  fon  geindre  Lincée.  Lincée  laifla  la  cou- 
ronne, après  quarante  ans  ,  à  Ton  £ls  Abas ,  qui 
régna  trente-trois  ans.  On  a  confondu  cet  Abas 
avec  un  autre  de  même  nom ,  qui  bâtit  Abée ,  dans 
la  Phocide ,  &  qui  eu  peut-être  celui  qui  donna  le 
nom  d'Abantes  auxhabitans  de  TEubée*  On  ne  fait 
lequel  de  ces  Abas  continua  la  fucceflion  des  Rois 
d' Argos  ,  &  laiûa  deux  6\$ ,  Acriiius  &  Prstus ,  qui 
ie  diiputerent  la  Royauté ,  en  qualité  de  jumeaux. 
Prœtiis  ,  après  aVoir  régné  dix-fept  ans ,  fut  dé- 
i  pouijlé  par  Acriiius ,  &  cnafle  dans  la  Lycie ,  d'oui 
il  revint  avec  à^es  forces  confidérables ,  s*empara 
de  Tyrinthe  ,  &  livra  à  fon,  frère  un  combat ,  oit 
Ton  <e  fervit  de  boucliers  ,  pour  la  première  fois» 
Cette  aûion  n'étant  pas  décifive ,  on  en  vint  à  un 
accommodement  ;  le  Royaume  fut  partagé  ;  Acri- 
iius prit  poffeffion  d'Argos ,  &  céda  Tyrinthe  & 
quelques  places  maritimes  à  fon  frère.  Cet  Acri* 
MUS  eu  père  dç  Danaé  :  TOracle  lui  prédit  qu'elles 
auroit  un  iîls  qui  fer  oit  la  caufe  de  fa  mort. 

Mais  avant  que  d'aller  plus  loin ,  il  ne  fera  pat 
inutile  de  dire  un  mot  de  ces  Oracles ,  qui  faifoient 
une  ii  grande  partie  de  la  fuperflition  des  Grecs, 
Les  Oracles  étoient  la  plus  augufte  &  la  plus  reli- 
gieu/e  efpece  de  prédidion.  Ils  avoient  pour  but  > 
un  commerce  immédiat  avec  les  Dieux  ,  pour  ea 
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obtenir  des  lumières  dans  les  afFaires  épîneufes  5 
&  même  la  connoiffance  de  Tavenir,  &  cela  avec 
une  certitude  fupérieure  à  la  fagacité  des  hommes  ^ 
à  qui  l'ignorance  &  les  préjugés  peuvent  dérober 
^ou  déguifer  la  vérité.  On  ne  connut  bientôt  d'au- 
tre façon  de  fe  décider  :falloit-il  déclîfrer  la  guerre , 
conclure  la  paix ,  introduire  quelque  nouveauté 
dans  le  Gouvernement, impofer une  Loi?oninter- 
rogeoit  rOracle  ,  &  fa  réponfe  étoit  inviolable  & 
iacrée.  Jupiter  étoit  la  caufe  première  des  Ora- 
'  clés  &t  de  toute  Divination  ;  le  Livre  du  Deftin 
s'ouvroit  à  fes  yeux ,  &  il  en  révéloit  plus  ou 
inoins ,  félon  fon  bon  plàifir  ,  aux  Divinités  fubal- 
ternes.  Mais  à  parler  îerieufement  ,  cette  préten- 
due communication  avec  les  Dieux ,  eft  le  plus 
ancien  &  le  plus  choquant  monopole  ,que  les  Prê- 
tres du  Paganifme  aient  jamais  exercé  dans  lé 
Monde.  Aulli-tôt  que  les  Oracles  furent  accrédi- 
tés ,  on  n'en  obtint  des  réponfes ,  qu'après  avoir 
préalablement  fait  aux  Dieux  des  lacrifices  coû- 
teux ,&  de  riches  '  préfens  aux  Sacrificateurs.  Le 
Peuple ,  qui  ne  pouvoit  fuffire  à  ces  dépenfes  ,  ni 
par  conséquent  les  confulter  fréquemment ,  n'en 
eut  pour  eux  que  plus  de  réfpeft.  Pour  augmenter 
encore  la  vénération ,  fans  diminuer  le  profit ,  l'O- 
racle eut  fes  jours  pour  être  interrogé:  cela  donna 
à  la  chofe  un  air  de  myftere ,  &  fans  ce  manège  , 
la  fourberie  eût  été  Bientôt  découverte  ,  &  le 
commerce  avec  les  Dieux  décrié.  Laiffant  à  part 
la  Religion  dont  les  Prêtres  fe  jouoieh<  ,  il  faut 
convenir  que  cette  pratique  étoit  très-avaHtageufe 
à  l'Etat  :  rien  de  mieux  afforti  au  génie  d'un  Peu- 
ple que  l'on  engageoit  dans  les  projets  les  plus  dé* 
îefperés ,  à  qui  l'on  faifoit  approuver  toute  inno- 
vation dans  le  Gouvernement,  fi-tôt  que  l'Oracle 
avoit  déclaté  que  tel  étoit  le  vouloir  des  Disux» 
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Kuma  9  Lycurgue ,  &  les  autres^Légiflateiirs  en  ont 
bien  connu  Tutilité.  Le  Grec  étoit  fi  fort  attaché 
à  cette  partie  de  fa  Religion ,  que  c'étoit  ordinai- 
rement la  meilleure  façon ,  &  quelquefois  ta  feule, 
de  le  perfuader  :  auffi  on  eut  loin  de  faire  expli- 
quer les  Oracles  en  termes  amphibologiques ,  ca- 
pables de  la  conftruftion  &  du  fens  qu'exigeroient 
les  circonftances  &  lès  tems.  Les  réponfes  étoient 
favorables  à  l'Etat ,  à  moins  que  TOracle  ne  flattât 
ceux  qui  avoient  eu  intérêt  de  le  corrompre  » 
comme  il  arrivoit  quelquefois.  Démofthene  fe 
plaignoit  que  la  Pithie  philippifoit.  Les  Oracles  les 
plus  nombreux  &  les  mieux  accrédités  étoient  ceux 
d'Apollon  :  Jupiter  s'étoit  déchargé  fur  ce  Dieu  , 
du  loin  d'infpirer  toute  forte  de  Devins  &  de  Pro- 

Îhetes.  Entre  les  Oracles  d'Apollon  ,- celui  de 
)elphes  étoit  renommé ,  moins  encore  par  fon  an- 
cienneté que  par  fa  précifion.  Les  réponfes  du  Tré- 
pied paflbient  en  proverbe  ,  pour  des  vérités  in- 
faillibles &  claires.  Nous  n'avons  garde  d'oublier 
Ja  Prêtreffe  de  ce  fameux  Oracle ,  Phemonoé  ,  la 
première  Pithie  :  on  croit  qu'elle  prédifoit  fous 
Acrifius  ,  &  qu'elle  rendoit  (es  réponfes  en  vers. 
On  trouva  depuis ,  dans  le  vers  ,  un  charme  fe- 
cret ,  qui  donnoit  aux  chofes  de  l'élévation  &  du 
poids  :  les  Légiflateurs  &  les  Philofophes  mirent 
envers  leurs  îoix  &  leurs  maximes  ,  &  tous  les 
Ouvrages  du  tems,  qui  ont  quelque  degré  de  per- 
feâion  ,  ou  qui  font  de  quelque  importance ,  font 
écrits  en  vers.  La  Poéfie  ,  qui  n'en  étoit  alors  qu'à 
fon  aurore,  fit  des  progrès  rapides  ;  &  tant  qu'elle 
ne  fe  propofa  qu'un  but  aufli  noble  que  Içs  intérêts 
de  la  Religion  &  du  Gouvernement  ,  les  Poètes 
fiirent  comblés  d'honneurs ,  &  admis  dans  l'admi-- 
ni/îration  des  affaires.  Mais  à  mefure  que  la  Poéfie 
ieperfeâionna^lesPôëtes  dégénérèrent  ;  la  fin  bafle 
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&  fervile  dégrada  là  nobleffe  du  talent  ;  les  Muiei 
s'avilirent ,  le  proftituerent ,  &  perdirent  leur  di- 
gnité première ,  &  toute  Teftime  qu'elles  s'étoient 
acquile.  Mais ,  pour  eh  revenir  aux  Oracles ,  la 
Grèce  les  confulta  dès  fon  enfance ,  &  Ton  ne  fait 
bien  ,  ni  quand  elle  comnfienÇa ,  ni  quand  elle  ceffa 
d'en  avoir  :  ils  étoient  muets  pendant  quelque 
tems;  puis  ils  recouvf  oient  la  parole  ;  mais  pn  fou- 
tient  qu'ils  fe  tiirent  pour  jamais  à  la  hàiffance  de 
Jefus-Cbrift.  Je  le  croirois ,  s^il  étoit  poflible  que 
le  Diable  eût  eu  la  permifïîon  ,  pendant  des  fiecles 
entiers ,  d'entretenir  l'Univers  dans  l'erreur.  D'ail- 
leurs ,  il  eft  certain  que  les  Oracles  fubfiftoient  en- 
core fous  Julien  l'Apoftât ,  qui  les  confultà  :  ainfi  , 
tout  ce  flratagême  n'étoit  qu*une  invention  hu- 
piaine ,  une  brillante  împofture ,  fondée  fof  la  cré- 
dulité des  Peuples ,  &  foutenue  par  l'intérêt  des 
Prêtres  &  la  politiaue  des  Rois ,  jufqu'à  ce  que  la 
lumière  de  l'Evangile  vint  chaffef  du  Monde  l'ef^ 
prit  d'enthoufiaûne  ,  &  diffiper  les  ténebi'es  de  la 
îiiperftition. 

^  '  Pour  revenir  à  Acrifîus ,  fur  la  réponfô  de  l'Ora- 
cle ,  il  renferma  fa  fille  ;  niais  Jupiter ,  métamor- 
phofé  en  pluie  d'or,  pénétra  dans  la  tôùr ,  &  delà 
vint  Perfee.On  a  remarqué  que  la  plupart  des  Hé- 
ros de  l'Antiquité  étoient  des  fruits  ae  l'adultère 
&  de  l'incefte.  Si  les  mères  étoient  d'illuftre  ex- 
tradions on  mettoitle  crime  fur  le  compte  de  quel- 
que Divinité  ;  &  le  Peuple ,  en  faveur  des  vertus 
des  fils ,  &  des  fervices  qu'il  en  fecevoit ,  s'en 
laiflbit  impofer  fur  leur  naiifance.  Perfée  fut  un  de 
ceux  dont  on  fit  les  honneurs  à  Jupiter  :  on  dit  qu'il 
fut  précipité  dans  la  Mer  avec  la  mère  ;  que  les 
flots  le  portèrent ,  comme  par  miracle ,  dans  l'We 
de  Sériphe  ;  qu'il  employa  fe  jeunefle  à  combattre 
des  monfbres ,  à  l'imitation  des  Héros  de  fori  tcras^. 
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&  qu'il  tua  Medufe ,  dont  il  porta  la  tête  en  tro- 
phée fur  le  milieu  de  fon  bouclier.  Cette  Médufc 
ctoit ,  à  ce  qu*on  croit ,  une  Reine  d'Afrique ,  fort 
belle  femme ,  que  Perfée  alla  difputer  à  la  tête 
d\me  Armée  ,  &  qu'il  conquit  :  ainii  ^  il  faut  pla-- 
<:er  cette  expédition  après  fon  retour  à  Argos,  & 
après  la  mort  de  fon  grand-pere.  Il  époufa  Andro- 
mède, qu'il  a  voit  délivrée  d'un  monftre  marin ,  ou 
plutôt  arrachée  des  mains  de  je  ne  fais  quel  Phénix , 
qui  l'enlevoit  dans  un  vaiffeau ,  appelle  la  Baleine  ^ 
qC  revint  à  Argos.  Acrifius  ,  dans  î'efpoir  d*éluder 
les  malheurs  qui  lui  avoient  été  prédits ,  fe  retira 
dans  la  Theffalie ,  oii  Perfée ,  que  le  hafard  con- 
diiifit  à  des  jeux  publics  qu'on  y  célébroit ,  le  tua 
d'un  coup  de  palet ,  la  trente^unieme  année  de  fon 
règne.  Sur  ces  entrefaites ,  Pélops ,  fils  de  Tantale ,' 
Roi  de  Sipile ,  en  Phrygie  9  arriva  dans  la  Grçce  ; 
il  avoit  été  battu  par  Ilus  ,  fils  de  Tros ,  &  fe  réfii- 
gioit  chez  Oenomaûs ,  Roi  de  Pife  en  Elide  ;  il 
épou/a  fà  fille  Hippodamie  y  &  lui  fuccéda  :  fa  fa- 
mille fiittrès-nombreufe  ;  &  fes  alliances,  &  la  du- 
rée d'uh  règne  de  cinquante-huit  ans ,  le  rendirent 
?oflefleur  de  toute  la  prefqu'Ifle ,  qu^l  nomma  le 
éloponnefe  :  fa  poftérité  s  y  maintint  ;  &  la  race 
des  Pélopides  s'eft  fait  connoître  par  fe$  malheurs 
&  par  les  exploita  ,  autant  qu'aucune  autre  de 

Grèce.  ^ 

L'accident  qui  arriva  à  Perfée  lui  donna  t*iï^t  ?*^^ 
d'averfion  pour  Ar^os ,  qu'il  tranfporta  le  trône  à  ^691.* 
Mycènes  ,  dont  il  fonda  la  Ville  &  le  Royaume. 
,Ainfi  finit  Argos ,  après  avoir  duré  544  ans ,  de* 
ipuis  fa  fondation  par  Inachus  :  jufqu'à  la  nlort  d'A- 
crifius.  Quelques  Hîftoriéns  xonliderent  l'état  de 
Mycanês'comme  une  continuation  de  celui  d' Ar- 
gos ,  &  ne  font  qu'une  fuccèflion  de  tous  ces^Rois  : 
inals  d'autres  attirent,  avec  plus  de  vraifemblance  ^ 
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que  Perfée  fit  un  échange  avec  Mégapénthe ,  fon 
allié ,  qui  regnoit  alors  4  Tyrinthe ,  où  il  avoit  fuc- 
cédé  à  Praetus  fon  père  ,  &  qui  laiffa  le  Royaume 
d'Argos  à  fon  fils  Anaxagoras  ,  qui  le  partagea 
avec  ies  frères  Mélampe  &  Bias.  Ce  Mélampe  gué- 
rit de  la  folie  les  Prétides  fes  tantes ,  par  Tulàge  de 
'  Fellébore.  La  divifion  des  Domaines  d^Argos  di- 
minua beaucoup  la  figure  que  (es  Princes  avoient 
coutume  de  faire  dans  le  Monde ,  &  jetta  niie  fi 
grande  confiafion  dans  les  affaires ,  qu'il  eft  imp'of- 
iible  de  les  détailler  dans  Tordre  des  tems  &  des 
lieux.  Nous  conclurons  feulement  eii  général ,  que 
Periée  interrompit  la  fucçefiîon  des  Princes  d'Ar- 
gos ,  mais  ne  détruilit  point  là  Monarchie  ;  car  on 
compte  des  Rois  après  Ana»agoras  ;  tels  font  Alec- 
tor ,  Iphis ,  Etéocles ,  celui  qui  fut  tué  au  fiege  de 
Thebes  ;  Talaor ,  fils  de  Bias ,  Adrafte  &  fon  gen- 
dre Tidée  ,.pere  de  Diomede, 

A  travers  ces  obfcurités ,  revenons  à  Mycenes , 
où  nous  avons  laiffé  Perfée  occupé  à  affermir  un 
Royainne  qu'il  venoit  de  fonder  ,  &t  qu^il  pofféda 
cinquante-huit  ans.  Nous  lui  devons  une  des  pre- 
mières places  parmi  les  Héros  de  ces  tems ,  fur- 
tout  fi  nçus  mettons  au  nombue  de  fes  conquêtes 
la  Perfe  ^  à  qui  fon  fils  Perfés  ou  Perfée  lui-même 
donnèrent  ce  nom ,  à  ce  qu'on  dit  :  mais  il  n'efl  pas 
croyable  que  la  Grèce  eût  déjà  fait  quelqu'irrup- 
tion  en  Orient ,  &  moins  encore  avec  des  forces 
capables  de  fubjuguer  d'âuffî  vaftes  contrées.  Per- 
fée eut  cinq  fils ,  Perfés ,  Alcée  ,  père  d'Amphi- 
trion ,  Sthénélus  ,  Éledrion  &  Maflor  :  On  lui  donne 
Maftor  pour  fuccefTeur ,  &  à  Maflor  Êleârion  , 
fon  frerè ,  père  d'Alcméne  :  mais  cette  opinion 
ii'étant  point  générale ,  nous  regarderons  Sthéné- 
lus comme  fon  fuccefTeur  immédiat ,  &  nous  lè- 
verons tQute  difBculté,  en  diAribuant^  à  la  façon 
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des  Chrônologiftes,  fur.  les  règnes  fiûvan^,  la  durée 
des  deux  premiers  qui  font  incertains.  Sthénéïus 
régna  huit  ans  :  il  eut  d'Âfdamie  ,  fille  de  Pélpps  » 
Eurifthée  ,  qui,  lui  fuccéda  :  pet  Eurifthée  eil  fa<? 
j)ieux  par  la  diifipidté  des .  travaux  qu'il  inapofa  à 
Alcée ,  qui  mérita ,  par  fes  exploits  9  le  nom  d'Her- 
cule, fous  lequel  il  eft  mieux  connu  :  nous  ne  pou- 
vons nous  difpenfer  d'en  parler»  De  tous  les  faits 
des  Héros  de  l'Antiquit^é  ,  J^^s  aâions  d'Hercule 
font  celles  dont. on  parle  1^  plus,  &  dont  on  a  le 
moins  de  certitude.  Quelques  Auteurs  en  comp- 
tent trois  de  ce  nom  ,  d'autres  quatre  ;  Cicéron  en^ 
diftingue  fix' ,  &  Varron  quarante-quatre  :  chaque 
âge  &  chaquQ  Pays  prelque  avoit  ù>n  Hercule. 
Oq  donnoi^arïciennement  aux  Rcûs  le  nom  de  Sa-, 
tume ,  à  leiu-s  fils,  celui  de  Jupiter ,  ^  au  plus  cou* 
rageux  de  leurs,  pçtits-fils  celui  d'Hercule  :  il  y  eA 
eut  un  fi  grand  nombre ,  qu'on  les  confondit;  bien-. 
tôt ,  &  qu'on  attrib^ua  à  un  feul  les  aâions  de  tou& 
les.  autres  ;  d^  forte  qu'il  eil  bien  plus  aifé  d^aitu- 
rer  que  l'Hercule  dont  il  s'agit  ici ,  eft  un  Héros  ^ 
que  de  dire  comment  il  méri^ta  ce  titre.  Il  étQÎt  fi(^ 
d'Alcmene  &  d'Amphytrioa^,qui  defcendoît  im^^ 
médiatement  de  Perlée  :  les  Poètes  lui  donnent  Ju-^ 
piter  pour  père ,  ce  qui  doit  être  entendu  de  quel-» 
que  Prince  voifin  ;  car  lorfque  les  Phéniciens  abor-r 
derent  en  Grèce ,  pour  la  première  fois ,  ils  don- 
noient  à  tous  les  Rois  indifférenuxient  le  nom  dç 
/éopater  ou  de"* Jupiter.  La  naiflance  &  la  valeur 
d'Hercule  firent  ombrage  à  Euriûhée  ,  qui  pour 
s'en  défaire  honorablement ,  le  précipita  dans  tous 
les  dangers  qi^il  put  imaginer  :  fe^  principales  en*- 
treprifes  font  renîFermées  dans  fes  xlouze  travaux  ; 
mais  les  defcriptions  qu'on. nous  en  a  laiiTées  font 
û  romanesques  , .  que  la  gravitç  de  l'Hiftoire  ne 
sous  permet  pas  à^  les  rapporter  ic^r  que  penl'tr 
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du  Lion  de  Némée ,  de  lHydre  k  ttpt  tètes  ,  de 
rOurfe  de  la  Forêt  d'Erimanthe ,  &  du  reile  de 
{es  aftions  incroyables  ,  finon  que  ces  monftres 
font  des  images  des  brigands ,  des  meurtriers  &c 
des  tyrans  oui  défoloient  alors  le  genre-humain  , 
&  que  détruifit  Hercule  ?  Aux  douze  travaux  qu*il 
entreprit ,  à  la  foUicitation  d'Eurifthée ,  doiit  la  ja- 
loufie  le  couronna  de  gloire ,] nous,  en  pourrions 
ajouter  d'autres ,  auxquels  il  fe  porta  de  lui-même,* 
Au  relie  ,  Teftime  que  nous  faifons  de  ce  Héros  , 
naît  bien  moins  d*un  zèle  aveugle  pour  l'Anti- 
quité ,  que  d'un  fentiment  de  vénération  qu'on  ne 
peut  refufer  à  ceux  qui  fe  font  généreufement  dé- 
clarés les  protefteurs  du  foible  qu'ils  pouvoient 
écrafer ,  &  qui  ont  cohfacré  leur  vale^f  à  réprimer 
des  violences  qu'ils  auroient  pu  comniettre.  Il  faut 
Convenir  que  refprit  de  la  Chevalerie  Errante  do- 
minoit  chez  les  illùftres  de  ces  premiers  âges ,  qw 
ûon  contens  de  fe  fignaler  au  milieu  de  la  patrie  ^ 
|)ar  les  fervices  qu'ils  lui  rendoient ,  alloient  en** 
core  chercher  au  loin  d'éclatantes  aventures.  G'eft 
de  cet  œil  que  nous  devons  regarder  l'expédition 
de$  Argonautes  :  elle  tombe  à  peu  près  en  ce  tems  ; 
&  comme  elle  eft  la  première  de  cette^  efpcce  dont 
les  Hifloriéns  feflent  mention  >  nous  en  allons  par- 
ler. 

Jafon,  jeune  Prince  d'Iolcos  en  Theiflalie ,  fils 
d'iEfon  ,  petit-fils  d'iEolus ,  fut  chef  de  cette  en- 
treprife ,  qui  lui  fut  propofée  par  fdn  oncle  Pélias  , 
qui  avoit  tifurpé  la  couronne.  La  réputation  que 
Perfée  &  dWtres  s'étoient  déjà  faite  avant  lui  , 
échauffant  fon  courage,  il  fe  lâiffaï^erfuader,  & 
éiAraîna  dans  fon  deffein  la  Nobliefle'&  la  fleur  de 
la  Grèce  :  ils  étoiènt  au  nombre  de  cinquante  :  les 
plus  confidérés  après  HeFcule  &  Jafon,  étoient 
Orphée  ,  leur  Hifforicn ,  Oïlée  ,  père  du  jeune 


.Ajar,  Téfambn,  père  du  vieil  Ajax^Pélé*,  foa 
£rere  y  &:pere  d'AehiUe ,  les  S\$  d'i£aque,Caâor  Sk 
PoUux  9  fils  de  Tyndare  ,  Roi  de  Sparte  ,  &  Ar-r 
gus  conàbuâeur  du  vaiiTea^u  qui  porta  ces  Héros  , 
&  qui  fut  appelle  Argo ,  &  les  compagnons  de  Ja^ 
ion ,  Argonautes.  Chez  les  Poètes  ^  la  conquête 
de  la  Toifon  d'Or  eft  le  but  de  leur  entreprifc  ; 
mais  à  parler  en  Hiftorien  ^  ils  alloient  dépouiller 
. Aëtes ,  Roi  de  Colchos  en  Afie ,  des  tréfors  cJu*on 
difoit  être  en/a  puiiTance.  Ils  mirent  à  la  voile  dans 
-une  Baie  de  la  Theflalie  ^  proche  lolchos  :  ils  eu- 
rent ,  en  chemin  faifant ,  &  en  revenant  iLemnos, 
&  ailleurs  9  une  infinité  d'aventures  fabulcufes ,  que 
nous  nous  garderons  bien  de  détailler  :  telle  eit  la 
Tencontre  des  Symplégâdes ,  des  Syrencs ,  des  Har»- 
.pies  ,  de  Scylla  &  de  Charibde  ;  huions  poétiques 
dont  Orphée .  enveloppa  des  v/érités  morales ,  ic 
qu'Homère  paroit  avoir  imitée^  dans  fes^  travaux 
a^lyfle.  Arrivés  à  Colchos,. ils  s'emparèrent  des 
richefie^d'Aëtes  ,  par  le  Recours  de  Médée  fa  fille , 
qui  s'étoit  éprife  de  Jafon  ,  &  qu'ils  enlevèrent , 
.dircnt-rils ,  p^r  repréfaille  du  rapt  d'Io,  Jafon  épou- 
fa  cette  Médée ,  qu'il  répudia  dans  la  fuite ,  &  qui 
pafla  de.fpn  Ut  dans  celui  d'iEgée,  Roi  d'Athcr- 
nes  :  fa  fciçnce  dans  les  fortileges  &  la  magie ,  & 
fes  aventures  tragiques ,  ont  fourni  dans  les  fiecles 
fui  vans  de  grands  lujets  à  la  fcene. 

Mais  pour  achever  l'hiûoire  d'Hercule ,  fa  mort 

-  ne  démenl.  po^nt  les  extravagances  de  fa  vie  :  la 

réputation  qu'il  avoit  dans  le  Monde ,  lui  mérita 

la  tendreflç  de  plufieurs  femmes  :  Mégare  ,  lole, 

Déjanire  »  Omphale  ,  font  les  plus  connues  :  foît 

qu'il  ait  ét^  en^ifonné ,  viftime  malheureufe  de 

Ja  jaloufie  de  quelqu'une  d'entr'elles ,  ou  qu'il  f^ 

ipjt  brûl|5  fiir  le  Mont  Ida ,  dans  un  accès  de  firé- 

néfie 9  ce  qui  eft  difficile  à  décider;  il  eft  sûr  £u'il 


mounit  la'  cinquante-deuxième  année  -  éè  Ton  âge; 
Sa  hîôtt' n'éteignit  point  la  haine  d'Eufiflhée relie 
fe  manifefta  à  Ion  fils  Hetlus  &  fes  freires ,  à  me^ 
fure  qu'ils  av^nçoient  en  âge ,  par  dés  ^ordres  d'à*- 
bandortrter  le  Péloponnde  :  ils  obéirent ,  n'étant 
pas  en  état  de  réfifter ,  &  f e  retirèrent  à  Athènes^ 
oii  ils  fiirent  accueillis  &  protégés.  L^union  qui 
regnoit  entr'eux ,  &  l'éclat  qu'ils  recevoiént  de 
leur  naiiffance  &  du  mérite  de  leur  père ,  inquiétè- 
rent Eurifthée  ,  qui  voyant  en  eux  des  ennemis 
trop  dangereux  dans  fon  voifinage ,  fondit  en  An- 
tique ,  dans  le  deffe'in  de  les  exterminer  ;  mais  les 
fils  d'Hercule  lui -firent  tête  avec  le  fecoursdés 
Athéniens  ,  le  tuèrent  lui  &  fes  fils  ^  la  quarante- 
troifieme  année  de*  fon  règne  ,  &  rentrèrent  dans 
lePéloponnefe.  La  pefte  défoloit  alors  le  Pays'r 
il  plut  à  l'Oracle  d'attribuer  ce  fléaa  à  la  précipi*- 
tation  de  leur  retour  ,  &  ils  furent  obligés  de  fe 
retirer  à  Marathon.  Trois  ans  après ,  ils  renouvet- 
lerent  leur  entreprife,  en  prenant  à  la  lettre  l'Ora- 
cle qui  fïxoit  à  trois  récoltés  le  tems  de  leur  éloi- 
gnement  ,  qui  devoit  être  de  trois  générations. 
Les  Armées  étoient  en  préfence,  on  en  alloit  ve- 
nir aux  mains ,  lorfqu'Hellus  propofa  de  décider  la 
querelle  par  un  combat  fingutier.  Ëchémus  ^  Roi 
de  Tégée  en  Arcadie ,  accepta  le  défi,  &  le  tua  :  le 
refte  fe  difperfa.  îEgimius  ,  Roi  des  Doriens  ^ 
qu'Hercule  avoit  remis  fur  le  trqne ,  &  qui  avoit 
adopté  Hellus  ,  en  réconnoiflance  de  ce  fervi- 
ce ,  permit  à  la  plupart  d'fentr'eux  de  s'incorporer 
avec*  (es  fujets  qui  féfidoient  aux  environs  du 
Mont  Oeta.  Les  fils  d'Hercule  &  leurs  defcendans 
firent  encore  quelques  tentatives  inutiles ,  avant 
que  de  recouvrer  leur  ancienne  autorité  dans. ces 
contrées  :  événement  dgnt  nous  parierons  en  foo 
lieu.  ' 
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Eurifthée  avoît  confié  à  At'rée',  fils  de  Pëlops  , 
le  Gouvernement  de  Mycenes  pendant  fon  irrup- 
tion en  Attique  :  la  mort  de  l*0ncle  mit  le  neveu 
ÇA  poffeflion  :  les  Pélopides  devinrent  enfuite  les 
inaîtres  du  Péloponnele ,  &  >^oilà  la  date  de  leut 
alcendant  fur  les  Fer fiéides.  On  croit  qu'Atrée  par- 
ft  tageoit  le  Gouvernement  avec  fôn  frère  ThyeÔé^ 
lorfqu'il  le  fiirprii  en  adultère  avec  fa  femme  Ero-^ 
pe ,  &  le  bannit  ;  il  le  rappella  dans  la  fuite ,  tua 
fon  fils  ,  &  le  lui  fervit  à  mangei-  ;  c'eft-là  ce  qu'oiii 
appelle  la  cène  de  Thyefte.  tes  Poètes  ont  dit 
4que  ce  foupér  fit  reculer  le  Soleil  d'horreiu* ,  d'o^ 
quelques  Auteurs  ont  conjeâure  qu'Atrée  étoit 
iâvant  en  Aftronomie  ;  qu'il  prévoyoit  les  Eclip- 
fes  ,  &  qu'il  découvrit,  au  mouvement  des  Etoiles 
fixés  ,  lesirrég^ulàrités  du  mouvement  folaire.  On 
parle  encore  d'iln  ^frere  tfAtrée  ,  connu  fous  lé 
nom  de  Plifthene  ,  père  d'Agamèitinon  &  de  Mé- 
tiéhs,  qui  he  fei^ié'nt  en  ce  cis  que  des  fils  adop- 
tifs  d'Atrée  ^  à  gùî  Plifthene  les  auroit  confiés  ; 
mais  il  faut  pliitot'i-egarder  Plifthene  comme  fils 
&  fucceffeur  d'Atrée  ^.&  prendre  la  durée  de  fon 
règne  fur  les  foixante-quatfè'ahs  qîië  Ton  donne 
à  celui  d'Atrée  &  de  Thy efte.  Qiioi  qu'il  en  foit , 
il  eft  certain  qu'Agamemnon  eft  le  fécond  Roi  de 
là  1-ace  des  Pélqpïaés.  Ce  Prince  avoit  de  la  pru- 
dence &  du  couraee  ;  il  fe  rendit  Souverain  non- 
feulement  dans'AVgés  &  Mycenes ,  ipais  encore 
dans.Sycione  ,  Corinthe  ,*&rdans  toute  la  con- 
trée qu'on  appelloît  l'Achaïe  :  il^  ftit  élu  chef  des 
Grecs  pendant  là  guerre  de  Troie  ,,  &  ce  n'eft  pas 
la  moindre  partie' dont  fes  lionneurs  fe  foient  acr 
crus.  Voici  le  tems  de  cette  expédition ,  fur  la- 
quelle l'intérêt  général  que  tous  les  Peuples  de 
Grèce  y  prirent  ^  nç  me  periiiet  pas  de  pafler  lég^é: 
rement. 
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La  prifc  de  Trojre  eft  une  des  pjus  fameuie^ 
époques  de  TAntiquité  :  les  Hiftoires  de  Grèce  da-^ 
^ht  de  cette  expédition  tout  ce  qui  s*eft  fait  de  re- 
marquable chez  la  Nation.  La  Grèce  eflaya  Aç^ 
yant  Troye  ce  que  pouvoient  fes  forces  réunies  ;^ 
&  cette  cntrepnfe  ^  qui  fut  jproprcment  la  fin  de 
fon  enfance  ,  dut  feire  preuentir  à  TAfiele  Joug 
qu'on  lui  préparoit.  Mais  ayant  que  4!éntrer  dan$ 
le  détail  de  cette  guerre  ^  il  eft  néceflairé  de  difcu: 
fer  j^  en  peu  de  mots,  fa  certitude ,  qpi  n'c;ft  paè  fi 
^îen  établie  que  quelques  Auteurs  ne  mettent  en 
mieftion  tout ,  ou  k  plus  grande  partie  de  ce  que 
les  anciens  Hiftoriens  nous  en  ont  laiiTé.  Les^  un; 
dîfent  nettement  qu'il  n'y  eut  jamais  d'Agamçiiii 
non  ,  d^Achille ,  d!'Heaor ,  de  Paris  &  d'Hélène  > 
tandis  que  d'autres  s'efforcent  de,  prouver  ,'par 
d'anciens  monumens  égyptiens  ,  <{u'Hélene  étoit 
femme  de  Paris  ,  fils  de  Priam  »  que  les  Troyeni 
maltraitèrent ,  ep  différeits  cQt^;^ts  ^  les  Gr,ecs| 
jque  la  jaloufie  avoitraflemblés  devant  Troyé^  8ç 
'qu'Achille  périt  de  la  main  jd'Héàdr  dans  un  dç 
,ccs  combats»^ 

Il  faut  convenir  que  le  Grec  ne  fe  pîqyioît  pài 
d'exaâitude  dans  fes  Annales  ;  que  Içs  fiaions  des 
Poètes ,  jointes  à  la  négligen^ce  àes  Hiftoriens,  acW 
verent  de  les  corrompre ,  &  que  delà  vihrent  une 
infinité  de  récits  différens  dos  faits  les  plus  confî- 
dérables  ;  mais  Içs  ruines  de  Troye  étant  des  preu- 
ves palpables  de  fon  exiftence  &  de  fa  grandeur 
paftee,  ceux  qui  rejettent  l'expédition  des  Grecs 
comme  fahuleufe ,  imputent  fa  deftruâion  à  des 
,  inondations  &  des  tremblemens  de  terre ,  &  ap- 
.pellentlesélémens  au  fecours  du  témoignage  .4c 
.  je  ne  fais  quel  Prêtre  Egyptien ,  contre  le  con- 
sentement unanime  des  Hiuoriens  Grecs  &  La- 
tbs.  Quant  à  ceux  de  '^cés  Hiftoriens  dont  le» 
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noms  nous  ont  été  tranfmis ,  j'avôiw  que  la  plu- 
part vivoient  quelques  fiecles  après  la  guerre  de 
Troye  ;  car  nous  ne  pouvons  regarder  comme  ori- 
ginaux Darès .  le  Phrygien  ,  &  Diâis  de  Crète  ^ 
lans  rétat  oîi  nous  les  avons.  Il  ne  faut  pas  in- 
férer de-là  5  que  tous  les  Ecrivains  de  la  guerre  de 
Troye  ne  nous  en  ont  dit  que  ce  qu'ils  en  ont  ap- 
pris dans  Homère;  car  on  aflure  que  ce  Poëte 
h^eik  ni  le  premier  ni  le  feul  Auteur  qui  ait  parte 
^  de  cette  expédition  :  on  en'  cite  d'autres ,  dont  il 
fe  fervit  apparemment ,  comme  on  fe  fervit  de  ha 
dans  la  fuite  :  les  uns  n'admettent  pas  un  mot  de 
toute  cette  Hiftoire ,  &  d'autres  ,  adorateurs  {\\^ 
perflitieux  de  tout  ce  qui  vient  de  l'Antiquité ,  n^y 
trouvent  rien  de  difficile  à  croire,  U Iliade  efl 
pQiu-  eux  un  récit  fcrupuleux  &  fidèle  ;  ils  con- 
viendront aufli-tôt  qu'Homère  n'eft  pas  un  grand 
Poëte  ,  que  defouffrir  qu'on  Tôte  du  nombre  dei 
Hiftorîens  exaÛs.  Il  y  a  certainement  un  milieu  S 
tenir  entre  ces  deux  extrêmes  :  Homère  lui-même , 
ce  grand  Maître  à  qui  la  Poéfie  doit  la  plupart: 
de  {es  règles ,  ne  l'a  pas  ignoré  :  il  favoit ,  auffi-! 
bien  que  qui  ce  foit  ,  qu'en  refpeôant  le  fujet 
principal ,  un  Poëte  a  la  liberté  d'altérer  les  inci- 
àens  ;  que  Taftion  doit  avoir  un  fondement  rée! 
&  vrai ,  mais  que  la  vraifemblance  fufïît  aux  Epi- 
fodes.  Un  récit  abrégé  de  la  guerre  de  Troye ,  tiré 
des  premiers  Hiftoriens  que  nous  en  avpns  ,  ferat 
connoître  jufqu'oii  ce  Père  de  la  Poéfie  s'eft  livré 
^ux  privilèges  de  fon  art. 

Nous  ne  favons  ce  qu'étoit  Troye  avant  le  re-» 
gne  de  Teucer  ,  dont  nous  ne  tonnoiflbns  paj? 
mieux  la  durée  :  c'eft  pourquoi  Ton  a  pris  le  parti 
d'attribuer  la  fondation  de  cette  Ville  à  Darda- 
nus  ,  originaire  d'Arcadie,  qui  côtoyant  FEuro*. 
peâ  la  tète  de  quelques-uns  de  fes  compatrîor: 
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tes ,  arriva  dans'la  Samothrace  9  &  pafTa  de-là  en 
Phrygie,  Province  de  TAfie  mineure,  où  regnoit 
Teiicer  ,  dont  il  époufa  la  fille ,  qui  lui  apporta  en 
dot  quelque  terrein  dans  le  voifinage  de  la  mer, 
cil  il  bâtit  une  Ville  qu'il  nomma ,  avec  fes  envi-* 
rons ,  Dardanie.  Quelque?  Auteurs  ont  imaginé 
là-deffuS ,  qu'il  avoit  partage  l'Empire  de  fon  beau- 
pere  ;  mais  il  eft  plus  fur  qu'il  lui  luccéda  dans 
tous  (es  Etats ,  &  que  les  Peuples  qui  s'appel- 
Ipient  aivparavant  Teuçriens  ,  prirent  fous  lui^le 
119m  de  Ôardapienç,  Les  Grecs  ont  beau  dire  que 
la  guerre  de  Troye  eft  le  prélude  des  conquêtes 
qa'ils  ont  faites  uir  les  Barbares^  :  il  eft  vraîfem- 
lîlable  que  lès  Troyens  étoient  une  Colonie  de 
Grecs  ;  leurs  noms  étoient  Grecs;  ils.  adoroient 
les  mêmes  Dieux  que  les  Grecs ,  &  Homère  nous 
donne  à  penfer  qu'ils  parloient  la  même  langue; 
'  car  fans  cela  on  ne  conçoit  .pas  que  ce  Poëte ,  qui 
poufle  quelquefois  l'exaditudè  jufgu'aux  minu- 
ties ,  nous  eût  rapporté  tant  dé  conférences  entre 
les  Troyens  &  Içs  Grecs,  fans  faire  niention  d'In- 
terprète. Après  un  règne  de  foixante-quatre  ans  , 
Dardanus  laifla  la  couronne  à  fon  fils  Eriâho- 
pius ,  qui  la  tranfmit  ,  au  bout  de  qiiarante-fix  , 
à  fon  nls  Tros  ,  qui  noçima  le  Pays ,  la  Troadç , 
&  fa  Capitale ,  Troye.  Tros  eut  trois  fils  ,  Ili;s  , 
Affaracus  &  Ganimede.  JErtée  defcendoit  d'Afla- 
racus  :  Tentale ,  père  de  Pélops  &  bifaïeul  d'Aga- 
inemnôn,   enleva  •  Ganimede  :  Ilus  vengea   cette 
injure,  chafla  Tantale  de  (es  Etats,  &  le  contrai- 
gnit de  fe  réfugier  en  Grèce  ,  où  fon  fils  Pélopà 
feiflâ ,  ^omme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  la  race 
àes  Pélopides.  Telles  furent  les  femences  de  cette 
iiaine  héréditaire  entre  les  familles  dePriam  & 
d'Agamemnon  ,  &  telle  fi.it  la  première  caufe  de 
la  guerre  de  Troye,  quoique  la  moins  générale- 
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ment  alléguée  ;  car  il  eft  vraifemblable  que  le  pe- 
tit-fîls  d'Ilus  n'enleva  que  par  repréiaille  la  femme 
du  petit-fils  de  Tantale.  Tros  régna  quan^n^e- 
neuf  ans^  6c  laifla  le  fceptre  à  fon  fils  Ilus ,  qui 
.  paffe  9  chez  quelques  Hifioriens ,  pour  Fondateur 
de  la  Ville  que  les  Grecs  appelloientllion  ^  &  que 
les  Romains  appellerent  Troye  :  d'aiftres  en  font 
honneur  à  Tros.  Je  fuis  de  Ta  vis  de  ceux  qui  l'at- 
tribuent à  Dardanus  y  .6c  qui  penfent  qu'Ilus  6c 
Tros  l'agrandirent  feulement  ,  l'embellirent  ^  6c 
la  changèrent  de  nom.  Ilus  régna  quarante  ans  ^ 
&  laifla  pour  fuccefleur  fpn  fils  Laomédon  ,  qui , 

Cour  entretenir  les  murs  de  Troye  ,  dépouilla  les 
emples  de  Neptune  &  d'Apollon  qu'il  avoit  em* 
ployés  à les/bâtir.  Sur  le  refus  de  reftituer,  l'O- 
racle lui  déclara  qu'il  n'expieroit  ce  iacrilege ,  &: 
n'appaifétoit  la  colère  des  Dieux  qu'en  aban-» 
donnant  une  Vierge  Trpyenne  en  proie  à  un  monf<- 
tre  marin  :  le  fort  tomb^  fur  H^one  fa  fille  ;mais 
Hercule  lui  conferva  la  vie ,  en  tuant  le  monftre. 
Le  Héros  que  Laomédon. youloit  fruftrer  de  la  ré- 
compenfe.  qu'il  avoit  promife  à  ce  fervice , .  affic- 
gea  la  Ville ,  la  prit ,  la  pilla ,  tua  cet  infigne  par- 
jure ,  &  fit  prifonnier  fon  fils  Podarcès ,  qui  reçut 
le  nom  de  Priam ,  de  fa  rançon  que  les  Troyens 
payèrent  dans  la  fuite.  D'autres  difent  au  con* 
traire ,  que  Priam  prit  parti  pour  Hercule  contre 
Laomédon ,  &  que  le  Héros ,  fenfible  à  fon  inté<- 
grité,  le  mit  fur  le  trôneque fon  père  avoit  occu- 
.  pé  quarante-quatre  ans.  Priam  étoit  g!?and  ter- 
rien :  fon  Royaume  s'éténdoit  de  Tenédos  juf- 
2u'au  Septentrion  de  laPhrygie;  il  étoit  compofé 
e  neuf  Provinces  ,  &  d'un  nombre  de  Villes  pro- 
portionné. Il  rebâtit  la  Cité  »  releva  fes  murs  ^  la 
fortifia  9  &  lui  donna  le  nom  de  Pergame.  La 
pompe  6e.  la  magnificence  rçgnoient  enfa  Cour; 
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il  jouît,  pendant  plufieurs  années,  dune  prôfpé* 
lité  fans  interruption  :  ùl  famille  étoit  nombreufeî 
il  avoit  cinquante  fils,  prefque  toUs  légitimes  ,  & 
d'Hécube  fa  fecondç  femme.  Hécube  ayant  rêvé  , 
pendant  qu'elle  étoit  enceinte  de  Paris  ,  C[u'elle 
âccoucheroit  d'un  tifon  qui  réduiroit  la  Ville  en 
cendres ,  Priara  allarmé  de  ce  (onge ,  fît  expofer 
Fenfant  fur  le  Mont  Ida  ;  mais  les  foins  &  la  ten- 
Areffe  maternelle  le  conferverent:  il  fiit  élevé  par- 
flii  des  Bergers,  qui  le  furnommerent  Alexandre, 
A  caufe  des  marques  décourage  qu'il  avoit  don- 
nées plufieurs  fois ,  en  les  défendant  contre  les 


voleurs  qui  les  attaquoient.  Lorfgu'il  flit  avancé 

s  foit  que  fes  grandes  qualités  décélèrent 

la  naifîance,  ou  que  1  adrefïe  de  fa  mère  en  eût 


en  âge ,  foit 
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ménagé  les  moyens ,  il  (eût connoître à fon père 
qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  tendreffeé  Quel- 
ue  tems  après  fon  retolit  à  la  Cour  de  Prlam  ,  il 
t  voîle  pour  la  Grèce  ,  fous  prétexte  de  rede- 
mander fa  tante  Héfione,  qu'Hercule  avoit  enle- 
vée, &  que  Télamon  ,  père  d*Ajax,  avoit  épou- 
fée  ;  mais  avec  des  deffeins  ,fur  Hélène ,  femme 
de  Mériélas ,  Roi  de  Sparte  ,  fi  F.on  s^en  rapporte  à 
l'événement:  toutefois  il  efl'vraifemblabîe  qu'il 
ïî^en  avoit  d^autres ,  que  de  chercher  des  aventu- 
res loin  de  fa  Patrie ,  à  Timitation  des  jeunes  Hé- 
ros de  ces  tems.   OeQ  en  cette  qualité  qu'il  pa- 
rut à  Sparte ,  ôîi  on  l'accueillit  avec  toutes  les  dé- 
monflrations  poflîbles  de  bienveillance  &  d'hu- 
manité :  il  fut  bientôt  en  bonne  intelligence  avec 
Hélène  ,  qu'il  enleva  de  fon  confen'tement  :  les 
rapts  deTantiquité  ne  vont  guère  fanscette  con- 
dition. J'ai  déjà  dit  que  les  Grecs  &  les  Afiati- 
ques ,  alliés  &  voifîhs  des  Troyens ,  ivoient ,  de- 
puis long-tems  ,  des  fujets  de  mécontentemens  ré- 
ciproques. Que  ce  fût  donc  le  deffein  dé -Paris  ou 

non  y 
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non,  il  eft  certain  qu'il  dut  fe  féliciter  d'avoir  trou- 
vé une  occafion  d'embraffer  la  querelle  de  fa  Pa- 
trie ,  &  de  venger  les  injures  de  là  famille,  en  fa- 
tisfaifant  fon  amour.  Dans  la  crainte  d'être  pour- 
foivi ,  il  alla  droit  à  Sidon  en  Phénicie  ,  où  Ton 
dit  qu^il  époufa  Hélène  ;  &  de  Sidon  à  Troye ,  oùl 
il  n'étoit  pas  arrivé  que  Sparte  fut  en  rumeur ,  & 
toute  la  Grèce  en    allarine.  Agamemnon  entra 
dans  les  reflentimens  de  fon  trere  Ménélas;  il 
étoit  puiffant  dans  le  Péloponnefe  ;  il  mit  tout  en 
ùfage  pour  engager  dans  leiu*  querelle  le«  Princes 
vofins  de  fes  Etats ,  &  la  Grèce  entière.  Ce  pro- 
jet lui  réuflît  d'autant  plus  facilement,  que  Tyn-. 
dare  avoit  fait  jurer  à  tous  ceux  qui  prétendoient  à 
lapoffeffion  d'Hélène ,  la  beauté  de  fon  fiecle ,  que  ^ 
quel  que  fïit  le  choix  de  fa  fille ,  fi  quelqu'un  l'en- 
levoit ,  de  l'arracher  des  bras  du  ravifleur ,  &  d« 
la  rendre  à  fon  époux  :  l'affaire  devint  donc  na- 
tionale.   ' 

Agamemnon  affembla  dans  iEgîum  ,  ville  de  l'A- 
chaïe ,  les  premiers  Capitaines  de  là  Grèce ,  pour 
concerter  la'  conduite  de  cette  guerre.  Il  fut  élu 
Général,  &  chacun  fe  rendit  en  Àulide.,  port  de 
là  Béotie  ,  comme  on  eh  étolt  convenu  ,  &  on  y 
jura  de  ne  point  retourner  en  Grèce  ,  fans  avoir, 
délivré  Hélène ,  ou  faccagé  Troye*  Ménélas  était 
âia  tête  des  Spartiates ,  que  "ion  frère  Agamem- 
non commandoit  en  Chef.  Diômede  ,  Sthénélu$. 
&  Euryale  cohdùifoient  les  Argiens.  Neftojr^.quî 
rachetoit  bien  les  infirmités  de.  fon  âge  par  fa  fa- 
geffe  &  fon  expérience,  étoit  Chef  des  Mefféniens. 
Les  ArcadienS'  marchoient  fous  Agapénpr  ;  les' 
Eléens  fous  Polyxene,  Ampbjmàque  ,  Dalphius 
j&  Diarès,  qui  partageoient  le  Royaume.  Quant, 
aux  Etats  fitués  hors  del'Iflihme,  Ménefth^e  étoitr 
iiiivî  des  Athéniens  fes  Sujets  j  Ajax ,  fils  de  Ter 
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lamon^  des  Magnétiens  &  des  Habitans  deSala*^ 
mine;  Schédlus  &tEpiftrophus,fils de  FArgonaute. 
rphitus ,  des  Phocéens  ;  Tnoas ,  des  Etoliens  ;  Mé- 
gès ,  des  Habitans  de  Pulichium  &  des  Echina- 
des  ;  &  Ulyffe ,  des  Céphalléniens  ^  Zacynthiens 
&  des  Habitans  d'Itaaue.  Les  forces  de  la  Béotie 
étoient  divifées  fous  les  cinq  Généraux ,  Leitus  ^ 
Arcéfilas,  Prothoénâr,  Clonius  &Terfandre,fik 
de  Polynice,  Roi  de  Thebes  :  ce^  dernier  fut  tué 
dans  la  My fie ,  &  Pénélée  prit  fa  place  :  les  Or- 
choméniens  étoient  conimandés  par  les  frères  lal- 
ihcnus  &  Afcalaphe  ;  les  Locres  Opiincçs  &  Opic- 
riémïdes  ,  par  le  jeune  Ajax ,  fils  d'OïIée  ;  &  les 
Eubéens ,  îbus  le  nom  d*Abantes  ,  par  Elphénor. 
Achille  &  fon  ami  Patrôcle  amenèrent  de  la  Thef- 
/alie ,  bu  de  ce  Pays  qu'on  appelloit  Pthiothis, 
les  Mirmidons ,  les  Acnéens  &  les  Hellénîens  ; 
cat  le  nom  d'Helléniens  n'embraflbit  pas  encore 
K  Grèce  en  général.  Protéfilas ,  fils  dlphyclus  } . 
Pl^iloftete ,  fils  de  Péan  ;  Podalirius  &  Machaon  , 
fflîs  d^Efculape;  Eumélus,  Euripile',  Pol'pete  & 
Léontéiis  ,  Princes  voifins  &  alli^s^  des  ^Grecs  ^* 
fournirent  auffi  des  foldats  :  Gunée  cohduifit  les 
AniarteS'  &  les  Perhibiens  ^  &  Prbthée  les  Magne- 
tes.  On  parle  encore  de  Mérîon  &  dldoménée  ^ 
Chefs  des  Cretois ,  &  de  Tlépolème  ,  fils  d'Her- 
cule 5  Général  des  Rhodiens.  Nîrée  fe  rendit  de 
Simeà  1  Armée  :  Antippe  &  Phidippe,  defcendans 
tfHerdile  ,  vinrent  de  Cos  &C  de  Çarpathe  :  les 
Acai'naniens  font  lei  feuls  Peuples  de  quelque' 
nom  qui  ne  parurent  point  à  cette  expédition.  Oa 
peut  cohjefturer  quel  étoit  le  nombre  de  ces  irou-* 
pe^ ,  paf  celui  des  vaiffeaux  qui  les  jporterent  :  oti'l 
cri  compte  mille ,  mais  plus  communément  douze 
cens  y  dont  le  plus  grand  n'avoit  pas  plus  de  cent-. 
Vingt  hommes  d*équipage,  &  le  plus  petit  cipt- 


BE  Greci.  9f 

içuante:  ce  .qui  donne;  par  une  eftîmation  moyen* 
ne  ,  un  corps  d'Armée  de  cent  mille  hommes.  On 
ne  fe  feroit  jamais  imaginé  que  la  Grèce  pût  fi>ur« 
nir  tant  de  foldats  :  mais  les  hommes  n'étoient 
pas  ce  qui  manquoit  aux  Grecs  ;  ils  en  avoient 
plus  qu'ils  n'en  pouvoient  entr^tçnir ,  avec  le  peu 
d^argent  &  de  vivres  dont  ils  étoient  pourvus  : 
leurs  vaifleâux  étroits  &  fans  ponts  ,  tel$  que 
ceux  des  Piratés  y  ne  pouvoient  recevoir  que  fort 
peu  de  provifions*      ^ 

Les  Grecs  en  cet  état  mirent  à.  la  voile  en  jAu-* 
lide ,  relâchèrent  à  Lemnos  ,  (je  trompèrent  de 
route ,  débarquèrent  en  Myfiè ,  &  firent  quelques 
încurûons  dans  ce- Pays  :  mais  Télephe,qui  y  re-r 
gnpit ,  les  repoufla  ,  &  les  Béotiens  perdirent; 
Terfandre,  leur  Général.  Ils  arrivoient  à  peine 
dans  les  Champs  Troyens ,  qu'on  leur  livra  ba- 
taille y  Protèfilas  &  quelques  autres  furent  tués  ;  , 
cependant  Fayàntage  fut  du  côté  à.^s  Grecs  ;  mai$ 
îîs  connurent ,  à  la  chaleur  de  c^tte  réception  ^  à 
quelles  gens  ils  âvoient  à  faire.  Lorfque  cette 
nombreufe  Armée  eut  afle?  gagné  de  terreip  pouc 
affeoir  un  camp  ^  on  envoya  UTyffe  &  Ménélas  ed 

Qualité  d'A'ihbafladeurs  j  redemainder  Hélène  aux 
Moyens  :  la  chbfe  fut  mife  en.  délibération  :  Ari- 
ténor ,  &  les  premiers  perforiçage^  de  l'affemblée^ 
ctoien't  d'avis  qu'on  la  rendît  ;  mais  Priam  ^^  par 
çomplaifance  pour  fon  fils  ,  ëmbraffa  le  fentim'ent 
bppofé  9  rejeita  la  demande  ,.&  congédia  les  Am^ 
JB4ffadeurs/'  .  '  .  '  / 

1   Sur  ce  refus  \  les  deux  Partis  fe'  préparèrent  à  là 

Î"  ;uerre.  Les  Troyens  furent  encore  maltraités  dan^ 
à  féconde  aâîbn  ;  mais  le'iîianque  de  vivres  força 
Jes  Grecs  à  div^fe^  leur  Armée  :  une  partie  fut 
jpmployée  â  cultiver  la  Chèrionéfe,  une  autre  à 
ttoiif^  Xiijl^tx^  pour  fourjnir  aux  béfoins  préj 
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fens  ;  le  métier  de  Pirate  étoit  alors  plus  ufîté  &t 
itiôins  odieux  que  dans  les  fiecles  fuivans  :  le  refte 
ravageoit  le  Pays ,  &  vivoit  à  difçrétîon.  Cette 
âivinon  fut  favorable  aux  Troyens  t  ils  eurent  ît 
tèriis^jjde  refférrer  leu'ris  vieilles  alliances  avec  les 
f  hrygiens ,  les  Lyciens  ,  les  Myfiens  ,  .&  la  plu- 
part at$  Peuples  deTAfie  mineure  ,  leurs  voiuns  , 
oC  d'en  former  de  nouvelles  avec  des  Princes  étran- 
j^ers  ,  dont  ils  reçurent  dé  grands  fecours. 

I^es  Grecs  n'avpient  de  troupes  fur  pied  que  ce 
ôu*îl  eii  falloîtpoùf  fatiguer  rafflégé  ,  &  faire  1^ 
pureté  du  cam^.  On  envoya  Achille  eh  détachè- 
inèht ,  pour  fourrager  le  Pays ,  &  couper  les  ri- 
yres.  rf  s'en  acquitta  bien.  Il  prit  trente  Villes  ^ 
tfbîiil  rapporta  une  grande  quantité  de  prôvi- 
fions';  mais  il  fut  très-mécontent  du  plartage  d'un 
Biitin  dont  il  avoït  fait  lui  feul  la'  plus  grande  pâr- 
iié,  il  àvoit  été  iecondé  dans  cette  ixpécjition' ^ 
iié  Palamede ,  qu'on  lapida  comme  iih  traître ,  fitf 
fes  faûffes  fugffeftiôns  d'Ulyfîe  ^  tàjfdis  qu'Achille 
ëtoit  occupé  à  là  conquête  dé  Lesbqs.  Ce  qu'UV 
a  de  vrai ,  c'eft  que  ce  Capitaine  ayoit  bien  me- 
èîté  dé  l'Armée  par  fà"  pfudence  i  Ton  courage ,  & 
fa  fcîence  dans  l'Art  militaire  ;  &  qû*!!  n'eut  ia-^- 
itiâîs"  d'autre  crifne'  que  d'âvoiî*' excité  Ja  jaloùïîe 
lie  fbh  accufateur.  On  dit.  qu'if '.enrichît  1  Alpha'r 
ÎJét  de  feizè  Lettrée,  ou  plutôi  de  quatre,  qu*i! 
ajouta  aux'  feizè  qu'on  tenoit  dé'CadmiiSv;  qu'il 
apprît' aux  Grecs  à  conduire  &  à  difpofer'une  Ar-| 
jijiée  ,  honneur  qye  Ménefthée  ^  ppurrpit  reveridî- 
«qué^  à  îuiîre  titré  :  qu'ail  iniroduifitrûfaké  du  mot 
Cil  jÇtiet,  &  quîi  inventa 'diireren's  jeux  pour ia 
Récréation  du' Soldat/' Sa' mort/ affi  le  vîéij 
Ajax  ."mais  plus  fenfiblement  Achille ,  dont  ce'tte 
cruauté,  jointe  à  linjuthce  quon  u^  avoit  faite 
lâarà  ik  divîiSipn  "du  '  budii ,  fufpendit  Idng-téixisii 
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valeur  &  les  armes  ;  car  tel  fut  apparemment  le 
fujet  de  la  colère  de  ce  jeune  Héros ,  &  non  kt 
perte  de  fa  Maîtreffe  ^  comme  le  dit  Homère* 

Nous  n'entrerons  pas  dans  les  particularités  de 
cette  guerre  ;  elles  font  fujettes  à  caution ,  &  fe- 
roient  longues  à  déduire.  Les  neuf  premières  an- 
nées fe  pafferent  en  affauts  &  en  efcarmouches 
peu  nuifîbles  à  Tafliégé ,  bien  pourvu  du  nécef-* 
faire ,  affez  nombreux  pour  faire  tête  à  Tennemi  , 
&  à  qui  la  Ville  ofFroit  une  lùre  retraite  ,'loriqu'il 
étoit  repouffé*  Les  Auteurs  conviennent  qu'il  n'y 
eut  aucune  aûion  importante  avant  la  dixième 
année;  &  même  ce  n'eft  p^^s  fans  raifon  qu'Héro- 
dote affure  que  les  Grées  ne  pafferent  pas  devant 
Troye  les  neuf  premières  ;  mais  s'occupèrent  à 
fiibjuguer  les  neuf  Provinces  qui  compofoient  le 
Royaume  de  Priam ,  &  tout  ce  qui  s'oppofoit  à 
leur  paffage ,  pillant  &  ravageant  le  Pays  devant 
eux,  jufqu*à  ce  qu'ils  arrivèrent  enfin  à  la  capitale^ 
dont  ils  firent  le  blocus  :  ce  qui  a  occafionné  l'er- 
reur des  Hiftoriens ,  qui  ont  donné  au  fiege  de 
Troye  une  durée  qui  ne  corivenoit  qu'à  la  guerre 
de  Troye. 

Il  eft  certain  que  le  corps  de  l'Armée  fe  raffem- 

bla  fous  les  murs  de  Troye ,  au  commencement 

4u  Printems  qui  précéda  fa  prife.  Les  afliégés , 

peu  inférieurs  en  nombre  de  Généraux  &C  de  fol- 

dats  aux  affiégeans,  faifoient  de  fréquentes  forties  : 

fes  principaux  Chefs  étoient Heâor ,  Paris,  Déi- 

phobe ,  Hélénus  ,  &  les  autres  fils  de  Priam  , 

^née ,  Anténor  &  {es  fils ,  Euphorbe  &  Polida- 

mas  ,  fils  de  Penthée  ,  Sarpédon ,  Roi  de  Ly- 

.  de  ;  Âfius  &  Glaucus ,  Rhéfus ,  Memnon ,  &c  d'au* 

très  Princes  étrangers  qui  fe  rendirent  à  Troye  fur 

.la  fin  de  la  guerre  ,  &  qui  commandoient  les 

troupes  auxiliaires,  Quand  HeQor  parut  hors  de; 
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portés  de  Tfoye ,  tout  anndnçoît  tine  aâîort  dé^ 
cifive  :  cependant  le  fort  de  cette  guerre  fut  en- 
core balancé  dans  p^ufieurs  combats  :  un  des  plus 
Confidéf  ables  fe*  donna  Vers  le  tombeau  d^Ilus  , 
&  l'autre  dans  le  camp  même  des  Grecs.  Heâot 
en  força  les  retranchemens  ,  &  mit  le  feu  aux 
vaiffeaux.  A  l'exception  deTeucer  &  d'Ajax,tous 
les  Chefs  furent  bleffés,  &  la  viftoire  étoit  dé- 
felpérée ,  lorsque  Patrocle ,  à  force  de  prières  , 
obtint  d'Achille,  dont  il  étoit  ami ,  la  liberté  de 
conduire  les  Mirmidons  à  leur  fecours.  A  l'aide 
de  ces  troupes ,  que  le  reffentiment ,  &  non  la  pru- 
dence de  leur  Général ,  a  voit  éloignées  du  com- 
l)at ,  les  Grecs  fe  rallièrent  ^  revinrent  fur  les 
Troyens  ,&  les  repoufferent ,  après  un  choc  opi- 
niâtre. Patrocle  tua  Sarpédon  &  quelqu'autres  ;  il 
pourfuivoit  Heftor ,  lorlqu'Euphorbe  le  bleffa  par 
<ierriere;  HeÔor  fit  face,  &  l'acheva.  Euphorbe 
fut  tué  par  Ménélas  ;  c'efl  lui  que  Pithagore  fe 
reflbuvenoit  d'avoir  été ,  &  dont  il  affiiroit ,  fe- 
'  ion  le  fyftême  de  la  Métempfycofe ,  que  Tame  àni* 
moit  aâuellement  fon  corps.  Achille  fortit  de  fon 
affoupiffement  au  bruit  de  la  mort  de  Patrocle  ; 
-&  oubliant  tout  mécontentement ,  il  courut  au 
combat  &  à  la  vengeance:  il  rengagea  la  mêlée  ^ 
/&  fit  prifonniers  douze  jeunes  ennemis ,  qui  fu- 
Tent  immolés  aux  mânes  de  Patrocle  dans  les  jours 
de  fes  funérailles.  Il  a{tira  dans  la  fuite  HeÔof  en 
•un  combat  fingulier ,  le  tua  ,  &  traîna  en  triom- 
phe ,  autour  des  mvirs  de  Troye  ,  fon  cadavre 
attaché  à  la  queue  d'un  char ,  juiqu'à  ce  que  Priam 
-vînt  en  payer  la  rançon.  La  mort  d'Heftor  fiit 
fuîvie  de  celle  de  Memnon  ^  de  Troïlus  &  de 
beaucoup  d'autres ,  &  bientôt  après  vengée  fur 
Achille ,  qui  périt  de  la  main  &  par  quelque  tra- 
hifon  de  Paris»  J'aime  mieux  ne  rien  décider  fur  Hi 
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ftçon  dont  il  s'y  prit ,  que  de  m*en  rapporter  au 
récit  d*un  Poëte ,  qui ,  pour  donner  de  la  tendrefle 
àfon  Héros ,  le  rend  amoureux  de  Polyxene,  fille 
de  Priam  ,  qu'il  appçrçoit  fur  les  remparts  de 
Trojre ,  qu'il  obtient  de  fon  père ,  &  qu'il  alloit 
époufer,  lorfque  Paris,  qui  s'étoit  caché  dans  le 
Temple  derrière  une  ftatue,  lui  lance  un  dard,  Se 
le  tue  aux  pieds  des  autels.  Ce  boute-feu  périt 
9uffi  de  la  main  de  Philoâete ,  &  Hélène  flit  ac« 
cordé«  à  fon  frère  Déiphobe.  " 
•     Après  la  perte  dé  leurs  premiers  Généraux  i 
les  Troyens  mfirent  toute  leur  confiance  dans  le 
Palladium  :  on  leur  avoit  prédit  que  la  Ville  ne 
feroit  point  prife ,  tant  qu'on  y  conferveroit  la 
ilatue  de  Minerve.  Les  Romains  donnèrent  dans 
une  fuperftition  toute  femblable,  &  Numa-Pom- 
pilius  leur  perfuada  que  les  Dieux  leur  avoient 
envoyé  du  Ciel  de  petits  boucliers  qu'on  trouva 
parhazard  ,  comme  un  gage  de  leur  proteftion» 
Mais  le  tems  fatal  approchoit  ;  le  Palladium  fut 
volé ,  &  la  Ville    trahie  par   Anténor  ,  &  par 
JEnée ,  ou  furprife ,  comme  d'autres  le  difént , 
par  le  ftratagême  du  Cheval  de  bois.  Mais  à  con- 
lidérer  cette  machine  pleine  de  Soldats  &  des 
principaux  Officiers  de  l'Armée  ,  fur  la  defcrip- 
tion  qu'on  nous  «n  a  laiffée  ,  il  eft  difficile  de  dé- 
cider quelle  conduite  eft  la  plus  ridicule ,  ou  celle 
des  Grecs  qui  s'enfermèrent  dans  fes  cavités ,  ou 
celle  des  Troyens  qui  l'introduifirent  dans  leur 
'Ville.  Cet  épifode  eft ,  même  dans  un  Poëme , 
une  extravagance  d'imagination  ,  plutôt  qu'une 
beauté  de  l'art.  Au  refte ,  ce  Cheval  n'étoit  peut^ 
être  que  le  Bélier  qui  pafTa  des  Grecs  chez  les 
Romains.  Pline  daté  fon  ufage  du  fiege  de  Troye  , 
&  le  regarde -comme  le  fondement  de  cette  fic- 
tion :  conjeâure  d'autant  plus  Vraifemblable  ^  qui| 
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nous  favons  qu'en  ces  tems  on  enveloppoit  dans 
des  fables  l'origine  de  la  plupart  des  inventions  : 
"  la  Grèce  en  ufoit  ainfi  pour  fe  faire  honneur  de 
celles  de  TOrient.  Mais  quelle  que  fût  la  figure 
de  cette  machine,  Paufanias  dit  que  c'étoit  une 
efpece  de  Bélier  qu'Epéus  imagina ,  &  dont  o^^ 
conlèrvoit  un  modèle  dans  la  citadelle  d'Athè- 
nes :  on  en  battit  les  murs  de  Troye  ;  on  ouvrit 
une  large  brèche ,  par  laquellç  l'Armée  entra  de 
huit  dans  la  Ville  ,  fe.  difperfa  dans  fes  difFérens 
quartiers ,  s'en  empara  ,  la  pilla ,  &  la  brûla* 
—  rriam ,  avec  toute  fa  famille  ,  &  la  plupart  dé 
•^•g  ^*  ies  fujets,  fut  maffacré,  fans  égard  à  fon  âge  & 
^  *°'  à  fa  dignité ,  &  fans  refpeû  pour  la  faîntete  des 
lieux  où  il  s'étoit  t;éfiigié  :  les  feuls  Anténor  & 
jEnée  échappèrent  du  carnage  ;  ce  qui  confirme 
leur  correfpondance  avec  l'ennemi ,  &  la  trahi- 
fon  dont  on  les  accufe. 

Tel  fiit  le  fort  de  Troye ,  non  moins  fameufe 
chez  la  poftérité  pour  avoir  été  le  théâtre  dés 
premières  viâoires  de  la  Grèce ,  que  par  la  lon- 
gue &  vigoureufe  réfiflance  qu'elle  fit  à  toutes  fes 
forces  réunies  :  heureufe  au  moins  dans  fa.  chute , 
d'avoir  trouvé  des  Ecrivains  capables  d'éternifer 
fes  ruines  ,  &  d'avoir  donné  naifTance ,  par  (es 
malheurs ,  aux  deux  plus  beaux  Poèmes  que  l'U- 
nivers ait  encore  produits.  La  plupart  des  Na- 
tions ont  voulu  defcendre  de  (es  reftes  difperfés., 
'&  cette  vanité  leur  fait  honneur.  Ceux  qui  ont 
le  plus  de  droit  d'y  prétendre ,  ce  font  les  Ro- 
umains, originairement  les  Albains ,  fixés  en  Italie 
par  iEnée  ;  les  Vénitiens  par  Anténor,  qui  entra 
dans  la  Mer  Adriatique  avec  les  Hennetes ,  & 
fonda  Padoue  ;  &C  les  Chaoniens  qu'Hélénus ,  fils 
dePriam ,  établit  en  Epire.  Ce  Royaume  finit  avec 
^ia  Capitale ,  l'An  du  Monde  1810  ^  quatre  cens 
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hvât  ans  avant  la  première  Olympiade^  deux  ceâs  V 

quatre-vingt-feize  depuis  fa  fondation  par  Dar- 
danus,  dont  la  couronne  pafla  de  père  en  fîls^ 
fans  interruption  y  jufqu'à  Priam  ^  le  dernier  de 
fes  Rois. 

Quel  que  fut  le  malheur  des  Troyens ,  la  vic- 
toire ne  liit  pas  fort  avantageufe  aux  Grecs  :  la 
plupart  de  leurs  Généraux  &c  de  leurs  foldats  de* 
meurerent  fur  le  champ  de  bataille  :  le  reile  , 
épuifé  des  fatigues  d'une  longue  guerre,  futexpofé» 
pendant  le  retour ,  à  toute  la  nireur  des  tempê- 
tes,  &  à  toutes  les  miferes  des  naufrages  ;  ce 
qu'on  attribue  à  l'impatience  de  Ménélas ,  qui  fit 
mettre  à  la  voile  aufli-tôt  qu'il  eut  recouvré  fon 
Hélène.  La  Flotte  fut  difperfée  ;  les  uns  échouè- 
rent ;  d'autres  furent  jettes  fur  des  côtes  étran- 
gères ,  &  le  petit  nombre  de-  ceux  qui  revirent  la 
Patrie  ,  trouvèrent  leur^  familles  pleines  de  défor- 
dre,  l'État  déchiré  par  des  faâions,  le  Gouverne- 
ment défiguré  par  des  innovations  ,  &  furent 
égorgés  dans  leurs  foyers ,  oii  contraints  de  pren- 
dre la  fuite,  La  ruine  des  Troyens  coûta  des  lar- 
mes aux  Femmes  &  aux  MaîtrefTes  des  Généraux 
de  la  Grèce  ;  elles  datèrent  leur  infortune  de  cette 
expédition  y  &  n'en  parleront  jamais  fans  la  dé- 
tefler. 

Agamemnon  fut  maflacré ,  à  (qn  retour ,  par 
JEgyûe  y  fihs  de  Thyefle  &  de  Cly  temneflre ,  fon 
époufe  ,  quiavoit  vécu  en  adultère  avec  le  père 
de  rafTaflin ,  pendant  tout  le  tems  de  l'abfence  de 
fon  mari.  On  ne  convient  pas  généralement ,  mais 
il  eft  naturel  de  croire  qu'iEgifle  s'empara  du 
Royaume  ,  dont  il  jouit  pendant  fept  ans  ,  au 
bout  dèfquels  Orefte  ,  fils  a  Agamemnon  ,  revint 
de  la  Phocide  ,  oti  il  s'étoit  réfugié  ,  tua  l'Ufur- 
pateur  iEgyôe  >  Clytemneflre  fa  merc ,  fa  fœur 
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«Héïene,  &  remonta  fur  le  trône  dé  fon  père} 
-«près  avoir  éprouvé  quelque  oppofition  de  là 

part  des  Argieas.  On  dit  qu'il  fiitenfulte  agité  de's 
,  Furies  ,  ce  qu'il  ifaut  entendre  des  remords  qui 

fuivirent  les  meurtres  qu'il  venoit  de  commettre» 

-  On  le  cita  devant  l'Aréopage  ,  &  il  fut  abfous  fur 
le  partage  des  opinions.  Lorfque  les  voix  étoient 
égales,  on  fuivoit  toujours  le  parti  favorable  à 
l'accufé.  Ce  jugement,  &  quelques  expiations,  fer- 
mèrent la  fcene  d'adultère,  de  meurtre  &  d'incefte, 
"qui  avoient  flétri  jufqu'alors ,  &  défolé  fa  famille  : 
u  jouit  d'un  Royaume  puiffant ,  &  fon  règne  fut 
long  &  paifible.  Nous  avons  înfinué  quArgos 
avoir  eu  des  Rois  après  la  mort  d'Acrifius  ;  mais 

-il  faut  regarder  ces  Souverains  comme  des  Vice- 

•  Rois  de  Mycenes.  Le  fecours  des  Hiocéens ,  qui 

-  lui  demeurèrent  conftamment  attachés ,  lui  don- 
-na  dans  Argos  une  autorité  que  ni  fon  père, 
-^ni  aucun  de  fes  prédéceffeurs  n'avoient  eue.  On 

croit  que  cet  Etat  fe  réunit  cent  quarante  ans 

•  «près  la  divifion  qu'Anaxagoras ,  Mélampe  &  Bia» 
en  avoient  faite  entr'eux.  Après  la  mort  de  fon 
oncle  Ménélas ,  dont  il  avoit  époufé  la  fille  Her- 
mione,  il  régna  dans  Lacédémone,  au  défaut  d'im 
fucceffeur  légitime ,  &  en  qualité  de  petit-fils,  de 
Tyndare ,  du  coté  de  Clytemneûre  fa  mère.  Il 
agrandit  encore  fes  domaines  d'une  partie  de  l'Ar- 
cadie ,  dont  il  s'empara  pendant  la  vacance  du 
trône,  &  mourut  après  un  règne  de  foitante 
ans.  On  lui  attribue  la  fondation  d'une  Colonie 

•  d'iEoliens  en  Afie  ;  mais  il  faut  réferver  cet  hon- 
neur à  fon  fils  Penthile  >  qid  les  introduifit  dans  la 
Thrace ,  d'oîi  ils  pafferent  À  Lesbos  ,  lors  du  re- 
tour des  Héraclides  ;  &  ce  iie  fiit  que  le  fils  de 
Penthile  q\ii  les  fixa  dans  l'Afie,  Orefte  laifladeux 

'  fils  ;  Tifamenç ,  qu'il  eut  d'Hennione  ^  fille  de  Mé-» 


îiélas  ;  &  Penthile ,  qu'il  eut  d'Erigone ,  fille  d'iE- 
gyfte.  On  ne  fait  lequel  des  deux  fut  fucceffeur 
cTOirefte ,  ou  s'ils  partagèrent  la  Souveraineté  ; 
xnaîs  il  eft  vraifemblable  que  la  couronne  échut  à 
Tifamêne,  Théritier  légitime  :  il  en  jouiflbit  à  pei- 
ne depuis  trois  ans,  lorfqu'il  fut  chaffé  par  les 
Héraclides, 

Ariftomaque ,  arrière  petit-fils  d'Hercule ,  avoit 
.  laifle  trois  nls ,  Témene ,  Crefphonte  &  Arifto- 
deme.  Encouragés  par  les  Oracles  qui  les  inftrui- 
foient  &  des  lieux  &  du  tems  de  leur  defcente  , 
ils  répandirent  qu'ils  fiiivroient  la  trace  de  leiu: 
trifaïeul ,  &  qu'ils  rentreroient  par  llfthme  :  mais 
tandis  que  ce  faux  bruit  attiroit  toutes  les  forces      » 
du  Péloponnefe  à  la  défenfe  de  ce  paflage ,  ils  tra- 
verferent  la  Mer ,  fous  là  conduite  d'Oxilus ,  fils 
de  ce  Thoas  qui  affifta  au  fiege  de  Troye  ,  & 
defcendirent  à  Moliérium  fans  prefque  aucun  obs- 
tacle. ^^^ 
La  guerre  de  Troye  précéda  de  huit  ans  le  re-  r""j5jf^ 
tour  des  Héraclides  :  c'eû  la  féconde  aÔion  qui  ^^^ 
ait  intéreffé  la  Grèce  en  général  :  elle  fit  changer 
de  face  au  Péloponnefe.  Les  Héraclides ,  en  qua- 
lité   d'héritiers  des  Perféides  ,  revendiquèrent , 
comme  leur  légitime ,  la  Ville  d'Argos ,  que  le  fort 

*  (  car  c'eft  ainfi  qu'ils  partagèrent  leurs  conquêtes) 
adjugea  à  Témene,  qui  trouva  quelque  difficulté  à 
s'en  rendre  poffefleur ,  &  <|ui  s'empara  de  plus 
d'un  petit  Village  voifin  qu'il  fortifia ,  &  dont  il 
fit  une  place  de  retraite  dans  la  conduite  de  cette 
guerre.  Leurs  prétentions  au  Royaume  de  Lacé- 
démone  étoient  fondées  fur  ce  qu'Hercule  ne  ren- 
dit la  couronne  à  Tyndare ,  qfi'à  condition  qu'il  la 
îranfmettroit  à  fes  fils  ;  &  Sparte ,  livrée  par  un 

*  certain  PhylOxene  ,  fut  le  partage  d'Ariftodemé  , 
qui  en  laiiia ,  en  mourant  ^  le  gouvernei^ent  à  fes 
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âsEurîfthene  &  Procjès.  Ils  avoient  fcs  même$[ 
droits  fur  la  Meffénie  ;  car  Hercule ,  après  avoîif. 
détruit  la  Ville  de  Pile ,  &  conquis  le  Pays  ,  n'en 
céda  le  fceptre  à  Neftor  qu'aux  mêmes  conditions 
que  Tyndare  avoit  obtenu  celui  de  Sparte.  Çref-^ 
{ihonte  obtint  la  Meffénie  par  adreffe.  Son  humeur 
populaire  le  fit  haïr  de  la  Nobleffe,  &  il  fut  maf- 
lacré  avec  deux  de  {es  fils.  Epitus ,  le  plus  jeune  , 
échappa  ,  vengea  la  mort  de  fon  père  dans  le  fang 
de  rUfurpateur  Polyphonte ,  &  régna.  Il  eut  fept 
focceffeurs  fous  le  nom  d'Epitides ,  qui  gouvernè- 
rent l'Etat  depuis  fa  mort  ^  jufqu'à  1  invafion  des 
Spartiates.  Les  Héraclides  mirent  Oxilus  y  leur  Gé- 
néral, en  poffeffion  d'Elis  qu'ils  lui  avoient  pro- 
inife.  Iphitus  ,  Inftituteur  des  Jeux  Olympiques  , 
defcendoit  de  cet  Oxilus.  Ils  réferverent  encore 
l'Etat  de  Corinthe  à  Aletes  ,  leur  allié ,  qui  s'en 
empara  ,  &  que  fa  poftérité  gouverna  l'efpaçe  de 
trois  cens  ans  :  c'eft  ainfî  qu  ils  recouvrèrent  tout 
le  Péloponnefe ,  à  l'exception  de  l'Arcadie ,  que 
Cypfélus  conferva ,  en  mariant  fa  fille  Mérope  à 
Crefphonte  :  leur  Souveraineté  dura  jufqu'autems 
des  conquêtes  de  la  Macédoine.  Lors  de  cette  ré- 
volution ,  les  Achéens  ,  originaires  de  Theffalie  , 
&  defcendans  d'Achaeus  ,  frère  d'Ion  ,  remplif- 
foient  Argos  &  Lacédémone.  Chaffés  par  les  Hé- 
raclides ,  ils  demandèrent  retraite  aux  Ioniens  ^ 
leurs  voifins  &  leurs  alliés.  Sur  leur  refus,  ils  mar- 
chèrent contre  eux ,  fous  la  conduite  de  Tifame- 
ne ,  qui  périt  dans  le  combat  ;  mais  après  avoir 
repouffe  les  Ioniens  en  Attique  ,  &  établi  les 
Achéens  en  leur  -place.  Polybe  dit  que  Tifamene 
jregna  dans  l'Ionie-,  &  qu'il  eut  des  fucceffeurs  : 
mais  il  eft  certain  que  le  retour  des  Héraclides 
anéantît  la  puiffance  des  Pélopides  ^  qui  règne:; 


fent  darts   Argas  &  Mycenes  à'^jeu.  près  cent 
foixante  aîk. 

Témene .  ^tre  nous  avons  laîffé  en  pofleflion 
d'Argos^  aonfia  fa  fille  à  Déiphonte,  foh allié,* 
C[ui  fe  côiïdUa*  là  faveur  du  Peuple  &  les  bonnet 
grâces  de  fôn  Roi,  à'un  point  que  les  fils  deTé- 
riiène  en  tféyîtifent  jaloux ,  &  le  défitent  de  leur 
iere .  dansià  crainte  que  ï^éiptiÔAte  ne  lui  fuccé- 
lât.  Malgré.* ti'^^iM^nce  du  parti  de  Déiphonte ^ 
&  riftdignation'publique  que  ce  meurtre  dut  nitùr 
Tellement  exciter  ,  la  couronne  de  Témene  pafla  , 
dit  Pauikniaîé ,.  à  Cyfus ,  fon  fils  aîné  :  lés  règnes  de 
Témene. &  de  jCyuis ,  ajoutés  enfemble ,  d^^crent 
quarante  an$.'  Les  Argiens.,  qui  foupiroient  depuis 
îpng'tems  après  la  liberté  ,  fte  kifferent ,  après  la 
Aiort  de  Çyfus ,  à  fes  fucceffeurs  ,  que  le  nom  de 
Roi,  Nous  pouvons  dater  de  ce  tems  la  chute 
d'Àrgos  ,  ddrif  l*Etat ,  joint  à  celui  de  Mycenes ,  a 
fubfifté  à  peu  près  huit  cens  âïis',  depuis  fa  fonda- 
tion par  Inacnus,  Pour  évitet  les  défordres  d'une 
révolution  fubite ,  on  continua  quelque  teins  la 
fucceflîon  de  ces  Rois  titulaires  ;  mais  ils  avoient 
fi  peu  d'autorité ,  que  les  Hiftoriens  n'en  font  pres- 
que pas  mention.  Meltas ,  fils  de  Lecidaiis  ,  tut  Je 
dernier  de  ces  efclaves  couronnés  :  il  étoit  né  fier; 
il  voulut  fecouer  le  joug  qu'on  a  voit  impofé  à  fes 
prédéceffeiys  ,'par  quelqu'à^îon- qui  demandoit 
plus  d'autorîté-qii'on  ne  leur  en  avoit  laifle  :  on  lui 
fit  fon  procès  :  cette  hardieffe  lui  coûta  la  cou- 
ronne &  la  vie  ,  &  la  Souveraineté  s'anéantit 
ainfi  dans  Argos.  Ce  qu'Hérodote  dit  enfuite  de 
ces  Rois  ,  doit  s'entendre  de  quelques  Officiers 
particuliers  qui  portèrent  ce  nom  dans  les  Répu- 
bliques d'Athènes  &  de  Rome.  Nous  pouvons  donc 
regarder  à  préfent  Argos  comme  un  Etat  Répu- 
blicain ^  quoiqu'à  en  juger  ilir  ce  que  les  ancien- 
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nés  Hiftoîres  jious  apprennent  de  fes  conftitu-ï. 
ûons ,  ce  fut  plutôt  une  efpece  de  Démocraties 
Le  Peuple  étoit  divifé  en  quatre  Tribus  :  il  - 
avoit  un  Sénat ,  qui  lui  étoit  mbordohné  ,  &  qui 
fe  renouvelloit  tous  les  auatre  ans.  Ce  Tribunal 
terminoit ,  de  fon  autorite  privée ,  toutes  les  peti- 
tes affaires ,  mettoit  le  Peuple  en  état  de  délibérer 
jfur  les  grandes  ,  &  faifoit  exécuter  fes  décifîons. 
Les  Argiens  avoient  encore  une  Cour  de  }udica« 
tiire,  compofée  de  quatre-vingts  pérfonnes  ,  fans 
compter  ime  quantité  d'autres  Magiftrats  fubal- 
ternes.  Ce  Gouvernement  fleurit  pendant'plufieurs 
fiecles.  La  conteftàtion  qu'ils  eurent  avec  les  La- 
cédémoniens  i'  par  rapport  au  territoire  de  Thy- 
rée,  leur  fut  glorieufe.  La  jalouiie  &  la  différence 
de  Gouvernement  firent  naîtrfe  &  fomentèrent  la 
diffention  en tre^  ces  Peuples.  Le  Lacédémonien  ne 
voyoit  rien  de  comparable  à  TOligarçhie ,  &.fai- 
foit  tous  fes  efforts  pour  amener  les  voifins  à  fes 
conftitutions  ,  qu'il  croyoit  les  meilleiu'es  de 
Grèce. 
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C  H  A  P  I  TR  E    III. 

Du  Royaume  &  de  la  République  de  Lacidemone^ 
depuis  fa  fondation  jufqiik  la  fin  des  guerres  con- 
tre les  Mefjeniens  y  ce  qui  comprend  environ  800 
"ans.  ' 


Sl^  e  toutes  les  traditions  fur  la  fondation  de  A*  **• 
ce  Royaume ,  la  plus  généralemçnt  reçue  nous  ^V^ 
^prend  que  LélexVegna  le  premier  dans  la  Laco-, 
rii^  9  Tan  du  monde  2500 ,  &  qu'il  nomma  fes  fu* 
jets  9  les  Léleges  ^  iSc  le  Pays  ,  la  Lélégie.  Il  laifla . 
deux  fils  9  Myles  &,Polycaon.  Myles  lui  fuccéda, 
&  pafla  chez  le.  Grec  pour  l'inventeur  du  Moulin, 
Pplycaon  époufa  Meffene  ,  fille  de  Triopas  ^Roî 
4*  Aî"gos  9  &  s'empara  de  ce  Royaume ,  qu'il  nom- .. 
ipa  la  MeiTénie.  Eurotas  &  Cléfon  paâent  pour 
£is  de  Lélex  ;  mais  le  premier  plus  généralement 
,pour  fils  &  fucceffeur  de  Myles  9  &  pour  Fonda- 
teur de  la  Yil^è-,  qui  porta  le  nom  de  Sparte  fa 
fSfle.  D'autres  en  ont  fait  une  Rivière  9  à  l'occa- 
fion  d'un  large  canal  qu'il  fit  creufer ,  &  qui  cotv« 
duifoit  à  la  Mer  toutes.les  eaiix  dont  le  Pays  étoit  • 
inondé.  Eurotas  ne  laiâa  point  d'enfant  mâle9&' 
lefceptre  pafla  entre  les  mains  de  Lacédémon ,  à   ^ 
qui  il  avoit  ^îonoé  fa  fille  en  mariage.  La  Ville 
s'appelloit  Sparte  ,rdu  nom  de  fa  Reine  ;  &  le  ter* 
xîtoîre  s'appella  I^acédémone  9  du  nom  de  fou 
Roi  ;  mais  le  teips  [anéantit  la  différence  de  ces  - 
diénominationç  ^^  ^,  dans  la  fuite  Sparte  &  Lacé- 
démone  iléngnerent  indiftinûement  &  la  Ville -& 
fon  territoire. Lacédémone  laiffa  la  couronne  à> 
{on  éls  Amyclasl-ê^myclas;  e«t.ttoi#  iïls,  Argaius,  t 
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Cynortas  &  Hyacinthe.  Les  Poètes  ont  dît  que 
ce  dernier  fiit  tué  irhalheureufement  par  Apollon", 
qui  le  métamorpha.  en  une  fleur  qui  porté  fon  nom» 
Argaïus  fuccéda  à-  Amyclas  ,  &  eut  pour  fuccef- 
feur  fon  frère  Cynortas ,  qui  tranfmit  le  fccptre 
à'fon  fils  Oebalus ,  dont  le  Royaume  fut  pendant 
quelque  tems  POébalie.  Oebalus  eut  Tyndare  ,de 
Gorgophone  ,  fille  de  Perfée  ;  il  avoit  eu  Hyppo- 
coon  d'un  premier  lit.  Hyppocoon  &  Tyndare  fe, 
difputerent  le  trône  ;  mais  Tyndare.  fut  contraint 
d'abandonner  fès  prétentions ,  jufqit'à  la  mort  de 
{on  jfrere  &  de  fes  dix  fils  égoJ^és  par  Hercule  , 
comme  nous  Tarons  dit  dans  ffliftoife  d'Argos. 
Tyndare  époufa  cette  fameufe  Léda ,  qui  eut  de 
Jupiter,  dit-on,  les  Jumeaux  Gaftor  &Pollux,  à 
qui  leur  naiflance'ou  leurs  exploits  méritèrent  le 
furnom  de  Dioftores.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eflw 
qu'ils  partagèrent  la  gloire  de  la  plupart  des  gran- 
jdes  entreprifes  de  leur  tems  ^  &t  qu'après  leur 
mort  on  leur  éleva  des  autels  ;  qu'on  donna  leur 
nom  à  la  ConftelJation  des  Gémeaux  ,  &  que 
Rome ,  de  même  qu'Athènes  ,  par  une  vénération 
particulière  pour  leiir  Divinité  ;  à ttrïbWa  à  leur  aJf-. 
îiftance  fes  viftoires  les  plus  îighalèes.  Tyndare 
etit  encore  deux  filles  ,  qui  ne  firent  giiere  hioins 
de  bruit  dans  le  monde  que  leurs  frères  ;.Clytem- 
nèftre,  femme  d^Âgèmetnnon,  &  Hélène,  que  Thé- 
fée  avoit  ehleyée ,  avant  que  Ménélas ,  frère  d'A- 
gamemnon  r^oufât;  mais  on  trouvera,  à  l'en- 
droit-de  la  guerre  de  Troye',' l'hiftoire  de  ces 
époux.  Caftôr  &fPollux  mourui^ent.  avant  leur 
père  ,  &  Ménélas  mphta  fur  lé'tWfne  de  Sparte,' 
en.  qualité  de  gendre' *de  Tyndàflr'e;  Il  échappa  du' 
fiege  de  Troye  ;  mais  aflaHIi  ,'à  fon-  i-etour,  par- 
une  tempête ,  oii  il  perdit  la  plupart  de  (es  vaif-. 
f^auxi^il  fut  jette uwr  les  côtes^  d'Egypte,  oiif*il* 

erra 
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ètrà  pendiant  fept  ans  avant  que  ae  rentreif  dang 
Lacédémonei.  Hérodote  afliire  qu'Hélène  ^  qu'oà 
retenoit  en  Egypte  pendant  la  guerre  de  Troye  p 
fut  la  fettle  occalîon  de  {on  voyage  dans  ce  Pays  ; 
^  il  infinue  en  mênie  tems ,  que  Priam  étoit  trop 

rrudent  poiu:  expofer  fa  famille  &  fdn  Royaume 
toutes  les  miferes  dont  ils  furent  atcaklés;&i 
trop  jufte  pour  niaintenir  un  fils ,  qui  n'étoit  ni 
Théritier  inimëdiat  de  fa  couronne ,  ni  d'un  mé- 
rite à  comparer  à  celui  de  Ces  frères  ,  dans  la  poù 
feilion  delà  femme  d'un  autre  ^  s'il  eût  été  en  fou 
pouvoir  de  la  rendre,  Ménélas  n^eut  d'Hélène 
qu'une  fille  ,  ajipellée  Hermione  ,  qu'il  maria  à 
Pyrrhus,  filis  d'Achille,  après  l'avoir  arrachée  d'en- 
fre  les  bras  d'Orefle  ,  fils  d'Agamemnon ,  à  qui  il 
i'avoit  donnée  en  premières  noces*  Mais  Pyrrhus 
^t  aâafliné ,  &  Orefle  foupçohné  de  ce  meurtre  ^ 
for  fdn  emprèflement  à  reprendre  Hermione  :  ce-» 
pendant ,  après  la  mort  de  Ménélas ,  les  Lacédé-* 
moniens  le  préférèrent  à  Nicoflrstte  Se  à  Méga- 
penthe,  &  aimèrent  mieux  fefoumettre  à  ce  petite- 
fils  de  Tyndare  ,  quoiqu'il  régnât  déjà  dans  Argos. 
&  Mycenes  ,  qu'aux  fils  naturels  de  leur  Roi^ 
Le  règne  d'Orefte  fut  long  ;  fon  fils  Tifamene  lia, 
fuccéda  ;  mais  il  fut  bientôt  dépouillé  de  tous  lea 
Royaumes  que  fon  père  lui  avoit  laififés  ^  par  les. 
Héraclides  ^  dont  nous  avons  expofé  plus  au  long 
|e  retour  ,  à  là  première' occafion  que  nous  àronK 
eue  d'çn  parleré 

n  n'arriva  rien  de  remarquable  dans  Lacédé^ 
snône ,  jufqu'à  cette  première  révolution  :  nous 
ft'avons  même  aucune  autorité  fufEfknte  fur  la^^ 
Quelle. nous  pùiflions  fixer  la  durée  de  chaque  re« 
gne,  Quelqties  ChronologifteS'  en  omettent  la  fuc^^ 
teiEon  jufqu'à  la  defcente  des  Héraclides.  Il  ert 
tô  des  Etats  à  peu  près  ainû  que  des  hommes  ;|^ 
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les  •aâiotis  de  kar  enfance  ne  mëritént  pas  ùT&^ 
nairement  qu'on  s'en  fouvienne  :  la  mémoife  des 
|ïreiBiers  Rois  eô  tellement  éclipfée  par  la  repu* 
îatiôn  de  leurs  fucceffeurs ,  qu'il  n'en  f  efte  que  les 
oioms  ,  &  ce.  vuide  eft  dans  la  fuite  un  prétexte 
fiiix  tiiftoriens  pour  les  ravir  à  la  poftéfité-  Quoi 
quîil  en  foit ,  nous  adopterons  ces  treize  Rois  , 
dont  les  treize  derniers  font  de  la  race  de  Pélops* 
La  durée  de  tous  ces  règnes  eft  à  peu  près  de  qua- 
tre cens  ans  :  il  n*y  avoit  point  encore  de  barrière 
«levée  entre  l'autorité  du  Monarque  &  les  privi* 
leges  des  Sujets  j  cependant  il  paroît  qu'on  ne  fai» 
ibit  aucune  irruption  de  part  ni  d'autre* 

De  Monarchique  que  le  Gouvernement  avoit 
été  ■  jufiqu!alors  ,  il  devint  Diarchique.  Le  hafard 
<lonna  lieu  à  cet  événement ,  ou  plutôt  il  fit  naître 
Je  deflein  de  mettre  deux  Rois  fur  le .  trône.  Ari t 
todeme,un  des  Héraclides  , mourut  lorfque  f*es 
frères  préparoient  leur  retour  :  la  Souveraineté  de 
Lacédemone  lui  étoit  deftinée  ;  on  la  conierva  à  fa 
iamille.^  Il  avoit  deux  fils  jumeaux ,  Eurifthene  ôc 
Proclès  :  ils  étoient  fi  femblables ,  qu'on  ne  pou-* 
voit  diftinguer  qui  des  deux  étoit  le  fuccefleur  lé** 
^time  de  leur  père* 

Les  Spartiates  s'en  rapportèrent  à  leur  mère  t 
51  eft  vraifemblable  qu'elle  profita  de  l'occafion  de 
fixer  le  fceptre  dans  fa  famille  :  elk  répondit 
qu'elle  n'avoit  jamais  diftingué  l'aîné  du  cadet  f 
éc  rOracle  appuyant  fon  projet ,  tous  les  deux 
furent  proclamés  Rois.  L'autorité  étoit  égale  en- 
tr'eux  ;  mais  la  famille  d'Eurifthene  eut  quelqu'a- 
vantage  dans  le  partage  des  honneurs  ;  on  confia 
les  rênes  de  l'Etat  i  leur  oncle  Théras ,  pendant 
leur  minorité  :  fa  régence  expirée, Théras  condui<« 
fit  une  colonie  à  Callifte  ,  Me  de  la  Mer  Egée,  qui 
fé  fit  connoître^  dans  la  iiiite^fous  le  nom  de  Thé-; 


t)  E    G  R  E  à  !(.  Èj 

fa.  Les  frères  fe  regardèrent  avec  des  yeux  de  ri- 
vaux, tout  en  montant  fur  le  trône  :îl  n'eft  pas 
étonnant  que  la  place  qu'ils  occapoieiit,  fît  éclore 
entre  eux  des  mécoatenf  emens  &  des  inimitiés  ré- 
cîproques  ;  mais  on  doit  être  {urpri:>  que  ce  le- 
vain fe  foili  tranfmis  jufcjues  chez  leur  pollérité  ta 
plus  reculée ,  &  qu'il  ait  fermenté  pendant  près  de 
huit  fiecles  ,  fans  bouleverfer  de  fond  en  comble 
les  toiiftitutidns  du  Rôyatime.  Euriflheae  eut  pour 
fucceffeur  fon  fils  Agis  ,  &  Proclès  fon  fils  Sous* 
On  vit  alors  à  Sparte  l'origine  de  Tefclavage*' 
Dans  une  divilion  générale  du  Pays  ^Euriftheae  6c 
Proclès  avoient  accordé  ^nii  habitans  les  immuni-, 
tés  &  les  privilèges  dont  les  Citoyens  jouiffoient* 
Agis  abolit  cette  loi ,  &  impofà  un  tribut  fur  tous 
les  domaines  de  Lacédémone.  Les  feuls  Hélotes  re-' 
fuferent  de  le  payer  :  ce  Prince  marcha  contr'eux^ 
les  fit  prifonniers  de  guerre ,  les  dépouilla  de  tous 
.les  droits  qu'ils  avoient  en  qualité  de  membres 
de  J'Etat ,  &  les  condamna ,  eux  6C  leur  poftérité ,  à, 
un  efclavagè  perpétuel.  Pouf  éternifer  leur  infa-' 
mie  ,  on  donna  le  nom  d'Hélotes  à  tous  ceux  qui 
tombèrent  dans  la  fervitude ,  &  il  en  fut  en  G/ecô' 
à  peu  près  conâme  dans  la  plupart  des  contrées 
de  l'Europe ,  auxquelles  les  Sclavoniens  ont  four- 
ni ,  en  leitiblable  occafion ,  le  mot  d'efclave.  Tan- 
dis qu'Agis  fe  rendpit  formidable  au   dedans  de 
l*Etat ,  Sous ,  Jaloux  de  fe  iîgnaler  au  dehors  ,  fub- 
jugua  une  partie  det'Arcadie.  Plutarque  rapporte, 
un  trait  remarquable  de  cette  expédition.  Les  Cli-** 
toriens  le  tenoient  bloqué  dans  fori  damp.  Son  Ar- 
ihée  étant  fiir  le  point  de  manquer  d'eau ,  il  con- 
vint de  leur  abandonner  toutes  fes  conquêtes  ,  à 
condition  qu'on  lui  permettroit  ^&c^{es  troupes,  • 
de  fe  déialtéref  dans  un  ruifleâu  qui  couloit  auxr. 

tavkoxjs.  Pour  éluder  lafgrgçde ce Trauté-, iloU*' 
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frit  fa  couronne  au  premier  de  fe^  foldâts  qvi 
s'abfli.endrait  de  boire  ;  mais  aucun  n'acceptant  la 
propoiition  ^  il  s'approcha  le  dernier  du  ruiflèau  , 
s'y  baigna  le  vifage^  fans^avaler  une  goutte  d'eau, 
fe  mit  en  marche  à  la  face  de  Tennemi ,  &  refufa 
de  reftitutr  ce  qji'il  avoit  conquis.  Echeftrate  lui 
fuccéda  dans  la  ligne  des  Eurifthénides  y  &  quel- 
ques années  après ,  Eurytion  ou  Euryphon  dans  la 
ligne  des  Proclides,  L'Empire  des  Rois  avoit  été 
jiifqu'àlors  abfolu  ;  mai$  Eurition  afFeâant  de  fe 
(Communiquer  à  fes  Sujets  ^  relâcha  les  rênes  de 
rÈtat  ;  &  le  Peuple ,  que  cette  familiarité  rendit 
entreprenant ,  empiéta  fur  fon  autorité  ,  &  profita 
il  bien  de  la  foiblefTe  ou  de  la  condeicendanee  de 
fes  fucceffeurs ,  que  le  Gouvernement  tomba  dans 
le  mépris  ,  6f  tout  le  Royaume  en  combuftion. 
Habotas  &  Pritanis  fuccéderent  à  Echeftrate  &  à 
Euryphon.  Les  conteftations  entre  Lacédémone 
&  Argos  commencèrent  fous  leur  règne ,  mais  ne 
produifîrent  aucune  aâion  mémorable.  Ils  eureat 
pour  fucceffeurs  Doriffe  &  Eunome.  Dorifle  fit 
place  à  Agéfilas ,  qui  gouverna  avec  Eunome ,  jus- 
qu'à Ce  que  celui-ci  fut  maffacré  dans  une  émeute 
populaire.  Eunome  laifla  deux  fils  de  différens  lits, 
Poîidefte  &  Lycurgwe.  PoHdefte  lut  fuccéda,  ôc 
partagea  l'Empire  avec  Archelaiis ,  de  la  famille 
rf Eurifthene  ;  mais  Polidefte  étant  mort  fans  en- 
fans; ,  Lycurçue  fon  frère  monta  fur  le  trône*  Sa 
tellé-fœur ,  qui  fe  trouvoit  euceinté ,  s'offrit  à  dé- 
truire fon  fruit ,  s'il  confentoit  à  l'éjioufer.  Lycur- 
giie  diffimulant  avec  adreffe  l'horreur  qu'il  reffen- 
tît  à  cette  propofition ,  fe  répandit  en  témoigna- 
ges de  reçonnoiffance  &  de  joie  ,  &  la  conjura  , 
par  rintérêt  de  fa  fanté ,  de  ne  point  attenter  fiur 
elle-même  ;  qu'il  auroit  foin  d'écarter  l'enfant , 
ia-tçk  qu'il  jf^rpit  né«  Elle  accoucha  d'un  ç^rçon«. 
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Lycuf  giie  étoît  alors  à  fottper  avec  les  Magiftrats 
de  Lacédémone  ;  on  fe  lui  porta ,  H  le  leur  pré- 
fenta  comme  leufRoi  ;  &  pour  mârûuer  la  joie 
du  Peuple  &  la  Tienne ,  il  le  nomma  Charilas  ou 
Charillus.  Il  gouverna  en  qualité  de  tuteur  du 
îeune  Roi  ;  mais  fix  mois  après  cet  événement  ^ 
s'appercevant   que  fon  défintéreffertient  &  fon 
iqui^é  ne  pourroient  le  défendre  contre  une  Reîf^ 
ne  que  fes  reftis  âvoient  fendu  furieûfe  ;  que  {^s 
créatures  racCûfoieht  d'attenter  à  rautorite  roya- 
le ,  &.que  foh  ffere  avoit  eu  lé  front  de  lui  en fairç 
des  reprochés  à  lui-même ,  il  crut  que  foh  abfence 
écarteroit  la  tempête ,  &  il  prit  le  parti  de  voya- 
ger ,  en  attendant  que  la  nàiiTanee  d'un  ûl$  aflurât 
le  fceptre  dàn^  ta  famille  de  fon  neveu. 
;    Dans  c^  deffeîn ,  il  paflk  en  Crète ,  dont  il  étu- 
dia' les  conftiftitionîS ,  &  recueillit  les  meilleures 
toîx ,  fe  propofant  de  les  introduire  à  Sparte ,  fi- 
tôt  gu'il  en  aiirôit  occafion.  Il  forina  des  liaiforiç 
êtroite$  avec  TTialès  ;  ce  n'eft  pas  le  Phîlofoplie, 
Ce  ThaJès  étôit  grand  Légiflateur  &  grand  Poëte  : 
fl  rengagea  à  aller  ^  Lacédémone ,  &  à  préparer 
le  Peuple  à  Tétrange  révolution  qui  fuîvit  fon  re^ 
tour.  Quant  à  la  Crète ,  on  recorinoît  Minos  pouç 
fon  Légiflateur  i  cependant  il  ne  fit  que  perfeâîpii* 
ner  le  plan  de  ce  Radamanthé  ,  qui  donna  lieu  j^ 
îpar  fa  prudence  &  fon  équité ,  aux  Pôëtes  de  le 
mettre  au  nombre  des  Juges  infefniaux.  On  parlç 
de  deux  Radamanthes  &  de  déiix  Minos  ;  mais 
Topinion  comniune  eft  que  Minôs^  le  Légiflateur 
èft  feul  de  ce  nom.  On  rappelloit  fils  de  Jupiter  ; 
mais  c'étoif  Une  fuite  de  la  fable  de  Téhlevement 
d'Europe,  Le  Taureau ,  dont  oii  dit  mie  ce  Diert 
ptît  la  forme  5  ét'oit  Tenfeigne  du  vaineàu  qui  la 
tran/porta;  Ce  qli'ôn  fait  dé  pliis  vraifemblaWé 
iôr  •MixlOif ,  c'èft  qu'il  eflf  fils  d'Aftétiùs  &  ^tuz 
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tope ,  &  qu'il  fiiccéda  à  fon  père.,  On  croît  qu'AA 
tériub  ,  Europe  &  Minos  étoiept  le  Saturne ,  .la 
Ilhée  &  le  Jupiter  des  Cretois,  Cette  Ifle  eft  la 
première  que  les  Voyageurs  Orientaux  ont*  du 
rencontrer  fur  leur  route  ;  d'où  nous  conjeûu- 
i-ons  qu'elle  fut  la  porte  des  Arts  ,  des  Sciences 
&  de  la  politeffe ,  &  que  s'ils  ne'fîrent  pasd'aufli 
grands  progrès  d^ns  cette  contrée  que  dans  quel-  . 
qûcs  autres  ,  elle  en  reffentit  au  moins  les  pre- 
miers effets.  Europç  avoit  à  fa  fuite  quelques  Cu- 
retés ;  c'ëtoient  les  plus  inftruits  &  (es  plus  adroits 
(à'entre  lejf  Phéniciens  ;  ils  formoient  une  partie  du 
cortège  de  Cadmus  :  ils  fe  répandirent .  dans  Ja 
Grèce,  dont  ils  occupèrent  plufieurs  contrées,  fousf 
les  noms  différens  de  Corybantes  ,  de  Telchines^ 
&  de  Cabires.  On  les  appelloit  en  Crçte,  Idéens 
Daftiles  :  ils'  apportèrent  avec  "eux  les  métiers ,  8c 
inventèrent  les  outils  qui  leur  font  propres  :  ils 
travailloient  en  fer  &  en  cuivre  ,  &  fabriquoient 
ries  armures  dont  ils  fe  couvroient  dans  leurs  fa- 
trifices ,  &  qu'ils  frappoient  en  mefure  avec  leurs 
cpées  ,  en  daniant  au  bruit  des  fifres  &  des  tam- 
bours ,  comme  s'ils  euffent  été  poffédés  de  quel- 
ique  Dieu.  On  rapporte  à  cette  cérémonie  l'ori- 
cine  de  la  Mufique  en  Grèce. 

C'eft  à  leur  inftigation  que  Minos  çbnftrullîtune 
Flotte*,  &  <e  rendit  maître  des  Mers.  Il  eft  vrai- 
femblable  que  leurs  avis  ne  lui  furent  pas  inutiles,!; 
quand  il  forma  fon  Gouvernement  :  fes  conftitu- 
tions  particulières  ont  une  fi  grande  analogie  avec 
celles  de  Sparte,  qu'afin  de  ne  pas  répéter  les  mê- 
înes  choies  lous  des.  noms  différens  ,  nous  n'en 
parlerons  point  ;^n6us  contentant  d'obferver  len 
général ,  que  le  corps  des  Loix  de  Minos  tendoit 
ail  bonheur  &  à  Ja  liberté  de  fes  Sujets. 
^  Lycurgue  pafla  de  la  Cretè  en  Afie;  &  malgré 
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Pextrême  contrariété  de  la  difcipline  févere  des 
Cretois  ,  avec  rindolence    &  la    moUefle  '  des" 
Ioniens ,  ce  féjour  ne  lui  fut  pas  -  entièrement  in- 
fruôueux,  C^eft^là  qu'il  raifembla  les  Ouvrages 
d'Homiere ,  qui  jufqu'alors  avoient  été  difpenés 
par  fragmens  entre  les  mains  de  quelques  parti- 
culiers; c'eft  par  fes  foins  qu'on  en  vit  les  premiers 
exemplaires  complets.  On  rendit  juftice  à  ce  grand- 
Poète ,  quoique  Jlbn  Ouvrage  n'eût  encore  ni  l'or- 
dre ,  ni  la  beauté  qu'il  re^t  dans  la  fuite  ,  de  Sch 
Ion  &  de  Pififtrate.  On  croit  que  Lycurgue  entra 
en  Egypte.  Quant  au  refte  de  fes  voyages  dans 
les  contrées  du  monde  les  plus  reculées  ,  &  à  fes 
conférences  avec  les  Gymnofophiftes  Indiens ,  tous 
ces  faits  ne  font  pas  fuffifamment  atteftés.  Tandis 
qull  recu^illoit  des  connoiffances  chez  l'Etranger, 
lés  concitoyens  avoient  grand  befoin  de  fon  fe-» 
cours ,  &  tous  les  différens  ordres  de  l'État  lui  dé- 
pêchèrent ,  du  confentement  des  Rois  mêmes ,  des 
Ambaflkdeurs:  en  titre ,  pour  hâter  fon   retour;- 
Après  le  meurtre  d'Eunome  ^&  quelques  autres 
tragiques  effets  de  l'infolence  du- Peuple ,  tout  ten- 
dit à  Tanalrchie  &  à  la  révolte  ;  &  Sparte  ne  vit' 
de  reffource  contre  la  ruine 'qui 'la  tnenqçoit ,  que 
dans  l'intégrité  &  la  prudence  de  Lyairgue ,  qui' 
lui  étoient  fi  bien  connues^;       -  ' 

Tel  étoît  l'état  des  chofes  v  Iwfque  Ly-curgue» 
revint.  Trouvant  le  Peupte  dîjfp^fé  à  recevoir  toii-: 
tes  les  impreffions  qiv'il  jùgefoit^à  proppS'  de  lui 
donner,  il  ne  perdit  pOfHt < de' tems.  Pour  dpfpli- 
quer  \m  remède  auffi  grand  que  le  mal,  ri  crut- 
qu'il  falloit  refondre  entiér^t^ent  le  Gouverné^  • 
ment  :  il  (âvoii  de  quel  poids  étbit  ett  pareil  cas 
la  voix  des  Dieux,  &  l'autorité  de  la  Religion.  It 
alla  donc  à  Delphes  ,  confulter  Apollon  ;  la  Pi- 
thie  i'appella  le  bien-aimé  deis  Dieux ,  &  Dieu  kii-t 
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^ême  plus  (jfu'hom.me.  Il  en  reçut  un  Oraçlé ,  aiW 
quel  il  donn^  le  nom  de  Rhétra  ^  &  qui  conteooit , 
^  ce  qu'il  difoit ,  &  la  forme  du  Gouvernement 
qui  convenoit  aux  Spartiates  ,  &c  des  aflurances 
qu'il  égaleroit  en  fpleodeur  lés  Etats  du  Monde  les 
plus  floriflans.  Encouragé  par  cet  heui^eux  début , 
l\  <:ommuniqua  fes  vues  à  les  amis  ;  peu  à  peu  il  en 
;gagna  d'autres  ;  &  lorfque  fon  projet  fut  mûr  ^ 
pour  inrpirer  la  terreur  à  ceux  dont  il  avoit  4 
<raindre  quelque  réiiftance  ^  il  commanda  à  trente 
4es  principaux  Citoyens  de  fe  préfentef  en  armes 
fur  la  place  publique.  Charilas  prit  l'allarme ,  &  fe 
réfujgia  daps  le  Temple  de  Minerve  ;  mais  ce  Prin* 
fie  çtoit  d'un  caraûerc  Itéxible,  Ly  curgue  l'initia 
^dans  fes  deffeins ,  &  il  y  donna  les  mains. 

Après  cette  démarche  néceflaire ,  il  porta  les? 

{premiers  coups  aux  Chefe  de  l'Etat  ;  il  continua  à 
a  Famille  Royale  Ip  droit  de  fuccéder  au  Trône  ^ 
;n:iais  il  afïbiblit  rautorité  des  Rois ,  en  inftituant 
un  Sén^t  qui  pût  fervir  de  contrepoids  entre  le 
Çrince  &  les  Sujets,  &  entretenir  un  jufte  équî-i- 
libre  entre  les  prérogatives'  de  l'un  &c  les  préten- 
tions des  autres*  Ce  Tribunal  éloit  compofé  dp 
vingtrhuit  perfonnes ,  fans  compter  les  deux  Rpis  2 
qn^onna  les  preiAiejres  places  à  ceux  qui  favorir 
foiènt  la  réforme  ;  ôç  pour  remplir  lei  autres,  on 
choifit  centre  les  Citoyens  ceux  qui  s'étoîent  diftinr 
gués  pjar  leurs  vertus  p&rticulieres ,  ou  par  les  fer? 
viçjçs  qu'ils  avoient  rendus  à  l'Etat  ;  mais  chacun 
cle  ces  M^gii^rats  n'avoit  pas  motDS  de  foixante 
pns,  Ils  deïneuroient  eh  charge  le,reûe  de  leur  vie, 
^^oinsde  qvtelqu'infigne  malverfation.:  on  préT 
yenoit.ainfi  tous  les  inconvéniens.  dfwn  Corps  qui 
{^renouvelle  trop. fpii vent,  &  l'on  ptéparoit  une 
ffÇQmppnfe  aux  Vieillards ,  &  un  aiguillon  pour 
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freraine  ;  cependant  on  en  appelloit  au  peimle  ^ 
mais  ces  appels  étoient  rares  ;  car  elle  procedoic 
avec  tant  de  prudence  &c  de  circonfpeâion ,  que 
dans  Tefpérance  d'acquérir  de  nouvelles  liimie* 
Tes  9  elle  fufpendoit  le  jugement  d'une  aiFaire  peof 
dant  plufieurs  joiurs  :  au  refte ,  on  n'avoit  pas  la  ' 
liberté  de  prendre  ces  Juges  à  partie»  Ariftote  re- 
marque que  rétendue  de  ce  privilège  ne  pouvoit 
s'accorder  avec  ki  bonté  du  Gouvernement.  En» 
e^et,  quand  on  çonfidere  que  toute  l'autorité  étoit 
concentrée  dans  ce  Sénat,  ces  Rois  qui  n'en  étoient 
que  les  Chefs  9  &  qui  nepouvoient  entreprendre, 
ou  décideraucune araire  d'importance,  fans  avoir 
la  pluralité  des  voix ,  font  une  trifte  figure  :  on 
a  voit ,  à  la  vérité ,  quelque  refpeû ,  quelque  défé-* 
rence  particulière  pour  eux  ;  ils  occupoient  les- 
premières  placée  dans  les  affembléeis;  ik  propa>T- 
(oient  leiu:  avis ,  &C  domtoient  leur  fui&age  le$) 
premiers  ;  Hérodote  infinue  même  qu'ils  avoient; 
double  vohc  :  mais  quant  aux  drûis  particuliers  d9> 
ht  couTonnt ,  ils.  étoient  bornés  à  ta  réception  des: 
Ambaâadeurs  £c  des  étrangers ,  aux  confultattons 
des  Oracles ,  aux  foins  des  Sacrifiâmes ,  à  l'adopr 
tion  des  Héritiers ,  à  la  proteôion  des  jeunes  He^ 
ritieres ,  &  aux  fondions  de  Voycrs  ;  ils  étoient 
comptables  de  leur  adnàniftration  ;  on  informoit 
icontr'eux  ;  oa  les  interrogeoit  en  forme  ,  &  on  • 
les  condamnoit  fdon  la  nature  du  crime*  Ils  pou« 
voient  eh  appeller  au  Peuple  ;  mais  ce  droit  leac 
étoit  commuî>  avec  le  dernier  des  Citoyens  :  en  » 
un  mot  y  s'iib'avoient  quelque  jurifdiâion^  c'étoit* 
plutôt  en  qualité  de  Sénateurs  que.  de  Rois.  Coii«* 
tcns  du  titre  •&  de  la  pompe  royjde,  ils  avoient  « 
moias  d'autorité  (fm  les  Conâik  Romains  9  &  âii*i  . 
tant  au  plus,  que  les  Doges  de  Venafe*  Telle  étoit  • 
jg  condition  def  Rois  dans  le  Sén^  ;  a^îs  ette 
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étoit  bien  différente  dans  le  Camp;  Là  ils  jouîfr 
foient  d'ttn  pouvoir  abfoiu ,  en  qualité  de  Gêné-* 
iraux:  leurConfeii  étoit  compofédu  Chef  de  là 
Cavalerie ,  de.  quelques  Sénateurs ,  &  d'un  grand 
nombre  de  Colonels  &  d'OfÇciers  fubalternes  qu'ils 
confultoient ,  mais  dont  ils  pouvcMent  toujouri 
négliger  les  avis.  Ils  prenoient  cependant  les  or- 
dres du  Sénat ,  qui  leur  donnoit  ordinairement 
carte  blanche  ;  mais  qui  les  conttaignoit  auili  quek 

3uefoîs  à  marcher  contre  Tennemi ,  ou  à  rentrer» 
ans  TEtat,  lorfqu'ils  y  penfoient  le  moins. 
.  Quant  à  la  part  que  le  Peuple  avoit  dans  le* 
Gouvernement ,  elle  fe  réduifoit  à  deux  efpeces- 
d'affemblées  :  la  plus  petite  étoit  compofée  des 
feuls  Citoyens ,  &  la  plus  grande  du  corps  entier 
dei  Lacédémoniens  ;  mais  Tune  &  Fautre  n'étoit 
qu'une  pure  formalité  i  le  Sénat  les  convoqaoit  ^: 
&  lej  diffolvoit  à  fon  gré  ;  il  propofoit  ce  qui  lui 
paroiffoit  convenable ,  &  il  ne  reftoit  au  Peuple 
qu'à  ratifier,  ou  à  rejetter  fon  avis  ;  point  d'exa- 
men ,  point  de  délibération  ;  on  n'alloit  pas  même , 
aux  opinions  :  d'ailleurs ,  il  étoit  exclus  de  toutes 
les  dignités  de  l'Etat  ;  en  forte  que  ce  que  Lycur- 
gue  avoit  ôté  à  la  puiflance  des  Rois  ,  n'avoit 
guère  augmenté  celle  du  Peuple  ;  mais  ce  qui  lui 
reôoit  à  fiiire ,  le  fondement  de  tout  ce  qu'il  avoit* 
déjà  fait.,  la  dernière ,  mais  la  plus  dangereufe  in- 
novation qu'il  alloit  apporter  dans  le  Gouverner 
ment ,  lui  étoit  entièrement  favorable  ;  c'étoit  la 
divifion  des  terres.  Cet  article  devoit  fouffrîr  une 
violente  oppofition  ,  fur-tout  de  la  part  de  ceux  * 
qui  s'étoient  enrichis  dans  les  derniers  troubles. 
Il  leur  repréfenta  combien  il  étoit  utile  &  beau 
.  qu'il  n'y  eût  entr'eux  d'autre  diftinâion  que  celle 
que  le  vice  Se  la  vertu  y  mettroient  :  la  partie  in-, 
digente  du  Peuple  étoit  la  plus  nombreufe  ;  elle 
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appayoît  fes. remontrances,  il  fallut  y, céder*  . 

Il  leva  un  plan  exaâ:  àe  la  Laçonie ,  ^u'iljpar- 
tagea  en  trente  mille  .parties  égales ,  dont  il  aiugna 
neuf  mille  aux  Citoy  ens^ ,  &  le  refte  aux  habitans 
Au  domaine.  Chaque  poriion  pouvoit  fuffire  à  la 
fubfiftance  d'une  famille  y  mais  avec  cette  fruga- 
lité à  laquelle  il  s'étoit  prof)ofé  de  les  aflujettir* 
Le  revenu  de$  Rois  qui  avoi^nt  leur  dijgmtç  à 
Soutenir  ,  étoit  plus  coftfidérable  ;  toutefois  leurs 
tables  refpiroient  la  décence  &la  fôbriété,  plutôt 
que  l'abondance  &  le  iyiper^u. 

Mais  l'argentétoit  inégalement  difperfé ,  &,le 
Légiflateur  prévit  que  toutes  les  terres  tomBe- 
roientjj  à  la  longue  ,  entre  les  mains  A'un  petit 
nombre  dç  propriétaires  ,  ,s^il  ne  reraédioit  à  cet 
inconvénient.  Ceft  pourquoi  il  fubftituadiês  mon- 
noies  de  fer  à  celles  d'or  &  d^argent ,  doojt  i\prof- 
crivit  l'ufage.  Comme  il  falloit  une  grande  qiiari- 
tité  de  ces  nouvelles  efpeces  pour  faire  une  petite' 
fomme ,  peu  de  particuliers  en  amafTerent  plus  que 
leurs  bçfoins  journaliers  n'en  exigeoient.  Ce  rè- 
glement bannit  tout  d\m  coup  l'avarice ,  les  vols  , 
la  mollefle ,  &  leur  longue  famillç.  On  ne  doit 
point  être  étonné  de  voir  fi  peu  de  Chambres  de 
Jiiftice  à  Lacédémone  ;/Lycurgue  avoit  coupé  ra- 
cine à  totit  procès.  Le  ;*eue  de  la  Grèce  i'e  moqua 
d'un  projet  qui  anéantiffoit  tout  commerce  :  mais 
Lycurgue  avoit  fon  but  ;  il  fùpprimoit ,  par  cç 
moyen,  tous  les  Arts  &  tous  les  Métiers  qui  ten- 
doient  à  amollir  les,  efpri^s ,. &  fermoit  l'entrée  au 
luxe  àj^s  Grecs  circonvoifii^s.  Pour  prévenir  la 
icorruption  de'  fon  Peuple  ,  &  le  mépris  de .  fes 
conftitutions ,  il  interdit  à  toiit  étranger ,  par  une 
loi  exprefle  ,  un  fé  jour /continuel  dans  Lacédé- 
mone  :  c'eft  par  la  même  raîfon  qu'il  défendit  les 
voyages  à  tous  les  habitatns  de  la  Laconie. 
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II -arrêta  '  l'intempérance  domefHôue,  en  abc- 
•  fiffant  les  repas  en  tamille ,  &  en  ralîenlbfant  dans 
une  vafte  falle  à  manger  tous  les  Citoy'ens ,  fans 
diftinétion  de  fortime ,  ou  d*état.  Un  des  Rois  fut 
dépofé  &  puni  pour  avoir  mangé  en  particulier 
avec  la  Reine.  On  appella ,  dans  le  commence- 
ment ,  ces  affemblées  du  nom  d*Andria  ,  qu'elles 
à  voient  reçu  des  Cretois  ,  dont  les  Spartiates  te«- 
noient  cet  ufage  :  elles  prirent  enfuite  celui  de 
Phiditia  &  Syfîitia/  Chacun  avoit  foin  d*envoyer 
{es  pro vifiQns  pour  urt.  mbis ,  avec  quelque  argent 
pour  d'autres  befoins.  Tous  les  mets  qui  ten-r 
doient  à  flatter  le  goût ,  plutdt  qu'à  fatifaire  Tap- 
périt  y  &  à  nourrir  lé  corps ,  étoient  bannis  de  ces 
tables  :  .leur  aliment  ordinaire  étoit  une  efpece 
de  bfouet  noir ,  dont  tout  autre  qu%m  eftomac 
Spartiate  ^  auroit  eu  bien  de  la  peine  à  s'accom- 
moder. '  On  s'oppofa  d'abord  fortement  à  ces  re- 
pas eh  commun  :  cet  établiffement  expofa  le  Lé-» 
giffateur  aux  infultes  du  Peuple  ;  il  perdit  même 
un  œil  d'un  coup  qu'il  reçut  dans  une  émeute  qui 
fe  fit  à  ce  fujet  ;  mais  cette  coutume  fut  exaôe-* 
ment  obfervée  avec  le  tems ,  &  ces  tables  furent 
dans  la  fuite  des  écoles  de  tempérance ,  6i  les  con» 
verfations  qu'on  y  tenoit,  des  leçons  de  prudence 
pour  la  jeuneffe  qu'on  y  envoyoitt 

Le  deffein  de  Lycurgue  étoit  de  donner  des 
mœurs  à  {es  Sujets ,  par  les  mêmes  loix  qui  aflli-- 
reroient  le  bon  ordre  de  l'Etat  :  fes  loix  tendoient 
à  forilier  les  mœurs,  &'les  mœurs  dévoient  être 
l'appui  de  Tes  loix  :  il  n'imaginoit  pas  qu'on  pût 
^tre  bon  Citoyen  ,  fans  être  honnête  homme  : 
mais  comme  la  probité  dépend  beaucoup  de  l'é- 
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Ih^îrbît  dèis  leur  tendre  jeuneffe.  Afin  que  les  en-» 
fans  appof  taïTent ,  en  naiflant ,  un  tempérament 
vigoureux  &  robufte ,  il  intérefla  les  mères  à  vi-* 
vre  durement ,  &  à  prendre  des  exercices  pen- 
dant tout  le  tems  de  leur  groflefle  :  car  u-tô.t 
qu'elles  étoient  accouchées  ,  on  expofoit  l'enfant 
en  public  ;  &  fi  Ton  jugeoit  y  à  fa  foibleffe,  ou  à 
quelque  défaut  de  conformation ,  qu^il  dût  être 
un  jour  moins  utile  qu'onéreux  à  l'Etat ,  on  le 
jettoit  ,  fans  pitié ,  dans  une  caverne  voifine  dit 
MontTaygete ,  où  il  périflbit.  Si  on  n'y  trouvoit 
rien  à  reprendre,  on  le  renvoyoit  à  fes  parens 
pour  être  nourri  ,  vêtu  &  traité  en  tout  avec 
une  dureté  qu'on  croirpit  volontiers  au  deffus 
4es  forces  de  cet  âge. 

A  fept  ans  on  tiroit  les  enfans  d'entre  les  mains 
de  leurs  parens  ;  le  Public  les  revendiquoit ,  & 
on  les  diftribuoit  en  différentes  claiTes  :  un  plu% 
adroit  &  plus  expérimenté  que  les  autres  en  etoit 
Je  chef;  il  leur  commandoit,  les  gouvernoit,  & 
Jes  châtioit ,  félon  la  nature  des  fautes  qu'ils  com- 
mettoient^  Ils  obfervoient  les  loix  de  la  plus 
étrdite  difcipline  dans  leurs  amufemens  &  leurs 
exercices.  Leur  éducation  étbit  dure  &  pénible  ; 
on  les  accoutumoit  à  marcher  pieds  nuds  ;  ils 
avoknt  la  tête  rafee ,  &  on  les  feifoit  combattre 
tout  nuds,  les  uns  contre  les  autres,  G'étoit  une 
vieille  coutume  de  les  fouetter  fur  l'autel  de 
Piane  :  il^  fupportoient  les  coups  avec  patience  ^ 
jufqu'à  ce  que  le  fang  coulât  ;  on  en  a  vu  même 
quelques-uns  fe  piquer  d'une  émulation  bien  étran* 
ge ,  &  mourir  fans  fe  plaindre-  Plutarque  raconte 
l'hiftoire  d'un  jeune  enfant  qui  tendit  caché  fous 
fa  robe  un  petit  renard  qu'il  avoit  volé  ,  &  qui 
zim?L  mieux  s'ea  laiffer  déchirer  les  entrailles  que? 
4e  découvrir  fon  vol.  Le  vol  étoit  permis  y  même 
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ordonné ,  comme  une  partie  de  Peiercice  ftiiU-* 
taire;  mais  puni,  quand  il  étoit  découvert. 

A  douze  ans  ils  paffoient  dans  une  autre  clafle* 
Pour  étouffer  les  femences  du  vice  qui  commen- 
cent à  germer  à  cet  âge  ,  la  dilcipline  étoit  plus 
étroite,  &  les  devoirs. plus  fatigans.  Ils  avoient 
un  Pofedonomé  :  ce  Pœdonome  étoit  un  Infpec- 
tcur-général  de  leur  conduite  .'  fous  cet  Inlpec- 
teur ,  une  foule  d'Irenes  ,  ou  déjeunes  gens  choifis 
dans  le  corps  entier  ,  à  la  tête  chacun  d'une  com- 
pagnie ,  iiir  laquelle  ils  avoient  un  commande- 
ment plus  coitfrant  &  pl^is  immédiat.  L^exercice 
commeoçoit  alors  à  devenir  plus  férieux  &  plus 
martial  ;  ils  avoient  entr'eux  des  attaques ,  des 
cfcarmouches  &  des  combats.  Le  Platanifte,  ainfî' 
appelle  de  Tendroit  où  il  fe  livrôit ,  étoit  im  des 
plus  confidérables  :  on  s'y  battoit  des  pieds  & 
des  mains ,  des  ongles  &  des  dents ,  &  avec  tant 
d'opiniâtreté  &  de  fureur,  que  plufieurs'  y  per- 
doient  ordinairement  les  yeux ,  les  bras ,  &  quel- 
quefois la  vie  ,  avant  que  Taftion  fiit  décidée. 
Pour  leur  donner  une  idée  des  ftratagêmes  &  des 
rufes  de  guerre  qui' pût  leur  fer vir  dans  la[  fuite  , 
ils  avoient  des  embufcades  ,  des  fentinelles.  &' 
des  gardeS;. 

On  cultivoit  auffi  leur  efprit  ;  mais  le  mérite 
principal  d'un  Spartiate  étant  d'obéir  &  d'exécu- 
ter ;  peu  de  Littérature  lui  fuffifoit.  Les  Jeunes 
gens  s'inftruifoient  plus  avec  les  hommes  que  dans 
les  Auteurs  t  les  plus  graves  Citoyens  fe  faifoient 
un  plalfir  de  les  examiner ,  &  d'éprouver  leurs 
talens  ;  &  pendant  les  repas ,  les  Irenes  les  enga- 
geoieht  ,  les  ims  cpntre  les  autres ,  dans  diffé-* 
fentes  qtiéftions  ,  auxquelles  il  falloit  que  la  ré- 
ponfe  fut  prompte ,  courte  &  claire  :  ils  en  ac- 

.  quéroient  une  »çon  4^  ^'çxprûaçr  naturelle  ÔC' 
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^•éciïe  ;  &  là  préfence  d'efprit  qu'ils  dévoient  en- 
core à  cette  habitude  ^  donnoit  k  leurs  penfées  un 
tour  original  &  neuf.  Telle  eft  l'origine  de  ce 
fty le  ferré  qui  leur  étoit  fi  familier ,  qu  on  appella* 
dans  la  fuite  le  ftyle  laconique ,  &  que  Ly curguâ 
leur  avoit  recommanda ,  par  la  raifon ,  difoit-il , 
que  ceux  qui  Yi'employoient  que  peu  de  mots  ^ 
n'avoient  pas  befoin  d'un  grand  nombre  de  Loix. 
Les  Spartiates  n'étoient  paç  amis  de  l'Art  Ora- 
toire ;  cependant  on  remarque  qu'ils  difcouroient 
avec  autant  de  grâce  ,  &  communément  avec 
plus  de  juftefle  que  ceux  qui  avoient  fait  une  éti>*   . 
de  longue  &  particulière  des  préceptes  de  la  Rhé- 
torique :  leur  expreffion  courte  &  ferrée  donnoit 
de  la  force  à  leurs  penfées  :  le  laconifme  étoit 
lumineux  ;  il  exprimoit  bien  moins  de  chofes  qu'il 
n'en  faifoit  entendre/  Tels  étoierit  les  exercices 
des  jeunes  gens  pendant  leur  minorité,  qui  du-' 
roit  vraifemblablement  jufqu'à  l'âge  de  trente  ans  ; 
car.  ils  nepouvoient)  avant  ce  tems,  nife  ma- 
rier, ni  porter  les  armes  ,  ni  entrer  en  charge  ; 
niais  à  trente  ans  paffés ,  ils  encouroient  la  dif- 
grace  publique  ,  s'ils  n'étoient  mariés.  ' 

L'éducation  des  Filles  étoit  toute  femblable  à 
celle  des  Garçons  :  on  avoit  peu  d'égard  à  la  foi-, 
bleffe  de  leur  fexe  ;  on  ne  les  marioit  point  avatit 
rage  de  vingt  ans ,  &  jufqu'alors  on  les  endur-' 
ci&>it  à  la  peine  &  autravail;  on  les  exerçoit  à 
la  courfe  &  à  la  lute  ;  on  leur  appreooit  à  fe  fer- 
vir  de  l'arc ,  &  à  lancer  le  javelot  ;  elles  étoient^ 
nues  dans  leurs  exercices  publics.  On  ne  trouvoit  » 
en  cela  ni  indécence ,  ni  danger  pouf  les  mœurs  : 
on  voyoît,  au  contraire,  dans  l'innocence  natu- 
relle &  la  fimplicité  dont  elles  fe  préfentoient , 
un  témoignage  de  leur  vertu.  C'eft  à  cette  partie 

fie  leur  éducation  qu'elles  étpient  redevables  d^-.  ' 
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cette  grandeur  d'ame ,  &  de  ces  fentimeft^  dlidiv* 
aeiir  qui  brillent  dans  la  réponfe  de  Gorge ,  femmef 
de  Léonidai ,  à  quelques  Dames  étrangères  qui  Ivà 
demandpient  pourquoi  ^  de  toutes  les  femmes  du 
monde,  les  Lacédémoniennes  étoient  les  feules aur 
cuflent  quelque  empire  fur  les  hommes  ?  C^efl:  y 
leur  dit-^lle  vivement ,  qu'elles  foilt  les  feules  qur 
fâchent  en  faire.  A  propos  des  femmes ,  nous  re- 
marquerons ,  qu'entr'autres  commodités  du  ma-^ 
riage ,  il  n'y  avoit  point  de  loi  contre  Taldultere  t 
On  dit  pour  raifon  que  ce  crime  ctoit  inconnu 
à  Lacédémone  :  fhais  c'eft  un  piu*  fubterfuge  ;  car 
^lelque  nom  que  l'on  donne  à  la  chofe ,  il  ejft  cer-^ 
tain  qu'elle  y  étôit  pratiquée ,  &  même  âutori- 
fce  :  d'un  confentement  réciproque  on  prenoit  là 
femme  de  fon  voifin  poUr  un  tems  ,  &  on  lui  don- 
noit  la  fienne.  Si  quelque  honÉme  plaifôit  à  une 
&mme  plus  que  fon  mari,  fans  encourir  les  in- 
convémens  du  divorcé  ,  le  bien  des  races  fiitu- 
res  étoit  un  prétexté  légitime  à  fon  inconôance  i 
les  époux  avoient  le  même  privilège  ^  cette  li- 
berté mutuelle  leur  étoit  accordée,  par  la  Loi  y 
moins  pour  favorifef  le  caprice  des  pâmons ,  qué^ 
pour  écarter  ies^  peines  inutiles  &  cruelles  de  la* 
jaloufie. 

C'eft  ainfi  que  Lycûrgue  fit  âever  la  )eu)ieffe  û 
tels  fiu-ent  Içs  foins  qu'il  prit  d'inculquer ,  de  bon- 
ne-beure  ^  dans  les  efprits  dès  fentîmens  d^on-^ 
lieur  &  de  vertu.  Il  a'ignoroit  pas  que  la  coutu- 
me &  l'éducation  étoient  prefqu'aàffi  puiffantes'^ 
que  la  Nature  ;  c'eft  d'elles  qtfil  fe  promettoit  la 
diH^e  de  {es  Loi:f^,  &  c'eft  apparemment  la  rai-' 
fon  pour  laquelle  il  n'en  écrivit  aucuse» 

Voici  quelques  maximes  générales  ^qu'il  leur 
Jaifta  :  y»  É^e  ne  pas  combattre  trop  fou  vent  le. 
M  même  ennemi  ;  d'atteiidre  qu^ils  en  foftent  at^ 
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I»  taquet  9  de  peur  qu'il  ne  s^inifaruifit  de  leur  dif« 
»  cipline  ;  que  Sparte  n'eût  d'autres  remparts  que 
H  les  corps  des  Citoyens',  plus  forts  ,  difoit-il^^ 
>»  que  des  murs  de  brique  u,  il  eft  vrai  que  leur 
difciplineles  tenoit  perpétuellement  en  garde,  6ç 
qu'il  étoit  prefque  impoffible  de  furprendre  un 
Peuple  fi  vigilant,  ou  décrafer  un  Peuple  fi  réuni  ^ 
quand  on  l'auroit  fiu-pris.  La  défenfe  de  fa  ville 
étoit  fon  unique  occupation.  Les  Hélotes  fuffi- 
foient  à  la  culture  des  terres ,  &  à  tous  les  ouvra-% 
ges  ferviles.  Il  étoit  défendu  de  vendre  à  l'Etran- 
ger ,  ou  d'affi-anchir  aucun  de  {es  Efclaves  ;  auffi 
leur  nombre  dtvint  fi  grand ,  que  l'Etat  en  fut  ef^ 
fi-ayé  ;  ce  qui  donna  lieu  à  la  Loi  Cryptia.  C'étoit 
un  ordre  fecret  à  tous  les  jeunes  gens  de  marcher, 
contr'eux  ;  on  fe  répandoit  dans  la  campagne  f 
on  fe  cachoit ,  pendant  le  jour  ,  dan^  des  bruye^ 
res  9  on  fondoit,  la  nuit,  fur  ces  malheureux,  Sc 
l'on  égorgeoît  tous  ceux  qu'on  pouvoit  attraper*' 
On  attribue  ce  maflacre  politique  à  Lycurgue  ^ 
mais  Plutarque  dit-qu'il  étoit  d'un  caraaere  trop 
humain  pour  autorifer  im  décret  fi  barbare»  îî 
eft  plus  vraifemblable  qu'il  émana  du  Tribunal 
des  Ephores ,  qui  leur  déclarèrent  la  guerre  ;  mais 
il  eft  certain  qu'on  les  traitoit  alors  moins  enhom« 
mes  qu'en  bêt^s.  On  les  enivroit,  &on  les  fai** 
foit  paroître  dans  les  falles  publiques ,  pour  don- 
ner horreur  du  vice  à  la  jeunefle.  Cette  coilduîte 
a  fait  dire  que  ceux  qui  étoient  libres  à  Lacédé- 
mone ,  l'étoient  beaucoup  ;  mais  que  ceux  qui  y^ 
ctoient  efclaves ,  l'étoient  plus  qu'ailleurs» 

Telle  fut  la  forme  du  Gouvernement  que  Ly- 
ciurgue  introduifit  à  Lacédémone  :  le  fuccès  égala  ^ 
ilirpafia  même  fes  efperances  ;  car  on  ne» conçoit 
pas  Comment  un  feul  homme  qui  n'avoit  que  fou 
courage  &c  fa  vertu  à  oppofer  à  l'autorité  de  deoiC 
Tome  III.  G 
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Rdis  ^  pût  changer  û.  généralement  &  iî  brufqnç* 
ment  la  face  de  l'Etat  ;  on  ne  conçoit  guère  plu» 
comment  les  Loix  d'un  Payen  qui  a  favorlfé  le  vM 
&  l'adultère ,  &  ^elquetbis  le  meurtre  ^  appro** 
cherent  fouvent  >  &  même  atteignirent  la  pureté 
du  Chriftianifme.  Cette  révolution  eut  des^ effets 
trop  fenfibles  pour  les  omettre  ;  mais  ils  font  en 
trop  grand  nombre  poiur  les  détailler  ;  noUs  nous 
contenterons  donc  de  jetter  un  coup  d'oeil  fur  les 
grands  avantages  qui  en  réfulterent.  L'égalité  qui 
regnoit  entre  les  Citoyens ,  excluoit  toutes  les  ja- 
loufies  particulières  ;  chaque  membre  de  l'Etat 
n'a  voit  que  le  corps  à  fervir,  &  trouvoit  fon  pro- 
pre avantage  à  confpirer  au  bien  général  :  ils  n'a^ 
voient  ni  or  ni  argent;  mais  ils  poffédoient  d'au- 
tres tréfors  :leur  tems  étoit  la  plus  précieufe  de 
leurs  ri^heffes  ;  les  occupations  «toient»  propor- 
tionnées à  l'âge  &  à  la  capacité  ;  le  travail  n'avoit 
yien  de  bas  ni  de  fervile  ;  on  le  regardoit  au  con- 
traire ,  comme  Iç  devoir  d'un  homme  libre  ;  &  l'a- 
mour qu'on  en  infpiroit  aux  enfans  ,  leur  interdi- 
foit  tout  amufement*  On  ne  fouffiroit  point  que  le 
foldat  fe  promenât  dans  {^s  heures  de  relâché; 
tout  le  jour  étoit  confacré  à  la  vertu ,  &  c'étoit 
*me  efpece  de  facrilege  que  de  lui  ravir  un  inftarît» 
Us  étoient  économes  julques  dans  le  difcours  ;  une 
fyllabefaifoit  quelquefois  une  réponfe.  Des  voifins 
les  menaçoient ,  par  leurs  Ambaffadeurs  ,  que  s'ils 
çntroiçnt  une  fois  dans  leur  Pays ,  ils  y  mettroient 
tout  à  feu  &  à  fang.  Ils  ne  répondirent  que^?.  Il  y 
àvoit  de  Temphafe  &  de  l'expreffion  jufques  dans 
leur  filence  :  ils  ôbfervoient  la  tempérance  la  plus 
étroite  :  ils  buvoient  rarement  du  vin  :  ils  fe  réga* 
loient  avec  un  morceati  de  pain  trempé  dans  de 
l'eau.  Ce  qu'on  appelle  fplendeur  &  magnificen- 
ce 9  ne  fe  rencontroit  point  à  Sparte  ;  un  ieul  ha« 
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bit  fervoît  pour  toutes  les  failbns  ;  ç'étoît  un  cri- 
me que  d'en  changer.  Le  fexe  ,  curieux  ailleurs  des 
ornemens  du  corps ,  ne  s*attachoit ,  à  Lacédémonc  ^ 
qu*à  la  culture  de  refprit  ;  ^toutes  les  paflîons 
etoient  immolées  à  la  liberté  de  l'ame ,  &c  nous 
ne  hàïffons  pa$  plus  naturellement  le  travail  &  la 
peine ,  qu'ils  haiffoient  la  pareffe  &  les  plaifirs. 
Lyciirgue^leur  avoit  interdit  tout  fpeftacle  :  il  crai- 
gnoit  que  leurs  yeux  ne  fe  fiffent  à  voir  des  aétions 
défendues  par  la  Loi ,  &  leurs,  oreilles  à  enten- 
dre l'apologie  des  vices.  La  Loi  avoit  autant  de 
force  contre  le  riche  que  contre  U  pauvre  ;  les 
Rois  fe  faifoient  honneur  de  s*y  foumettre ,  &  ne 
ie  diftinguoient  que  par  une  obéiffance  plus 
éfiroite.  Le  mérite  fe  vôyoit  à  Sparte  à  tout  âge  ; 
la  jeuneffe  étoit  inftruite  j  l'éducation  &  l'exem- 
.  pie  fuppléoiçnt  aifément  aux  leçons  de  l'expérien- 
ce ,  dans  un  Pays  où  les  femmes  étoient  ornées  des 
vertus  les  plus  éminentes  ,  &  capables  des  aôions 
les  plus  héroïques.  L'amour  du  Pays  dominoit 
en  elles  la  force  du  fang  :  une  mère  dont  le  fils 
avoit  perdu  la  vie  au  fervice  de  l'Etat,  modéroit 
fa  douleur,  félon  que  fes  bleffures  étoient  glorieu- 
fes  ou  déshonorantes.  La  difcipline  étoit  fi  févere 
pendant  la  paix ,  que  la  guerre  n'avoit  rien  d'ef- 
frayant pour  eitx  ;  ils  étoient  les  feuls  pour  qui  le 
camp  fut  un  lieu  de  repos.  •Après  cela ,  doit-on  s'é- 
tonner de  leur  intrépidité  dans  l'aftion?  Il  n'y  avoit 
point  de  milieu  ,  il  falloit  vaincre  ou  mourir.  Ils 
employoient  rarement  les  ftrataffêmes  :  ils  ne  fe 
tenoient  honorés  que  de  la  viftoir^  qu'ils  dévoient 
à  leurs  armes,  &  ce  n'étoit  que  fur  le  champ  de 
bataille  qu'ils  recueilloient  les  lauriers  dont  ils 
étoient  jaloux  de  fe  couronner.  L'inégalité  du 
nombre  ne  les  arrêta  jamais.  Agis ,  un  de  leurs. 
Rois  ^  difoit  à  ce  fujet ,  que  les  Spartiates  deman-. 
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doîent  bien  oîrétoient  les  ennemis  9  mais  noni 
combien  ils  étoient.  La  réputation  d'un  Peuple  û 
extraordinaire  pénétra  jufqu'en  Egypte ,  &  le  Phé- 
nicien lui  rendit  une  efpece  d'hommage  par  des 
Ambafladeurs  :  le  refte  de  la  Grèce  n'avoit  pas 
moins  d'eftime  &  de  vénération .  pour  eux  ;  on 
çtoit  perfuadé  qu'ils  avoient  toujours  la  raifon  & 
l'équité  de  leur  côté  y  &  qu'en  prenant  leur  parti , 
on  travailloit  à  l'honneur  &  aux  intérêts  de  la 
nation  en  général  ;  jamais  la  tyrannie  n'eut  d'en-» 
nemis  plus  terribles  ,  &  la  liberté ,  de  défenfeurs 
plus  infatigables.  C'eft  ainfi  que  Lacédémone  ac- 
quit fur  la  Grèce  entière  un  empire  qu^elle  devoit 
à  fes  vertus  ;  tant  qu'elle  fe  contenta  de  ce  titre  ^ 
on  la  refpeôa  comme  Mère  des  Nations ,  Protec- 
trice de  la  caufe  commune  y  &  Juge  fduveraine  de 
tous  les  différends  :  l'amour ,  l'eflime ,  la  confiance 
&  l'admiration  des  Peuples  étoient  la  feule  ré^ 
compenfe  qu'elle  en  reçût  &  qu'elle  en  exigeât 
jpour  tous  les  fervices  qu'elle  leur  rendoit. 

Cependant  les  conilitutions  des  Lacédémo* 
niens  n'étoient  pas  fans  défaut  :  j'en  ai  déjà  remar- 
qué quelques-uns ,  en  parlant  de  la  Morale  &  des 
Mœurs.  Leurs  vertus  &  leur  gouvernement  avoient 
un  air  effrayant ,  qu'on  admiroit  plus  volontiers 
qu'on  ne  l'aimoit  :  la  fé vérité  de*  leur  difcipline 
leur  donnoit  un  caraâere  inflexible  dont  ils  ne  fe 
départoient  jamais  ,  &  ils  traitoient  leurs  alliés 
avec  toute  cette  rigueur  à  laquelle  ils  étoient  ac- 
coutumés :  d'aUleurs  ,  ni  paix  ni  trêve  chez  ce 
Peuple  defliné  aux  combats  ,  &  dont  la  guerre 
étoit  l'état  naturel.  Ces  inconvéniens  dégoûtèrent 
infenfiblement  de  leiu*  domination  ;  l'ambition  ré- 
veilla les  Athéniens  leurs  rivaux  ;  après  un  long 
^flbupiffement ,  ils  fecouerent  le  joug  qui  leur  étoit 
commun  avec  hya:s  voiûns  ^  &  le  briterent  en^» 
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«omme  on  le  verra  dans  la  ftiite  de  cette  Hif- 
toire. 

Mais  pour  revenir  à  Lycurgue  ,  quand  il  eut 
confommé  fon  ouvrage  ,  &  qu'il  vit  ITEtat  affer- 
mi fur  les  fondemens  qu'il  avoit  pofés ,  il  fit  jurer 
le  Sénat  &  le  Peuple  d'obferver  les  Loix  julqu'à 
fon  retour  ;  &  s'en  étant  allé  à  Delphes  ,  conful- 
ter  Apollon ,  dlfent  quelques  Auteurs  ,  fur  la  per* 
feâion  de  fon  Gouvernement ,  il  s'y  laiffa  mourir 
i^e  faim.  D'autres  affurent  qu'il  mourut  en  Crête, 
&  qu'il  ordonna  que  fon  corps  fut  brûlé  ,  &  fes 
cendres  jettées  dans  la  Mer  :  d'oh  nous  conclurons 
du  moins ,  qu'il  s'exila  volontairement  dans  quel- 
que endroit  inconnu,  de  peur  qu'on  ne  le  tranf- 
portât  vif  ou  mort  à  Lacédémone ,  &  que  le  Peu- 
ple ne  fe  crût  dégagé  de  fon  ferment ,  &  n'eût  \m 
prétexte  pour  enfreindre  fes  Loix.  Les  Spartiate^ 
portèrent  à  fa  mémoire  le  même  refpeâ  qu'ils? 
àvoient  eu  pour  fa  perfdnne^  on  lui  éleva  des  au- 
tels ,  &  on  lui  rendit  les  honneiu-s  divins  :  c'étoit? 
meins  encore  qu'il  ne  méritoit ,  dit  Ariftote.  Oa 
ne  peut  nier  que  ce  ne  fut  un  homme  d'une  équité, 
d'une  modération  ,  &  d'une  prudence  extraordi- 
naires :  perfonne  n'avoit  plus  de  droit  de  prefcrire 
des  Loix  dans  un  Royaume  ,  qite  celui  qui  avoit 
eu  la  force  de  rejetter  ime  couronne  qu'on  luî 
mettoit  fur  la  tête  ,  pour  ainfi  dire,  malgré  qu'il 
en  eût,  &  qu'il  pouvoit  accepter  avec  moins  de 
danger  qu'il  n'^n  couroit  à  la  reflifer.  Quant  à  fes 
Loix ,  il  h'efl  pas  plus  recommandable  pour  les 
avoir  établies  ,  que  pour  les  aVoîr  accréclitées  par 
ion  exemple  :  il  pbfervoit  le  premier  tout  ce  qu'il 
ôrdonnoii:  aux  autres  ;  &  fon  exil  8c  fa  mort ,  font 
des  preuves  qu'il  n'étoit  pas  moins  jaloux  de  per- 
pétuer le  bonheur  de  l'Etat ,  qu'il  avoit  été  ardent 
»  k  lui  procuTdr, 
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xoi  Histoire  ^ 

Nous  finirons  à  la  réforme  de  Lycnrgue ,  la  fe-^ 
conde  révolution  de  Lacédémone ,  dqnt  les  def- 
cendans  d'Eurifthene  &  de  Proclès  avoient  occu- 
pé le  trône  Tefpdce  de  deux  à  trois  cens  ans ,  fans 
interruption  ,  ians  attendre  que  le«  innovations 

(ui  fuivirent  la  mort  de  ce  Légiflatçur ,  inclinent 
avantage  le  Gouvernement  à  la  Démocratie. 
L'autorité  royale  eft  maintenant  fi  limitée  ,  que 
noujs  pouvons  confidérer  la  Laconie  comme  une 
République  ,  abandonner  lafucçeflion  des  Rois^ 

.  &  n'en  parler  qu'à  l^occafion  des  faits  auxquels 
ils  auront  eu  quelque  part  en  qualité  de  Généraux 
ou  de  Députes.  Après  avoir  fuivi  Khiftoire  des 
Spartiates  jul'qu'à  cette  époque,  il  me  paroît  né-. 
Ceffaire  d'entrer  dans  la  guerre  contre  les  Méfie- 
niens.  La  Grèce  n'offre  aucune  expédition  plus 
confidérable ,  depuis  le  fiege  de  Troye  jufqu'à  là 
defcente  des  Perles  ;  fon  importance  demande  de 
nous  quelque  détail  ^  &  nous  ne  poiivons-^parle^*, 
de  ce  fait  ifolé  du  refte  des  affaire  dé  la  Nation  , 
plus  à  propos  qu'à  préfent ,  que  nous  confidé-» 
rons  Sparte  comme  un  Etat  particulier.  Après 
ta  mort  de  Lycurgue ,  les  Spartiates  qui  ne  refpi-. 
roient  que  la  g^erre^  9  renouvellerent  leur  vieille 

'  querelle  avec  les .  Argiens  ,  &  Charilas  porta  le» 
fer  &  le  feu  dans  leur  Pays  :  quelques  années 
après  5  ils  tombèrent  fur  l^s  Tégéens  ,.qui'pofl5é*- 
dpiêfit  les  Contrées  de  l'Arcadie  qui  confinoient 
avicc  leur  territoire  :  on  leur  ayoit  prédit  qu'ils 
mefureroient  l'Arcadie  au  cordeau.  Pleins  de  con- 
fiance dans  cet  Oracle,  ils  marchèrent  contre 
l'ennemi,  &  ri'oublierent  pas  les  cordes  doatils. 
fe  promettoient  de  le  Jier  :  mais  par  malheur  ,  ils 

'    ^voient  mal  entendut  .^Oracle  :  les  Xégéens  s'at-, 
femblerent  hommes  &  femmes.^  leur  firent  tête^ 
les  mirent  en  déroute  |  &  en  prirent  ^un  grand  ^ 
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nombre  ,  qu'ils  lièrent  avec   Ie$   cordes  qu'ils 
a  voient  apportées.  Charilas  fut  du  nombre  des 

Î^rifonniers  ;  mais  ils  lui  rendirent  la  liberté ,  fur 
e  ferment  qu'il  ne  comhattroit  plus  contr'eux  : 
cependant  il  eut  part  à  la  deftruâion  d'iEgys ,  Se 
de  quelques  villes  qui  appartenoient  aux  Acuéfens^ 
qu'on  foupçonna  de  favorifear  les  Tégéens, 

Télecle,  fils  d'Archelaiis ,  ne  fut  pas  long-tems 
collègue  de  Cbarilas  ;  voici  comment  il  périt*  Les 
Lacédémoniens  &c  les  Mefieniens  fréquentoient 
mx  Temple  de  Diitne ,  fitué  fur  les  confins  de  leurs 
territoires ,  &  qui  leur  étoit  commun  :  ceux-ci 
infulterent  quelques  jeunes  Lacédémoniennes  , 
qui  s'étoient  rendues  à  une  folemoité  qu'on  y  de- 
voit  célébrer.  Télecle  prit  leur  défenfe  ,  &  fut 
iué. . 

Les  Meffétnicns  donnèrent  un  autre  tour  à  cette 
affaire  ;  ils  dirent  que  Tilçcle  a  voit  comploté  de 
les  furpre»dre  ;  que. ces  jfilles  étoient  de  jeunes 
:gens  déguifés;  qu'ils  étoient  -armés  de  paignàrdis 
^qu'ils  tenoieat  cachés  fous  leurs  robes  ,  &  qu'ils 
^avoient  jugé  À  propos  de  fe  défaire  de  ces.draî- 
ctres  &  deieto:  Chef  Ce.qu'il  y  a  de  certain  ^c'eil 
3qu'il  y  eut  une  émeute  où  Tekcle  fut  tué ,  &  que 
Jes  Lacédémûnîecis  digérèrent  cette  injure  »  ,&  difi- 
iererem  là^eàgeance  de  fà  mort  ;  ce  quijfait  naî>- 
.tre  des  foupçpns  qui  leur  font. défavorables  :  tbu^ 
tcfois  ce  meurtre  fervit  daûs  la  fuite  de  prétexta 
*-»  la  gUQQCie.  Aloàmene  fitccéda  à  Télecle ,  &  Ni- 
dcafidreà  Charilas.  Nicandte.  reprit  la  querelle  de 
^on  pêne  jà^mi  t  lés  Argiens  ,  &  fit  Une  irruption 
javantagetrfe  :{ur.  leiurs  terres.  Les  Olympiades 
-<ommeiioei¥nt\la  trenteiquatrieme  année  de  fon 
rregtie,  &:la  iârente-rcinquieme  du  règne  de  fon 
.côllegrfe.  Nous  parlerons  plUs.  au  long  xle  cett« 
iftâitutioô  dans  l'Hiûoire  dlAllbeaes  :  quant  à  pr^ 
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fent^  nous  nous  contenterons  li'en  faire  la  daté 
des  principaux  cvénemens. 

Nicandre  laifla  le  trône  à  Théopompe  :  le  Gou- 
yemement  efluya ,  fous  ce  règne ,  une  grande  ré-^ 
Inyml.    solution  :  ce  fiit  la  création  des  Ephorés ,  que 
yiL  4.    quelques  Auteurs  attribuent  à  LycurgUe  ;  mais 
ion  plan  entièrement  ariftocratique ,  excluoit  tou- 
tes ces  dignités  populaires  ;  car  que  Ce  Légiflateur 
^t  ennemi  de  la  Démocratie ,  cela  eft  évident ,  par 
la  réponfe  qu'il  fit  à  quelqu'un  qui  vantoit  cette 
efpece    d*adminiftration  :  Commence^   lui  dit-il, 
>       par  tctailir  dans  $a  /«4i/î>;2;.deforte  qu'on  ne  fait 
-  ni  par  qui ,  ni  comment  les  Ephores  furent  créés  ; 
cependant  il  paroît  que  Théopompe  lui-même 
tonfentit ,  ou  plutôt  qu'il  contribua  à  Tinflitutiofi 
de  cet  Office ,  &  qu'Elatus  l'exerça  le  premier  à 
fa  nomination  :  c'etoit  une  bride  qu'il  prétfendoit 
donner  aux  Citoyens;  &  lorfque  la  Reine  lui  re- 
f)rocha  qu'il  laifleroit  la  Royauté  ;moiiis  puif&nte 
iqu'il  ne  l'avoit  reçue  :  Jt  la  laijjeroi ,  dit-il ,  plus 
'durable  y  '&  par  confiqmnt  plus  yb/i^,'  Quelques 
fiifloriens  regardent  les  Ephorçs  comme  les  col- 
lègues ,  &  d'autres ,  comme  les  àtttagoniftes  de6 
{lois  ;  mais  la  réforme  de  Ly  curgue  kifibit  aux 
^Princes  fi  peu  de  part  dans  l'adminiâration ,  qu'il 
ctoit  inutile  de  créer  de  nouveaux;  Mdgiûrats  pour 
balancer  leur  puiffànce ,  ou  partager  feur  emi)loî. 
il  eft  plus  vraifemblaW©  que  le  Peuple  opprimé 
par  le  Sénat,  dont  le  pouvoir  s'étôit . accru  dai« 
Tefpace  de  cent  ans  j  s?ennuya  d'obéir  à  trente 
'Maîtres,  au  lieu  des  deux  dontils^écoitjdélivré'î 
i&  que  ies  mécontentemens  donnérciirKeu  à  la 
création  de  ces  Officiers ,  qu'il  chHi^ea)4ie  défen- 
dre fes  intérêts ,  &  de  le  maintenir  ehbonne  in- 
telligence avec  le  Miniftere.   L'icdjjpeâiofn  qu'ils 
avçientfur  la  conduite  du  Peuple  âc  du  Sénat  > 
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âonna  une  jfrânde  étendue  à  leur  dîftrift  ;  mâî^ 
leur  principale  fonôion  étoit  la  confervation  de 
la  Liberté.  Le  Peuple  lès  élifoît,  &  les  tiroit  de  fa 
multitude,  fans  diftinftion  de  fortune  &  tfétat  ; 
quiconque  étoit  entreprenant ,  populaire ,  ennemi 
du  pouvoir  arbitraire ,  étoit  fuffifamment  quali- 
fié; leiu"  autorité  bornée,  dans  fon  inftitution,  prit  ^ 
avec  lo  tems  ,'  de  fi  grands  accroiffemens  j  que 
tout ,  Jufqu'aux  plus  petites  affaires ,  leur  panoit 
ibus  les  yeux ,  &,  qu'ils  jugeoient  des  procédés  du 
Sénat  &  des  Rois.  Cette  efpece  de  tyrannie  an- 
nonçoit  des  défordres  plus  grands  que  ceux  aux- 
jquels  on  avoit  eu  deffein  de  remédier;  elle  avoit 
cependant  un  frein  :  ces  Magiftràts  &  les  Rois  fkî- 
foient ,  tous  les  mois  ,  un  ferment  mutuel  ;  les 
Hois  juroient ,  en  leur  nom ,  de  gouverner  fuivant 
'  les  Loix ,  &  les  Ephores  juroient  ,  au  nom  du 
-Peuple  ,  de  maintenir  l'autorité  des  Rois^  Lès 
ïphores  fe  crurent  donc  obligés  ,  dans  toutes  les 
tonjonôures  preffantes  ,  d'incliner  le  Peuplé  au 
fentimcnt  du  Sénat.  D'ailleurs  ^  comme  ils  etoient 
-quatre    (  le  premier  s'appelloit  Eponymt  ,   de 
même  que  TArichonte  des  Athéniens) ,  ils  fe  balah- 
•çOfient  mutuellement  ;  car  rien  ne  paflbit  quejdW 
confentement  unanime,  ou,  tout  au  moins,  qu^ 
la  pluralité  d«S'  voix  ;  mais  leur  éleôion  annuelle 
faifoit  la  iecurké  de  TEtat  ?  avec  ces  reflriôions  , 
ils  ne  fervoient  ^tfà  cimenter  {t%  dilïerens  ordres  > 
*&  on  les  rcgardoit  comme  les  nerfs  de  là  Répu- 
blique :  ils  entretenoient ,  çiltre  le  Sénat  &  lePeti- 
j)le,  un  fi  parfait   équilibre-,  qile  l'autorité  èt% 
'  Magiftràts  ne  pou  voit  '  dégéîôérer  en  tyrannie ,  ni 
-ïa  liberté  du   P^e^ufple  occafionner  des  révoltes. 
^C'eft  à  ce  contre-poids  entré'  ia^licence  du  Peuple 
•  &  le  defpotifme  du  Sénat  ,<î 'que  Lacédémone  fut 
redevablç  de  tiettt  longue:  tranquillité  dont  eU<r 
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j|ouit,-2iu  imlieu,  des  4iflentionf  qui . déchlrolent 
les  Républiques  voifines. 

Maigre  les  privilèges  que  Théoppmpe  avoit 
accordes  au  Peuple,  ce  Prince  &  fon  coifegue Po^ 
lydore  trouvèrent  encore  moyen  4^  le  tenir  en 
ibride»  S'appercevant ,  quelque  t^m&a^ç-ès  la  mor( 
de  Lycurgue,  qu'on  commençoit.à  donner  à  feç 
JLoix  des  interprétations  contraires  à  leur  fens  nyar 
tiirel,  &  à  refprit  du  Légiflateur-ajls  inférereaC 
d^ns  rOracle  I^étra  cette  claule  qu'ils  firent  pair 
fer  pour  authentique  ,  qi^e  file  Peuple  faifpil 
jqudque  altération .  dans  les  décret^  du  Sénat  9  ^ 
corrompant  leur  fens  naturel ,  ou  autrement,  lef 
.Rois  auroient  droit  de  rompre  TaiTembiée  ^  ^ 
d'annuller  les  délibérations»         ,     ,  ^ 

ôe  fut  encore  fous  le  règne  de  Théopompc.qujfe 

commença  la  guerre  contre  les  MeiTéniens  :.  l(L 

«iprt  deTéleçle  en  fut  le  prétexte;  mais  une  jah 

Joi^e  héréditaire  qui  s'étoit  alkj^e  ,jra<ême  ayafl|t;; 

la  divifion  de  leurç' territoires  par  le^  Héraclide^^^ 

en;  étoit  le  m<;>tif.  Les  Lacédémoniens  s'étoieQt 

^aints  quelque^is  que  Crefphpnte  i  «ohcle  d'Ëv^, 

.i40hene  ^  avoit  acquis  la  Meflaniô  paU'^une  adre^ 

«iUé^itime  ;  &  maintenant  ils  ine  croyoient  pafi 

/4^9ir  laifler  les  )  Mjefféniens  la-i^iîqiûUes   poffefr 

./eursde  ce  Pays.,  meiUeur  <Ji*e  1#, leilr  ,  &  doitt 

Ûs  s'eftimoieot  plus  d^e$  qu'e^i^.  L'ambition 'de 

^la  <haine  étoient  grandes  ,  5&  ,^dao^  <^&  xiangerett- 

^{es  difpoiitions ,  le  ifioindre  accident  fuififoit  pp^ 

.;QCf^fipnner  wP  rwpfyre  ouverte;  en  voicV-Jp 

.^c^^uie  immédiate.  Le .  Meffénim  Poli^hare  p  qui 

i.^yoit  remporté  le  prix  aux  Jeuif  <J|lympiqu€s;, 

donna  quelques»  biOeufs  à  «iQHtftr  ail-  Lacédéni^ 

*  pien  Evsephmi^  ,quidev5oit,fe.jpîhyftnide/(ïS-><<5^ï>$ 

fyr  ies  accroiffemens^  du  pe^jti>$mpeau.  *Ev*pfc- 

^  ttjus^yeijttdit  te«;>a^  yM  pr^tffuJit  ^tf  on  les  «.'mt 
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volés  ;  tndâS  cette  friponnerie  ayante  été  dé60u-> 
verte  ,  Poiichare  lui  envoya  demander  de  Taf- 
;ent  par  foo  fils,  qu'Evaephnus  tua.  Le  père  mal- 
leureux  porta  fes  plainte^  à  Lacéd^mone  ,  8c  de** 
manda  plu^eurs  fois  juftice  de  cet  afTaffinat  :  mais 
'comme  on  n'avoit  point  d'égard  à  fa  demande , 
devenu  fiurieux,  en  perdant  .l*eipérance  de  fe  venggr 
d'Evaephnus ,  il  prit  le  parti  de juaffacrer  tout  au- 
tant de  Lacédémoniens  au'il  jçn  pourroit  attra- 
per. Les  Spartiates  fe  pLa^okent,  à  leur  tour , 
aux  Mefleniens,  demandèrent  Poiichare,  (}u'oa 
leur  refufa,  &c  TafFaire  devint  nâtipnale.  Pour  conr 
ferver  Tavantage  dans  les  procédés ,  le  Mefliénieû 
propoia  de  s^ea  riçkpporter  aux  Argiens ,  leurs  coîOr 
muns  alliés  j  à  TAreopage,  ou  au;^  Amphyâions. 
Mais  ce  n'étoit;  pas  aiqfi  que  le  Spartiate  préten- 
doit  fiiiîr  la  qperetle  :  il  garda  le  filence  ,  &  laiiTa 
la  chofe  en  iufpeps ,  fe  préparant  fecrétemetxt  à 
la  guerre ,,&s'enga|eant>  par  ferment,  «à^ 
point  rentférdans  ïa  Ville  qu'il  ji'eut  fubjugné  la 
Meflenie^-i       ,  ..  ..    , 

La  féconde, apnée  de  la  neuvième  Olympiade;»  ■ 
les  Lacéd[éïmpïûiens  fortirent  de  leur  Ville  p^i^a^  ^*  ^* 
la  nuit,  ié  mirent  en.  marche  fous  la  conduite  ^*  '* 
d'Alcameoe;  &c ,  Çans avoir  deçlapé  [a guerrier .^(i^P 
prirent  Àn^phée  ,  Ville  frontîerftiiç; grande  ifap^rr 

lance, biij^f'P?^^?^^  tout  %u^  fil  de  l'épée^^î  & 
après avQir.Mîp^igarnifojQi  daj;^  cette  place, q^ui^^ 
voit  leur  iefvir.de  retraite, iJU  ^.jetterent  4?<^s  je 
V^Ys\  qtl'ik  vfj^jt^dpnnerejfit  à  la  fubfiftabf^dti 
Soldat  qw  ^  r a v^ea .  Les  Mc^^ni^s  n'étant  point 
alors  en  état^^  àe  .leur  faire  ^téte  ,^  fe  contenterenf 
de  quelques  ioibles  repré£aiîlles  fur  les^otes  d§lià 
Laconie^  niais  quatre  ans  ap^ès  cette  irr^ptioa,  ^ 
ayant  des  forces  fiiffifantes  à  leur  oppofer  ,-E«-: 
phâès^  Roi  4^  Jt^eiTéniens ,  s'avfnça  jufques  fuc  , 
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là  frontière,  leur  bffiît  la  bataïfte ,'  qiiUIs  accep^ 
■  tercnt ,  &  qui  dura  jufqu*à  ee  que  la  nuit  vint  le- 
"parer  les  combattans.  La  viftoire  fiit  incertaine, 
"  &  le  lendemain  la  plus  grande  partie  de  TArmée 
des  Mefféniens  fe  trouvant  fortement  retranckée  ^ 
'les  Spartiates  fe  retirèrent ,  ne  fe  croyant  pas  eh 
état  de  les  forcer  ;  mais  irrités  des  reproches  de 
leurs  compatriotes ,  qui  les  traitèrent  de  parju- 
res, ils  fe  remirent  en  campagne,  l'annéfuivante, 
"fous  la  conduite  de  Théopompe  &  de  Pôlydore , 
iiicceffcur  dé  fon  père  Alcamene ,  bien  rçfolus  de 
feire  leurs  derniers  efforts.  L'ennemi  étoit  prêt  à 
les  recevoir  ;  on  en  vint  incontinent  aux  mains  , 
"fc  le  défefpoir  des  Mefféniens  balançant  le  nom- 
hte  &  la  difcipline  des  Spartiates  ,  le  fucccs  de 
rette  aftion  fiit  indécis.  Euphaès  mit  en  fiiite 
Théopompe ,  &  Tàîle  droite  en  déroute  ;  mais 
i'ôly  dore  enfonça  Taîle  cauche  d'Euphàès.  Le  com- 
bat fut  fi  douteux ,  &  fi  long  au  centre ,  que  les 
Soldats  haraffés  fe  féparerent  comme  d'un  con- 
fcntement  mutuel ,  &  fans  crier  viftoire  :  le  len- 
demain on  enterra  les  morts ,  fans  qu'^op  méditât , 
de  part  ou  d'autre ,  une  féconde  aâion.  Si  les 
Spartiates  eurent  quelque  avantage  dans  cette 
•journée ,  ils  étoient  en  trop  grand  dëfordre  pour 
•c»  profiter ,  fiu--tout  en  Pays  ennemi; 
-  Les  Mefféniens  commencèrent  alors  à  reffentîr 
t>iutes  les  miferes  dont  les  Peuples  foht  affligés  ; 
îorfquè  leur  Pays  eft  •  le  théâtre  de  la  guerre  ;  la 
difette,la  défertion  &  les  nfaWSile^. \ Contraints 
d'abandonner  leurs  Cités  défolées ',  ils  fe  raffem- 
î>lerént  à  Ithome-,  place  forte  fituée  fur  Je  fommet 
tfune  montagne ,  où  ils  fe  précautionnerent  cbnr 
tré  toute  irruption  fubite  :  ils  jouirent  dans  cet 
afyle  de  quelques  années  de  répit ,  pendant  lefn* 
i^uelles  ils  envoyèrent  à  Delphes  confulter  Appl* 
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Ion  fur  la  fin  de  cette  guerre.  L'Oracle  demanda . 
en  facrifice  une  Vierge  de  la  famille  d'iEpytus  , . 
fils  de  Crefphonte  :  le  fort  tomba  fur  la  nlle  de 
Lyfifque;  mais  comme  on  avoit  quelque  foupcon 
fur  fa  naiflance ,  Ariflodeme  offrit  la  fiénne.  Un 
jeune  homme  qui  Taimoit  y  crut  lui  fauver  la  rie  ^ 
en  Taccuiànt  d  être  enceinte  ;  mais  fon  père  fli-* 
rieux  lui  ouvrit  les  entrailles  de  fa  propre  main  ^ 
&  vengea  publiquement  fdn  innocence  attaquée. 
Le  Prêtre  uiiiftoit  fur  im  nouveau  faorifîce  :  £u^ 
phaès  s'y  oppofa  :  &  qu'importe ,  lui  dit-il ,  com« 
ment ,  &c  par  qui  la  viâime  ait  été  immolée  ?  les 
Dieux  ne  veulent  plus  de  fang.  Quelque  tems 
après ,  Lyfifque  qui  s'étoit  réfugié  à  Sparte  ^  oii 
£à  fille  mourut ,  fut  pris ,  &C  auroit  été  condamné 
comme  déferteur,  fi  la  Prêtreffe  de  Junon  n'eût 
confeffé  librement  que  l'enfant  que  Lyfifque  avoit 
élevé ,  étoit  d'elle ,  &  qu'elle  l'avoit  envoyé  fe- 
crétement  à  fa  femme  :  on  eut  d'autant  moins 
de  peine  à  la  croire ,  que  cet  aveu  la  privoit  in- 
continent de  fa  dignité  de  Prêtreflc.  ^ 
Les  Spartiates  qui  étoient  alors  en  haleine,  pro- 
fitèrent de  la  tranquillité  des  Meffcniens ,  pour 
renouveller  une  vieille  querelle  avec  les  Argiens , 
à  l'occafion  de  Thirée ,  Ville  frontière ,  dont  ils 
fe  difoutoient  la  Souveraineté.  La  conteftàtion  fut 
portée  devant  les  Amphyûions.  Ce  Tribunal  or- 
donna que  les  Armées  féroient  congédiées  ,  & 
jque  trois  cents  hommes  de  chaque  côté  défen- 
Âroient  les  droits  de  leurs  Villes  à  la  pT)inte  de 
leurs  épées«  On  acquicfça  à  cette  décifion  :  il  n'é- 
chappa du  cojnbat  que  deux  Argiens  ,  &  du  côte 
des  Lacédémoniens ,  que  le  feul  Othirade ,  qui  ne 
iiirvécut  à  fa  viftoire  que  le  tems  d'élever  un  tro- 
phée des  boucliers  de  1  ennemi ,  &  d'y  tracer  imc 
inscription  de  fon  propre  fang,  La  Ville  fut  donc 


adjugée  awx  Spartiates  ;  mais  les  Argiehs  perfua-» 
désqu*on  ne  leur  a  voit  pas  rendu  juftice,  pierfif^ 
terent  dans  leurs  prétentions  ,  &  Hérodote  aflure 
qu'il  y  eut  une  féconde  aftion  où  ils  furent  encore 
maltraités  :  mais  je  crois  que  cet  Autéurfe  trom- 
pe, &  que  le  combat  dont  il  parle,  ne  s'eft  don- 
né que  fort  long-tenis  après  celui  que  nous  avons 
rapporté. 

.  Ce  différend  appaifé ,  les  Spartiates  revinrent 
contre  les  MefTéniens  ,  huit  ans  apr^s  leur  retraite 
à  Ithome  :  il  y  eut  entr'eux  une.  aâion  fort  vive 
qui  dura  jufqu'à  la  nuit,  &  dont  le  fuccès  eut  ea- 
core  été  fort  douteux ,  fi  Euphaès ,  emporté  avec 
trop  d'ardeur  contre  Théopompe ,  n^eùt  été  en- 
veloppé par  fes  troupes  :  cependant  on  vint  à  bolit 
de  le  dégager,  &  de  le  tranfporter  dans  fa  tente, 
où  il  mourut  de  fes  blefTures ,  quelques  jours  après 
ce.combat.  Il  ne  laifla  point  d  enfant.  Ariflodemé 
lui  fuccéda  ;  le  Peuple ,  dont  il  avoit  la  faveur ,  lui 
donna  la  préférence  fur  tous  fes  concurrens*  A 
peine  flit-il  monté  fur  le  trône ,  qu'il  fit  alliance 
avec  les  Argiens,  lesArcadiens&lesLycaoniens, 
Les  Lacédémoniens  reçurent  quelque  fecQurs  dé 
Gorinthe  :  après  avoir  paffé  quatre  ans  en  irrup- 
tions réciproques ,  on  en  vint  à  une  aftion  géné- 
rale. Les  MefTéniens  ,  inférieurs,  en  nombre  ,  s'é- 
toient  poflés  fous  les  murs  d'Ithome ,  qui  leur  o& 
froit  un  afyle  afTuré,  Lorfque  le  combat  fut  en- 

[agé,un  détachement  qu'ils  avoient  mis  en  em- 

►ufcade,  fondit  fur  les  Spartiates ,  &  les  prefTa  fi 
vivement  en  flanc,  qu'après  une  vigoureufe  ré- 
fiflance ,  la  plupart  furent  tués ,  &  le  refle  mis  en 
déroute.  ' 

-  Après  avoir  perdu  l'élite  de  leurs  foldats  ,  les 
Spartiates  défefpérant  du  fpccès  de  leurs  armes  , 
mrent  recours  aux  flratagêmes  ;  ce  n'étoit  pas 
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leiir  ufage"^  inais  il  falloit  cédfer  au  tems.  Us  em- 
brafferent  donc  Tavis  de  TOratle  ,  qui  leur  avoît 
confeillé  de  recouvrer  la.Meffénie  ,  comme  les 
Mefïeniens  l'avoient  acquife.  La  vigilance  d'Arif- 
todeme  fit  échouer  tous  leurs  deffeins  ;  mais  le 
fiege  dlthome  changea  brufquement  la  face  des 
affaires.  Les  Mefféniens  étroitement  bloqués  ,  fe 
virent  en  un  moment  privés  de  tout  fecours.  Leur 
Prince  ,  furieux  d'avoir  facrifié  fa  fille  pour  le  fa- 
lut  de  fon  Pays  ,  qui  touchoit  à  fa  ruine ,  fe  tua 
fùT  fon  tombeau ,  après  avoir  fait  tout  ce  qui  pou- 
voit  la  prévenir  :  (es  malheurs  ne  diminuent  point 
fon  mérite.  Le  Royaume  des  Mefféniens  finit  avec 
hii  ;  fa  mort  combla  le  défefpoir  de  (es  Sujets. 
Dans  leur  premier  mouvement ,  ils  vouloient  fe 
livrer  à  la  merci  de  l'ennemi  :  là  réflexion  les  ar- 
rêta ;  ils  réfolurent  de  faire  une  fortie,  &  de  com- 
battre jufqii'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang  ; 
mais  ils  n*en  eurent  pas  le  courage  ;  ils  aimèrent 
ttieiix  fouffrir ,  pendant  quatre  mois,  la  faim  &  les 
autres  miferes  de  la  guerre  :  enfin  ,  n'étant  plifs  en 
état  de  fubfîfter ,  ils  capitulèrent  aux  conditions 
qu'ail  plut  à  l'affiégcant  de  leur  impofer  ;  la  princi- 
pale les  obligeoit  à  cultiver  leurs  terres  ,  &  à  en- 
voyer à  Sparte  la  moitié  des  fruits  qu'elles  pro- 
duiroicnt.  Ithome  fut  rafée  ;  les  autres  Cités  fe 
rendirent  ;  mais  la  plupart  des  habitans  les  aban- 
donnèrent ,  aimant  mieux  fe  réfugier  chez  ceux 
qui  les  avoient  aflîftés  pendant  la  guerre  ,  que  de 
vivre  chez  eux  en  efclaves  de  Sparte.  Ainfî  finit  U 
guerre  contre  les  Mefféniens ,  au  commencement 
de  la  quatorzième  Olympiade ,  après  avoir  duré 
vingt  ans  prefque  fans  interruption. 

n  (e  paffa  à  Lacédémone  une  chofe  que  noup 
ne  pouvons  omettre.  La  guerre  avoit  epuifé  la 
wiiie  d'hoiumes  ,  Oc  tous  sétoient  engagés  à  n'y; 
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pas  rentrer  que  leur  projet  ne  fut  accompli  :  leit 
femmes  leur  remontrèrent  qu'on  trouvoit  bientôt 
la  tîn  d'un  fond  fur  lequel  on  prenoit  toujours  , 
ians  y  rien  ajouter  ;  qu'ils  manqueroient  de  lujets, 
&c  que  leur  poftérite  s'éteindroit.  Pour  prévenir 
ces  inconvéniens ,  ils  dépêchèrent  à  Sparte  cin- 
quante jeunes  foldats ,  avec  ordre  d'habiter  avec 
toutes  les  jeunes  filles  qui  leur  plairoient  ;  mais  de 
retour ,  ils  traitèrent  avec  tant  de  mépris  toute  la 
race  qui  fortit  de  ce  commerce^  que  quelques  ah- 
nées  après ,  les  Hélotes  s'étant  révoltés  ,  ces  mal- 
heureux fe  joignirent  à  eux  ;  mais  cette  émeute 
flit  bientôt  appaifée  ,  &  on  les  bannit  de  l'Etat^ 
Phalanteles  conduisit  en  Italie,  &c  les  établit  à  T«L- 
rente. 

Les  Mefféniens  gémiffoient  fous  le  traitement 
infolcnt  &  cruel  de  leurs  vainqueurs  ;  mais  ils  ne 
poiivoient  efpérer  de  brifer  leur  joue  avant  que 
d*avoir  réparé  la  plus  grande  partie  de  leurs  per- 
tes. Après  trente-neuf  ans  d'efclavage ,  à  l'inftiga- 
tion  d'Ariftomene  ,  jeune  homme  d'un  mérite  & 
d'un  courage  extraordinaires  ,  qui  avoit  engagé 
dans  leurs  intérêts  les  Argiens  &  les  Arcadiens , 
ils  tentèrent  de  recouvrer  leur  liberté  par  une  ré- 
volte générale  :  c'eft  ainfi  que  commença  la  fc-* 
conde  guerre  contre  les  Mefféniens ,  la  quatrième 
A.  M. ,  année  ae  la  vingt-troifieme  Olympiade ,  fous  le 
^?mp;  règne  d'Anaxandre ,  petit-fils  de  Polydore ,  &  d'A- 
Xxiii.  4.  naxidame ,  arrière  petit-fils  de  Tnéoppmpe.  Ua 
an  après  la  révolte ,  il  y  eut  à  Dérès ,  Village  de 
3^y^P;;la  MefTénie  ,  une  aftion  oti  les  Mefféniens  le  fi- 
'  rent  honneur  de  n'avoir  pas  été  mis  en  déroute  ; 
ce  qu'ils  attribuèrent  à  la  prodigieufe  valeur  d'A- 
riftomene ,  qui  les  commandoit  en  qualité  de  Gé- 
néral :  il  avoit  préféré  ce*titre  à  celui  de  Roi ,  qu'on 
lui  avoit  offert,  &  qu'il  pouvoit  accepter  comme 

defcendant 


fittcenàûnt  d'iEpytus.  Les  Lacédéntoniens  con- 
fulterent  l'Oracle  d* Apollon ,  qui  leur  confeilla  dé 
mettre  un  Athénien  à  la  tête  de  leurs  affaires^ 
Athènes  étoit  jaloufe  des  progrès  que  Lacédémbné 
faifoit  dans  le  Péloponnefe  :  cependant  ,  par  unô 
efpece  d'obéiffanee  aux  Dieux ,  &  de  vénération 
pour  cette  Ville ,  on  leur  envoya  Tyrtée  ^  une 
cervelle  difloquée  ^  un  Maître  d'école  ,  dont  la 
principale  occupation  étoit  de  compofer  des  ha-* 
rangues ,  &  de  répéter  des  vers.  Quel  que  fut  là 
inérite  de  ce  boiteux  dans  fa  chtte ,  il  etoit  vrai- 
ment ridicule  dans  un  camp  ,  &  c'étoit  peut-être 
marquer  du  mépris  pour  les  Spartiates  ,  que  dé 
leur  députer  un  tel  nomme  :  cependant  on  le  ré^^ 
çut  avec  joie  ;  on  le  regarda  coirime  l'Envoyé  du 
DefHn  t  il  étoit  d'Athènes  :  on  n'en  deiiiandoit  pas 
davantage. 

L'année  fuiVante  il  y  eut  une  féêônde  aâion ,  qi^^. 
dans  un  endroit  appelle  la  Foâe  du  S^n^lïet  :  ell^  xilvhM 
fut  opiniâtre  &c  longue.  Les  deux  partis  étaient 
accompagnés  de  leurs  alliés  :  AriAomene  mit  les 
Spartiates  en  déroute  ;  mais  ayant,  perdu  Ton  bou^ 
tcUer  dans  la  pou^ïliite  ^  il  profita  peu  de  fa  vie- 
toire^  Jufqu'à  préfent  les  MefTéniens  avoient  été 
fur  la  défeniive  ;  mais  encouragés  par  ces  fuccès^ 
ils  attaquèrent  ;  ilsfondii^ent  dans  la  Laconie  ,  fur* 
prirent  Pharos  ,  la  pillèrent  ^  vainquirent  Anaxan^ 
dre  y  qui  s'oppcfoit  à  leux'  pflflage ,  &c  ils  allpieni: 
droit  à  Sparte  ;  mais  Àriftomene  fut  ef^ray^ 
|iar  une  faufle  apparition  d'Hélène  9  &  de  fes  fre^* 
i-es  Cailor  &  Poilux  ^  les  Dieux  tUtélait'es  de  cette 
Ville  ^  &  s'arrêta. 

Les  Spartiates  déconcertés  9  fpngeoient  à  fairâ 
là  paix  i  mais  Tyrtée  mit  en  oeuvre  toute  fa  rhé-» 
Xarique  pour  les  en  difluader  ;  il  faifoit  aux  (oU 
ibts  des  laçons  caotinuéllf  s  d'honneur  :  la  for^f 
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de  fa  poéfie  ranima  leur  courage ,  &  Ton  réfoUtt 
un  nouveau  combat.  Dans  ce  deffein ,  on  recruta 
les  compagnies  d'Hélotes  ,  à  qui  Ton  promit  hs 
veuves  de  ceux  qui  périroient ,  &  Fon  en  vint  aux 
mains  dans  un  endroit  appelle  le  grand  Foffé. 
Les  Mefféniens  n'avoient  avec  eux  que  les  Arca- 

Xx^vli.  ^^^^^  9  4^  ^^  retirèrent  dans  le  commencement  de 
Taâion  ,  par  ordre  d'Ariftocrate  ,  leur  Roi  ,  qui 
s'étoit  laiffé  corrompre ,  &  les  abandonnèrent  en 
proie  aux  Lacédémoniens ,  qui  les  mirent  en  pie- 
ces  :  une  grande  pàrtio  de  la  Ndbleffe  Meffénienne 
demeura  uir  le  champ  de  bataille.  Ariftomene, 
échappé  dé  ce  maffacre ,  raffemMa  les  reftes  de 
Ton  Armée  ,  &'fe  renferma  dans  une  citadelle,  fi- 
titée  fur  le  Mont  Eira.  Pour  la  sûreté  de  cette 
place  ,  il  fortifia  Pile  &  Méthone ,  abandonnant 
à  l'eiinemi  tout  l'intérieur  du  Pays.  Les  Spartia- 
tes ne  le  bloquèrent  pas  fi  étroitement ,  qu'il  ne 
vint  à  bout  de  s'ouvrir  un  pâiFage  :  il  fortit  à  la. 
tète  d'un  corps  de  trois  cens  hommes  d'élite ,  en- 
tra dans  la  Laconiè  ,  ravageant  tout  ce  qui  fe 
trouva  fur  fa  route  ,  &  furprit  Amiclès.  Cette  di*- 
'vef  fion  fut  fi  puiflante,  qu'elle  contraignit  l'ennenïi 

XXVÎ2.  ^^  lever  le  fiege  d'Eira  ;  mais  s'étant  màlheureu- 
fement  engagé  dans  une  aôion  contre  les  deux 
Rois ,  il  fiit  pris  avec  cinquante  de  fes  foldats  , 
conduit  à  Sparte  ,  &  jette  dans  la  tour  des  malfai- 
teurs. Tous  fes  compagnons  avoient  été  précipi- 
tés ,  &  le  même  fort  l'aftendoit  fans  doute ,  lorf- 
qu'un  renard  ^  qui  ro.ngeoit  des  os  au  fond  de  fa 
prifon ,  lui  fauva  la  vie  :  il  le  faifit  d'ime  main  , 
par  la  gueule ,  de  l'autre  par  la  queue ,  &  fe  laifla 
conduire  :  l'animal  alla  droit  à  fa  tanière  :  l'entrée 
en  étant  trop  étroite  pour  tous  les  deux ,  le  prî- 
fonnier  lâcha  fon  giiide ,  fuivit  fes  traces ,  &  s'é- 
chappa. Après  cette  fiiité  miraculeufe  ,  ou  du 
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moins  incroyable ,  îl  rentra  datifs  Eira,  &'dès;la 
inême  nuit  il  tomba  fur  les  Cprinthiens ,  tua  leurç 
Généraux  ,  &  pilla  leur  camp.  Il  fut  pris  une  fe^ 
conde  fois  par  quelques  Cretois  ,  qui  afliftoienÇ 
au  ûege  ;  mais  fes  gardes  s'étant  enivrés ,  il  les  tua 
avec  leurs  propres  poignards  ,  &  rejoignit  fai 
troupe. 

Le  fiege  n'étoit  pas  fort  avancé  ;  mais  onze  ans 
après  la  prifon  d'Ariftomene.,  pendant  une  nuit 
obfcure  &  pluvieufe ,  les  fentinelles  croyant  tout 
en  sûreté  ,  avoient  abandonné  leurs  portes.  Ven^ 
nemi  informé  de  cette  conjosnâure,  paf*  un  Spart' 
tiate ,  qui  étoit  en  intrigue  avec  une  Mefleniehnej, 
s'approcha  brufquement  du  Fort ,  &  le  furprit  : 
l'alarme  raflembla  les  affiégés  ,  &  ils  fe  défendi- 
rent encore  pendant  un  jour  entier  ;  mais,  enfia 
accablés  par  le  nombre ,  Âriftomene  aima  miewt; 
rendre  la  place ,  que  de  façrifier  le  refte  de  fes  fol- 
dats.  Les  Arcadieiis  n'abaïadc^nnerent  point  çe$. 
anciens  amis  dans  cette  extrémité  ;  ils  vinrent  au 
devant  d'eux  avec  des  proyifions ,  &  les  preffe- 
rent  de  s'établir  dans  leurs  Villes, 

Mais  Ariftomene ,  qui  ne  pouvoit  fe  perfuader, 
que  tout  étoit  perdu ,  raflembla  quatre  cens  hom- 
mes, qu'il  fuppofoit  peu  jaloux  de  furvivreàU 
niine  de  leur  Pays  ,  oc  leur  demanda  s'ils  fe  fen- 
toient  la  hardieife  de  le  fuivre  :  tous  lui  répondis 
rent  qu'il  n'^a voit  qu'à  difpofer  de  leurs  vies.  Alors 
il  leur  découvrit  le  deffein  qu'il  avoit  d'aller  à 
Sparte,  tandis  que  leurs  compagnons  s^occupe-^ 
roieat  à  ravager  Ja  Mcflenie  :  il  ne  faut ,  leur  dit-* 
il ,  que  ce  fuccès  pour  relever  nos  efpérances  : 
après  tout,  une  mort  honorable  eft  le  plus  grand. 
malheur  qui  nous  attende.  Trois  cens  Arcadiens. 
entrèrent  dans  cette  entreprife  ;  mais  Ariflioçrate , 
loiy oiirs  veijidu  aux  Spartiates ,  traverfa  lei^rs  def-^ 
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ieins  :  il  tn  Ht  înfôriiier  Anâxandf  e  ^  qui  le  f  éthêf  «^ 
tià  par  une  Ijettî'e  ,  &  de  cet  avis  important^  6t 
de  fes  ier vices  à  la  journée  du  grand  Fofle  ;  mais 
éette  lettre  intel^ceptée ,  &  toute  (a  trahifon  dé* 
èouveï-te  ,  il  fut  lapidé  par  {^s  (iijets ,  qui  poUf 
ëternifer  fon  infamie  ^  élevèrent  une  colonne  en 
mémoire  de  cette  aâion.  La  prife  d'Eira  ht  la 
&ite  de  ce  contre^tems  ,  &  la  fin  de  la  féconde 
èuerre  contre  les  M^fféniens ,  qui  avôit  duré  dix* 
Buit  ans ,  depuis  leur  révolte ,  &  pendant  laquelle 
les  (iiccès  avoient  prefque  toujours  été  paftagés« 
Yyrtée  n^eut  point  à  fe  plaindre  des  Spartiates  ; 
îis  lui  accordèrent  le  dfoit  de  Bourgeoise ,  en  ré-» 
compenfe  des  fer  vices  qu'ils  en  avoient  reçus,  On 
demandoit  à  Paufanias ,  fils  de  Cléombrote,  com« 
Aient  on  avoit  pu  lui  faire  cet  honneur  ?  Ceft,  ré* 
pondit-il  9  pour  qu'on  ne  puiffe  pas  dii'e  que  nous 
nous  fommes  fervis  d'im  Général  étfangei".  Il  faut 
iconfidérer  Tyrtée  plutôt  comme  un  beUefprit  que 
lîomme  un  foldat  :  l*Homme  de  Lettres  etoit  en 
hii  fort  au  defius  de  l'Homme  de  Guerre  ;  la  Poé* 
fie  étQit  fon  talent  principal  ;  l'efprit  de  Lacédé^ 
mone  a  difté  fes  ouvrages  ;  ce  font  des  préceptes 
ifhoraux! ,  enfermés  dans  des  vers  élégiaques  :  il 
à  fait  quatre  Mvres  de  la  guerre» 

Les  Mefféniens  defiroient  ardemment  de  fortif 
de  la  Grèce ,  &  de  s^établir  ailleurs  fous  la  con- 
duite d'Ariftomenç  ;  mais  c'eft  un  foin  dont  il  fe 
repofa  fur  (es  fils.  Il  périt  aux  environ^  d'Eira  ^ 
au.  milieu  d'une  troupe  de  Spartiates,  à  travers 
lefquels  11  s'étoit  précipité.  D'autres  difent  que  cet 
ennemi  juré  àt  Laçédémone  continua  la  guefre  , 
dan$  f  eip^ance  4^  trouver  une  ôcdaâon  de  fe 
venger,  ^  qu'enfin  il  mourut  à  Rhode$  dies  un 
de  fes  gendx'es.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eftq[ii'il 
laiflk ,  aprè$  fa  mort  ^  la  riiputation  de  btmm: 


*  _ 
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Soldat  &  de  bon  Gtoyenl  ^  avoit  obtenii  txois 
fois  THéc^tf^phonie  dans  cette  guerre  :  c*eû  un 
iàcrifice  qu'on  ;u:cordoit  à  ceux  qui  croient  tué  ^ 
de  leur  propre  main  y  cent  ennepiis  dans  un  com« 
bat.  Il  fut  la  terreur  des  Spartiates  ,  &C  après  la 
prife  d'£ira,.ils  ne;s'avi^rent  pas  deluidifputer 
le  paffage  ;  il  marcha  à  Ui]r  face ,  plutôt  en  cpn- 
querant  qu'en  homme  qiui  fiiit*  Tandis  r  que  le^ 
Mefleniens  délibéraient  fur  ^ce,  qu'ils  ayoient  à 
faire  ^  Anaxilas  ^  Prince  de  Rhégium  ^  qui  defçenr 
doit  de  ces  M^fleniens  qui,  fe  fixèrent  en  Italie  1^ 
après  leurs  premières  défaites  9  les  invita  â  )oin<^ 
dre  leurs  forces ,  auic  iiehnes  p&c  k  combattre  les 
Zancléens  >  PeMpîes  de  Sicile ,  avec  qui  il  étoit  en 
guerre ,  &  dcfij^t;  il  s'engagea  de  leur  céder  la  Ville» 
après  leur  défaîte.  Sur  cette  promefle ,  ils  partir  j 
rent  pour  la  Sicile  ,  s'emparèrent  de  Zancle ,  &  ^'  ^» 
s'incorporèrent  avec  les  kabitans  originales  du  ''"^^^ 
Grèce.  Quelque  tems  après ,  ils  détruifirent  cette  oiymp^ 
Cité  9  Se  en  batiifent  une  nOuVelite  ,'à  urt^  mille  de  xxixu 
l'ancienne,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de 
Meffine  9  qu'elle  a  confervé,  La  Grèce  étoit  ater* 
û  peuplée  V  que  fur  xiuelque  niécontentement ,  ou 
après  une  défaite ,  il  en  ibf'ioît  des  Goloiiies  ûui 
fe  répandoient  en  Sicile ,  en  Italie  »  &  dans  la  plu- 
part des  Contrées  de  PEurôpe  &  de  l'Afiô  :  rhak 
pour  éviter  l'ennui  de  la  répétition ,  nous  ne  par- 
lerons que  des  principales ,  âc  dans  le  te^s  de 
ieur^  étabHiTemens,  Quant  aux  Mefieniens  ^.  ctui 
t|ue  l'âge  Se  la  pauvreté  arrêtèrent  dans  le  Pays  ^ 
firent  parti  parmi  les  Hélotes ,  Se  ce  fut  fafis  ciou« 
te ,  à  cette  occafion ,  qiie  lés  Spartiates  r^edouble-» 
*■  ent  la  févérité  de  leur  traitement  :  auffi  étoient^ 
ils  toujours  çfrêts  à  fe  révolter ,  &;  à  fecouer  leurs 
chaînes  ;  cependant  ils  les  portèrent  pliw  de  deu* 
Petits  mi.  Il  eft  étonnant  que  ce  Peuple,  efclevè 
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'&  dilpèrfé ,  ait  conférvé  fi  long-tems  fon  nom^ 
^  larigUé ,  fes  coutumes ,  fa  haine  contre  les  Spar- 
tiates,-«riniour  dé  fa  Patrie -,«c'iîtfëhfiii  il  ait 
trouvé  rôçcafiofi  tfy  retourner ,  •  &*  dé  s^y  raffer- 


imir.  '''  "  :- 


'La  conquête  *fle:  là^  Meffétiie  augmenta  beau- 
coup ^lA  paiffancè.'iJeë.'tiaeédëmonlens,  &  reten- 
due dé^  leur  territoire. -A  peine  fûfent-ils  en  pofrj- 
ieffiôndë  cette;  Prbvincé  ,  qu'il  déclarèrent  là 
^èri-e*^Ux  Arcadiefts  ^t  &  réprirenc  Tancienne  que- 
celle- ^vec  les  Argiens  ;  niais  tous  fcef^' démêlés  pan- 
•ticuEers  avec  leurs  vôifins  n'ont  rien  de  remaf- 
iquàblé.  Quant  à  leurs  affaires  gériërales  avec  \és 
^utreîi  "ptats  ,  nous  les  renverront  à  Ja  fécondé 
Partite  dé  cette  Hiftôiré  •  où  nous  eônftdérerons  I^ 
Qreife'plus  en  détail;  -  ^ 


»<  ••  »  ■» 
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Vu  Royaume  &  de  PAriJlocratic  ic^  Çàt}ntht ,  juf^ 
i  :Jiî^à  la  defiruclion  du  Ttônc^  tici  qui  comprend  en*^^ 
i,  y  if  on  t'efface  d^<)QiQ  ans.  ..      r»:    .,'   -^ 


.Orînthe ,  qu'on  appelloifauparavam  Ephira  , 
A.  M.  petite^^ille  fortobfçure  dans  fon  originp,  futéri- 
2500.  gée  en  Royaume  par  Sifiphê,,  icçlui  que  les  Poètes 
Plît  condamné  à  roulçr,  éternellement  un  rocher  , 
pour  avoir  furpris  Jupiter  en  adultère.  On  attriT 
bue  l'inftitution  des  JeUx  Ifthmiens  à  Glaucus  foja 
fils.  Glaucus  eft  père  de  ce  Bellérophon,  qui  cher- 
chant à  la  Cour  d'Argos  un  afyle  cofttre  les  fuites 
d'un  homicide  qu'il  avoit  commis  à  Corinthe ,  de: 
vint  la  palîion  de  Sténobée  ^  qui  fe  vengea  de  fes 
refus  y  en  l'accufant  à  fon  époux  d'un  faux  projeta 
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4?.  renlever  :  tiftoire  qui  revient  fort  à  celle  de 
Jofeph  &  de  la  Femme  de  Putifar.  Sur  ce  rapport 
continuel  des  Fables  de  l'Antiquité  avec  la  plupart 
des  traits  de  l'Ecriture ,  on  leur  fuppoferoit  vo- 
lontiers une  origine  tien  fupérieure  a  celle  qu'on  * 
Içur  attribue.  Praetus  qui  s'éitoit  déclaré  protec- 
teur de  Bellcrbphon ,  craignit  de  violer  les  droits 
de  l'Hofpitalïte ,  s'il  en  devenoit  l'affaffin  :  il  Ren- 
voya à  fon  beau-pere  qui  regnoit  en  Lycie ,  &  fe 
r^epofa  fur  lui  du  foin  de  le  punir  comme  il  le  mé- 
ritoit.  Le  Roi  de;  Ly cie  l'expofa  à  différentes  ea- 
trëjprifes  périlleufes  ,  dont  la  plus  fameufe  eft  la] 
ijefaite  de  la  Chimère.  J'aime  mieux  garder  le  fir^ 
lericè  fur  ce  monllre ,  que  de  harfarder  des  çon- 
je£hires  ,  &  d'expliquer  nne  chimère  par  une  au- 
tre,, à  l'exemple  de  tous  ceux  qui  fe  font  mêlés 
4'en  parler  :  il.  fuffit  que  le  Héros  en  fortit  à  fo^i^ 
hpnheur ,  &  que  cette  viûoire  lui  valut  une  filte 
4w  beau-pere  de  Praitus ,  &C  le  droit  de  fuccéder 
à  la  couronne  de  ^Lycie. 

Dans  cet .  interyalle ,  Toas  •  fils  de  fon  '  onclç 
Ormtyon,  s'empara  des  Etats  4c  Corinthe^  Bellc- 
rophon  nelaifîa  àor^ç  que  le  Royaume  ae  Lycie 
a  foii  fils  Démophon  ,  à  qui  Propodas  fucceda> 
^  qui  eut  pour  fuççeffeurs  Tes  deux  fils  Hiantidas 
&  Doridas.  L'obfcurité  qui  couvre  to\is  les  Royau-^ 
ipes  de  Cirece ,  &;  dont  les  ten^s  de  leurs  fonda- 
tions font  piarticuliérement  enveloppés ,  nous  dé- 
robe entièrement  &  la  date  &  la  durée  de  ces  rè- 
gnes ;  nous  n'ofons  même  afîUrer  que  tous  ceux 
dont  les  Auteurs  ont  parlé  ,  aient  effedivement 
régné,  ni  qu'il  n'y  ait  pas  eu  beaucoup  d'autres 
Rois  dont  ils  ne  parlent  poinî,  Jcqui  remplif- 
joient  l'intervalle  d'environ  40P  ans ,  qu'on  aflîgne 
à  la  fucceffion  des  Rois  defcendus  de  Sifiphe.  Il  efl: 
vrai  que  M^  Nevton  raccourcit  beaucoup  la  durée. 
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qu'on  accorde  conimunérfient  à  cette  race  Bc  zaXr 
races  fuivantes. 

On  a  placé ,  fous  ïè  règne  des  Çls  de  Propodas  , 
*^7m^  1^  retoiu*  des  Héraclides  ^  qui ,  dans  le  partage 
*9^P.  ^*îls  firent  entr*eux  du  Péloponnefe  ,  deftinerent 
lès  Etats  de  Côrinthe  à  leur  parent  Àlétcs ,  fil$ 
d'Hyppotès,  &  petit-rfils  d^Hercule.  Ainfi  Hiari-. 
tîdas  Se  Doridas  âifent  dépouillée ,'  ou  leur  pbf-*  ' 
térité  s'éteignit ,  &  Àlétès  s'empara  de  la  Capi-^ 
taie,  l'agrandit,  &  Pembellit.  Elfe  portoit  déjà  lé 
nom  de  Corinthë ,  qu'elle  ^voit  reçu  de  fon  Fon^ 
iiatéur  ,  qui  paflbit  pour  fils  de  lupiter ,  &  qui  la' 
iurnomm^  la  Corinthë  de  Jupiter  ;  fi  l'on  n^me 
mieux  que  ce  fiimom  foit  une  manque  de  recon-« 
lîoiflancc  qu'Alétès  donna  à  TOtacle  de  Uodone 
<i|ui  aydît  appuyé  fès  prétenticTns.  Lit  couronné 

Su'Alétès  porta  trente-nuit  ans ,  paffa  fiir  la  tête 
es  aînés  de  fa  ràcp ,  plufieurs  générations  de  fuire'^ 
$on  fucceffeut  immédiat  fut  Ixion  ,  qui  régn^ 
trenterqu^tre  ans.  Le  règne  dlAgélsb,  qiii  fuivit 
Tbcion ,  Ait  de  trente,  celui  de  Prumnès ,  &  çelu^ 
4é  Bacchis ,  chacun  de  trente-quattre,  BacchSs,  plusi 
populaire  que  fes  ancêtres,  Çc  mieux  connu,  dan^ 
rHiftoire ,  hi^à  à  fes  defcendans  le  nom  de  /Bac^ 
èhides  ,  au  lieu  de  celui  d'Héraclides.  :^ffélas ,  lé 
premier  de  fes  defcendans ,  &  lé  fedond  du  nom , 
régna  trente  ans  ;  Eudamus  trente-.quatre  ;  Ariôo-t 
çiedé ,  que  quelqiies-unsi  nomment  Ariftodeme , 
tout  autant.  Ce  dernier  eut  un  fils  bommé  Télefti 
ïès  ,  qu'il  laifla  fous  la  tutelé  (Je  fon  frère  Agé^ 
jÇnon ,  qui  dépouilla  fan  neveu,  régna  feize  ans  i 
^  tranunît  la  couronne  à  Alexaridre ,  que  f  ékf* 
tes  tua  ,  la  trenterquatriemç  année  de  ion  regne^ 
&  repionta  fur  îe  trône  de  fon  pete.  H  eir  jouît 
pendant  douze  ans  ^  périt  de  la  main  de  fon  cou-^n 
ftn ,  &  Çt  fl^çe  ^  Autoraénçs ,  qui  ne  rcçna  qrf^îx. 


an.  La  (ècon^è  race  ,  à  qiri  fon  donne  ttôb  ou 

3uatre  cents  ans  depuis  Al^ès ,'  finit  à  la  mort 
'Automénès  ,  qui  mit  un^  longue  interruption 
dans'  le  Gouvernement,     '    .    ; 

Les  Bàcchides  ,  au  nombre  de  plus  de  deusç 
cents,  s*em jurèrent  de  l'Etat',  &  élurent  entre 
eux  un  Chef  annuel ,  qu'ils  nommèrent  Pry  tane , 
au  lieu  de  Roi,  Ce  titre  dbnnoit  beaucoup  d*hon-» 
.  neur ,  mais  peu  d'autorité  ;  &  le  Gouvernement 
iiit  Ariftocratique  Tefpace  de  $q,  Ou  ,  felQii  quel* 
ques  Auteurs  j  de  ï  zo  ans,  ^ 

Pendant  ce  teins ,  Corinthe-apprit  k  fe  fervir  de 
fes  forces  fur  Mer ,  &  fonda  les  fàmeiifes  Golo-i 
nies  deCorcyre  &  de  Syraçufe;  celle^^ci,  fous  U 
conduite  d'Archias,  &  Taiitçe  fous  la  conduite 
de  Therficate ,  tous  les  deux  de  la  race  d'Hercule, 
Sy racufe  devint ,  en  peu  de  tems  ^  par  la  fertilité 
de  foft  territoire  ,  la  beauté  de  fon  ciel  y  &  le» 
commodités  de  fa  fitiiatîon ,  une  des  plus  grandes; 
&  des  plus  belles  Villes  de-  Gtecè,  Corcyre  qui 
jouiffoit  d^s  mêmes  avantages  fur  Mer,  devmt 
^ez  puiflante  pour  fonder  en  lUyrie  les  Ville$ 
d'Epi'damne  &  (TApollonie;  tes  Colonies  demeu-» 
rerent  dans  la  dépendance  de  Corinthe ,  &  con-f 
ferverent  fa[  forme  de  Gotivêriiement  ^  tant  qu'elles; 
n'eurent  pas  la  force  d'en  fecoiier  le  joug  &l'ad-» 
miniftration  ;  mais  l'obéiflknce  diminuant  en  mê^i 
me  proportion  que  la  puiffanoe  augmentoit ,  leur 
I  révolte ,^  qui  ne  t;^rda  pafc  d'arriver,  donna  lieu  à 
des  mouvefhens  qui  feront  xine  partie  çonûdéra'P' 
ble  de  cc*tte  Hiftoire; 

Les  Baççhiidés ,  jaloux  d'affitrer  le  Gouv^me-^ 
ment  à  leur  poftérité ,  côricentrerent  totttes  leur« 
alliances  dans  leur  famille,  jufqu^à  ce  queLabda, 
\ine  de  leinrs  femmes ,  laide  à  ne  pouvoir  trouver 
^trVwun  époux  j>  fç  tnaria  ^  Eétion,  H^rpdPtf 


mcotitequ^Eéti'on  n'e^a^stnt  point  <f  enfant  ^  alla  . 
k  ï>tiphe&  çônjfuljter  AppUon ,  q\x\  ki  promit  un 
au  ^  qui  f  tombant .QcmM^  im  rocher  fur  i'Qligar* 
chie ,  récraferoit ,  &  réformeroit  le  Gouverne- 
ment}; lés  fiacchides  en  furent  allarméSé  Cet  Ora- 
cle en  confirmoit  un  autre  y  qui  leur  avoit  été 
risndu  fur  le  même  fujet  y  mais  en  termes  plu$  am- 
bigus. Dans  cette  inquiétude  ,  quand  lâbda  fut 
accouchée  >  ils  en  dépêchèrent  dix  d'entrVux  pour 
maflacrer  Tenfant.  «Cette  innocente  viûime  ipurit 
à  {es  meurtriers  ,  les  défarma ,  &  tous  s'accor- 
cter ent  à  ne  lui  point  ôter.la  vie.  Mais  la  honte 
de  s'être  laiffés  attendrir  ramena  bientôt  ces  cruels. 
l.abda  informée ,  dans  cet  intervalle ,  du  fujet  de 
hw.  .meâage  »  cacha  .fonfils  fous  un  boifTeau ,  ôc 
le  déroba  à  leur  recherche.  Il  en  fiit  appelle  Cyp- 
fâus  :  rinhumanité  dse  qes  Emiflaires  fut  trompée 
une  fecof)de  fois  i  ils  afTurerent  cependant  qu'ils 
avoient  ^écuté  Teur  commiflion,  Scce  menfonge 
^  dans  la  fuite  la  fCire^é  de  l'enfant. 

Lorfque  Cypfélus  fut  en  âge,  ^c^ouragé  par 
de  noi^yeaux  Oracles  qui  raffuroieot  poiitivç- 
ment  c(u'il  regneroit  à  Corinthe ,  &c  que  le  Sceptre 
dem^ureroit  dans  fa  famille  jufqu'à  la  troiiieme 
génération ,  il  crut  qu'il  étoit  tem^  .  de  travailler 
à leUr,accomplif{eme^i|t., Â  cet  e&tils'infinua  dans 
les  efprits,  flatta  le  Peuple ,  lui  fit  enyifâger.la  li- 
berté^ le  berça  de  projaj/çffes ,  ^a.ffoupit^^&  trou- 
va moins  de  danger  &  plus  d'aifance.  à  le  faû-e 
entrer  dans  fes  vues.  Ecarter  les  Bacchides  9  c  é- 
toit  le  premier  pas  qu'il  avoit  à  faire  ;  ^1  en  vint 
à  bout  9  en  leur  pef  ftiadant  d'aller  en  corps  inter- 
roger Apollon  fur  le  falut  de  rJEltat.  Ilsétoient  à 
peine  fortis  ,  qu'il  s'empara  du  Gouvernement  , 
&  fit  publier ,  de  fon  chef  9  un  Edit  qui  défendoit 
çxpreiTément  leur  retour.  Il  eft  à  croke  qu'il  n'eut 
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pas  caufé  une  révolution  fi.  fubite,  fans  trouver 
quelque  oppoiition ,  fi  la  nonchalance  &C  la  inol- 

leffe  des  Bacçhides  n'enflent  beaucoup  aidé  (es 

deileins.  On   a.  placé  fon  règne  fous  la  ^^^^^^^'^mT 
unième  Olympiade»  Le  commencement  en  fut  3*340. 
cruel  ;  il  détruifit  tout  ce  qui  pou  voit  s'oppofer  à  oivmp, 
fa  piiiiTançe ,  jÇc  s'affermit  fur  les  ruines  àc  dans  ^^"^** 
le  iàng  de  toi^s .  ceux  qui  a  voient  aflez  de  crédit  ou 
de  fortune  pour  mériter  (es  foupçons.  Ce  fut  dans, 
ce  tems  de  profcriptions  que  Démarate ,  riche 
Commerçant  &  .grand  homme  ,  pafTa  en  Itajie^ 
s'établit  che3&  les^  Etruriens ,  &  prit  pour  femme 
une  habitante  4u  Pays ,  dont  il  eut  deux  fils ,  Aron^ 
&  Lucumon  :  celui-^ci  régna  dans  Rome  fous  lé 
nom  de  Tarquin-le- Vieux.  Quelles  que  foxent  les 
injuftices  que  l'ambition  fit  commettre  à  Cypfé- 
lus  ,  .je  crois  qife  la  néceffité  des  çonj-onôures  y 
eut  plus  de  part  que  la  méchanceté  de  fon  caraftc- 
re  ;  car  auffi-tot  que  fa  grandeur  fut  à  l'abri  des 
revers ,  fa  coi)duite  fut  pleine  d'indulgence  &  de 
4ouceur.  Il  avoit  tant  de  confiance  dans  l'amour 
xle  fes  Sujets  ,  qu'il  ne  fouflrit  jamais  de  Gardes 
autour  de  fa  pe^fonne  :  hardieUe  incroyable  dan? 
un  homme  à  qui.  l'on  pou  voit  donner,  à  jufte  ti- 
tre, les  noms  d'Ufurpateur .  ^  de  Tyran  :  c'eil 
ainfi  qu'il  conferva  ,  pendant  trente  ans ,  le  Içép^  . 
tre  ,  qu'il  remit ,  en  mourant,  à  fon  fils  Périandre, 
Périandre  fit  avec  fon  père,  un  contrafte  parfait  ; 
ce  que  les  uns  attribuent  à  fon  tempérament ,  &  JîlOT;,* 
0  autres  a  les  hailons  étroites  avec  le  tyran  de  4. 
Milet.  On  dit  que  l'ayant  fait  confulter  lur  là  fa- 
'çon  de  gouverner  fon  Peuple ,  Thrafibule  condui-  . 
^t  le  Député  dans  un  chanjp  de  bled ,  fit  fauter 
.  tous  les  épies  qui  s'élevoient au  defliis  des  autres, 
&  le  renvoya  fans  autre  réponfe.  Périandre  com- 
prit cet  avis ,  s'en^  fervit ,  &  s'î^ura  la  couronne  , 
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avec  le  titre  de  tyran  inflexible  &  cniel  ^  par  le 
meurtre   des  pnncipsmx  citoyens.  A*  ce  crime  il 

.  to  ajouta  de  plus  grands  ^  il  commit  incefte  avec 
fa  ittere  :  il  fit  égorger  fa  femm<î  pendant  fa  grof* 

^  iefk ,  par  le  confeil  de  feû  concuWnes  ,  &  eut 
commerce  avec  fon  cadavre.  Ces  infamies  étei** 
gnifdnt  toiA  anrour  dans  le  cœur  de  (es  Sujets  :  il 
?eh  apperçut ,  &  ne  marcha  plus  fans  une  efcorte 
de  3^0  hommes.  Il  etit  deux  fils.  Cypfélus  Taîné, 
étoit  d'une  douceur  de  caraâere  admirable.  Pout 
âvoîf  témoigné  quelqtte  reflentiment  du  maflacrê 
Hefa  ntere ,  Lrcophron ,  le  cadet ,  fUt  relégué  dani 
tîûe  de  Corcyre.  Périandre ,  dont  la  vieilleffe  étoit 
pleine  d'infirmités  ,  rappella  èe  fils ,  &  s-pffrit  dé 
prendre  lé  Gouvernement  de  Corcyre ,  &  de  lui 
céder  la  Tyrannie  de  Corinthe  ;  mais  les  Corcy-» 
ipéens  égorgèrent  Iç  fils  ,  poiu*  prévenir  la  domi-» 
hation  du  père.  On  dit  que  Périandre  en  mourut 
tfe'dta^rin  ,  après  avoir  vécu  quatre-vingts  ans  , 
dont  il  en  ayoit  régné  quarante.  On^  le  mit  au 

ju!^nt  ^^^^^^  ^^^  ^^P^  S^ges  de  Grèce  :  excès  dTionnéuf  ^ 

4,         Jgu'rl  ne  dut  fans  doute  qu'à  fon  commerce  avec 

ïes  Philofôphes  de  fon  tems  ;  fi'uit  de  fa  vanité  ; 

phitôt  que  la  récompenfe  de  ion  iiiérite  :  car  il 

jirbÀtra  fi  peu  dé  fagéfle  en  foittenant  (es  droits  , 

i^ue  quelques  Auteurs  ont  accordé  fa  place  à  My-- 

Ion.  Sa  tyrannie  donna  de  fi  violentes  feçoûffés 

aux  Conftitutions  du  Royaume ,  que  le  Peuple  fQ 

défitVen  moins  de  trois  ans ,  de  Pfan^métîque ,  fiU 

iuL,.iJiflide  Gordias  ,  fon  frère  ou  fon  allié  ,  &  l'héritief 

A.  M.  "de  fa  couronne  ;  &  fe  procura  ,  par  une  forme 

^4^*'  nouvelle  de  Gouvernement ,  plus  de  liberté  qtiTl 

XUxH.  n'en  avoif  eue  fous  Pi^dminiftratîon  même  des  Bac-» 

chidesr;  c'étotf  un  (Jornpofé  d^OKgafchie  &  de  Dé^ 

jïfocîrâtie. 

^    tes  Corirtlîiîens  ottt  donné  des  tuarqties  4'tino 
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ftverfiôn  fînguliere  pour  la  Mbnaf  chié ,  en  s*enga- 
g^ant  dans  plufîeurs  guerres ,  moins  pour  leur  in- 
térêt  propre  ^  que  pour  la  défénic  de  la  liberté  eii 
général  ;  car  ils  avoient  •  ^ufant  %1«  farîlité  à 
agrandir  leur  Etat,  qu'à  protéger  leurs  Voifins  :  les. 
coQtmoditésdelan^ijgation ,  la  fituation  dç  riâb- 
me  9  le  feul  pas  de  communication  entre  le  P^lo^ 
ponnefe  &  le  Continent  ^  d^oh  iU  pouvoient  ifoni-^ 
Jnandef  à  la  Mer  Ionienne  &.à  la  Mer  iÊgée»  fal- 
fbient  regarder  la  Citadelle  de  Çorinthe  comme* 
1-œil ,  &  la  Ville  comme  les  fers  de  la  Grèce ,  &. 
Revoient  leur  donner  des  tentations  de  fubjuguei' 
leurs  Voifins  ,  auxquelles  les  9i|tr<s;$  Etats  d!e  jla. 
Grèce  n'étoient  pas  expofés.  Sur  ces  avantages  ^ 
qui  n'étoienf  pas  inconnus  aux  Romains. ,  U$  ihet^ 
toient  Çorinthe  au  nombre  des  trois  Villes  qipa-. 
blés  de  fonder  un  puiflant  jEmpire  [^]  :  mais  f^. 
vues  ^  plus  utiles  que  gtandes  ,  f^  tournèrent  çut*» 
tiérement  du  côté  du  Commerce  ^  qui  procura  à 
/es  citoyens  des  fichefles  immenfes ,  &  les  plan-? 
gea  4an8  une  molleffe ,  crui  ne  leur  permit  pas  dié 
s'élever  au  defliis  des  Républiques  du  fécond  or* 
dre,  Ellefe  fignala  toutefois,  de  tems  entems,  dans 
les  guerres  inieftmes  de  la  Crece  9  &  ne  laiffa  pas 
^e  de  rendre  die  grands  fervice$  à  fes  alliés*- 

l  ""  ]  Caitkgge  &  Ctpouê« 
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C  H  AP  IT  RE    V. 

»...  '■         •    f  • 

I}u  Royarime  de  Thebcs ,  qui  a  duré  3I2  ans^ 

'A  ttebes  étoit  la  Capitale  de  la  Béotie  ;  on  n'eft 
pas  décidé  fur  fon  Fondateur  ;  mais  on  eft  sûr 
qu'elle  fut  habitée  par  <!îalydnus  ^  que  les  pius  an- 
cieiïs  Hiftorîens  regardent  comme  lé  premier  de 
fts  Rois  :  on  ajoute  qu^Ogygès  kii  fuccéda  ;  mais 
Ogygèsréfidoiten  Attique  dans  le  tems  du  déluge 
qui  porte  fon  nom.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fi  nous  lui' 
accordons  le  Royaume  '  de  Béotie ,  fes  Eftenes, 
les  premiers  habitans  àvl  Pays ,  deviendront  fes 
Sujets.  Mais   de  quoi  remplirait-on  Tèfpace  de 
trois  cens  ans  qui  lé  fépafe  deCadmus  ?  Nous  ne 
lavons  aucunes  particiilarités  des  régies  de  ces 
deux  premiers  Rois  : -ce  qui  nous  veh  refte  eft  un 
proverbe  qui  renvoie  aux  tcms  de  Calydnas  & 
d*Ogyges ,  tout  ce  dont  on  Veut  défigner  Textrême 

,  a'ndeaneté. 
•  Ôh  a  bien  des*  ràrfons  de  croitte  que  Cadmus 
eft  le  même  qu'Ogygès  ;  mais  cette  opinion  n'é- 
tant pas  encore  fuffifamment  conftatée ,  nous  con- 

jfîdérerons  Cadmus ,  fans  aucun  rapport  aVec  Ogy- 


A.  M.  gès  ,  comme  le  premier  Roi  de  Béotie  ;  d'oîi  nous 
^SSS*  conclurons  qu'il  fonda  >  ou  du  moins  rebâtit  la 
Cité  qu'il  njunnia'Thebes ,  d'une  Ville  d'Egypte, 
qui  portoit  le  même  nom  ^  &  la  Citadelle  qu'il 
appella  Cadmée.  Il  pafFe  communément  pour  fils 
d'Agénor  y  frère  de  Bélus  ,  &  père  de  Danaiîs. 
On  peut  inférer  de  cette  généalogie ,  &  de  quel- 
ques autres  circonftances  qui  {^  fortifient  mutuel- 
lement ,  qu'il  étoit  originaire  d'Egypte ,  quoiqu'en 
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Temonfant  fur-  fes  pas  ,  oiîr  le:  trouve  d'abérd  en 
Phénicie ,  oii  il  réfida  quelque  tems  :  on  dit  même 
que  Phénix  fon  frère  donna  fon:  nom  à  cette  con-i- 
trée.  On  conjeôure  encore  qu'il  étoit  de  la  fa* 
mille  de  ces  Cadmonites  dont  il  eâ  queftion 
dans  les  Livres  de  Moyfe  ^  &c  qui  ibnt  les  ^lemes 
que  tes  Hivites  ;  &  fur  ce  qu'il  étoit  contempo^ 
rain  de  Jofué ,  on  n'en eft  tjue  plus dil'poféà croire 
qu'il  conduifir  en  Grèce  une  Colonie  de  ces  Ca^ 
naanites  ou  Phéniciens  que  les  Ifraélites  chafiet- 
rent  de  leurs  Pays  ;  ce  qvii  eft  beaucoup  plus  rai- 
fonnable ,  que  de  le  faire  courir  ùltïs  fin  après  £u^ 
rope  fa  fœur ,  dont  on  a  vu  l'arrivée  &  î'étahlif^ 
fement  en  Crête.Quant  à  fon  frere,t'opinion  la  plus 
vraifemblable  eft  qu'il  vint  en  Europe ,  dans  le 
xlefTein  d'y  fonder  un  Royaume ,  &  d'y 'fixer  une 
Colonie  de  Phéniciens  ;  fa  perte  de  fa  fœur  n'é- 
toit  qu'un  prétexte  pour  chercher ,  fans  obftacle  ^ 
un  endroit  qui  lui  convînt.  Qn  lui  attribue  l'in- 
vention de  feiie  lettres  de  l'Alphabet  grec  ;  mais 
leurs  noms  ,  leurs  figures  &  leur  arrangement, 
par&itement  femblables  aux  anciens  caraâeres 
phéniciens  ou  hébraïques  ,  détruifent  cette  opi-  • 
iiion  :  il  les  forma  feulement  d'après  fa  langue  ^ 
comme  on  peut  croire  que  les  Phéniciens  âvoient 
formé  les  leurs  d'après  la  langue  i£gyptienne. 

La  plupart  des  Arts  &  des  Religions  qui  palf- 
ferent  en  Europe ,  avoient  pris  naifTance  en  Egyp- 
te ;  mais  la  navigation  procuroit  aux  *  Phéniciens 
la  commodité  de  les  diftribuer  les  premiers  aux 
autres  Nations  ,  &c  quelquefois  aufli  les  honneurs 
<le  l'invention. 

C'eft  aînfi  que  Cadmus  s'établit  dans  la  Grèce  : 
<jue  dans  ta  fuite  il  ait  conquis  l'Illyrie ,  &  qu'il  y 
Mt  régné ,  ou  qu'il  foit  mort  à  Thebes ,  il  eu  cer- 
tain que  fon  fils  Polydore  hd  fuccéda.  Polydore 
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épàviùi'  une  iîlie  de  HyOée  i  il  en  eut  un  Alsi  Ap* 

Eellé  Labdacus  9  qu'il  mit  fous  la  tutele  de  fon 
eau-pefc  ^  jufqu'à  re  qu'il  fut  en  âge  de  regnerl 
On  enleva  à  Nyâce ,  Antiope  9  une  autre  de  fes 
filles  :  il  eut  9  à  ce  ftijet ,  avec  les  Sycioniéns  ua 
démêlé  qui  lui  coûta  la  vie  :  il  remit ,  en  mourant  ^ 
le  jeune  Prince  entre  les  mains  de  fonfjfere  Lycus  , 
ipii  répondit  fi  parfaitement  à  cette  confiance ,  que 
Labdacus  9  dont  le  règne  fut  court ,  implora  fk 
proteâioa/pour  fi>n  fils  Laïus*  Lycus  foutint  la 
4^uerelle  de  Nyâée  conti'e  les  Sycioniens  9  &  re» 
couvra  fa  nièce  Antiope.  Amphion  &  Zéthus  9  fils 
d' Antiope  9  marchèrent  contre  les  Thébains  9  réfo* 
lus  de  venger  l'injure  qu^ils  prétendoient  avoir 
été  faite  à  leur  mère  :  ils  arrivent  devant  Thebes  ; 
Lycus  périt  dans  un  combat  ;  la  Ville  efi  prife  » 
le  jeune  Prince  écarté  9  &:  le  Rovaume  envahi  pat 
les  deux  frères.  Cet  Amphion  eu  celui  qui  Rebâtit 
les  murs  de  Thebes  9  au  fon  de  fa  lyre  9  difent  les 
Poètes  :  il  eft  vraifemblable  qu'il  la  foftifia  povut 
s'y  maintenir ,  &  qu'il  vint  à  bout  9  par  fon  élo-* 
quence  ^  de  perfuader  à  un  peuple  groifier ,  de  le 
confirmer  dans  fon  ufurpation  :  c'eft  le  iens  de 
cette  allégorie  9  &  la  façon  d'interpréter  les  fables 
qu'on  débite  fur  le  compte  des  Muficiens  de  ces 
tems.  La  pefle,  &  qiielques  autres  aéciden^  9  étei« 
gnif  ent  9  en  peu  de  tems  ,  la  race  d' Amphion  &C 
de  Zéthus  9  &  les  Thébains  reflituerent  à  Laïus  U 
couronné  de  fon  père.  Ce  Prince  époufa  jocafte^ 
fille  de  Ménscéus  ;  il  en  eut  un  fils  9  par  la  main 
duquel  TOracle  lui  prédit  qu'il  périroit.  Pour  pré* 
Venir  cet  accident  9  il  fit  expofer  cet  enfant  dans 
les  bois  :  on  lui  avoit  perce  les  pieds  9  pour  lui 
mettre  des  fers  9  ce  qui  lui  caufa  une  enflure  9  d'oii 
lui  vint  dans  la  fiiite  le  nom  d'CElipe.  Des  Ber^ 
gcri  lui  (aurefent  la  vie  ^  &  le^  firaot  âeyer  à 
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it)orinthé.  Le  deflein  de  connokre  fa  famille  lui 
Vint  avec  l'âge.  Laïus ,  de  fon  côté ,  n'étoit  pa* 
tnoins  inquiet  de  fa  voir  ce  que  fôn  fils  étoit  deve* 
jiu.  Tous  les  deuxfe  mirent  en  même  tems  en  che- 
min pour  aller  cônfulter  TOracle  ;  &  s*étant  ren- 
-  'contrés  dans  la  Phocide  ,  il  furvint  eptr*eu3t  une 
conteftation  fur  le  paffage ,  ou  quelqu*autre  fujet 
&uflî  frivole*  Œdipe  tua  fon  père ,  fie  ni  l'un  ni 
Fautre  ne  fe  reconnurent. 

Après  là  mort  de  Laîits  ,  Créon  ^  frère  de  Jo- 
cafte ,  ufurpa  lîà  couronne ,  qu'il  conferva  jufqu'â 
te  qu'Œdipe  expliqua  Ténigme  du  Sphinx,  &i 
inonta  fur  le  trpne.  Il  eil  plus  difficile  qu'impor- 
tant de  déterihiner  quelle  ^  efpece  de  créature  c'é-i 
toit  que  le  Sphinx  :  chez  les  uns ,  c'eft  un  voleur  t 
4:hez  d'autres  ;  une  fille  naturelle  de  Laïus ,  qui 
iavoit  acquis  ^  par  fa  prudence  ,  le  droit  d'exami- 
ner les  prétendàns  au  trône  ,  &  de  punir  de  mort 
fceux  qui  n'aVôient  pas  des  titres  capables  de  ju(^ 
tifier  leurs  prétentions  :  cheî  les  Poètes,  c'eft  uii 
nionA?e ,  coîiipofé  des  membres  &  des  attributs' 
de  difFérens  animaux  :&  chez  l'Egyptien ,  c'étoi^ 
im  emblème  de  pirudence  &  de  force.  Voici  Té- 
iîigme  qu'il  propofa  :  Quel  cfi  Canimdl  qui  marché 
â  quatre  pieds  le  matin  ,  à  midi  à  deux  ,  &  lefoir  À 
trois.  (Sdipe  répondit  que  c'était  l'homme ,  qui 
fe  traîne  dans,  l'enfance  iat  fes  pieds  &  ks  iriains, 
iqui  marche  droit  fur  fes  jambes  dans  l'adolef- 
êence  ,  &  qui  s'aide  d'un  bâton  dans  la  vieilleffei 
Le  Sphinx  agréa  là  fôlution.  Œdipe  époufa  Jo-i 
cafte ,  &  régna ,  toujours  dans  une  ignorance  pra-* 
fonde  de  ce  qu'il  avoit  fait  &  de  ce  qu'il  étoit. 
.  Enfin  le  mYfterè  fe  découvrit  ,  &c  le  meurtrier 
de  fon  pefe  fe  reconnut  entre  les  bras  de  fâ  meréi 
iocsLÛe  fe  pendît  de  douleur ,  &  CEdipe  s'arracha 
Us  y  eux  aâns  un  accès  de  fureur ,  ou  plutôt  ^  $ 
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conuima  les  triftes  reftes  de  fa  vie  danS  Pèxil  & 
dans  la  retraite, 

,  La  mort  d*Œdipe  ne  fut  pas  le  dernier  mal-r 
heur  de  fa  famille.  Il  laifla  deux  fils',  Etéocle ,  & 
Polynice ,  avec  plufieiu-s  .filles.  Diodore  de  Sicile 
afliire  que  tous  ces  enfans  étoient  de  Jocafte ,  con- 
tre Fopinion  commune ,  qui  donne  aux  filles  une 
autre  meré.  Les  deux  frères ,  après  s'être  contefté 
la  fucceffion  au  trône  ,, convinrent  de  régner  al- 
ternativement d'année  en  année..  Etéocle  ,  ea 
giialité  d'aîné  ,  monta  le  premier  fur  le  trônç  ; 
mais.fon  règne  étant  expiré ,  il  refufa  d*en  defcen- 
dre.'Polyaice  fe  retira  chez  Adrafle  ,  Roî  d'Argos  , 
qui  époufa  fa  querelle ,  &  dont  il  époufa  la  fille. 
Tidée  s'étoit  réfugié  dans  la  même  Cour  ,  &  y 
avoit  pris  les  mêmes  engagemens.  Adrafte  avoit 

ëromis  à  ces  Princes  de  les  rétablir  dans  levurs 
tats.  A  cet  effet ,  il  envoya  Tidée  faire  des  re- 
piontrances  aux  Thébaîns  ,  en  faveur  de  Polynice; 
Etéocle  prévenu  ,  tendit  à  ce  Députe  ime  embû- 
che de  cmquànte  hommes.  Tîdée  fes  défit ,  revint 
à  Àrgos  ,  &  la  guerre  fut  déclarée.  Sept  grands 
Capitaines  entreprirent  lefiege  de  Thebes  ,. Adraf- 
te ,  Polynice  &  Tidée ,  les  plus  intcreffés  dans  la 
2uerelle ,  fécondes  d'Amphiaraiis  ,  de  Capanée , 
'Hyppomédon  &  de  Parthénopée.  Cette  expé- 
dition' e^  la  première  affaire  d'importance  qui  loit 
arrivée  dans  la  Grèce  :  on  la  regarde  comme  le 
prélude  de  la  guerre  de  Troye,  qu'elle  précéda  de 
trçate  ans  :  elle  exerça  beaucoup  le  génie  des  an- 
ciens Poètes;  fes  feuls  préparatifs  fournirent  à  An-' 
timaqueJa  matière  de  XXIV  Livres  ,  qu'il  publia 
dutèms  d^  Platon.  Cette  aftion  fit,  fans  doute,  dans 
le  monde  beaucoup  plus  de  bruit ,  que  l'éloigne- 
ment  des  tems  n'en  a  laifTé  parvenir  jufqu'à  nous. 
Adrafte  leva  la  plus  grande  partie  des  troupes 
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oui  compofoient  TArmée  ;  chaque  aUié  y  joignoit 
la  quotité ,  &  le  commandement  général  fut  don- 
né à  fon  beau-frere  Amphiaraiis. 

Nous  ne  trouvons  rien  dans  Thliloire  àe  cette 
guerre  ,  fur  quoi  nous  puiffions  aflurer  qu'on  fut 
faire  alors  un  fiege  dans  les  formes.  Les  fept  Che& 
arrivent  devant  Thebes  ;  on  fe  difpofe  à  1  attaque 
des  fept  portes  ;  elles  font  défendues  par  autant 
de  Généraux  Thébains  ;  les  ailiégés  font  une  for- 
tie  ;  on  les  repouffe  jufqii'aux  pieds  de  leurs  murs. 
Capanée  fe  prépare  à  les  efcalader  ;  on  le  préci- 
pite à  coups  de  pierres  (  on  dit  dans  la  fuite  qu'il 
avoit  été  foudroyé  )  :  fa  mort  arrête  la  chaleur  de 
l'attaque  ;  on  fe  retire ,  &  la  plupart  des  autres 
Chefs  périflent  dans  la  retraite.  Les  frères  con- 
viennent enfuite  de  décider  entr'eux  la  querelle  ; 
ils  fe  battent ,  &  fe  bleffent  à  mort  :  cette  circonf- 
tance  rend  l'adion  générale ,  &  la  défaite  des  Ar- 
giens  eft  complette  :  ainfi  finit  cette  expédition. 
Des  fept  Chefs  ,  Adrafte  eft  le  feul  qui  en  revint  ; 
il  trouva  fon  falut  dans  la  fuite.  Les  pertes  des 
Thébains  ne  furent  pas  moins  confiderables  :  le 
champ  de  bataille  leur  coûta  fi  cher ,  qu'une  vic- 
toire Thébaine  fut  dans  la  fuite  fynonyme  à  une 
viâoire  ruineufe. 

Après  la  mort  des  deux  frères  ,  Créon  ufurpa 
la  couronne  d'Etéocle ,  à  titre  de  tuteur  de  fon  nls 
Léodamas.  Les  corps  des  Princes  demeurèrent 
llir  le  champ  de  bataille ,  jufqu'à  ce  qu'à  la  prière 
d' Adrafte ,  les  Athénifens  dont  on  connoiffoit  l'hu- 
jnanité  ,  vinrent,  les  armes  à  la  main,  leur  procu- 
rer les  derniers  honneurs ,  malgré  la  défenfe  de 
Créon.  Infulter  aux  cadavres  de  l'ennemi ,  parut 
un  afte  fi  barbare ,  que  la  fépulture  des  morts  de- 
vînt ime  loi  des  armes.  Cette  coutume  que  la  Na- 
ture introduifit ,  &  que  la  décenoe  affermit ,  dé- 
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énéra  en  fuperftitlon*  On  cfut,dans  la  fuite,  qité 

es  âmes  de  ceux  qui  avoient  été  privés  des  der* 
niers  devoirs ,  erroient  fur  les  bords  du  Cocyte  ^ 

&  n'étoient  point  admifes  dans  TElifée, 

Les  Epigones ,  ou  les  fils  des  fept  Capitaines  en 

fige  de  venger  la  mort  de  leurs  pères  ,  fe  liguer 
rent  contre  les  Thébains  ,  &  rallumèrent  une 
guerre  qui  paroiffoit  éteinte.  Sur  Tavis  de  l*Ora^ 
cle ,  ils  élurent  pour  Chef  Alcméon  ^  fils  d'Am- 
jrfiiaraiis ,  marchèrent  fous  fes  ordres  ,  ravagèrent 
le  territoire ,  &  engagèrent  les  Thébains  dans  un 
combat ,  à  force  de  les  hatceler.  -/Egiâlée  ,  fils 
d'Adrafte ,  y  fiit  tué  par  Léodamas  ,  qui  eut  bien-*» 
iot  le  même  fort ,  ou  qui  Tévita  par  la  fiiite.  Les 
affiégés  ^  privés  dé  leut  Roi ,  fufpendirent  les  ar- 
tnes  ,  fous  prétexte  de  capituler ,  &  abandonne-* 
rent  leur  Ville  pendant  la  nuit^  Les  Epigones  s'en 
étant  apperçus  ,  entrèrent  dans  Thebes  ,  la  pille-^ 
i^nt ,  &  la  démolirent*  Quelques^ims  croient  ce- 
pendant qu'elle  flit  çônfervée  par  Therfandre ,  fils 
de  Polynîce  :  cette  opinion  efl:  d'autant  plus  vrai- 
semblable 5  qne  Therfandre  fuccéda  à  Polynice^ 
fegha  dans  Thebes ,  &  conduifit  un  corps  de  Béo- 
tiens au  fiege  de  Troye ,  où  il  périt.  Son  fils  Tifa- 
mene  étoit  alors  trop  jeune  pour  lui  fuccéder ,  & 
Ji'on  mit  à  fa  place  Pénélée ,  moins  en  qualité  de 
Roi  que  de  Général.  Pénélée  laiffa  auflî  la  vie  aux 
J>ieds  des  murs  dé  Troye ,  &  Tifamene ,  à  qui  per- 
ibnne  ne  pouvoir  plus  difputer  fon  droit  au  trône  ^ 
y  monta.  Son  fils  Autéfion  fortit  de  Thebes ,  & 
laiffa  la  couronne  qu'il  a  Voit  reçue  de  fon  père, 
à  Damafîûon  ^  fils  d  Opheltas ,  &  petit-fils  de  Pé-* 
riélée.  Ptolomée  fuccéda  â  Damafidon ,  &*Xan- 
tîius,  fucceffeur  de  Ptolomée  ,  tué  par  Mélanthe^ 
«îommenous  le  verrofts  dans  le  Royaume  d'Athe-» 
nés  ;  mit  fin  à  la  Monarchie  Thébame# 
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Ge  Royaume  fut  fondé  des  derniers  ,  &  fa  du- 

fée  fut  courte.  Quoique  nous  ne  puîflions  fixer  la  A.  M»» 
longueur  de  chaque  règne ,  il  eft  confiant  qu'il  ne  *^^* 
s'eft  pas  écoulé  plus  de  300  ans  de  Cadmus  à 
Xanthus  ;  ce  Gouvernement  devint  alors  Répu- 
blicain ;  quoique  la  forme  ne  fiit  pas  d'abord  bien 
décidée ,  nous  pouvons  affurer  que  dans  les  tem? 
lie  Thebes  floriflante  formoit  un  des  grands  Etat^ 
e  la  Grèce  ,  &  afpiroit  à  la  Souveraineté  ,  c'é» 
toit  une  efpece  de  Démocratie* 


3 


CHAPITRE    VI.    • 

.J)u  Royaume  &  de  tEtat  d  Athènes  ,  depuis  fa  fof^ 
dation  jujqti A  Cexpulfion  dHypias  y  &  â  Peneure 
e^tinclion  de  V Autorité  Royale  ,  ce  qui  comprend 
environ  P efpece  de  1046  ans. 

1^1  Ous  ne  favons  rien  de  ce  qui  s'eft  paffé  dans 
PAttique  ,  depuis  fes  premiers  habitans  jufqu'au 
tems  d'Ogygès.  Platon  dit  ,  à  la  vérité ,  que  U 
gloire  &  la  puiffance  d^s  Athéniens  étoient  gran- 
des dans  les  premiers  âges  ;  qu'ils  étoient  prô*. 
fonds  dans  les  afîaires  civiles  &  militaires  ;  qu'ils 
étoient  gouvernés  fous  des  Loix  falutaires  &  jud 
tes  ,  &  qu'ils  vivoient  dans  un  éclat  que  fon  fie-!- 
cie  n'avoir  point  encore  furpaAié.  Mais  cet  éloge 
n'eft  appuyé  que  fur  une  tradition  vague  &géi 
nérale  ;  on  ne  rencontre  dans  THiftoire  aucune 
trace  de  cette  grandeiu-  ;  d'où  nous  pouvons  infé-» 
rer  que  tout  ce  fâfte  n'eft  qu'une  fable  que  le$ 
Athéniens  débitoient  en  faveiur  de  leur  ancien-* 

Qn  iàit  mention  de  plufiteurs  Rois  entre  Ogjr* 


^  • 
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gès  &  Cécrops  ;  on  rapporte  même  quelques  par- 
ticularités de  leurs  règnes.  L'Attique  s'àppelloit , 
dit-on,  dansLÎe  commencement  Aâe,  d'Aftéus  , 
un  d'entr'eux  ;  mais  de  fort  anciens  Hifloriens  re- 
jettent comme  fabuleux ,  tout  ^  ce  qui  remplit  cet 
intervalle  :  pour  moi,  je  crois  qu'il  faut  s'enpren- 
,  are  au  déluge  d'Ogygès ,  du  filence  de  ces  tems  : 

on  peut  fuppofer  qu'il  fit  de  fi  grands  ravages  dans 
TAttique,  que  les  habitans,  réduits  à  un  très-pe- 
tit nombre ,  pafferent  les  1 90  ans  d^Ogygès  à  Cé- 
crops ,  fans  Gouvernement  &  fans  Rois. 

'    Nous  attribuerons  donc  à  Cécrops  la  fonda- 

^aJ^  tion  d'Athènes,  que  nous  placerons  fous  Triopas  , 
*    g' Roi  d'Argos  ,  la  1448e.  année  de  la  Création, 
environ  370  ans  avant  la  prife  de  Troye.  Quel- 
ques Auteurs  le  difent  originaire  de  Grèce  ;  mais 
le  gros  des  Hifloriens  en  font  un  Egyptien  ;  &c 
des  Athéniens ,  une  Colonie  Egyptienne  çompo- 
fée  de  Saïtes  ,  qvii  defcendirent ,  à  la  fuite  de  Cé- 
trops,  d'une  des  embouchures  du  Nil.  Il  eft  le 
premier  qui  fit  le  trajet,  &  s'établit  en  Grèce  ; 
mais  l'Egyptien  n'ayant  alors  ou  point ,  ou  fort 
peu  de  connoiflance  de  la  Marine,  il  eft  vraifem- 
blable  qu'il  vint  immédiatement  de  la  Phénicié , 
dont  la  fituation  étoit  favorable  aux  progrès  de 
la  navigation  :  toutefois  le  Phénicien  n'avoit  alors 
qu'une  efpece  de  barque  aflez  large  ,  que  le  Roi 
Érithras  avoit  inventée ,  au  milieu  des  Mes  de  la 
Mer  Rouge.  Si  yous  demandez  aux  Poètes  pour- 
quoi ils  ont  donné  à  Cécrops  l'épithete  de  Diphie; 
c'eft  ,  vous  répondront-ils  ,  qu'il   étoit  moitié 
homme  &  moitié  ferpent  :  ce  qui ,  bien  entendu , 
ne  fignifie  autre  choie,  finon  qu'il  jétoit  ©riginai-- 
re  d'Egypte ,  &  habitant  de  la  Grèce ,  &  qu'il 
connoiflbit  la  langue  &  les  mœurs  de  l'un  &C  de  l'au- 
tre Pays.  Le  Peuple  de  l'Attique  vivoit  difperfé. 
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à  la  manière  ancienne  :  il  le  rafTembla  dans  douze 
Cités  ;  honneur  qu'on  attribue  au  fécond  de  ce 
nom  :  il  lui  prefcrivit  une  forme  de  Gouverne- 
ment ,  &  prit  le  nom  de  Roi  :  il  forma  dans  la 
fiiite  le  plan  d'une  Ville ,  qu'il  deftinoit  à  être  la 
réfidence  du  Prince  &  la  Capitale  du  Royaume. 
Un  rocher  qui  s'élevoit  au  milieu  d'une  large  plai- 
ne,  à  peu  près  au  centre  de  l'Attique ,  fut  l'af- 
fiette  qui  lui  parut  la  plus  avantageufe  pour  Cé- 
cropie  ;  ç'eft  le  nom  qu'il  donna  a  cette  Ville  &C 
au  territoire  qui  l'environnoit  Lorfque  la  plaine 
fut  couverte  dtabitans ,  on  cooftruuit  une  cita- 
delle fur  le  fommet  du  rocher. 

Ses  premiers  foins  furent  de  donner  une  forme 
â  la  Religion  ;  il  prefcrivit  au  Peuple ,  &  la  manière 
d'adorer,  &  l'objet  de  fes  adorations;  il  éleva 
des  Statues  aux  Dieux ,  fur-«tout  à  Jupiter  &  à  Mi- 
nerve. Minerve  ,  qu'on  appelloît  encore  Athéné, 
donna  fon  nom  à  la  Ville  ,  &  les  Athéniens  fe 
flattoient  d'une  proteftion  toutcï  particulière  de 
fa  part.  On  croit  que  cette  Déeffe  palTa  des  Tem- 
ples de  l'Egypte  lur  les  Autels  de  la  Grèce  :  c'é- 
toit  la  Divinité  favorite  des  Saïtes  ;  &  tes  hon- 
neurs que  Cécrops  lui  rendit ,  confirment  bien 
l'origine  de  l'un  &  de  l'autre.  On  trouve  tant  de 
conformité  entre  les  rites  Grecs  &  Egyptiens  , 
qu'on  a  eu  quelque  raifon  de  croire  que  l'Egypte 
eft  la  fource  de  toutes  les  fuperftitions  cle  la 
Grèce.  Quelques  Auteurs  accufent  laThraced'en 
avoir  fourni  une  bonne  partie,  dont  Orphée  avoit 
été  l'inventeur  :  cela  eft  fujet'  à  reftriàion  ;.  car 
que  la  Grèce  ait  emprunté  de  la  Thrace  ,  de  l'E- 
^pte ,  ou  de  quelque  autre  Contrée  que  ce  foit ,, 
tous  fes  fyftêmes  de  Religion  *,  ç'eft  ce  que  ne 
croiront  jamais  ceux  qui  réfléchiront  fur  la  va- 
riété infinie  des  cultes  établis  dans  ce  Pays ,  oit 
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chaque  Ville  avoit  fa  Religion  Sçfes  Dieux.  H  e^ 
bien  plus  naturel  die  penlerque  la  Grèce,  peu- 
plée par  des  Colpnies  4e  diverfes  Nations  ,  re- 
tint quelque  chofe  du  culte  &  des  cérémonies  der 
chacune.  Ce  fond  ne  fut  pas  infriiâueux  entre  le^ 
inains  d*un  Peuple  fuperftitieux  à  l'excès  :  il  pro-^ 
duifit  à  un  point ,  que  non  content  des  anciennes 
Divinités  ,  il  en  imaginoit  tous  les  jours  dç  nou- 
velles :  il  adopta  toutes  celles  des  Nations  ^vec 
3ui  il  étoit  en  commerce  ;  deforte  qu'au  tems 
'Homère ,  çn  comptoit  déjà  30000  Dieux,  Oa 
înftitua  une  fêté  en  l'honneur  des  Dieux  étran- 
gers ,  &  on  la  célébroit  fort  religieufement.  Dans 
Ta  crainte  d'en  omettre ,  on  éleva  des  autels  aux 
pieux  incpnnus  ;  enfin ,  aucune  Nation  ne  poufla 
Jamais  la  fuperftition  plus  loin.  Le  Grec  raffinoit 
continuellement  fîir  la  Religion^  qu'il  réduifit  en-r 
en  à  rien,  à  un  appareil,  &  à  des  cérémonies  exte*. 
rieures. 

Après  avoir  donné  à  fes  Sujets  une  .Religion  , 
Çécrops  tourna  (es  vue^  du  côté  du*  Gouver- 
nement.. Pour  faciliter  l'adminiftiration  de  la  Jufti-» 
ce ,  &  animer  entr'eux  un  commerce  mutuel ,  il 
les  diftribua  en  quatre  Tribus  appellées  Cécropis', 
Autochton ,  Aûée  &  Paralie  :  cet  établiffement 
affermit  les  liens  de  la  Société ,  &  Taffluence  des 
trangers  accrut  bientôt  le  nombre  des  habitans  : 
ils  fe  mpntoient  à  20000  ;  il  ea  fit  le  dénombre- 
ment,  en  ordonnant  à  chacun  d'aller  jetter  une 
pierre  dans  im  puits  qu'il  défigna  à  cet  effet.  La 
îlérilité  du  territoire,  d'ailleurs  affez  mal  cultivé,] 
menaçoit  cette  multitude  d'une  prochaine  difette. 
Cécrops  la  prévint  par  l'ufaee  de  la  Navigation  ,, 
çc  l'Afrique  &  là  Sicile  lui  fournirent  des  bleds. 
>n  le  fait  encore  Auteur  de  quelques  bonnes  Loîx  , 
■  de  quelques  autres  établiffemens  utiles  :  tereil 
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f e  ipariage ,  dont  on  ne  connoiiToit  point ,  avant 
lui  ,  la  contrainte  ni  les  liens. 

On  place  fous  fon  règne ,  ou  celui  de  fon  fucr 
çeffeur,  la  création  de  TAréopage  ;  quelques  Aut 
teurs  la  renvoient  jufqu'au  tems  de  Solon  j  maî$ 
ce  fentiment  n'eft  pas  vraifemblable  ,  car  Solon 
cite ,  dans  quelqu'une  de  {^  Loix ,  des  Arrêts  de 
cette  Cour  antérieurs  à  la  réformation  du  Gou-» 
vernement,  La  nouvelle  forme  qu'elle  reçut  de  ce 
Légiflateur ,  &  rétendue  qu'il  donna  à  fes  privi- 
lèges ,  eft  le  fondement  de  cette  mépxife  :  il  mit 
ce  Tribunal  en  parallèle  i^vec  celui  dès  Ëphetes  , 
qui  devoit  à  Dracon  ,  fînon  fon  établiiOTement , 
au  moins  fa  puiffance  &  fon  excès  de  févérité.  Ce 
Sénat  prit  fon  nom  du  lieu  de  fes  féances  :  c'étoit 
une  montagne  voifine  de  la  citadelle  ,  &  confa- 
crée  à  Mars.  La  Grèce  n'a  point  eu  de  Chambre 
de  Juftice  plus  renommée  ;  (es  Membres  étoient 

Fris  entre  les  Citoyens  diftingués  par  le  mérite  &C 
intégrité ,  la  nailïance  &  la  fortune  :  ce  choix  en 
feifoit  le  plus  augufte  &  le  plus  facré  des  Tribu- 
naux :  fon  équité  étoit  fi  généralement  reconnue  ^ 
que  tous  les  Etats  de  la  Grèce  en  appelloient  à 
l'Aréopage  dans  les  démêlés  qid  les  défuniffoient , 
&  s^en  tênoient  ^  fes  décifîons.  Dén^ofthene  affure 

Îu'il  n'étoit  jamais  arrivé  de  fon  tems  ,  que  le 
)éfendeur  ou  le  Demandeur  eût  eu  de  bonnes 
raifons  de  fe  plaindre  de  fes  jugemens.  Cette  Cour 
eft  la  première  qui  ait  eu,  droit  de  vie  &  dé  moft, 
H  paroît  que  dans  fa  première  inflitution,  elle  ne 
connoifloit  que  des  affaffinats  ;  fa  jurifdiôion  s'é-, 
tendit  dalns  la  fuite  aux  incendiaires ,  aux  conf-t 
pirateurs ,  aux  meurtriers  ,  aux  transfuges  ;  enfîi^ 
à  tous  les  crimes  capitaux.  Ce  Corps  acquit  une. 
autorité  fans  bornes ,  fur  la  haute  opinion  ^u'on 
avoit  dans  l'Etat  de  la  gravité  &  de  l'intégrité  de 
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{es  Membres.  Solon  leiir  confia  le  tnanîment  des 
deniers  publics,  &  l'éducation  de  la  Jeuneffe  :  ce 
foin  entraîna  le  droit  de  punir  la  débauche  &la 
fainéantife ,  &  de  récorapenfer  l'induftrie  &  la  fo- 
briété  dans  les  perfonnes  de  tout  âge  &  de  tout 
fexe  :  ils  connoifîbient  encore  des  matières  de 
Religion.  C'étoit  aux  Aréopagîtes  à  arrêter  le 
cours  de  Timpiété,  &  à  venger  les  Dieux  ,  du 
blafphême ,  &  la  Religion  ,  dés  mépris  :  ils  délî- 
béroient  fur  la  confécration  des  nouvelles  Divi- 
liités ,  fur  l'édification  des  Temples  &  des  Autels  , 
&  fur  toute  innovation  dans  le  culte  divin  :  c'é- 
toit même  leur  fonôion  principale  ;  ils  n'entroient 
dans  l'adminiflration  des  autres  affaires  y  que  quand. 
FEtat ,  âlïarmé  de  la  grandeur  des  dangers  qui  le 
menaçoient ,  appelloit  à  fon  fecours ,  la  fageffe  de 
TAréopage ,  fon  dernier  refuge.  Ils .  conferverent 
cette  autorité  jufqu'à  Périclès ,  qui  ne  pouvant 
être  Aréopagite  ,  parce  qu'il  n'avoit  point  été 
Archonte,  employa  toute  fa  puiflance  &  toute 
fon  adreffe  à  l'aviliffement  de  ce  Sénat ,  &  ce  ne 
fut  pas  fans  fuccès  :  fon  éclat  foufïHt  beaucoup  de 
fes  mépris  ;  &  les  excès  &  les  vices  qui  corrom- 
poient  la  Ville  ,  s'éfant  alors,  gliffés  dans  cette 
Cour,  elle  perdit,  par  degré,  l'eftime  qu'on  en 
faifoit ,  &  le  pouvoir  dont  elle  avoit  été  revêtue. 
Le  fameux  Déluge ,  connu  fous  le  nom  de  Deu* 
calîon  y  qui  regnoit  alors  dans  la  Theflalie  ,  qui 
ibuffrit  particulièrement  de  (es  ravages  ,.  arriva 
fous  le  règne  de  Cécrops  ^  quelques  Chronolo* 
giftes  difent  fous  Cranaiis  ,  fon  fuccefféur.  Oa 
tient  que  Deucalion  &  beaucoup  d^autres  fe  réfii- 
gierciît  fur  fc  Mont  Parnafle  dans  des  barques ,  ce 
qui  donna  lieu  aux  Poètes  de  chanter  qu'il  avoit 
repeuplé  la  Terre.  Ce  Pélvige  a  tant  de  particu- 
larités communes  avec  celui  de  Noé ,  qu'en  chan* 
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'  g€ant  les  noms  dans  les  Hifloires  de  Grèce ,  oa 
retrouve  le  récit  qu'en  fait  TEcriture.  Malgré  les 
peines  que  quelques  Auteurs  fe  font  données  pour 
mettre  cent  ans  d'intervalle  entre  le  Déluge  d'O- 
gygès  &  celui  de  Deucalion,  les  Critiques  les  plus 
judicieux  ne  les  diftinguent  point ,  &  les  regar- 
dent l'un  &  l'autre  comme  des  traces  de  celui  de 
Noé ,  dont  la  mémoire  s'eft  confervée  dans  l'At- 
tique  fous  le  nom  d'Ogygès  ,  &  en  Theffalie  fous 
le  nom  de  Deucalion ,  à  caufe  de  l'ancienneté  de 
ces  règnes.  On  pourroit  pouffer  plus  loin  le  pa- 
rallèle de  Noé  &  de  Deucalion,  &  remarquer 
que  les  defcendans  de  Noé  repeuplèrent  la  Terre  ^ 
&c  que  la  famille  de  Deucalion  eut  en  Grèce  une 
étendue  &  une  puiffance  proportionnelle. 

Deucalion  eut  deux  fils ,  Hellen  &  Amphiûion* 
Hellen ,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  en  eut  trois  , 
Xuthus  ^  iEolus  &  Dorus  :  iEolus  ,  Fondateur 
des  iEolicns  ,  fuccéda  à  fon  père  :  Dorus ,  père 
des  Doriens ,  s'établit  dans  l'Hiftiaeothis ,  aux  en^ 
virons  du  Mont  Offa ,  d'où  fa  poftérité  paffa  dans 
le  Péloponnefe.  Il  eft  vraifemblable  que  Xuthus 
pofleda  le  territoire  d'Athènes  ,  &  qu'il  fut  peu- 
plé par  fa  famille. 

Cécrops  vit  mourir  fon  fils  Eréficthon  ,  regn^ 
cinquante  ans,  &c  laiffa  la  couronne  à  Cranaiis^ 
homme  riche  &  puiffant  dans  Athènes.  Le  Pays 
appelle  Cécropie  de  Cécrops ,  s'appella  d'abord 
Cranaé  de  Cranaiis ,  puis  Attique  d' Atthis ,  fille 
de  Cranaiis  ;  &  les  quatre  Tribus  prirent  les  noms 
de  Cranaiis ,  Atthis  ,  Méfogée  &  Diacris.  Cra- 
naiis ne  régna  qne  neuf  ans ,  &C  fut  dépouillé  par 
fon  frère. 

On  foupçonne  Amphiûion  d'avoir  régné  dans, 
la  Tbeflalie  ,  &  non  dans  l'Attiquç.  Cette  conjec- 
ture çû  fondée  fur  l'établiffement  de  l'Affemblée 
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qui  porte  fon  nom ,  oîi  tous  les  Etats  dç  la  Grèce 
{ifîîfloient  par  leurs  Députés ,  &  qui  fe  tenoit  aux 
environs  du  Détroit  des  Thermopiles ,  d'oîi  èllQ 
fut  encore  appellée  Pilée,  &  fes  Membres,  Pila- 
«ores.  Acriuus,  Roi  d'Argos  ,  la  tr^mfporta,  ou 
en  établit  une  autre  à  Delphes,  dans  la  Phocide, 
Delphes  ^toit  placée  ^u  centre  de  la  Grèce  ,  &ç 
les  Députés  des  douze  Villes  pouvoient  s'y  ren- 
dre plus  facilement  dans  les  oceàlions  preffantes. 
Ces  Affemblées  fe  tenoient,  tous  les  ans,  aux 
commençemens  du  Printems  &  de  l'Automne ,  &ç 
plus  fouvent ,  quand  il  en  étoit  hefoin.  On  y  ter- 
minoit  les  différends  qui  naiffoient  entre  les  Villes 
.&  les  Etats  qui  compofoient  la  Grèce  ;  leur  au- 
torité étoit  grande  ,  &  leurs  décifions  inviola- 
bles :  quiconque  refuibit  d'y  foufcrire ,  étoit  dé- 
claré l'ennemi  commun ,  &  traité  comme  tel.  Un 
pareil  établifTement  panit  néceffaire  chez  un  Peu-? 
pie  partagé  en  tant  de  Gouvernemens ,  &  dont  les 
intérêts  dévoient,  par  conféquent ,  fe  croifer  à  cha- 
que inftant  :  on  le  regarda  comme  le  meilleur ,  8c 
^eut-être  l'unique  moyen  d'affermir  Id,  bonne  in- 
telligence ,  &  qe  rçunir  (es,  forces  co;ître  fes  en- 
nemis. 

On  croit  que  C€  fut  fous  fon  regite  que  Dio- 
nyfius  ou  Bacchus  arriva  dans  l'Attique  :  les  uns. 
k  confondent  avec  l'Ofîris  des  Egyptiens ,  &  d'au- 
tres en  font  un  Prince  de  l'Arabie  heureufe  des 
environs  du  Mont  Nyfa.  Tout  ce  que  l'es  anciens 
Auteurs  en  difent  de  vraifemblable  ,  c'efl  qu'il 
vint  accompagné  d'Orientaux  ;  qu'il  inventa  quel- 
ques Arts  utiles  ,  tels  que  la  cultive  de  la  vigne  , 
&  l'entretien  des  abeilles ,  &  que  la  Grèce  lui  éle-t 
va  des  autels.  Son'hiiloire  eft  du  reflè  un  tifTu  de 
traditions  orientales  ,  que  les  Grecs  reçurent  des 
i^hém<;iens  qi^i  fi^ivirent  Çad^i^  jj  qui  pafTa  ^  pair 


4^ette  ralfori ,  pour  l'aïeul  de  Bacchu^  ,  à  qui  Von 
donne  Sémélé)  fa  fille  9^  pour  époufe.  Sur  le  rapport 
de  Baçchus  avec  Noc  ,  Moïfe  &  Nimbrot ,  quel- 
ques Auteurs  ont  cru  que  ce  Dieu  des  Grecs  n'é* 
toit  qu'une  image  contufe  de  l'un  d'entr'eux,  & 
même  de  tous  les  trois  9  &  que  tout  ce  qu'on  lui 
attribue  eft  tiré  de  l'hiftoire  générale  d'Orient ,  8c 
même  des  Saintes  Ecritures  qu*on  a  corrompues  ; 
ils  en  trouvent  une  preuve  remarquable  dans  la 
manière  dont  les  Poètes  ont  raconté  fa  naiflance  x 
ils  difent  qu'il  fbrtit  de  la  cuiffe  de  Jupiter  :  phrafo 
ufitée  chez  les  Hébfeux ,  pour  exprimer  la  manière 
ordinaire  d^engendrer. 

Amphiâion  régna  dix  ans  ^  &:  fut  dépofTédé  par 
Eriâhonius  9  dont  la  naiiTance  efl  fabuleufe ,  &  à 
qui  les  Poètes  ont  attribué  l'invention  des  chars  ^ 
poiir  cacher  les  pieds  de  feipens  qu'ils  lui  ont  don^ 
nés  ;  ou  plutôt  pour  avoir  inftitué,  en  l'honneur  de 
Minerve  ^  l'Athénée ,  fête  où  l^on  difputoit  le  prix 
à  h  courfe  des  chars  :  on  l'appella  Panathénée ,  ou 
le  Sacrifice  de  la  Grèce  entière ,  lorfque  Théfée  ^ 
«[ui  avoir  raffemblé  tout  le  Peuple  d'Attique  dans 
une  feule  Ville ,  remit  ces  jeux  en  vigueur.  Les 
Grecs  avoiei^t  deux  fêtes  de  ce  nom  ;  la  grande  ^ 
qui  fe  célébroit  de  cinq  en  cinq  ans  ;  &  ]a  petite  f 
chaque  année  :  c^étoit  à  peu  près  la  même  chofe 
que  les  Quinqiiatria  Romaines. 

Nous  remarquerons  ici  que  les  fêtes  en  général 
faifoient  une  grande  partie  de  la  Religion  des 
Grec^  :  elles  etoient  inliituées  en  l'honneur  des 
Dieux ,  ou  de  ceux  qui  avoient  arraché  leur  Pays 
à  la  fervitude  5  ou  perdu  le  jour,  en  défendant  leuf 
Patrie.  Cette  efpece  d'immortalité  flu:  la  fource 
de  la  plupart  des  grandes  aâions  de  l'Antiquité  i 
mais  cet  aiguillon  s'émouiTa  ,  &  ces  Héros  pafTe^ 
t€nt  dans  I4  Alite  pour  de  vrais  Cbeviiliers  ^rrans  ^ 
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malgré  les  fables  &  la  fuperftition  qiiî  en  avoîent 
feit  des  objets  de  vénération.  La  Religion ,  fim- 
ple  dans  Ion  origine  &  fans  pompe ,  ordonnoit 

g  eu  de  ces  folemnités  ;  mais  leur  fplendeur  &  leur 
équence  s'accrut  avec  le  tems  ,  dans  Athènes 
fur-tout  ,  oïl  les  hommes  n'étoient  pas  en  plus 
grand  nombre  que  les  Dieux  :  dans  les  commen- 
cemens  ,  tout  fe  réduifoit  à  un  facrifice  pur  &  Am- 
ple ;  on  introduifit  dans  la  fuite ,  à  la  charge  du 
Public  ,  des  Jeux ,  des  Proceffions  ,  &  une  infinité 
de  cérémonies  fuperftitieufes ,  imitations  ridicu- 
les des  aâions  fabuleufes  des  Dieux  &  des  Héros. 
Mais  pour  rev'eqîr  à  Eriôhoniu$  ,  on  dit  qu'il 
apprit  aux  Athéniens  Tufage  de  Targent ,  ou  du 
moins  qu'il  eft  le  premier  qui  en  fit  frapper  de  la 
monnoie.  Il  régna  cinquante  ans  ,  &  laiffa  ta  cou- 
ronne à  Ton  fils  Pandion.  Pandion  eft  le  premier 
que  les  droits  du  fang  conduifirent  au  trône  ;  la 
force  ou  Tadreffe  avoient  couronné  jous  fes  pré- 
déceffeiirs.  Son  règne  ne  mit  pas  fin  aux  dévolu- 
tions :  le  fceptre  fiât  encore  ufurpé  ;  mais  le  Royau- 
me contimia  d'être  héréditaire.  Pandion  regnoit  , 
lorfque  Triptoleme  apprît  aux  Athéniens  à  labou- 
rer &  à  enfemencer  les  terres  ;  art  qu'il  tenoit  de 
Cérès  ,  la  même  que  l'Ifîs  des  Egyptiens.  On  croit 
qu'elle  parut  alors  dans  l'Attique  :on  inflîtùa  ,  en 
Ion  honneur ,  des  fêtes  ,  qu'on  appelloit  Elcujines  y 
d'Eleufis,  petit  Bourg  de  cette  contrée.  On  les  cé- 
lébroit  avec  grande  folemnité  :  elles  prefcrivoient 
tm  profond  filence  à  ceux  qui  s*y  faifoient  initier» 
Par  une  marque  de  diftinftion  ,  on  les  furnomma 
les  Myfteres  d'Eleufis  :  la  mort  étoit  la  peine  de 
la  moindre  indifcrétîon  fur  les  cérémonies' qu'oa 
y  obfervoit.  Quelques  Auteurs  placent  cette 
Déeffe  &  fon  culte  fous  Erefthée ,  fuccefleur  de 
Pandion ,  que  l'on  fait  originaire  d'Egypte  :  cette 
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inftitution ,  tout-à-fait  égyptienne ,  confirme  cette 
conjefture  ;  mais  Topinion  commune  laiffe  ion 
origine  en  Attique ,  &  le  fait  fucceffeur  de  Pan- 
dion  fon  père  f,  à  qui  Ton  donne  un  règne  de 
quarante  ans.  M.  Newton ,  perfuadé  que  TEric- 
thonius,  dont  nous  avons  parlé  ,  &  fon  fils  Pan- 
dion ,  font  les  mêmes  que  TErefthée  &le  Pandioa 
dont  il  eft  queftion ,  exclut  de  la  fucceffion  des 
Rois ,  Céc^ops  fçcond ,  celui  qui  paffe  pour  fili 
&  fucceffeur  d'Ereâhée  ,'&  pour  père  de  Pandîoii 
fécond  :  toutefois  j'ai  fuivi  les  règnes  dans  Tor- 
dre qu'on  leur  a  marqué ,  laîffant  au  Lefteur  la  li- 
berté de  fe  décider  en  cette  occafion ,  ainïi  qu'en 
bien  d'autres ,  oii  Ton  n'a  pas  toute  la  certitude 
qu'on  pourroit  defirer, 

Etefthée  eut  affaire  aux  Chalcidiens  ,  habitans 
de  l'Evibée ,  qu'il  défit  avec  le  fecours  de  Xuthus  , 
fils  d'Hel^en ,  qui  s'étoit  enfui  de  la  Theffalie  avec 
une  grande  partie  des  tréfors  de  fon  père  :  pour 
le  récompenler  de  ce  fervice ,  il  lui  donna  fa  fille 
CréiiÙL ,  dont  ijeut  Ion.  Dans  une  féconde  guerrci 
qu*Ereâhée,  eut*  à  foutenir  contre  les  Eleufiniens  ^ 
fécondés  d'Eumolpe ,  Roi  de  Thrace ,  le  fils  ne  le 
fervit  pas  moins  bien  que  fon  père.  Ion  fut  fi  puif^ 
fant  dans  Athènes  ,  qu'on  le  croit  fucceffeur  dé 
fon  aïeul  Ereâhée.  Quoi  qu*il  en  foit ,  de  toutes 
les  marques  de  la  Royauté ,.  il  ne  lui  manqua  que 
le  titre  de  Roi.  H  impofa  des  noms  au  Pays  &  aux 
quatre  Tribus  ,  à  l'exemple  de  fes  prédéceffeurs. 
Sa  poflérité  flit  nombreufe  ,  &  l'Attique  fe  trou- 
vant dans  la  fuite  furchargée  d'habitans ,  on  en- 
voya fa  famille  dans  le  Péloponnefe  ;  mais  repouf^ 
fée  par  les  defcendans  de  fon  frère  Achacus ,  elle 
revint  à  Athènes  ,  d'oîi  les  fils  de  Codrus  la  con-' 
duifîrent  dans  l'Afie  mineure  ,  oîi  elle  fe  divifa  en 
^différentes  Colonies ,  à  qui  l'on  donna  le  nom  com-{ 
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mun  d'Ioniens  ;  mais  tout  ce  récit  n'eft.pàs  è  cef* 
tain  que  ceux  qui  confondent  Ion  aVec  Javan  ^ 
quatrième  fils  de  Japhet ,  qu'ils  débarquent  dàn$ 
la  Grèce  après  la  confufion  de  Babel ,  &  qu'ils  éta^ 
bliffent  dans  ÙAttique  ^  ne  puiffent  fort  bien  de^ 
meurer  dans  leur  opinion. 

Quelques  Auteurs  difent  qu'Erefthée  fut  tiiê 
dans  un  combat  contre  les  Eleufmiens;  Qudi  qu'il 
en  foit ,  il  eft  certain  que  ce  Prince  eut  du  cou-* 
tager&c  de  Tintégrité,  &  qu'il  mourut  la  cinquan^ 
tieme  année  de  fdn  règne  :  on  le  mit  au  nombre 
des  Héros  de  l'antiquité ,  &  on  liii  rendit ,  après 
fa  mort  ^  les  honneurs  divins.  Les  Athéniens^ 

Su'on  appelloit  Cécifopides  ^  prirent  alors  le  nom 
'EreâhideSi  Borée  ,  Roi  de  Thrace  ,  enleva  fa 
fille  Orythie,  La  Thrace  eft  au  feptentrion  de 
i'Attique;  ce  qui  a  donné  lieu  aux^ Poètes  d'accu- 
fer  le  vent  du  nord  de  ce  rapt. 

Cécrops  j  Métion  &  Pandore  fe  difputçrent  là 
couronne  de  leur  père  :  Xuthus  ,  à  qui  ils  s'en  rap^ 

{)ortei*ent^  adjugea  le  fceptre  à  Cécrops,  comme  à 
'aîné  :  cette  décifion  déplut  aux  deux  autres ,  & 
Xuthus  fortit  d'Athènes,  &  fe  retira  daps  l'iEgia- 
lée ,  où  il  mourut.  Çécrops  fécond  conduifit  unei 
Colonie  dans  l'Eubée  ;  on  le  croit  Fondateur  de 
tlhodes  ;  il  régna  quarante  ans  ^'&Pandidn  fooî 
fils  lui  fuccéda. 

,  Pandion  fécond  ,  dépouillé  par  les  fils  de  Mé-^ 
f ion  fon  oncle ,  fe  réfugia  chez  Pîîas  ,  Roi  de  Me-. 
gare ,  dont  il  époufe  la  fille  :  il  fuccéda  à  fon  beau- 
père  ,  &  laiffa  qMâtre  fils  ,  iEgée ,  Licus  ,  Pallas 
&  Niiiis ,  qui  recouvrèrent  la  couronne  de  leur' 
père ,  &c  cnafferent  d'Athènes  les  fils  de  Métion^ 
On  dit  qu'ils  remirent  leuf  père  fur  le  trône ,  84 
qu'ils  partagèrent  entr'euxle  Royaume  après  ik 
jport;  mais  eomme  pnn'^ftpas  d'accord  fur  cette 
I  diyifioAy 
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dîviûon^,  &  qu'on  ignore  quel  fut  le  lotxle  chacun  , 
nous  la  regarderons  bomme  imaginaire  9  &  nous 
ferons  fuccéder  ^gée  à  Paqdion  ,  qui  régna  vingts 
cinq  ans.  iEgée  céda  fans  doute  quelque  chofe  à 
fes  frères,  en  faveur  du  fecours  qu'ils  lui  avoiei^é 
donné  dans  la  guerre  contre  les  fils  de  Métion  ; 
mais  il  jeft  certain  qu'il  eut ,  en  qualité  d'aîné^  l'au*» 
toi:ité  fouveraine  ,  6c  qi^'il  régna  dans  Âthene^.  Ses 
frères  ne  virent  pas ,  fans  mprmurer  ,  la  couronne 
d^  leur  père  fur  la  tête  d'un  fils  adoptif  ;.car  iEgéç 

{>aflbit  généralement  pour  tel  ;  mais  rien  ne  dut 
ai  donner  tant  d'ombrage  que  les  cinquante  fils 
de  Pallas ,  qui  toutefois  ne  rompirent  jamais  our| 
vertement  avec  lui ,  dans  l'elpérance  que  fa^morC 
les  mettroit  en  poffeffion  du  trône  ;  ils  fe  conten* 
terent  de  Iç.méprifer.  iEgée ,  qui  n'avoit  point  eu 
d'enians  des  deux  femmes  qu'il  avpit  époufées  , 
alla  confulter  l'Oracle  fur  les  moyens  de  fe  procu* 
rer  une  poftérité*  La  réponfe  qu'il  en  reçut ,  étoit 
enveloppée  de  quelqu'obfcurité.  Pithée ,  fils  de 
Pélops ,  qui  regno^t  alors  à  Xrezene ,  paffoit  pour 
un  homme  d'un«  expérience  &  d'un  favoir  pro-^ 
fonds,  -^gée  chercha  chez  lui  quelqu'éclairçifle- 
ment.  Piïhée  le  reçut  avec  humanité ,  &  de  ^quel- 
que  façon  qu'il  interprétât  l'Oracle,  il  conientît 
qu'iEgée  connût  fa  fille  iEthra ,  dont  il  eut  Théfée*^ 
Théfée  promit  beauc^oup  dès  fa  jeuneffe  ;.  il 
avoit  à  peine  feize  ans  ,  que  fa  mère  Tinflruifit-  de 
fa  naiflance  ,  Se  t'envoya  à  Athènes.,  Quoique  le 
Pays  fîit  infeûé  d'^ffaflins  &  de  voleurs  ,  &  que 
le  voyage  par  terre  fût  dangereux ,  il  ne  prit  ppuift 
la  Mer.  Animé  par  la  réputation  d'Hercule ,  fon 
ancêtre  du  côté  maternel  ,  il  entreprit  d'étouffer 
le  reâe  des  brigands  donc  ce  Héros  avoit  com- 
mencé de  purger  les  grands  chemins  :  il  en  détrui- 
£t,plufieiirs i  &  à l'irnitation  de  ce  Héros,  qu'jl.s'é- 
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toit  propofé  pottr  modèle ,  il  leur  iiîipofâ  la  peiné 
du  l'alion.  Arrivé  à  Athènes ,  oi\  l'étranger  étoit- 
bien  venu ,  il  iiit  fur  le  point  d'-etre  empoifonné 
far  fon  père ,  à  rinftigatiôn  de  Médée ,  qui  s*étoit 
réftigîée  dans  faCour  ;  mais  à  la  vue  d'une  épée 
u*il  avoit  donnée  à  fa  mère ,  coitime' un  gage  dtf 
ft  tendreffe,  la  coupe  lui  tomba  des  mains  ;  il  em-* 
braffa  fon  fils  ,  &  le  reconnut  pwbli<^ement  pouf 
fon  fucceffeur.  Le^  Pallantides  élevèrent  Îcim-sî 
inurinures  ;  ils  ne  purent  foufFrir  qu'un  inconnu  v 
qu'un  enfent  naturel  fiit  deftiné  au  trône  de  leufsi 
ancêtres  ^  qui  n'àvoit  déjà  été  occupé  que  trop 
lon^-tems  par  un'fîls  àdoptif  de  Pandiôn.  Ilsper-" 
dîreiit  tout  ménagement  en  perdant^  toute  efpé- 
rânce  ;  des  aâes  d'hoftilité  annoncèrent  unerup 
ture  ouverte  ;  mais  ils  ne  tinreftt  pa*  loïig-tems 
contre  la  prudence  &  la  valeur  de  Théfée  :  il  le^ 
Vainquit ,  les  difperfa  ;  &  pour  fe  tenir  en  haleine 
&  cç^erver  la  faveur  du  Peitplev  il  s'occupa  à 
combattre  difFérehs  monftres  qui  défoloient  le 
Pays  :  il  dompta  le  Taureau  de  Marathon ,  le  con- 
ittiifit  en  triomphe  iux  pieds  des  autels  d'Apollon , 
&  l'immola  de  fa  propre  main  :  il  tuâ  le  Minotau- 
re  5  riionftre  tiourri  par  Mino^  ^  Roi  de  Crète  : 
voici*  comme  on  raconte  cette  aftion.  Androgée, 
fils  de  Minos ,  viiit  à  l'Athénée  ;  il  fufpafla  tous 
fey  rivaux  dans  l'es  Jeux  auxquels  on  s'exerçoit  ^ 
&  cbntraâa  d'étroites  liâifohs  avec  les  Pallanti- 
des; JEgée ,  qui  craîgnoit  que  la  perte  de  fa  cou- 
ronne ne  fut  ttné^  fnrte  de  cette  union ,  prit  le  parti 
3e  fe  défaire  d'Androgée.  Minos ,  réfolu  de  venger 
la  TOort  tîe  /on  fils ,  déclara  la  guerre  aux  Athé- 
niens: il  étoit  maître' des  Mers  ^  &les  Athéniens^ 
trotrVere^nt  en  lui  uii  ennemi  fi- incommode  ,  qti'ito 
téderent ,  fails  peine ,  aux  avis  de  l'Oracle ,  & 
qu'ils  fe  crurent  heuretix  de  s'tn  débarrôffer ,  ehr 
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«il  payant  un  tribut  annuel  de  fept  jeunes  garçons  ^ 
&  d'autant  de  jeunes  filles ,  que  le  Roi  de  Crète , 
dîfent  les  Poètes ,  abandônnoit  en  proie  au  Mino* 
taure  9  ou ,  pour  parler  fans  ûGtïùn  ^  qu'il  faifoit 
égorger  ou  garder  dans  les  fers  par  Tattrus ,  à  qui 
il  avoir  coimé  ce  foin.  Dans  refpérance  de  déli- 
yrer  la  Patrie  de  cet  impôt ,  &  de  vaincre  le  monfr 
trç,  Théfée  s'offrit  à  accompagne^  la  Jeuneffe  quî 
îm  étoit  deftinée  :  ils  arrivent  en  Crète  ;  il  plaît  à 
]a  fille  de  Minos  ;  elle  lui  donne  un  fil  pour  le  diri^ 

Î;cr  dans  les  replis  du  labyrinthe  qui^renfermoit 
e  Minotaure  ;  il  le  combat  ,  le  tue  ;  anéantit  lé 
tribut^  &c  revient  triomphant  avec  tous  les  eom* 
|>agnons  de  fâ  captivité;  Une  voile  blanche  de-^ 
yoit  annoncer  leur  falut  à  ^gée  ;  Texccs  de  la  joiô 
leur  fit  oublier  ce  fignal.  Ce  Roi  les  attendoit  fui^ 
le  haut  d'un  rocher  ;  mais  appercçvant  la  voile 
noire ,  convaincu  de  leur  malheur  ,  il  fe  précipita 
dans  la  Mer  qui  porte  Ton  nom  :  il  avoit  tegnâ 
quarante-huit  ans-.  Théfée  lui  fuccédâ. 

Depuis  Cécrops  jufqu^à  Théfée  ^  il  ne  fë  fit  au-* 
tune  altération  confidérable  dans  le  Gouverne- 
ments Mais  Théfée ,  après  avoir  délivré  fa  Patrie 
de  toute  fervitude  étrangère ,  &  de  toute  guerre 
îçteftine  »  fe  propofa  de  changer  la  face  de  l'Etat* 
il  étoit  puifiant  ,  mais  il  n'étoit  pas  moins  fage  ^ 
il  prévoyoit  que  ce  ne  feroit  qu'avec  des  ménage- 
jnens  infinis  qu'il  introduiroit ,  fans  danger  ^  quel- 
qu'innovatiôn  dans  le  Gouvci^nement ,  &  qu'il  n'y 
auroit  que  la  douceur  qui  ameneroit  à  fes  vues 
im  Peuple  qui  avoit  un  fentiment  fi  vif  de  libertéi 
'.  U  fongea  d'abord  à  remédier  aux  inconvéniens 
cjfui  fe  f  encontroiçnt  néceflairement  chez  un  Peu-* 
plis  difperfé ,  cantonné  çà  &  là  ,  toujours  en  dé** 
inélé  9  &c  jaoïais  à  portée  de  délibérer  fur  (qs  vtaiÉ 
pàtéxêisk  U  raâembla  donc  tous  les  habitans  àé 
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FAttîque  dans  une  feule  Ville ,  qu'il  comprît  avec 
Cécropie  ,  réfidence  ordinaire  des  Rois ,  fous  le 
nom  d  Athènes  ;  &  voici  comment  il  s'y  prit.  Il  al- 
loit  de  tribus  en  tribus  ;  il  terminoit  les  différends  , 
&  propofoit  (es  defleins ,  comme  le  feul  moyen 
de  parvenir  à  quelqu'accommodement  folide.  Les 
Pauvres  ,  qui  ne  ri{quoient  rien  à  fuivre  fes  avis  , 
les  embrauerent  avec  chaleur  :  il  préfentoit  aux 
riches  Le  plan  d'une  République ,  où  ne  fe  réfer- 
vant  que  le  commandement  des  Atinées  &  la  dé- 
fenfe  des  Loix ,  ils  partageroient  entr'eux  le  refte 
de  l'adminiftration  ,  &  toute  l'autorité  feroit  en- 
tre les  mains  du  Peuple  :  les  autres ,  qui  connoif-* 
foient  fon  courage  &  fa  fermeté  ,  &  qui  crâi- 
gnoient  fa  pulffance  ,  fe  laifferent  perfuader  ce 
tju'ils  auroient  eu  bien  de  la  peine  d'empêcher,  t 

11  s'occupa  enfuite  à  diffoiidre  toute  Cour  dé 
Judicature ,  &  toute  Conftitution  particulières  à 
chacune  des  douze  Villes  :  il  fit  conilruire  le  Prî- 
tanée  ou  Place  commune  d'Affemblée.  Dans  le 
deffein  de  peupler  la  Ville  ,  il  invita  l'étranger  à 
s'y  rendre ,  à  s  y  établir ,  &  à  en  partager  tous  le$ 
privilèges  avec  les  naturels  ;  on  accourut  de  tou-^ 
tes  parts.  Pour  prévenir  la  conflifion  &  l'anarchie^ 
il  divifa  le  peuple  en  trois  claffes  ;  le  Noble  ,  le 
'Bourgeois  &  l'Artifan.  Le  Noble  poffédoit  les 
charges  de  là  Magiftrature  ;  maïs  elles  étoient  à  la 
nomination  du  Peuple.  La  Nobleffe  étoit  encore 
chargée  du  dépôt  &  de  l'interpf  étation  des  Loix  & 
dû  foin  de  la  Religion  ;  le  refte  de  l'adminiftration 
étoit  également  partagé  :  les  honneurs  étoient  at- 
tachés à  la  Noblefle;  le  Marchand  avoit  le  profit^ 
&  la  multitude  étoit  du  côté  des  Artifans. 

Après  avoir"  accompli  fes  defleins-,  Théfée  tint 
fa  parole ,  &  fe  dépouilla ,  pour  ainfi  dire ,  d'une 
autorité  qu'un  homme  qui  avoit  autant  d'efprit 
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&  de  courage  que  lui  ^  &  à  qui  l'Etat  avoit  de  fi 
grandes  obligations  ,  pouvoit  aufli  facilement 
étendre  que  reftreindre.  D'où  Ton  peut  conjeâu- 
rer  ,  qu'en  fe  déterminant  pour  le  Gouvernement 
Populaire  ,  il  céda  bien  moins  au  génie  d'un  Peu- 
ple entêté  de  fa  liberté ,  qu'il  ne  fidvit  fon  pen- 
chant. Cette  réfignation  parut  toutefois  un  aâe 
de  générofité  finguliere  :  réunie  aux  fervices  qu'il 
avoit  rendus  ,  elle  lui  mérita  le  titre  de  fécond 
Fondateur  d'une  Ville  qu'il  avoit  agrandie.  Athè- 
nes n'étoit  point  encore  République  ;  mais  fon 
Gouvernement  en  étoit  fi  voifin  ,  que  le  Peuple 
réprima  toujours ,  avec  avantage  ,  les  efforts  que 
les  fuçcefleurs  .de  Théfée  firent  pour  recouvrer 
l'autorité ,  &  ramener  la  Monarchie. 

Après  avoir  pofé  ces  fondemens ,  il  laifla  à  d'au-^ 
très  le  foin  d'achever  l'édifice ,  &  pafla  le  refte 
de  fa  vie  à  courir  de  nouvelles  aventures  ,  com- 
pagnon d'Hercule  &  des  autres  Héros  de  fon  tems. 
Hercule  avoit  inftitué  les  Jeux  Olympiques  ,  ea 
l'honneur  de  Jupiter  ;  Théfée  inftitua  les  combats 
de  l'Iflhme ,  en  l  honneur  de  Neptune ,  dont  on  le 
croyoit  fils ,  taute  d'être  mieux  mftruit  de  fa  naif- 
fance ,  ou  plutôt  à  caufe  des  foins  qu'il  prit  d'ani- 
mer le  commerce  ,  &  de  perfeûiopner  la  Naviga- 
tion :  il  faut  encore  attribuer  à  fa  pafiion  pour  les 
voyages,  &  à  fon  caraûere  ennemi  du  repos, 
l'expédition  romanefque  contre  les  Amazones  , 
chez  qui  il  époufa  Antiope  ^  que  d'autres  appellent 
Hyppolite  ;  de  même  que  la  guerre  des  Amazo- 
nes contre  les  Grecs  ,  qu  elles  combattirent  dans 
les  propres  murs  d'Athènes ,  qu'elles  tinrent  af- 
iîégee  ^  jufqu'à  ce  qu' Antiope  conclut  la  paix.  Il 
y  en  a  qui  comptent  deux  expéditions  de  cette  ef- 
pece  ,  &  qui  croient  qu'Antiope  n'eft  pas  la  même 
qu'HyppoUte.  Nous  n'omettrons  pas  l'amitié  qu'il 
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fut  pour  Pirîthoiis ,  fils  dlxion  ;  amitié  qiiî  naqiritf 
4ans  un  combat ,  où  ces  deux  ennemis  ne  purent 
refufer  une  admiration  réciproque  aux  preuves  de 
cours^ge  qu'ils  fe  donnèrent.  Ils  enlevèrent  enfém-« 
ble  Hélène ,  fille  de  Ifyndare ,  dont  le  fort  accor-» 
da  la  pofleflion  à  Théfee ,  qui  la  cpnduifit  à  Aphid- 
nés  ,  chez  fa  me^ e  ,  à  qui  il  la  confia ,  jufqu  à  cç 
^^elle  fût  en  âge  d'époufer  ;  il  avpit  alors  cin- 
quante ans.  Ils  allèrent  enfùite  en  Egypte;^  dans 
le  deffein  de  ravir  la  fille  d'Aidonéus  ,  deftinée  à 
l^irithoiis.  Aidonéus  étoit  Roi  des  Molofles  ;  la 
jpable  Ta  nommé  Pluton  :  il  fut  informé  de  ce  prp-* 
jet ,  tua  Pirithoiis ,  &c  jetta  Théfée  dans  un  cachot, 
4'où  il  ne  fortit  qu'à  la  follicitation  d'Ffercule.^ 
Tandis  qu'il  étoit  embarqué  dans  ces  aventures  ^ 
Ménefthée ,  fils  de  Pithée ,  &  petit-fils  d'Ereâhée  ^ 
profita  de  fon  abfence  pour  le  concilier  la  faveur 
^es  premiers  citoyens  :  il  leur  infinuoitque  les  in-si 
novations  qu'on  avoit  faites  dans  le  Gouverne-^ 
tpent  5  n'étoient  qu'un  moyen  plus  sur  deles  réduire 
en  fervitude  ,  fous  prçteixte  de  leur  procurer  1^ 
Kberté.  Sur  ces  entrefaites  ,  Caftpr  &  PoUux  vin- 
rent redernander  Hélène  ;  ne  la  trouvant  point  4 
Athènes ,  ils  allèrent  à  Aphidnes ,  où  ils  recouvre-e 
rent  leur  fçeur  ^  après  la  prife  de  cette  Ville.  Par 
les  brigues  de  Ménefthée  »  les  Athéniens  avôient^ 
honorablement  accueilli  lés  deux  frerçs ,  &  Thé-? 
fée  trouva  ,  à  fon  retour ,  les  efprits  envenimés  , 
&  le  Peuple  plein  de  mépris  pour  f^  perfonne  &; 
fon  autorité^  Indigné  de  ce  procédé ,  il  fit  pafferia 
famille  dans.  l'Eubée  ,  chargea  Athènes  de  malé-^* 
4i^ons  ,  $c  fe  retira  dans  nfle  de.  Syros  ,  où  l'oi^ 
dit  qi,ie  le  Roi  Lycomede ,  jaloux  tie  fe  réputation  ,^ 
ou  corrompu  par  Ménefthée  ,  le  précipita  du  hau^. 
d*unTocher  ,  où  îl  l'a  voit  attiré,  fous  prétexte  de  * 
^  montrer  1^  campagne,,  Ainfi^  courut  Th^éféc  ^^ 
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iprès  un  règne  de  trente  ans.  Les  Athéniens  n'on^ 
point  eu  de  plus  grand  Roi  :  les  fiecles  fuivans  ont 
biea  reproché  à  les  iiijets  leur  ingratitude ,  par  le 
refpeû  dont  ils  ont  honoré  (os  cendres.  En  n)é- 
moire  du  fecours  qu'il  avoit  donné  aux  malheur 
reux ,  &  de  la  fermeté  avec  laquelle  il  s'étoit  op» 
pofé  aux  injuâic^es  ,  fon  tomoeau  fut  un  refuge 
pour  les  Efclavès  :  fa  mort  mit  Ménefthée  en  pow 
jeifion  du  Royaume,  Ménefthée  partit  avec  cinf- 
quante  vaiffeaux ,  pour  la  guerre  de  Troy e  :  il  s'y 
diftingua  par  fa  fcience  dans  l'Art  militaire  :  oa 
dit  qu'il  apprit  aux  Grecs  à  arranger  &c  à  conduire 
une  Armée.  Il  mourut  à  fon  retour  de  cette  exp^çh 
dition,  dans  l'Iflede  Mélos  ,1a  vingt- troifieme  ani- 
mée de  fon  règne  :  il  eut  pour  fuccefleur  Démo*» 
phon  ,  fils  de  Théfée ,  qui  accompagna  fon  frère 
Acamas  au  fiege  de  Troye.  Démophon  fut, à  fon 
retour ,  jette  fur  les  côtes  de  Thrace ,  oîi  il  plut  4 
la  Reine  Phillis  :  il  s'étoit  engagé  de  l'époufer  ^ 
après  qu'il  auroit  arrangé  les  affaires  de  fon  Royaib- 
me  ;  mais  lorfque  le  tems  <ju'il  avoit  demandé 
pour  fon  voyage  fut  écoulé ,  elle  fe  pendit.  Oa 
établit  fous  Ion  règne  Vin-Palladio,  Quelques  Ar^ 
giens  ,  fous  la  conduite  de  Diomede  ,  furent  jet* 
tés ,  pendant  la  nuit  ^  fur  les  côtes  d' Attique  ,  qu'ils 
alloient  ravager  ,  fe  fuppofant  en  Pays  ennemi  ^ 
mais  les  Athéniens  alarmés ,  fe  raflemblerent  fou^ 
les  ordres  de  Démophon ,  8c  les  repoufferent  avec  . 
un  grand  .avantage.  Le  jour  éclaira  la  méprif«  des 
uns  &  des  autres.  Acamas  trouva  entre  les  corp$ 
morts  le  Palladium  ou  la  Statue  de  Minerve ,  qu'on 
avoit   enlevée  de  Troye  ,  &  reconnut   qu'ils 
avoient  tiié  leurs  amis  &  leurs  alliés.  Cet  acci- 
dent ût  une  querelle ,  qu'on  remit  à  la  décifion  de 
cinquante  Athéniens ,  &  d'autant  d'Argiens ,  qu'on 
-^ppdla  les  Ephetes,  TçUe  eft ,  je  penfè ,  Voxi^ix^ 
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de  ce  Tribunal  que  Dracon  oppofa  à  rAréopage  * 
il  ne  connoiffoit  >dans  fon  inftitution ,  que  des  ho- 
micides involontaires.  Après  un  règne  de  trente- 
trois  ans ,  Démophon  laifTa  la  couronne  à  fon  ûls 
Oxintes ,  qiû  la  tranfmit ,  au  bout  de  douze  ans ,  à 
fon  fils  Aphidas  ,  qui  ne  régna  qu'un  an ,  &  fut 
çîâffacré  par  Thémete ,  fils  naturel  de  fon  frerè  , 
qui  s'empara  du  Gouvernement,  &  fut  le  dernier 
Roi  de  la  race  d'Ereâhée.  Les  Athéniens  &  les 
Béotiens  étoient  alors  en  démêlé  fur  les  limites  de 
leurs  territoires.  Les  Béotiens  propoferent  aux 
Athéniens  de  laiffer  les  Rois  décider  entr'eux 
la  querelle  :  Thémete  refufa  le  défî  ;  Mélanthe  l'ac- 
cepta. Ces  rivaux  etoient  fur  le  point  d'en  venir  aux 
Itîàins  ,  lorfque  Mélanthe  dit  à  Xahthus ,  tu  ne  tiens 
pas  la  loi  de  notre  combat  ;  jefuisfeul,  &  tu  viens 
aVec  un  fécond*  Le  Béotien  tourna  la  tête  pour  voir 
qui  le  fuivoit ,  &  Mélanthe  le  perça  d'un  coup  de 
lance.  Il  dut  à  ce  ftratagême  la  viâoire  &  la  cou* 
ronhe  d'Athènes ,  que  Thémete  lui  céda ,  pu  qu'il 
perdit ,  par  fa  lâcheté ,  après  un  règne  de  8  ans. 
Mélanthe  en  régna  37:  il  eut  pour  fuccefleur  , 
fon  fils  Codrus,qui  s'immola  générêufement  au 
falut  de  fa  Patrie.  Les  Héraclîdes  avoient  fait  une 
irruption  dans  l'Attique  :  l'Oracle  les  avoit  affu- 
rés  du  fuccès  de  leur  entreprife  ^  à  condition  qu'ils 
épargneroient  le  Roi  dés  Athéniens.  Codrus,in- 
.  formé  de  xette  réponfe ,  fê  déguifa  en  payfan , 
•chercha  querelle  à  quelques-ims  des  ennemis  , 
qui  le  tuèrent.  Les  Athéniens  envoyèrent  incon- 
tinent un  Héraut  redemander  le  corps  de  leur 
Roi.  Cette  nouvelle  jetta  les  Héraclides  dans  un 
fi  grand  etonnement ,  qu'ils  difperferent  aufllî-tôt 
leurs  troupes ,  &  s'en  retournèrent. 
^  Ainfi  périt  Codrus  :  fa  mort  anéantit  dans  Athè- 
nes le  titre  de  Roi ,  qui  avoit  fubûdc,  depuis  Ce- 
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crops,  4^7  ans. -Pour  honom-fa  mémoire,  on 
abolît  ce  noifi  :  le  Peuple  manqua  rarement  de 
prétexte  pour  augmenter  fon  autorité,  jufqu'à  ce 
qvi'il  fut  entièrement  libre  :  on  fiibititua  au  Roi 
l'Archonte  perpétuel.  Cette  dignité  étoit  hérédi- 
taire :  elle  différoit  ii  peu  de  la  Royauté ,  que  la 
plupart  des  Hîftoriens  ont  mis  tes  Archontes  au 
rang  des  Rois  :  toutefois  ,  il  ne  faut  pas  les  confî- 
dérer  abfolument  comme  tels  ;  car  leur  autorité 
étoit  fubordonnée  au  Peuple,  qui  pouvoit  leur 
demander  raifon  de  leur  conduite  ,  lorfqu'il  le 
jugeoit  à  propos. 

Médon ,  fils  aîné  de  C#drus ,  fiit  le  premier  Ar-* 
chonte  perpétuel  :  il  étoit  d'une  figure  défavan- 
tageufe  :  fon  frère  Nilée,  qui  le  méprifoit ,  lui  dis- 
puta le  Gouvernement  :  le  Peuple  faifit  roccàiion  f 
les  rejetta  Tun  &  Tautre ,  &  déclara  qu'il  ne  re-^ 
coilnoiffoit  de  Souverain  que  Jupiter.  Athènes  fut 
fous  une  eipece  de  Théocratie,  pendant  cette con* 
teftation;  mais  enfin  l'OVacle  fe  déclara  contre 
Mlée.  Ses  fireres  &  lui  conduifirent  en  Afie  les 
Colonies  dont  nous  avons  parlé  ;  elles  y  fondè- 
rent les  douze  faraeufes  Villes  des  Jonieas ,  Ephefe , 
Milete ,  Prienne  ,  Colophon ,  Mius ,  Tios ,  Lébé- 
dos,  Clazomene,  Erithrée ,  Phocée,  avec  Chio  &C 
Samos  ,  dans  les  Mes  qui  portent  leurs  noms. 

Médon  gouverna  vingt  ans  :  il  eut  douze  fuc- 

cefleurs  de  fa  race  ,  qu'on  appella  Médqntides. 

Voici  leurs  noms,  &  la  durée  de  leur  adminit 

tration.  Acafte  gouverna  trente-fix  ans  ;  Archippe 

-dix-neuf, Therfippe  quarante-un  ;  Phorbas  trente, 

-  Mégaclès  vingt-huit  ;  Diognète  vingt-quatre ,  Phé- 

réclès  dix-neuf;  Ariphron  vingt ,  Thefpiéus  vingt- 

fix  ;  Agamaftor  foixante-dix,  iEfchile  vingt-trois , 

&  AIcméon  deux  ans  éfeulemcnt.  On  trouve  à 

peine  une  aâion  remarquable  dans  toute  cette 


p)4  Hisroinf. 

clurée/ Le  Gouveroement  fut  uanquilte.  &  fanç 
révolution  l'efpace  d'environ  trpis  cents  ans. 

Nous  pouvons  remplir  cet  intervalU  de^ce  qui 
$*eil  paffé  dans  l'état  des  Sciences  &ç  dçs  Lettres  ^ 
qui  commençoient  à  fleurir  dans ,  les  Contrées  de 
k  Grèce  les  mieux  policées*  Nous  parlerons  d'a- 
bord de  la  Poéfie ,  ja  première foçon  décrire  ,  &C 
le  véhicule  ordinaire  des  découvertes.  Les  noms 
de  Ltnus  ,  d'Orphée ,  de  Mufée  &  des  autres  Aut 
teucs  de  la  Théologie  Païenne  ,  font  parvenus  jufr 
qu'à  nous  9  avec  lès  marques .  d'eftjmç  &  de  ref-* 
peft  qu'ils  ont  méritées  de  leur  liecle  i  mais  leut 
biftoire  eft  fi  fujette  à  caution ,  qu'elle  ne  trou- 
vera jamais  de  place  jdans  un  Hiftorien  févere> 
On  ne  fait  quelle  étoit  leur  patrie  ,  ni  dans  qu^ 
%ems  ils  écrivoient  ^  &  l'on  attribue  à  d'autres  1^ 
peu  d'Ouvrages  qui  nous  en  reftent.  Quoi  qu'il  ea 
ioit^  on  n'oferoit  foufenir  qu'avant  Homère ,  la 
Poéfie  fut  entièrement  ignorée  des  Grecs  ;  touter 
fois  nous  n'avons  aucune  autorité  fuffii'ante  pour 
dater  fon  origine  de  plus  loin.  Quoique  les  Cri- 
tiques aient  été  plus  exafts  dans  la  recherche  qu'ik 
.ont  faite  de  la  Patrie  &  du  fiecle  de  ce  gran4 
homme ,  que  dans  le  jugement  qu'ils  ont  porté  de 
ièsPoëmes,  ces  queftions  font  encore  indécifes  ; 
cependant  leurs  efforts  n'ont  pas  été  tout-à-fait 
inutiles;  fes  Ouvrages  ,  où  chaque  parti,  alloit 
prendre  des  armes,  en  ont  acquis  du  poids  &  ,de 
Tautorité.  De  toutes  les  Villes  qui  fe  font  difpu- 
tées  fa  naiflfance ,  Smyrne  paroit  en  avoir  le?  meil- 
leurs titres  :  on  conjeôiure  qu'il  écrivoit  la  guerre 
Je  Troye ,  deux  ou  trois  cents  ans  après  la  prife 
de  cette  Ville.  Il  y  en  a  qui  le  font  poflérieur  aux 
Olympiades  ;  mais  efl-il  à  préfumer  qu'un  Poète 
^ui  a  pris  ious  les  foins  imaginables  pour  embel- 

br  k$  Po^eis  »  eût  omis  la  de&riipiloQ  4^$  h\^ 
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Olympiques ,  fi  on  lés  eût  célébrés  <Ie  fon  tems  > 
Quant  à  fa  perfonne  &  à  fa  fortune  ,  on  nous  le 
repréfente  aveugle  ;  du  reile ,  auffi  gueux  que  nos 
Chanteurs  ,  &  courant  le  Pays  comme  eux.  Si 
cet  état  Tavilît  à  nos  yeux  ,  fes  Ouvrages  nous  en 
donnent  lUie  idée  bien  noble  :  c'eft  là  qu*on  voit 
ce  gr^nd  homme  .dans  toutes  {es  proportions  :  c'eft 
là  qu'il  paroît  avec  tous  les  avantages  de  TArt  ôc 
de  la  Nature;;  qu'il  force  notre  admiration  ,  &c 
qu'il  enlevé  le  titre  de  Prince  ^  de  Père  de  la 
Poéfie  Grecque,  A  force  de  raffiner  fur  (es  Ecrits  , 
quelques  gens  ont  prétendu  y  trouver  l'origine  de 
toute  Littérature ,  des  Arts ,  des  Sciences  ,  des 
Religions  ,  &c  des  Gouvernemens.  Nous  convien- 
drons que  fon  fiecle  n'a  point  eu  de  génie  plus  uni* 
verfel  ;  mais  nous  nous  garderons  bien  d'en  faire 
le  Fondateur  des  Royaumes  &  des  Etats ,  ■&  l'au- 
teur de  toute  politeffe  :  il  fuffit ,  pour  fon  immor-^ 
talité ,  que  l'élévation  de  (es  penfées  ,  la  beauté 
de  (es  images  ,  la  nobleffe  de  fes  fiâions ,  l'har- 
monie de  les  vers ,  la  force  de  fon  expreffion ,  la 
jufteflè-  ^e  fes  carafteres ,  §c  la  conduite  de  foit 
V  Poëme ,  aient  pouffé  à  un  degré  dç  pef  feâion  preC^ 
qu'inimitable,  la  Poéfie  Epique»  qu'on  nç  con»% 
noiflbit  pas  encore ,  ou  qui  ne  feifoit  que  de  naître, 
•  Héfiode ,  né  à  Cumes  en  ŒoUe  »  fut  traniporté 
dans  fa  jeuneffé  à  Afcra ,  petit  village  de  la  Béo-* 
tîe  :  le  mérite  de  fes  Ouvrages ,  &  le  tems  auquel 
il  écrivoit  j  lui  ont  acquis  le  fécond  rang  entre 
les  Poètes.  Quelques-uns  le  font  antérieur  à  Ho- 
mère :  «d^autres  affurent  qu'ils  étoicnt  contempo- 
rains ,  &  racontent  <ju^l  remporta  la  viâoire  fur 
hii  dans  un  combat  poétique  ;  à  propos  de  quoi 
Lucien  a*  dit  9  q«e  4e  vainqueur  n'étoitpas  le -plus 
fbrt  :  mais  'KEpicramme  fur  laquelle  on  fonde  la 
pxétendw  çonteftatiotn  de  ces.PocteSjpouîtrQit  hie^ 
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Itre  apocriphe  ^  &  Héfiode  n'avoif  flewi  qtie  quet 
eue.  tems  après  Homère.:  en  tout  cas,  çeferoit  à 
KMi  défavantage  qu'on  le  rapprocheroit  du  Prince 
des  Poètes  ,  affez  pour  en  faire  fon  rival.  Au  refte , 
leurs  mérites  font  tout-à-fait  différens.  Héfiodé 
n'afpire  point  au  fublime  ;  il  fe  contente  du .  gra- 
cieux ;  il  eÛ  bien  moins  jaloux  d'être  pompeux 
qu'agréable ,  &  il  afFeâe  par-tout  lafimplicité  {4u$ 
encore  que  la  délicateffe  :  enchanté  de  la  folitu- 
de  ,  des  délices  &  du  loifir  de  la.  vie .  champêtre , 
il  tournas  fon  génie  à  des  fujcts  qui  demandent 
quelque  nobleffe  &  beaucoup  d'ingénuité  :  fon 
uiccès  mérite  bien  le  rang  qu'on  lui  donne.  Maxi- 
me de  Tyr  fait  une  hiftoire  de  lui  qui  caraâérife 
un  homme  plein  d'humeur  >  ou  bien  curieux  de  fa 
compofition.  Un  jour  ,  dit-il,  qu'il  entendit  un 
Pptier  qui  chantoit  quelques-ims  de  fes  vers  en 
travaillant ,  fans  s'embarrafTer  de  la  cadence ,  non 
plus  que  des  accens ,  il  fe  jetta  tout  à  travers  les 
pots ,  les  mit  en  morceaux ,  &  l'Ouvrier  lui  de- 
mandant par  quelle  raifon  il  brifoit  ainfi  fon  ou- 
vrage :  Ce/i ,  répondit  Héfiode ,  pAtcc  que  tu  défi- 
mires  U  rnicn^ 

Outre  les  progrès  de  la  Poéfie ,  Knûitution  des 
Jeux  Olympiques,  ainfi  nommés  d'Olympie,  ville 
dans  le  voifinage  des  plaines  d'EJis ,  oîi  on  les  cé- 
lébroit ,  fut  encore  le  fruit  de  la  tranquillité  gé- 
nérale dont  la  Grèce  jouifibit  alors  :  les  uns  en 
{ont  honneur  à  un  Hercule  de  la  race  des  Daây- 
les  Idéens,  &  d'autres  à  Pifus,  dont  nous  ne  con- 
noifibns  que  le  nom.  Je  crois  qu'il  faut  les  attri- 
buer à  Pélops  :  ils  étoient  confacrés  à  Jupiter* 
Âtrée ,  Hercule ,  fils  d'Alcmene ,  &  d^autrgs ,  les 
renoHVellerent  ;  mais  ils  n'avoient  point  encore 
de  retour  périodique  :  on  attendoit,  pour  l;es  cé- 
lébrer^ quelques  conjonâures-elactraordinaires^âc 


cela  fe  iaifoit  fans  pompe ,  ni  folemnité  remai?- 
quables.  .      .     i   .     , 

Leur  fpteiideur  ne  cominença  que  fous  Iphitus  ^ 
Roi  d'Elis ,  &  defcendant  d'Hercuk  :  il  les  remit 
en  vigueur  fur  les  avis  de  l'Oracle  :  on  les  célébra 
de  cinq  -en  cinq  ans  ,  6c  on  appella  une  Olympia- 
de l'e^ce  de  quatre  ans  qui  s'écouloient  d!ime 
iblemnité  à  ime  autre.  Il  paroît  qu'après  fa  mort  ^ 
leur  fucceffion  fut  interrompue  ;  car  ^Olympiade 
où  Corebe  d'Elis  remporta  le  prix  ,  paffe  pour  la 
première ,  &  n'eâ; ,  à  bien  comptm^,  que  la  vingt* 
huitième.  Tel  «fut  le  commencement  des  OlyaH*, 
piades  ;  il  tombe  fur  la  fécondé  année  de  I'adi!n«*« 
nifiration  d'-£fchile ,  dou^iesle  t  Archonte  perpé--A.  M, 
tue!  d'Athenes',  quatre  cents  huit  ans  après  la.prife  3^*** 
de  Troye,  &  l'an  3228  de  la  Création  :  cette 
époque  fépare,  felon:  Varron^  les  tems  fabuleux» 
des  fiecles  hiftonques  ;  &  fa  certitude  eft  fi  grande 
!chez  tous  les  Auteurs ,  que  ié  nombre  des  Olyaw 
piades  eA  un  des  premiers  caraâéres  de  la  Chro* 
noiogîev  Le8'  Grecs  fuivoient  cette  date  dans  leur^ 
Annales  9  &c  iinême  dans  FHiftoire  desr  Nations 
étrangères  4  éi  je  crois  ne  pouvoir  mieuK  feire 
que  de  remjplôyer  dans  le  refte  de  cet  Abrégé* 
On  n?appliqtm  .  pas  tout  d'un  coup  le  retour^  4$ 
Jeux  Olympiques  à  la  cbnnoiiTance  des  tems. ^  cet 
ufage  ftit  accefloire;  ils  avaient  un  autre  b\4t  pluç 
immédiat,  que  je  vais  développer.  Les  fêtes  & 
la  plupart  des*  fblemnités  de  la  Grèce  furent  inûi- 
tuées ,  dans  leur  origine ,.  en  l'honneur  des  Dieux 
&  des  Héros  ;  confacrées*  par  leur  objet,  le  Peu^ 
pie  eil  iaifoit  titi  point  de  Aeligion  :  la  Politique 
fécondant  l'efprit  de  fuperâiuon  &c  le  goût  de  la 
.Nation,  les  perpétua.  On  fentit  combien,  ilétoit 
à  propos  dera^embler,  de  tenpis  en  tems  ,  jS<  dç 
réunir^  s'il  étq^t  poffîble  ^  par  dés  folemnités  gé* 
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fiéraies  ^  tant  d'Etats  difFérens  ,  indépeiidàns  tes 
uns  des  autres,  &c  féparés  par  la  diftanee  des 
lieux  ^  moins  encore  due  par  la  diveriité  des  idté^ 
rêt&  :  ces  aflemblées  etoient  une  occafion  de  dé<^ 
libérer ,  &  de  ilatuer  fur  tout  ce  qui  «oncernoit 
le  bien  public  ,  &  Thonneur  de  la  Grèce.  Quant 
aux  Jeux  en  eux-mêmes ,  conformés  au  génie  Si 
àla  vivacité  du  Peuple,  on  les  regardoit  comme 
les  exercices  les  plus  utiles  &c  les  plus  honorable^ 
dont  on  pût  si'occuper  entetns  de  paix  t  ils  don-^ 
jiQient  de  la  force ,  de  Tsâivité  de  de  la  i^ui^^è 
ft«x  corps,  &c  noiu-riflbient  dans  les  cœut^  ledefiif 
et  bt  gloire»  Cétoitune  efpece  d'Ecole  militaire  ^ 
où  Ton  tenoit  continuellement  le  couragie  en  ha^ 
teine.  On  fe  propofoit  ,fans  doute  ^  par  les  applau<» 
dtfTeineiis  extraordinaii^es  qu'on  prodiguoit  a  ceux 
qui  y  remportoieiit  la  viâoire,  d'élever  a\ix  gran« 
des  chofes  l^ame  du  vainqueur,  qui  acquéroît 
dans  cette  image  de  la  guerrç^ua^i. gloire  qui  ap 
prochoit ,  i  quelques  égards ,  de  celles  dés  plus  fa^^ 
tn^ux  Conquérans  :  la  douceur  dû -.Ces,  triomphes 
étoit  -le  plus  grand  bonheur  dont  uit-honitme  pût 

I'ouir  pendant  fa  vie-:  un  ami  de  Dîagoras,  dont 
es  ^Is  avoient  été  couronnés ,  liû  dilbità  cette 
occafion:  Maineeaoju^- Diagoras^  tu  d<n$  mourir 
fàèUfait ,  car  tu  ne  peux  étrs  un  Dieu.  Sans  entrer^ 
dans  rénumération  de  tous  les  exercices  qu'on  y 
pratiqivoit ,  nos  Joutes  &  nos  Tournois  ^  qui  te-* 
noient  un  jufle  milieu  entre  l'amufement  &  le  com* 
trAt ,  peuvent  nous!  en  donner  une  idée  générale  ; 
maïs  la  pompe  des  Jeux  Olympiques  étoit  bien 
éuttè*  La  Grèce  eritifere  s'épuifoitHellé  &  les  Ka* 
lions  circonvoifines^  pour  en  ibutenii:'  la  tnsigni^ 
ficence.  Lorfque  leur  iniiitution  fiit  bien  a^Fermie  ^ 
leur  célébration  fefit  £lns  interruption ,  tant  que 
iaîGi^^o^  jouit  de  quelque  lîberté^âc  mime  apràs 


\ 


lîetté  perte' ,  éifènt  qùel<ques-uns  ^  qui  les  conti-^ 
mient  jufqvies  fous  lé  Grand  Conftantin ,  l'an  311 
de  J.  C*  Cédrénus  en  augmente  encore  ta  durée 

de  huit  ans ,  &  compte  293  Olympiades.  

Mais  pour  revenir  à  Athene*  ^  la  mort  d^Alc-  jT^^ 


pour 
tendre  eîrconfpef^s  ceux  qui  fe  mêloient  de  le 
conduire  ;  mais  Tépithete  de  perpétuelle choqtioit 
encore,  ^  la  dignité  d'Archonte  fut  fixée  idix 
ans.  Çharops ,  frerè  d'Alcméon ,  &  fils  d'iEfchile  « 
fiit  le  premier -de  cette  création.  iEfimede.,  Clidi-^ 
que ,  Hyppomene  ,  Léocrate ,  Apfandre  &c  Eri- 
xias ,  qui  fui  Tuecederent ,  n'auroient  rieii  fait  de 
remarquable  fans  Hyppomene  j  qui  '  enferma  fa  - 
fille  qu^on  a  voit  féduite ,  avec  un  cheval  qui  la 
dévora  toute  vive*  Cette  inhvimanitéf  entraîna  fa, 
dépofitiori.  Erixias  ,  le  dernier  de  la  race  de  Co- 
drus ,  moui'ut ,  ou  fut  dépofé,  avant  quélef  tems- 
de  fa  charge  fut  expiré.  Quelques  Auteurs  croèentî 
^ue  T!éfias  acheva  les  dix  ans  ;  mais  cette  opi-* 
liion  n'efl  pas  générale  ;  d'ailleurs ,  il  eft  vraifem- 
blable  qu'on  a  pris  Liiias  trôifieme  Archonte  an- 
nuel ,  pour  ce  Tléfias  ;  ainfi  nous  finirons  à  Erixiasi 
cette  efpece  de  Gouvernement  ,  qui  a  duré  64* 
ans. 

'  Tous  ces  changemens  préparoient  une  révo- 
lution pltl^  ctonfîdérable.  Elle  arriva.  Le  Reuple  A.  M. 
8*empara  de  îa  PuifTance  &  du  Gouveriietnèftt  :  Jj^^' 
au  lieu  d*tin^feul  Archonte^  dont  le  pouvoir  du- xiiu ui 
^oit  dix  aris  ,  il  en  créa  neuf  dont  l  auiarité  fiit 
annuelle  r-ce  têhts  expiré ,  fi  Poil  étoit  fktisfait  dq 
leur  geffion  ^  on  les  envbybit  achever  le  lefte  de 
leur  vie  dan^  f  Aréopage  :  le  premier  de  ces  Ma** 
pûtats  s'àppèlloit  proprement  ArcboMe>  oq  g)t 
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ajoiitoît  répithete  d'Eponimç,  pairçe  xju^  Tannée^ 
étoit  défignée  paf  fon  adminiUration  >f  oc  que  toû»-; 
tes .  le^  :  affaires  importantes  fe  paffoient  en  [(on 
nom.  Ilavoit  foin  d'une  partie  dçs- fuperiîilions  r^ 
.il  étôit  à  la  tète  dVn^  efpece  de  Chambre  Ecçlé- 
fiaftiique,  oti  Ton  décidoit  tous  les  démêlés  des* 
époux ,  des  pères  &  des  enfans,  des  parens  &  des 
voifins  ,&  toutes  les  conteftatiçns  ,fprmées.  fiir> 
les  teftamens ,  les  legs  ^  les  dots  &c  les  fucceiEpns.^ 
Il  étoit  chargé  particulièrement  de^. or phelins ,  de, 
la  '  confer vation  de  leurs  biens  ,  âçdu  choix  des 
Tuteurs  :  en  général ,,  .joutes  les  affeirjss  civiles, 
étoient  portées  à  fon  tribunal  en  pr^ijniere  infi^n- 
ce.  Le  fécond  Archçnte  avoit  le  furoom  de  Roi  ;. 
le  refte  du  culte  &  des  cérémoniçs  lui  étoit  con-r 
fié:^a  fonâion  principale  étoit.  de|  préiider  à  la 
célébration  des  fêtes  ,  de  terminer  les  querelles- 
des  Prêtres  $c  des  Familles  facrée^ ,  &ç, ,  de  punir 
les  impiétés  &  les  prophanations  des  .fajiats  Myf-^' 
tere$.  On  inftruifoit  encore  devant  lui. quelques», 
a!ffeire5.  criminelles  &  civiles  ,  qu'i^ /décidoit,  ou^ 
qu'il  renvoyoit  aviy;,ftu|:re;s  Coyrjs^rLe  troiÂ^me  fe. 
nommoit  Poléiparique  ;  il  yeilloit  aufli  à  quelque- 
pratique  de  Religion;  mais  le  Militaire. étoit  l'im- . 
portant  de  fa  charg/ç  ;.fop  nom  en' étoit  dérivé  :  il. 
qtoit.  tout  puiffant^^a^temsdeguerre^  &jouiffoit,. 
pendant  la  paix ,  de  la  même  jurifdiftion  fur  TE-; 
tranger ,  que  le  premier  Archonte  fur  le  Citoyen. 
Lès  fix  autres  por^toiçntlenomcommur^iiesThef-. 
mothetes  ,  ô(  formpieqt  un  tribungi' ,  qii  l'on  ap-. 
.pelloit  des  fédudiions ,  de$i  calomni/^s  31  .&  de  tou- 
te fauffe  accufatip9  ;  ies  différends  enj;^e  l'Etran- 
ger &  le  Citoyen,  lesf  marcbandiftf. 4^  le  com- 
merce ,.  étoient  de  Con  rreffort.  .Lesf  ^Th^foiothetes 
avoiept  encore  Tœil  à  l'abfefvation  4^s  Loix  ;  & 
le  pouvoir  4e  s'oppç^r; à  tout  é^abUilIeçient  qui 
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éur  parSîfibît  coiitraijré  z\xx  intérêts  de  la  foâè^ 
Te  *,  en  failoit  une  barrière  élevée  entre  les  autres 
Ma^ftirats  &  le  Peuple.  Tel  étoit  le  diftria  de 
thaqûe  Archonte  eii  particuKer  :  le  Oorps  feul 
ivoit  droit  de  Vie  8c  de  mort.  Quelques  Officiers 
fubalternes  étoient  à  fa  nomination^;  Se  il  les  dé« 
pofoit ,  lorfqu« ,  fuf  l'examen  de  leur  conduite  ; 
les  iuâS^ages  dû  Peuple  les  déclaroient  indignes  de 
leurs  charges  :  il  convoquoit  le  Peuple  )  ce  que  le 
Roi  &  les  autres  Archontes  en  particulier  poil- 
Voient  àuffi  dàn$  lés  occafions  preffantes.  Enré- 
tompenfe  de  leurs  fervices  ^  ces  Juges  étoient 
exempts  des  impots  iqu*on  leyoit  pour  l'entretien 
des  Arméejj ,  &  cette  immunité  leur  étoit  partie 
tulierè.  Créoh  eft  le  premier  de  ces  Archonte^ 
'^nuels.  il  entra  en  charge  la  féconde  année  do 
la  vingt-troifieme  Olympiade.  La  fucceffion  dé 
tes  Magiftrats  fut  régilliere  ;  &  quelles  que  furent 
les  révolutions  que  pEtat  foufFrit  danà  la  ftiite  par 
les  fàâions ,  oU  par  les  ufurpateurs ,  on  en  revint 
toujours  à  cette  forme  de  Gouvernement  ,  qui 
dura  dans  Athènes  tant  qu'il  y  eût  un  refte  de  & 
terté  &  de  vie. 

La  Ubérté  dont  Théfée  âvbit  jette  lés  fonde* 
hiens  ^  avoit  encbre  bien  des  progrès  à  faire  i 
avant  que  d'être  entière  &  folide.  Le  Peuple ,  | 
chaque  révolution  ;  avoit  acquis  qiielqu'avantage^ 
&  TàutoriiEé  des  Magiftrats  fe  trouvoit  trop  foible 

J)our  càptivef  ces  efprits  faâîeux  &  légers*  Pour 
es  cdnduire  &  les  protégea  dans  les  fonâions  dé 
leur  charge ,  ils  avdient  befdin  du  fecours  dea 
Loix,'  &  la  Grèce  n'en  avoit  point  encore  d'écri- 
tes :  l'avis  des  Archontes  étoit  la  feulé  régie  d'E** 
îat.:dè-Ià  naiffoient  des  difputes  éternelles  r-oii  . 
ïie  s'enteridoit ,  ni  fur  la  Rehgion ,  ni  fur  le  Gou* 
j^ernement  civU  :  la  moindre  ionovation  devéno^ 

^  ¥  '^  •- 
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un  fujet  d'alarme  aux  îgnorans  ^  &  de  révolte  atUic 
ambitieux.  L'entrcprife  de  Cylon  en  eft  uq  bon 
exemple  :  au  milieu  de  ces  dllGTentions ,  il  afFeâa 
la  Souveraineté ,  s'empara  de  la  citadelle ,  y  fçu- 
tint  lefiege,  &n'en  fortit  avec  fon  frère  que  pour 
n'y  pas  mourir  de  faim.  Les  compagnons  de  fa 
révolte  fe  réfugièrent  au  pied  de  la  uatué  de  Pàl* 
las  ;  mais  s'étant  laiffés  perfuader ,  fur  Tefpoir  du 
pardon  y  d'abandonner  ce  fanâuaire  9  ils  furent 
prefque  tous  mis  à  mort  :  on  trouva  dans  la  fuite 
cette  aâion  û  injuriée  à^  la  Religion  ,  qu'on  en 
))annit  les  Auteurs  ,  dont  on  croyoit  que  la  pré- 
iênce  fouilloit  la  Ville ,  &  l'expofoit  au  rcffenti- 
ment  de  la  Déefle»  Cette  condamnation  alluma 
4ans  Athènes  une  faâiôn  y  qui  fut  long-tems  à  s'é- 
teiadre  :  on  place  ce  trait  dans  la  quarante-qua- 
trième Olympiade  ;  mais  c'eft  plutôt  la  date  de- 
l'expiatioa  de  la  mort  des  compagnons  de  Cylon  y. 
tfuè  celle  de  fan  entreprife ,  qui  paroit  fort  anté- 
fleure, 

<  Tel  fut  le  fo?t  dés  Athéniens ,  jufgu'à  ce  qu'infl 

j^^  j^^  truits  par  leurs  malheurs ,  que  la  vraie  liberté  con* 
3380»  &il^  dans  la  foumiflion  à  la  raifon  &c  à  l'équité  ^ 
&  qu'ils  avoient  befoin  d'un  Légiflateur  qui  les  ré- 
jîÏK??-  duisît  fous  cet  empire ,  ils  jetterent  les  yeux  fur 
'•  Pracon  :  il  étoit  Archonte  pendant  la  trente-neu- 
vième Olympiade,  C'étoit  un  homme  vertueux  &c 
éclairé  ;  mais  prefque  inhumain  ,  à  forpe  d'être  fc- 
vcre  :  il  fit  un  grand  nombre  de  Loix ,  qui  toutes 
fe  fentoient  de  la  dureté  de  fofi  caraâere  :  il  en 
confia  l'exécution  aux  Ephetes ,  Tribunal  qu'il  éta- 
blit à  cet  effet  :  il  coodamnoit  à  mort  tout  coupa- 
ble indiftindement  ;  point  de  différence -entre .  vor 
1er  un  chou  ou  commettre  un  facrilege  :  on  difoit 
qu'il  avoit  écrit  {es  Loix  non  avec  'de  C encre ,  mai^ 
avec  dufang.  Quand  on  lui  demandoit  là  raifon  dç 
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Fégalitédes  peines  qu'il' avoit  impofées  ponrtou^ 
t,es  les  fautes  :  Ccft ,  répondoit-il ,  que  Us  pluspt^ 
iits  crimes  méritent  la  mort  ^  &  que  je  ne  cannois  pas 
de  plus  cruel  châtiment  pour  Us  grands.  La  doârine 
des  Stoïciens ,  qui  fut  £  généralement  fuivie ,  fem- 
ble  devoir  fa  naiilance  à  ces  notions  rigides.  Les 
Loix  de  Dracon  eurent  le  fort  de  toutes  les  cho- 
fes  violentes  :  leur  févéritë  les  rendit  bientôt  im- 
praticables :  le  Pauvre  nV  trouva  point  un  afylc 
cpntre  la  dureté  des  ricnes  qui  Tépuifoient  :  1^ 
Peuple  continua  de  haïr  la  Noblefle ,  le  Noble  de 
craindre  le  Peuple  ,  àc  l'Etat  étoit  au  bord  du 
précipice. 

Il  Y  eut  alors  quelque  conteâation  entre  Atlîe-* 
nés  &  Lesbos  de  My tilene  :  il  étoit  queflion  de 
Sigée  ,  petite  y ille  de  la  Troade^  dont  les  deux 
partis  le  difputoient  la  Souveraineté.  Les  .Athé- 
niens 9  fous  la  conduite  de  Phrinon ,  les  Lesbiens  ^ 
commandés  par  Pittacus  ,  avoient  ibutenu  leurs 
droits  avec  ^es  fuccès  égaux.  Lorfque  les  Che& 
convinrent  de  terminer  entr'eux  cette  querelle  » 
Pittacus  enveloppa  fon  adverfaire  dans  im  filet  9 
qu'il  avoit  caché  fous  fon  bouclier  ^  &  le  tua.  Il 
eft  vraifemblable  <jué  les  Rétiaires  durent  chez  lès  xî^î'**  ^ 
Romains  ieur  origine  à  ce  ftratagême.  Les  Athé-  *^* 
niens  renouvellerent  leurs  prétentions  ,"&  Pifif» 
trate  s'empara,  de  Si^ée ,  qu'il  donna  à  fon  fils  Hé- 

Îjéfiftrate.  Les  Lesbiens  inquiétèrent  Hégéfiftrate: 
'affaire  fut  portée  devant  Périandre  de  Corinthel» 
qui  décida  que  chacun  garderoit  ce  qu'il  poiTédoit  » 
&  l'on  s'en  tint  à  fa  déciiion*  Hérodote ,  qui  ne 
&it  mention  ni  de  Phrinon  ,  ni  de  Pittacus  9  & 
qui  ne  parle  de  cette  guerre  que  comme  d'une  ac- 
tion unique  ,  a' donné  lieu  aux  Hiftoriens  de  con- 
fondre le  premier  événement  avec  le  fécond.  On 
croit  que  Pittiu:us  fut  tyran  de.  My  tilene;  mais  fa 
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conduite  devroit  le  mettre  à  coiivert  de  (îèfée  m^ 
juré.  Il  efi  vrai  qu'il  s*empara  du  Gouvernement  J 
ihais  ce  flit  ihoins  par  une  ambition  pamticuliere  i 
que  dans  le  défit  de  s'oppôfer  à  l'ambition  des  au-» 
très.  Il  ne  garda  la  Souveraineté  qu'autant  que  les 
befoins  de  l'Etat  le  d^nandefent  î  il  fit  quelques 
bonnes  Loix ,  &  donna  tant  de  preuves  de  fon  iri-» 
telligence  &  'de  fa  modération  ^  -qu'on  le  mit  au 
nombre  des  fept  Sages,  Alcée ,  qui  avoit  beaucoup 
tle  part  dans  l'adminiftration  de  Mytilene ,  étoit 
fon  antagonifte.  Ce  Poëte  s'eft  illuftrë  par  fes  ta-^ 
lens  iyriquesy  mais  plus  encore  p^r  lés  qualités  d$ 
bon  loldat  &  de  bon  citoyen  ,  tout  équivoque* 

3u'elles  étoient  ea  lui  ;  car  dans  un  combat  qui  fe 
ôAnâ  entre  les  Athéniens  &  fes  Compatriotes  ^ 
il  prit  h  fuite  5  &  abandonna  fon  bouclier  à  l'en- 
Bemî  ;  &  Sttabon  nous  afliire  que  m^ilgré  fes  beS. 
les  déclamations  contre  la  tyrannie  ^  on  l'accufa 
d'avoir  lui-même  les  deflTeins  qu'il  cômbattoit  fi 
fortement  dans  les  autres.  Tous  fes^  ôitvrages  font 
lyriques  ;  fon  ftyle  eft  ferré ,  cofrtGt ,  &  tout-à-* 
fait  lîôble  ;  fa  mufe  folâtre  'quelquefois ,  mais  fans 
rien,  perdre  de  fa  dignité  :  on  la  reconnoît  capa-* 
ble  des  grands,  fujets ,  même  quand  elle  s'abaifie 
à  <:hariter  les  amours.  Horace ,  fon  émule  ^  lui  at* 
tfibue  l'invention  Ju  Earbiton ,  dont  quelques  Au? 
teurs  font  honneur  à  Terpandre  ,  &  d'autres  à 
Anacréon  :  on  l'appelloit  la  lyre  d*or^  à  caufe  des 
pièces  qu'il  avoit  écrites  contre  là  tyrannie.  Après 
avoir  parlé  de  ce  Poëte  ^  nous  n'avons  garde  d'o* 
mettre  Sapho,  fa  contemporaine  &fa  compatriote  î 
elle  ^éuriflbit  aux  environs  de  laquarante^qiia- 
trieme  Olympiade.  Ce  n'étoit  pap  ime  beauté  ;  AU 
cée  en  étoit  toutefois  grand  admirateur  :  il  ne  pa-^ 
roît  pas  qu'il  en  ait  été  bi^i  traité  :  Si  Bon  ayçit 
cfij  \vi  difoit-^il  un  jour>  Uy^  l^g-tcms  ^u'or^ 
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^oûs  aUfCÙTonfid/on/ecret.  Puifquc  vous  favt[  gardi 
fi  long'-ttms  9. lui  répondit  Sàpho  ,  c^Jt  une  marqué 
i^il  ne  m^  çomvienù  pas  de  l^apprcndn.  Sa  froideuf 
pour  Alcce  «ftfitîgtiUere  ;  caronr  ne  Taccufe  point 
d^avoir  été  inhumaine.  Sa  pailionpour  fon.lexe  a, 
beaticaup  .flétri  '  ia  réputation.  Elle  aima  Phaon  ; 
\qs  infidélités  de  ce  jeime-hommejfir  enfla  matière 
de  Tes*  plus  beaux  Ouvrages  ,  &  furent  la  cauiê  d(9 
fa  mort.  Dureibç  yAts  chamxes  de  fonefpEit  cou» 
vroient  tous  ârs  débuts  :  H^dk  aifé  de  jluger ,  pa^ 
les  fragmens  qui  nous  en  refteat ,  avec  quelle  forœ 
ic  quelle  adreâe  .elle,  xnanidit  les  pâmons  ,  &  à 
Jcqmbien  jufte  ûttt  elle  mérita  le  nom  de  dixic/ps 
Mufe.  Archiloque^  né  à  P^ros ,  aux  environs  de  la 
viitgtrneuvieme  Qlyinpiadfi  y  fe-fit  connokre  aiorsj 
il  pafle  pour  J!invç!ntçur  du.  vef s  lambique  ;  mais 
ce  gexire  de  Pôé^e  efl  de  plus  ancienne  date  :  oà 
dit  même  qu!Homere  avait  ccimpofé  danscéâylc 
«ne  Pièce ,  appcllée  Margiôès  :  ainfi ,  il  ne  dqit  xfp' 
paremment  e«t  honneur  qu'à»  l'amertume. &:3tt 
fuccès  de  Ses  inveûives.  Lycambe  ,  qui  lui  avoft 
•acjC?ordé  fa  fiUe^^  rompit  le  mariage  lorfqu'on:  fot 
fur  le  point  de  le,  cé^bren  LePoëtele  pourfuii 
mt ,  dans  r  fes  v^Sr , .  avec  tant  -  dfe  £arenr  i  .qu41  fc 
ipendî't  :  la  fille, en  fit  autant.. Son  ftylé  eft.  fort  ÔC 
•nerveux  ^.bsriJlant  &  ferré  ,  tout:pétillant  d'efpriti 
mais  rempli' de 'fiel;  Arçhiloquc  feit  gloire.de  rfé*» 
pargner  ni  àmi ,  ni  ennemi.  Mais  de  tous  ceux  qui 
^rit  travaillé  à  perfeûioonet  la  Poéfie  Lyrique  , 
4>^oniié  liyiiB,  contribué  autant  que  Sténchore': 
il  apprît'  sùi'  Choeur  à  danfet  au.fon  die  la  lyre  ;  il 
en  fiit  nommé  Stéfiçhore  :  il  né  nous  xene  pm 
m^me  ua  fcatàloguè  dêrfes  -Qùfrages  :  tout  /ce  que 
axous  en  fa^ns  9  c'eft  quJiU  étoient  d'un  caraâei:^ 
grave  &  ina jeftueûx  ;  que  iits  èhants.  avoient  toiite 
«  digoité  MjtQmi  Ift'ppi^pie.qui  co^yieriomt  à 
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la  Poéfie  E{nque  :  on  Ta  comparé  àHomét^maîs  il 
faut  avouer  que  celui-ci  étoit  p^iis  içaître  de  fou 
génie,  &  que  Stéûchore  lui.  cédoît . particulière^ 
ment  par  fon  fiyle  trop  diffus  âctrop  négligée  On 
a  vanté  fa  fagçfle.  Il  avoit  de  l'autorité  dans  fa 
patrie  :  il  entra  dans  les  démêlés  de  l'Etat  &.,de 
Phàlaris  :.  il  s'oppofa  vigoureufement  aiix  deifleài^ 
du  Tyran  avant  leur  exécution  ;  &  quand  ils  fit?* 
rent  accomplis  5  il  exhorta  des  premiers  le  Peu- 
ple à  la  révolte.  Phàlaris  le  fit  Ëiîfir  ^  &.le  gairda 
jufîqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  un  fuppU^re  propor* 
tionné  à  fon  crime.  Dans  cetintervaiïe  ^  ayant  oc- 
cafionde  connoître  fon  mérite  &  ;f(»' talens.^il 
tourna  toute  faflirear  en  eÛimeviSc  ieut  tant  de 
confiance  en  lui, /quTil  prenoit  fa  àé&nCe  contre 
ceux  qui  l'accUfoient  '  de  co$ifyitti.  *il  mourut  à 
Catane,  âgé  de  quatre-vingts  ans  :  l'es  habitans  fiir 
rentfi'ienfiblèsau  boi^ur  de-pofiëder  fes  cen-»- 
dres ,  que  plutôt  que  de  les  rendre^  ils  réfolu^ 
rent  de  fomenir  une  guerre  contf  ei  les  Hymériens 
ijui  les  redemandoient.  Phàlaris  appaifa  la  quer 
télh^y'&c  fit  entendre  à  (es  Sujets  qu'en  quelque 
lieu  que  le  Poète  fur  mort  &  enterré,  Hymcrc 
aufbit  toujours  riionneur  de.  lut  avoir  donné  la 
ixaiiTance ,  &c  que  Féclat  de  fes  aâions  re^aillirost 
toujours  fur  fa  patrie*  A  la  vérité  toute  cette  hif- 
foire  efl  fondée  fur  l'autorité  feule  de  Phalaris  ; 
imais  quoique  lés  Lettres  qui  portent  fon  tx>mne 
ibient  pcdnt  or%males ,  elles  fervirodt  au  moins 
à  nous  tranfmettre  les  idées  de  l'antiquité  ,  ÂCcà 
^confirmer  Feiiime  que  nous  hi&m^  de  ce  ^aîid 
iîomme.  *  ^  .^    ^    ;  ;      :        :j 

Noifs  avons  htiâëlés  Athéniens»  fur  le  bord  du 
in-écipice,  &  prêts  à  rét(MSiber  dgns  iei^  défordres 
qu'ils  ^avoient  tâché  dé  prévenir  ;  c^r  le  j-entede 
pre&fit  par  Dràicon  y  étpit  hii^ntême  do  âiitre 
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mal.  Ceux  qui  furent  chargés  de  l'exécution  de 
fes  Loix ,  fentirènt  bientôt  la  néceflîté  de  fe  relâ- 
cher de  leur  févérité ;  &  d'ailleurs,  ils  connoif"- 
foient  tout  le  danger  qu'il  y  avoit  à  les  abandon- 
ner entièrement.  Pour  trouver  un  milieu  qui  ren- 
dît à  la  Loi  ,  d'un  côté  ,  ce  qu'elle  perdroit  de 
l'autre,  on  jetta  les  yeux  fur  Solon.  C'étoit  un 
liomme  équitable  &  prudent ,  qui  s'étoit  concilié , 
par  la  douceur  de  fon  caraftere ,  une  eftime  gé* 
iîérale ,  &  qui  n'étoit  engagé  dans  •  aucun  parti  : 
il  s'étoit  fait  connoître  par  la  réduftion  de  Sala- 
inine'  fa  patrie  :  elle  avoit  fecoué  la  domination 
'd'Athènes  ,  pour  fe  mettre  fous  la  woteôion  de 
Mcgarê  :  on  avoit  tenté  tant  de  fois  inutilement 
de  recouvrer  cette  perte ,  qu'on  décerna  peine  de 
inbrt  contre  quiconque  propoferoit  dans  la  fuite 
CiCtte  entrepriie,  Xj^  crainte  du  fupplice  ne  décou^ 
Vagea  point  Solon  :  il  contrefit  l'infenfé ,  &  joi- 
gnant à  des  gririiaces  afFe^es  toute  la  chaleur  6c 
toute  la  force  du  raifonnement ,  il  rembarqua  le 
T^euple  dans^  cette  expédition  :  on  lui  en  confia  le 
fuccès ,  &  rifle  fut  mrprife  par  de  jeimes  hommes 
[déguifés  en  femmes.  Cette  aâion  &  quelques  au- 
tres relevèrent  à  la  dignité  d'Archonte  ,  la  cin- 
quième année  de  la  quarante-fixieme  Olympiade. 
Oïl  ajputa,  d'un  tbnfentement  imanime ,  à  l'aif- 
torîté  de  fa  charge ,  le  pouvoir  de  réformer  la  Mâ- 
.  giflrature ,  de  régler  '  (es  Tribunaux ,  &  d'en  fixer 
h  nombre ,  le$  feances  &  les  revenus  ;  de  confite- 
mer  ,  ou  de  .difToudre  toutes  les  cônftitutioris 
qû'U"  jugerôit  '  à  propos'  ,  &  d'en  former  de 
.lipuyeUes  ,  dont  f'Etat  pût  recevoir  ime  meilleur 

'formç  de  éouverhement, 

L^orgueil  &  l'avarice  domînoîent  alors  dans 
Atheqes  ;  lés  faûions  la  déchiroient  :  Solon  feignit 
Je  fe  charger  9  à  regret ,  d'ime  cntreprife  fi  perU- 


iW  Histoire   , 

leufe.  L4  Ville  étoit  divifée  en  trois  partis  :  Un 
uns  inclinoient  pour  TOligarchie  ;  d'autres  vou- 
loient  un  Gov^vernement  Démocratique  ;j  &  Iq 
refte ,  un  cpmpofé  4çs  deux.  Le  Peuple ,  prêt  k,  fe 
révolter ,  deoiandoit  \in  partage  égal  des  t^rre^ 
publiques  dont  les  riches  etoiçnt  en  poiTeilion ,  6c 
4e  difpoibit  à  joindre  la  violence  à  fa  dema^^^^ 
C'eftdan^  ces  circonftanccs  que  Sblon  ,  revçti^ 
d'une  pleine  autorité ,  "parut ,  ^  diflîpa  Forage. 
Les  Citoyens  les  plus  puiflfans  lui  cpnleillérent  1*| 
tyrannie,  6c  fes  amis  s'efforcèrent  J[ lui  perfuader 
que  fa  conduite  &  fa  modératiôi^  etoufferoient  la 
haine  qu'on  ayoit  pour  le  nom  de  Roi,  L^  tyrans 
nit ,  leiu-, répondit-il,  t^  un  hcaujyour  ylçUji  dom^ 
mage  qu^'U  n^ ait  point  iiffiu  ;  &  rejçtt^  dés,  avis 
^ui  ne  s'accordaient  point  avec  fçs  vues,        .  ^^ 
Le  prepiier  p^is  qu'il  fit ,  fut  la  publicatiçn  ék 
la  Loi  Sifa^a ,  qui  ^èaiîtiàbit  toutes  dettes  ;  mais 
pour  réparer ,  en  quelque  forte  ^  le  ^ort  qu'il  fax* 
îbit  aux  créancieifs  ^  il  augraéçita  proportionnelle- 
.Vient  la  valjÇui;d^i'efpecç,.Cet  ej^pédient  fut  expo- 
Sék  des  conféqwences  dangereufès.  D  avoit  com- 
muniqué fôç  deileiq  k  quelques  a^pis ,  qui  ^ufe^ 
jent  de  fa  confiance  ;  il?  çix^pf  untererit  des  fom- 
jçnes  cçnfidérables ,  qu  ils  plac^ren^  en  fonds  j  & 
.quand  l'Arrêt  fut, publié ,, ils fgârdérént  les  terres^ 
k8(  refuferent  k  reçihourfepipt.  Solon  fut  foup- 
^onné  d'ayçir  trempé  dans,  cette  fourberie  \  mais 
Ja  remife  qu'il  ^fit  à  fes  '  çlébiteurs  le  juilifia.  Elle 
'^/oit  de  cinq  t^lens  \  quelques  Auteurs  làr  font 
>nonte^  jufqu'à.  quinze.  Pour  dé49mmagêr  totale- 
ment les  riches,  J^leiirdeôi^a  les.  dignités' &  \p% 
emplois  ;  mais^  ileut  foin  d^eri  affoiblir  rautont^^ 
en  accordant  à  chaque  particulier  le  droit  dé  fuf- 
^irage  dans,  l'affeipblee  générale  de  l'État.  Cépri- 
^ileeç  ti|oi^  à  des  côniequences  doiit  on  ne  $'3^7% 
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permit  pas  d'abord  ;.  rçunî  au  droit  d*appel  que 
tout  Citoyen  pouvoit  interjefter,  il  foumettoît  au 
Peiiple  les  caufçs  les  plus  importantes  :  fes  déci- 
fions  n'étoient  pas  toujours  fort  équitables.  Ana-« 
charfis  ,  que  la  réputation  des  Sages  de  Grèce 
a  voit  attiré  des  extrémités  de  la  Scythie ,  dit  à 
Solph  ;  Qaîl  ^étoit  itonni  que  ks  gens  de  hon-fens 
propofaffent  les  quejèions ,  &  qiion  les  laijjât  décider 
â  des  Joui:  ^  àaris  une  autre  occafion,  quêtes 
lLot:f  itoient  des  toiles  d*araignit ,  capables  d*arr$ter 
P indigent  &  k  foiik  ,  mais  que  kpuijfant  &  k  riche 
franchijfoient  fans  difficulté*  Sdlon  lui  répliqua  , 
que  ks  uhs''^  k$  autres-  les  rejpeéleroient ,  tant  qu^ils 
trdîfveroknt  kur  intérêt  à  les  obferver.  An  refte ,  con* 
TïoifCant  tout  Té  danger  qu'on  courroit  à  confier  à 
une  iiiûïtitude  tutniiituextft  -,  &  qui  ne  pei^fe  point  ^ 
les  grades  aîffeires ,  il  tira  cent  hommes  de  cha. 
iqueTfiibir,  dont  il  ifît  im  Tribunal  chargé  d*inf- 
truite  ?xàSiement  les  matières",  pour  être  enfuite 
'vortéks  devant  le  Peuple.  Quant  à  l'Aréopage  , 
jmn  loin  de  fupprimer  ce  Sénat ,  il  en  étendit  Iç 
pouv6i?/il  rife^rdoit  cètî'e'Cour  &  le  Confeil  des 
quatre -Cens-i'comme  lès^  ancres  qui  deVoîént  fixer 
la  Répubiîtjùç  au  milieu  des  émotions  populaires  , 
&  la  défendre  contre  tous  ceux  qui  auroient  affez 
de  méchanceté  pour  rëfèudreTa  deftriiÔïon  ,  & 
"rf'éloquençe  ou  d'adreffe  pour  en  venir  à»  bout. 
"Nous  ne  devops  pas  oublier  le  Tribunal  Héliafti- 
qiie,  ainfiiîomnié,  pirce  qu'il  fe  tenoit  en  plein 
air ,' &'qû'îl  f  èndpit  fés  arrêts  au  grand  jour.  Ses 
MemÉ?ës  fe  xhôîi&ff^^  parmi  le  Péilple  }-  ils 
ètoient  «u  nombre  de  cinquante  à  d^uï  -  cents , 
Itloil  f  éxi^encç  dés  eaufes  ,  dont  un  graiid  ^*ôm- 
re  &  de  très'-împortantes  étoierit  de  fon  reîfôrt, 
*  Tels-fontl^  charigènftnlsl'qu^il  fit  dans  l'État, 
§ç  J'8i*dré'^u^  imt  dans:  la  Judicature.  Quant  auj; 


I7P  HlST^^RE 

Or4onnances  particulières  «  il  réhabilita  toutfs  les 
Loii:  de  l3racon  y  excepte  le&  peines  contre  les^ 
meurtriers;  &  il  en  impofa  d'autres  proportion- 
nées à  la  nature  des  fautes.  Il  févit  particulière- 
ment  contre  la  fainéantifeu  Un  fils  n*etoit  pas  obli- 
gé de  nourrir  un  père  qui  ne  lui  avoit  point  don- 
né d'état.  Il  permit  à  chacun  de  teiîer  :  car  avant 
cette  Ordonnance ,  la  fucceffion  paiToit  néceflai- 
rement  au  plus  proche  parent  :  il  nt  entendre  par- 
là  qu<e  les  liaifons  decœur  étoknt  plus  fortes  qoç 
les  liens  du  fang.  Afin, que  les  filles  ne^flifient 
point  la  proie  de  ceux  qui  les  épouferpient ,  Se 

3ue  l'intérêt  ne  nuifit  point  aux  nn^  du  op^ari^ge  9 
défendit  de  les  dotèn  Qiiatit  à  celles  qui  de  ver 
noient  héritières,. il  en  joignit  aux  éppuxjde  fati^- 
faire  à  leurs  devoirs  au  naoins  trois  fois  p^  n^ois, 
&  pern^it  ^  ces  femm^es  de  fe  dédommage^  avec 
l«Kr  plus  proche  parent,  de  rinfuffifançe  d^leurç 
maris  ,  fi  le  cas  y  échéoit  ;  en  toute  à\itr€^  QççaV 
fion ,  on  pouvoit  tuer  une  adultère  furprife'en  fla- 
mant délit.  Les  Çqurtif;ji;uîes  étoiept  tolérées  :  on 
i^^^^g^fdoit  comme  des  viâimes  Randonnées  à 
la  brutalité  des  pafi!ions;.i)  leur  é^^it  défi^ndu  de 
fê  mêler  avec  leshottçêtes  femmes;  on  le?  diilin-!- 
^lo^t  à  une  efpece  d'à juftepiienit  qiii  leur  étpît  par- 
ticulier; &  un  commerce  trop  marqué  avec  elles^ 
ôtoit  aux  hommes  le  droit  de  parler  en  piiblic. 
Celui  qui  violoit  une  femme  libre  étoit  condam- 
né à  çiille  dragmes*  L^uiage  des^^^auies  garçpps 
.n*étprt  interdit  qu^aux  efcUves ,  les  icu^qùe  le 
LégMl^teur  eût  jugç  md^g^s  de  /  cet.  infâme  pri- 
viLçg».  On  n'entroit  po^n^  dans  la  Magiûraturc 
avMt  r^  de  trei^tg  a(i^ %.4^  les  faute&,qu  on  pQmr 
0|çttoitx  alors  n'en  él^i^t  que  plus  lévàrement 
.punies.  Uo  Archpi^te  ff^^on  furpreftqit  aans  Ti- 
vreffe»  étok  puni  jde  mort.  A  ^  ^  f^^^  ^^ 
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contre  le  jiatricide ,  ne  s'imaginant  pas  apparem* 
ment  que  les  hommes  commettroient  Jamais  ce 
crim&  Telles  étoient  fes  principales  inititudons  : 
j-en  pourrois  encore  ajouter  quelques  autres  , 
dont  une  deji  plus  remarquables  efl  le  blâme  dont 
il  flétrit  tous  ceux  quine  prenoient  aucun  parti  dans 
une  féàxûon  :  celui  qui  ne  fentoit  rien  pour  faPa^ 
trie  9  étoit  9  à  ion  avis  ^  incapable  dé  faire  un  boa 
Citoyen*  Uféfojtna  le  Calendrier  ;  il; régla  Tan-*- 
née.fur  le  mouvement  du  Sbbil^  Après  avoir  fop- 
mé  vui  Corps  de  Loix  ,  il  iôogea  à  leur  exécur 
tiofl*  IH:>ur  <|ite  pérfonne  ne  prétendît  caufe  d'i^no^ 
rance  de  ce  qu'il  ayoit  à  faire ,  ou  à  éviter,  il  ea 
£t  expoièr  des  recueils  à  l'ufage  du  Public ,  &qu» 
•cha^e  particulier  pouvoit  confiilter  dans  le  be- 
iom.  Les  Tbefmothetes  étoient  chargés  du  foin 
de  revoir ,  avec  exaÔitude ,  ces  Regiftres  publics^ 
Quand  une,  ftilèmblée  générale  étoit  indiquée ,  oa 
donnoit  cOnnoiffance  au  Peuple  du  fujet  des  dé- 
libérations,.  &  du  tems  pour  le  méditer.  Afin  d'aP 
/urer  à  ces  Loix  quelque  ducéiei^  &  les  garantir  do 
mépris  qui  ûiît  l'indolence  des'  Magiftrats  ,  il  & 
jurer  à  chiique  Theûnothete  de  dédier  à  ApoUoh 
«ne  flatue  a  or  de  ùl  propre  pe&nteur ,  s'il  fouf- 
froit  qu'on  ea'^^Mt  quelqu'une  ;  il  lia  le  Peuple  9 
par  un  f^^vnei^.^  à  les  obferver  Tefpace  de  cent 
ans..   . .      \\  j;  -:  •     .  • 

Tel  ftit  te  npuveau  Gouvernement  introduit 
]iar  Solon.rfa  fin  principale  étoit  d'établir  Téquili- 
^  entre  le»  differeos  Corps  de  l'Etat  :  la  part 
tpt  le  Pêui^  4voit  dans  l'adibbifirsltiôn ,  conàf*- 
f^enfoit  y  à  peu  près  ^  les  richeiTes  &  les  dignités 
iobntil  étoit  pfivé^  &Lle&  clio&s  en. étoient  rédui- 
tes à  une  jég^Ht»  foct  approchée  :  mais ,  à  parler 
tfrandiemeÉnl.^)iL; était  tmfraffîble  de  trouver  un, 
ssmtàft  qpti  »!ét(wlît.  à  t^i.  les  maux  qui  défo^ 
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loient  les  Athéniens  ,  &  dont  k  foîbleffe  xîe  c« 
Peuple  permît  Tufage;  Awffi  quel<^'un  lui  éeman- 
dant:  Si  les  Loix  qiiil  ieuf  avait  donhécs^  iiqirenê 
honnis  j  il  répondit ,  Us  meilleures  qt^Us  éeoient  ca* 
pables  de  recevoir^  Il  fâvçit  cpie  la  DÎémocratie  con* 
venoit  feule  au  génie  de  la  Nation ,  il  s*en  tint  à 
«ette  forme  :  il  nç  lui  vint  pas  dans  Tefprit  de 
transporter  à  Athènes  les  confiitu^ions  qiie  les 
•Spartiates  avoient  reçues  dé  Lycurgue  :  le  tem«^ 
pérament  des  Athéniens  étoit  trop' délicat  pouF 
•rapporter  l'auftéritéde  ces  LoLx  :  d'ailleurs  ,'il  ea 
•trai^voit  l'exécution  trop  dépendante  de  la  voUmté 
du  Peuple  9  &  le  nombre  trop  graâd  pour  âtr« 
Teli^ieufement  obfervées.  Tous  ces  changemeni 
-ranmaerent  le  commerce  &  Tagriculture  »  &  nfi*- 
xènt  les  Athéniens  en  état  de  fe  rendreopulens  au 
idedans ,  &:  puiflans  au  dehors.  Les  fentimens  d'(Mr« 
dre  &  de  difctpbne  qu'il  leur  înfpira ,  adouci^ 
•rentrée  Peuple  jaloux  de  fa  liberté  ^  &perfuadé 
•<iue  la  violence  étoit  le  feul  réfoge  contre  l'op-^ 
ipreffion*  Cette  «auràllè  forme  de  Goufvememen«  ; 
•pour,  être  généraleihent  approuvée  ,' ne  fotpasjà 
d'abri  de  toute  cenfure;  mais  il  prévint  »lefi  plai^ 
•lanteries  qu'on  n^piaqqua  pas  de  faire  fur  ces 
Xpi^r ,  par  des  voyaiges  qui»  du'rcrent  dix  ans  >  il 
jcipéra. qu'elles. feroienit  cimcméey?:^pârrîte tems ,8? 
^u'on  les  ôbferveroit  enfuite  par  habitude.  Mais 
jtahdiK  qu'il  parcouroit  PEgyfMte-,  l'Mte  de  Chypre 
•&  la  Lydie ,  lés  fa^idns  qui  troublèrent  Athènes 
ie:  réveillèrent.  Ptîfiftrate,  defcendant  de  Codrus  , 
-&^  aUié  de  Solôn'dù  c6té  maternek,  fé  ffiit  â  là  tête 
^aàuPeiiple  :  c*é^t'ub' homme  |deift de  projets  ôf 
-pêtrii  d'artifices  j^d'uti  accès  facile  ;  &  d'un  aboixl 
-ouvert'  &  défintéreffîi'y  profefiaiit 'inégalité  ,  & 
iprofcrivant  toiitè.imiçrration>:^fâidi{&ntdatton  fe 
•#:^o^  iburna  W  d/^&bilioi^  4c  kik  ^c^em 


ftpietitpalUés  par  des  difcours  (î  natutels  &  fi  fé- 
âiùfans  ,  qu'il  ctoit  difficile  de  ie  refuier  à  des  ap* 
parences  qui  promettoient  un  mérite  fi  vi-ai.  Se- 
lon étoit  le  feul  qui  le  pénétra  ^  &  il  ne  tarda  p^ 
à  s'apperceVoif  crue  Pififirate  travailloit  pour  liii- 
mêipe  :  il  tenta  oe  le  détourner  de  fts  pernicieùK 
projets,^ par  les  moyens  les  plus  doux  :  il  lui  di-» 
îbit  quelquefois  qu'Athènes  ne  connoîtroit  pas  ui| 
meilleur  Citoyen ,  ni  un  plus  honnête  homme,  (i 
|a  foif  de  régner  ne  gâtoit  pas  un  fi  beau  naturel: 
mai^  &et  ambitieux ,  réfolû  d'ufeJr  de  toute  la  boni- 
fie opinion  qu'il  avoit  donné  de  lui  à  îceux  qui 
s'étoient  mis  fous  fa  proteftion  ,  fe  fit  une  blef- 
fure,  parut  tout  fanglant  fur^  fou  char,  &  fe  plai* 
gnit  que  fa  vie  étoit  à  la  merci  des  aflaflins  ;  qu'il 
avoit  été  attaqué ,  &  que  k  mort  étoit  la  récoiu- 
penfe  qu'il  attendoit  du  zèle  qu'il  avoit  pour  let 
bien  public*:  il  finit  par  demander  des  Gardes.  So-* 
Ion  n'en  fiit  point  la  dupe  :  il  le  compara  à  YVlyff^ 
d'Homefe,  avec  cette  différence ,  lui  dit-il ,  qu*l74 
iyff^fi  bUffapaur  tromper  fennemit^  &  que  toi  tut^e^ 
hUffcpour  tromptr  tes  Concitoyens.  Il  reprocha  ai| 
Peuple  fon  imbécillité  ,  &  ajouta  que  ^  quant  à^ 
lui ,  il  avoit  affez  de  fens  pour  démêler  ies  def-^ 
feins ,  &  de  courage  pour  s'y  oppofer*  La  faâion. 
de  Pififtrate  prévalut  :  il  obtint  cinquante  Gardes  f 
dont  il  augmenta  le  nombre  infenfiblemeqt ,  &i 
s'empara  ^  avec  leur  fecours ,  de  la  Citadelle  &. 
de  la  Souveraineté. 

'  La  Ville  fiit  bientôt  tti  alarme,  Solon  redou* 
Ha  fes  efforts  ;  il  repréfentoit  au  Peuple ,  que  s'il 
eût  été  plus  facile  d'étouffer  les  femences  de  la 
tyrannie ,  il  leur  feroit  plus  glorieux  d'en  arracher 
les  racines  ;  mais  cette  révolution  avoit  effrayé 
les  écrits  ;  perfonne  n'appuya  fes  remontrances  : 
ga  lui  demanda  au  contraire^  en  qui  il  fe  confioit  ^^ 
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pour  hafarder  de  pareils  difcoiYfs  :  Fn  mén  dge  ^ 
répondit  -  il  :  mais  convaincu  qu'il  ne  tireroit 
jamais  ce  Peuple  de  fa  ftupidité ,  il  abandonna 
Athènes  ,  en  difant  qu'il  emporteroit  au  moins 
avec  lui  ,  la  douceur  d'avoir  fatisfait  à  fa  Pa*- 
trie  &  ail  Gouvernement.  Afin  qu'on  he  trai- 
tât point  d'afFeftation  le  changement  de  fa  con- 
duite ,  il  s'éloigna  fans  différer  ,&  aima  mieux 
couler  dans  la  Lydie ,  la  Sicile  &  l'Ifle  de  Chypre^ 
les  reftes  de  fa  vie  ,  ^ie  de  céder  aux  fotlicitatiohs 
importunes  de  Pififtrate ,  qui  le  rappella.  C'eft  en 
Ijydie  qu'il  eut  avec  'Craelus  cette  fameufe  confé- 
rence fur  le  bonheur ,  dont  le  réfultat  fut  ^  qu'un 
homme  ne  pouvoit  fe  flatter  d'avoir  été  heureux 
pendant  fa  vie ,  qu'il  ne  fut  fur  Iç  poiii;  de  mourir^ 
Craelùs  ,  qui  l'avoit  invité  à  venir  admirer  la 
pompe  &  la  magnificence  de  fa  Cour  ^  méprifa  fon 
Ignorance  &  la  groffiéreté  de  fes  moeurs ,  &  lé 
congédia.  Dans  la  fuite  ,  ce  Roi ,  prifonnier  de 
Cyrus  ,  &  condamné  à  être  brûlé  vif  ^  s'éeria ,  à 

J>lu{ièurs  reprifes  !  Ak  Solon  !  ah  Hûlon  !  Cy tus 
ui  demanda  la  raifon  de  cette  exclamation.  Crae^ 
fus  lui  fit  le  récit  de  la  converfation  qu'il  avoit 
eue  avec  ce  Sage  ,  dont  fa  fituation  préfente  ne 
vérifioit  que  trop  bien  les  difcours.  Cyrus  en  fot 
touché  ;  il  accorda  là  liberté  à  Craftis ,  &  même 
fon  amitié.  La  fagefTe  de  Solon  fauva  la  vie  à  l'un  ; 
&  inftruifit  l'autre.  Il  fonda  dans  la  Gilicîe,une 
Ville  ,  qu'il  nomma  Soléis  ;  il  y  attira  quelques 
Athéniens ,  dont  le  langage  fe  corrompit  par  fon 
mélange  avec  celui  des  naturels ,  bl  l'on  dit  qu'ils 
foUcifoient.  Il  mourut  dans  l'Ifle  de  Chypre ,  aux 
environs  de  la  cinquante-cinquième  Olympiade  , 
la  quatre  -  vingtième  année  de  fon  âge  ^  &  la 
deuxième  du  Gouvernement  de  Piôflràte.  A  utié 
prudence  &  une  intégrité  dont  fes  Loix  &  fon  acU 
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mlniftration  font  de  fort  bons  garans ,  ce  grand 
homme  réunifïbit  d'autres  qualités  :  il  avoit  le  gé- 
nie fi  propre  à  la  Rhétorique  ^  que  Cicèrbn'  date 
de  Im  l'origine  de  l'éloquence  dans  Athènes  :  ii 
s'étoit  encore  illuftré  par  quelques  Ouvrages  de 
Poéfie  ;  &  Platon  affiu-e  qu'il  ne  le  céda  à  Homère  , 
que  parce  qu'il  ne  fe  donna  pas  la  peiné  de  le  lui 
difputer  :  fon  talent  principal  étoit  la  fcience  po- 
litique &  morale  ;  il  y  étoit  fi  profond ,  qu'on  l'a 
mis  au  rang  des  Sages  de  là  Grèce, 

Nous  ne  finirons  pas  le  caraôere  de  ce  Légîf^ 
lateur^fkns  parler  de  quelques-uns  de  fes  contem- 
porains ,  qui  doués  d'un  fond  naturel  de  raifon  6t 
àe  bon-fens  ,  répandirent  les  premières  femences 
de  la  Philofophie  &  des  Sciences  dont  la  Grèce 
fut,  dans  les  fieclesfiiivâns,  la  principale  réfidence: 
je  veux  parier  de  Thaïes ,  de  Pittacus  ,  de  Bias  ^ 
de  Cléobule ,  de  Myfon  &  de  Chilon ,  qui  compo*- 
foîent  avec  Solon  les  fept  Sages  de  Grèce  ;  cet  at- 
tribut leur  fiit  donné  la  troifieme  année  de  la  qua- 
rante-neuvième Olympiade,  Comme  la  plupart 
H'entr'eux  avoient  part  au  Gouvernement,  tous 
leurs  préceptes  tendoient  au  bon  ordre  de  là  So- 
ciété ;  ils  s  étoient  attachés  à  renfermer ,  dans  des 
fentences  iïblées ,  courtes ,  fignifiçatives  ,  &  faci- 
les à  retenir ,  les  principes  généraux  de  la  morale  , 
de  la  politique  ;  les  droits  de  la  Nature  ,  de  l'hon- 
iîêtete ,  du  tang ,  de  la  Patrie  \,  de  l'amitié  ^  &  les» 
autres  devoirs  de  l'homme.  Entre  ces  maximes  , 
irhacun  de  ces  Philofophes  en  avoit  choîfi  une 
plus  éxpreffive  que  les  autres  ,  qui  lui  étoit  parti- 
culièrement zSeâée ,  &  qui,  lui  fervoit  comme 
d'étiquetter  Thaïes  ,  le  premier  des  fept  Sages*, 
poimà  fes  notions  plus  loin  qu'aucun  d'eux  ;  il 
remonta  des  principes  de  pratique  &  d'ufage ,  à 
fles  queôioiis  purement  fpoçitlaUves, 
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.  Cefticilelieu  d'examiner  avec  plus,  d'exafti-* 
tude  que  nous  n'avons  encore  fait  ,  l'origine  de 
la  Philofophie ,  qu'il  faut  dater  de  ce  tems  ,  ôc 
'  qu'on  ne  peutrefufer  aux  Grecs  :  ce.n^eflpas  que 
quelques-unes  de  £es  parties  ,  telles  que  celles  que 
I  on  doit  au  hafard  ou  à  la  néceâltë  ,  ne  fuilent 
antérieures  à  ce  Peuple  ,&  n'euuent  pris  nàiflance 
chez  l'Étranger.  Le  partage  annuçl  de^  terres ,  oc- 
ca^onné  par  les  inondations  du  Nil^  qui  confond 
doient  les  héritages ,  en  difperfant  les  Dornes  qui 
les  féparoient ,  fit  éclore  chez  rEgygtien  les  pre- 
iniers  élémens  de  la  Géométrie.  L  ÂfTyrien^  qui 
îouiffoit  d'un  beau  ciel ,  à\m  Pays  découvert  f  & 
qui  avoit  du  tenis  de  reile ,  s'appliqiia  naturelle- 
ment, à  la  contemplation  des  Aures.^&  jetta  les 
premiers  fondemens  de  t'Aftronomie.  Ces  ipécu^ 
lations  raffinées  chez  lé  Çhaldéen ,.  dégénérèrent 
en  Aftrologie  ;  &  le  Phénicien ,  qui  tendoit  à  l'u- 
tile ,  les  appliqua  avec  fuccès  à  la  navigation  :  il 
découvrit  le  premier  qu'il  y  avpit  autour  du  Pôle 
un  point  fixe  ,  qui  pouvoit  diriger  Je  Pilote  dansr 
fes  vpyages.  L'Egyptien  revendique,  encore  les 
parties  les  plus  générales  &  les  plus  étendues  de 
îa  Littérature  :  nous  ne  favons.  rien  de  ceux  qui 
Ji'ont  civilifé ,  &C  qui  précédèrent  Hermès  Trifnté-* 
gifle.  Il  ne  nous  refte  même  de  celui-ci,  qu'un  me* 
îa/ige  apocryphe  de  dogmes  Égyptiens ,  Platoni- 
t[ues  &  Chrétien?,  Il  eft  à  préfumer  querÉgypté. 
doit  une  partie  de  tes  connoifïanèes  à  fon  corn- 
jnerce  avec  le  Peypïe  Juif ,  qu'elle  tint  long-tems 
en  captivité ,  &  dont  la  loi  l'e^ceptoit  de  laver- 
fion  générale  qu'elle  lui  prefcrivoit  pour  le  reflé 
des  Gentils.  Mais  de  quelque  part  que  les  Scien?» 
ces  &  les  Arts  lui  foient  venus ,  il  eft  certain  qu'ils 
ii'y  firent  point  les  progrès  qu'on  avoit  lieu  d'ef-^ 
pêrcr.  L'Egyptien  etoit  iuperftitieUx  jufau^à.I'in^ 
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béciliité  :  les  Prêtres  mirent  à  profif  fa  foiblefle  ;. 
ils  dérobèrent  à  fa  connoiffance ,  fous  des  emblè- 
mes &  des  hiéroglyphes  ,  leurs  obfervatioHS  natu- 
relles :  ils  compoferent  une  efpece  de  Théologie , 
&'  tout  devint  myftere  &  religion.  Ils  ne  man- 

i  quoient  pas  en  cela  de  deffein  ;  Pignorance  du  Peu- 

ple leur  en  afluroit  les  refpcâs  ;  mais  ce  manège 
ne  tournoit  point  du  tout  à  Tavantage  des  Scien- 
ces &  de  la  Philofophie  :  il  mit  toutefois  la  nation 
en  grande  réputation  dans  le  monde.  Le  Grec ,  na- 
turellement aftif  &  curieux ,  voulut  s'initier  dans 

i  fes  myfleres  :  il  fit  en  Egypte  plufieurs  voyages 

dans  ce  deflein  ;  &  maigre  les  ténèbres  qui  les  en- 
veloppoient ,  il  en  rapporta  quelques  connoiffan- 
ces, qui  furent  les  premiers  fondemens  d'une  ar- 

j  chiteàure  immenfe.  Le  Gouvernement  étoit  l'ob- 

jet principal  de  la  plupart  des  nations.  Lycur- 
gue  j  Solon  &  les  autres  Légiflateurs  tournèrent 
toutes  leurs  vues  de  ce  côté,  &  ne  s'appliquèrent,  . 

^  ,  dans  leurs  voyages ,  qvi'à  s'enrichir  dés  réglemens 
&  des  Joix  des  difFérens  Et^ts  qu'ils  parcouroient. 
Ceux  doftt  le  génie  étoit  éloigné  des  affaires,  s'a- 
donnerent  à  de$  fpéculations  plus  fubUmes  &  plus 
déliées  fur  la  nature  &  fur  les  ouvrages  de  la  Pro* 
vidence.  Thaïes  eft  le  premier  qui  fit  quelque  pro- 
grès de  ce  côté  ;  il  naquit  dans  la  trente-quatriè- 
me Olympiade;  on  le  croit  originaire  de  Phénicie  ; 
mais  il  véatt  à  Milet  en  lonie  ,  &  fut  appelle  le 
Miléfien.  Il  apprit  aux  Grecs  les  élémens  de  la 
Géométrie  &  de  l'Aftronomie  :  il  forma  plufieurs 
fhéories  générales  fur  l'Univers ,  qu'il  conçevoit 
comme  une  machine  animée  par  une  intelligence 
fuprême  ,  la  caufe  première  de  tous  fes  mouve- 
mens  :  il  eut  quelque  foupçon  de  l'immortalité  de 
l'Ame  ;  on  lui  attribue  la  méthode  de  connoître  la  . 
hautçur  des  Pyramijdes,  par  la  longueur  de  leurs  , 
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dmbries  :  il  partagea  la  fphcre  en  huit  cercles  r  îl 
obferva  le  premier  le  tems  des  Solftices  &  des 
Equitioxes  :  il  découvrit  la  caufe  des  Eclipfes ,  dont 
on  s'efFrayoit  avant  lui ,  comme  de  prefages-fur- 
natwrels  de  quelque  calamité  publique  :  fuperftî- 
tion  dont  le  petit-peuple  firt  encore  quelque  tems 
ih£e6té  :  il  tenoit  pour  axiome  fondamental ,  que 
Feau  étoit  le»  premier  principe  de  tous  les  corps. 
Telles  font  les  découvertes  dont  H  enrichit  la  Pa- 
trie :  il  paffâ  pour  le  Fondateur  de  la  Philofophie  : 
il  mourut  à  Tâge  de  quàtre-v^ngt-dixims ,  en  affiC- 
tànt  aux  Jeux  Olympiques,  Anaximandre&  Anaxi* 
mené ,  fes.  compatriotes  &  fes  tlifciples  ,  répan- 
cKrent  bientôt  la  doârine.  Ânaximandre  y  fit  des 
changemens  fi  confidérables  , .  qu'il  fût  regardé 
comme  le  chef  immédiat  de  la  Seûe  Ionique.  If 
fnbftitua  l'infini  au  premiei;  principe  de  fon  mai- 
\re  :  il  diftingua  quatre  élémens  :  il  découvrit  l'o- 
bliquité de  récliptiqùe  ,  &. donna  les  premières 
idées  d'un  fyftême  général ,  qui  plaçoit  la  Terre 
au  centre  dé  l'Univers.  Voilà  les  progrès  que  ces 
Héros  firent  dans  la  Philofophie  ;  &  s'ils  ne  levè- 
rent point  le  voile  qui  couvre  les  ouvrages  de  la 
Nature  ,  &  n'arrivèrent  pas  à  des  connoifTances 
plus  diftinûes  y  ils  ont  du  moins  l'honneur  d'avoir  ' 
ouvert  le  chemin  ,  &  donné  >  par  leurs  erreurs  ^ 
matière  à  des  recherches  plus  exaôeSr  L'Ecole 
Ionique  fut  enfuite  éclipfée  par  une  Sefte  dont  l'é- 
tendue &  la  durée  furent  bien  autres  ;  on  l'appel- 
loît  la  Seclc  Italique  ;  Pythagore  en  étoit  l'inftitu- 
teur.  Nous  allons  en  parler,  fans  entrer  dans  le 
détail   des   contradiâions  &  des  abfurdités  qui 
ont  terni  la  vie  &  la  dodrine  de  ce  grand  homme. 
Il -naquit  à  Samos  ,  aux  environ^  de  la  quarante- 
feptieme  Olympiade  :  il  commença  {es  études  foils 
ie'  Gramoiairien  Hermodamas  :  il  fe.  perfeâionnar 
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fous  Phérécide  dte  Scyros ,  homme  d*une  fagefle  re- 
connue ,  &  le  premier ,  fi:  Ton  en  croit  Cicëron  , 
2ui  aît  afluré  Timmortalité  de  famé.  Il  voyagea 
e  bonne  heure  en  Egypte  ,  &  eut ,  à  la  recom* 
mandation  de  Pohcrate  y  un  accès  facile  chez  l^s 
Prêtres;  Jaloux  de  leurs  conaoiflances  ,  &  par 
conféquent  peu  communicatifs ,  ils  lui  firent  et^ 
iliyer  toutes  les  auftérités  de  leur  Séminaire,  dans 
refpoir  de  le  dégoûter  de  la  connoiflance  de  leurs 
xhyfteres.  Mais  fa  curiofité  furmonta  la  févérité 
'  de  cette  épreuve  :  après  avoir  paffé  vingt  ans  à 
s%âruire  dans  tout  genre  de  Littérature  ,  il  re- 
vint à  Samos  ;  mais  la  crainte  du  tyran  fous  lequel 
ia  Patrie  gémiffoit  alors ,  le  relégua  dans  le  Pclo- 
ponnefe  ;  enfuite  à  Crotone ,  où  il  paûa  le  refte 
de  fa  vie.  Il  mourut  de  faim  9  ou  fut  tué  dans  une 
émeute  9  excitée  par  un  jeune-homme ,  appelle  Cy- 
ton  9  à  qui  la  corruption  de  fes  mœurs  avoit  fermé 
la  porte  de  fon  école.  L*ipduftrîe  &  le  couragei 
des  Crotoniates  leur  avoit  fait  jadis'  une  grande 
réputation  :  on  difoit  en  proverbe  ,  que  le  dernier 
des  Crotoniates  était  le  premier  des  Grecs  ;  mais  une 

Eerte  confidérable  qu'ils  foufFrirent  dans  un  corn- 
ât contre  les  Locriens  ,  les  avoit  entièrement 
abattus.  Us  étoient  plongés  dans  l'indolence  &  la 
molleffe  \  lorfque  Pythagore  s'établit  au  milieu 
d'eux  :  il  regarda  comme  une  entreprife  digne  de 
lui  y  de  ranimer  dans  ce  Peuple  le  fentiment  de  fa 
grandeur  paflTée  :  il  prit  le  caraftere  de  Légiflateur  ; 
il  lui  prclcrivit  des  règles  d'équité  ;  il  lui  donna 
une  Religion.  On  fe  foumit  fans  peine  à  tout  ce 
qu'il  propofa ,  &  les  Magiftrats  mêmes  le  foUici- 
terent  d'entrer  avec  eux  dans  l'adminiftration  ; 
mais  après  avoir  réformé  les*  mœurs  ,  réfolu  de 
fonder  une  Seûe ,  il  profefla  publiquement  la  Phi- 
lofophie.  Il  trouva  de  l'orgueil  dans  le  ti^re  de 
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Sage  ,  qu'on  ayoit  donné  à  fes  prédéceffeurs  ;  il 
l'éliida  avec  modeflie,  &  fe  contenta  d'être  ap- 
,    |)ellé  fkilofophc ,  ou  Amateur  4^  la  Sagejfe.  H  ob- 
fenblt  l'attentiori  &  le  refpeô  de  fes  Auditeurs  ^ 
en  leur  impofant  un  filence  de  cinq  ans.  Il  avoit 
retenu  desEgyptiens,  dans  toutes  fes  inflruâions  ^ 
un  air  grave  &  myflérieux  ;  il  évita  Ténigmatique^ 
en  fe  fervant  de  fy mboles  qui  préfentoient  un  fens- 
clair  &  fimple  ;  mais  qui  en  contenoient  un  autre 
entîérçment  figuratif  :  unique  façon  de  faire  enten- 
dre fa  doftrine  lans  la  divulguer.  Cette  expreffioi» 
laconique  tenoit  le  milieu  entre  le  difcours  ordi- 
naire &rhiéroglyphe  ,  &  répondoit  parfaitement  à 
Tenvie  qu'il  avoit  de  répandre  fa  doftrine  fans 
la  profaner.  La  Mufique,,les  Nombres  &  la  Géo- 
métrie  compofoient  fa  méthode  prdinaire  d'énfei-  * 
cher..  La. Géométrie  fîguroitles  êtres  matériels  &' 
lenfiblcs ,  &  les  deux  autres  défignoient  les  objets 
ihtcUeâuels.  Ce  n'eft  pas  qu'il  imaginât  dans  les 
Nombres  quelques  qualités  intrinfeques  ;  mais  en 
exprimant  avec  exaftitude  les  rapports  des  cho- 
{es  y  ils  donnoient  à  fa  Philofophie  un  air  de  pro- 
fondeur qu'elle  n'avoit  point  en  eflfet.  Quant  à  fa 
Théologie ,  c'eft  lui  qui  fit  .connoître  aux  Grecs 
le  nom  du  vrai  Dieu ,  qu'il  communiqua  à  fes  dis- 
ciples ,  fous   celui  de  quaternion ,  ou  nombre  de 
quatre  ;  car  on  convient  que  \t  [quaternion  de  Py- 
thagore  eft  la  même  chofe  que  Vineffablc  ou  le 
léhovak  des  Hébreux  :  il  en  vint  aufli  jufqu'à  l'im- 
mortalité  de  Tame  ;  mais  dans  l'impoilibilité  de 
concevoir  fon  exiftence  après  fa  féparation  d'avec 
le  corps ,  il  imagina  la  Métempfycofe  ou  la  TranA 
migration  des  Efprits  :  c'eft  pour  cette  raifon  qu'il 
bannit  la  chair  des  autels  &  des  tables.  Il  diâa 
les  premiers  principes  de  Phyfique  qu'on  eut  :  ce 
jn'étoit  pas  9  à  la  vérité  y  un  fyftême  complet  ;  mais 
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lés  recherches  avoient  un  enchaînement  &  une 
folidité  qu'on  ne  connoiffôit  point  encore  :  aufîî 
la  réputation  de  cette  école  fut  bientôt  décidée  ; 
elle  '  produifit  tous  les  Philofophes  qui  fe  diftîn* 
gèrent  Tefpace  de  quatre  cens  ans  après  fa  naif- 
lance ,  &  qui  formèrent  entr'eux  une  infinité  de 
Seâes  différentes. 

Mais  pour  revenir  à  Athènes  ,  Pififtrate  jouît 
pendant  trois  ans  de  fon  ufurpation ,  &  fut  dé- 
placé par  Mégaclès  &  Lycurgue ,  Chefs  de  deux 
autres  faôions  dont  la  méfintelligence  donna  lieu 
cinq  ans  après,  à  fon  rétabliffement.  Mégaclès,  mé- 
content de  Lycurgue  ,  s'offrît  à  remettre  Pififtrate 
liir  le' trône  ,  à  condition  qu'il  épouferoit  fa  fille. 
Dans  ce  deffein,  il  fit  déguifer  en  Minerve  une 
grande  femme ,  nommée  Phy  a  ;  on  la  couvrit  d'une 
armure  ;  on  la  plaça  fur  un  char  ;  on  prépara  le 
Peuple  à  fa  réception  ;  on  lui  dit  que  la  Déeffe 
venoit  en  perfonne  le  foUiciter  en  faveur  de  Pifii^ 
trate  ;  &  cette  mafcarade ,  foutenue  avec  une  ef- 
fronterie incroyable  ,  eut  un  heureux  fuccès  ;  on 
adora  la  Déeffe ,  &  on^ rétablît  fon  favori.  Dix  ans 
s'étoient  écoulés  ,  lorfque  Mégaclès  renouvella  la 

2uerelle ,  fous  prétexte  que  Pififtrate  méprifoit  fa 
lie ,  qui  ne  Tavoit  époufée  que  pour  recouvrer 
la  Souveraineté ,  &  qu'il  ne  la  traitoit  pas  comme 
fa  femme.  Pififtrate ,  informé  de  l'orage  qui  fe  for- 
moit  ,  s'exila  volontairement ,  &  fe  retira  à  Eri- 
trée ,  dans  l'Eubée.  Dix  ans  après  fa  retraite ,  il 
fit  alliance  avec  les  Thébains  &  les  Argieps ,  s'jem- 
para  de  Marathon ,  Ville  de  l'Attique ,  marcha  con- 
tre les  Athéniens  ,  les  mit  en  déroute  ;  &  pour  les 
empêcher  de  fe  rallier ,  il  leur  fit  dire  qu'ils  n'a- 
voîent  rien  à  craindre ,  s'ils  vouloient  s'en  retour- 
ner à  Athènes  ,  &  y  demeurer  tranquilles.  C'eft 
iinû  qu'il  remonta  fur  le  trône  pour  la  troificme 
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fois  :  il  s'y  conferva  par  fes  richefles ,  par  tes  al- 
liances 9  &  en  retenant  en  otages  les  fils  de  {es  en« 
nemis  jufqu'à  fa  mprt ,  qui  ne  tarda  pas  d'arriver. 
Pendant  le  cours  de  fon  règne ,  qui  dura  trente- 
trois  ans  9  en  y  comprenant  les  feize  ans  de  fon 
éloignement,  cet  ufurpateur  fe  conduisit  avec  tant 
d'équité  &c  de  modération  ,  qu'il  auroit  pu  faire 
rougir  de  leur  adminiftration  plus  d'un  légitime 
Souverain.  Plutarqiie  nous  en  fournit  une  preuve. 
Pendant  fa  tyrannie  ,  il  fut  accufé  d'un  meurtre  9 
il  fe  préfenta  devant  FAréopage  ,  &  plaida  fa 
çaufe  ;  mais  fon  accufateur  ne  parut  point.  11^  en 
ufa  fort  bien  avec  Solon  ;  il  rendit  à  -fa  perfonne 
&  à  fes  loix  tout  le  refpeft  qu'elles  méritoient  ; 
il  y  ajouta  quelques  regleiliens ,  par  lefquels  il 
pourvoyoit  à  l'entretien  des  Invalides  &  au  la- 
bour des  terres.  Le  prétexte,  de  ce  dernier  établiir 
fement  étoit  de  prévenir  la  fainéantife ,  &  d'avan- 
cer l'Agriculture  ;  mais  le  but ,  de  difperfer  le  Peu- 
ple ,  &  de  lui  ôter  toute  occafion  de  cabaler  ^  de 
s'ameuter  &  de  gêner  foii  autorité.  Il  étoit  natu- 
rellement éloquent  :  il  avoit  plus  de  Littérature 
qu'on  n'en  acquéroit  communément  alors  :  il  efti- 
moit  les  Savans  ,  &  il  érigea ,  en  leur  faveur  j  la 
première  Bibliothèque  publique  :  il  avoit  de  gran- 
des parties ,  &  en  faifoit  un  bon  ufage  ,  tant  qu'il 
n'étoit  pas  queftion  de  régner:  le  Peuple  ne  pou- 
yoit  lui  reprocher  que  de  s'être  rendu  plus  puif- 
fant  que  les  Loix;  car  il  n'abufa  jamais  du  pou- 
voir qu'il  avoit  en  main  ;  &  peu  s'en  fallut  qu'il 
n'éteignîf  dans  les  cœurs  l'averfion  naturelle  que 
les  Athéniens  a  voient  pour  la  Royauté  :  il  étoit 
ennemi  déclaré  de  tout  ufurpateur.  Cicéron  crut 
faire  l'éloge  de  Jules-Céfar ,  en  difant  qu'il  étoit 
le  Pififtrate  de  Rome  ;  &  dans  un  autre  endroit , 
ne  fâchant  comment  cet  Einpereur  iiièroit  de  fa 
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fbftune  9  après  la  ^défaite  de  Pompée ,  il  écrit  à  At- 
ticus  :  Nous  ignorcns  encore  Ji  ccfi  le  defftin  de  Rome 
de  gémir  fous  la  tyrannie  d^un  P  halaris^  ou  de  jouir 
d^elle^  même  fous  Viquiii  d^un  Pijifirate. 

Pifiib-ate  laiffa  trois  fils ,  Hyppias  ,  Hipparque 
&  Theflalus.  Ils  partagèrent  cntr'eux  le  Gouver- 
nement ;  mais  Hyppias  ^  Tainé ,  poiTéda  la  Souve- 
raineté. On  donne  à  Th^iTalus  un  caraâere  intré- 
pide &  féroce  :  Diodore  l'élevé  au  deflusde  its 
iireres ,  &  dit  qu'il  fut  aimé  du  Peuple,  pour  avoir 
abdiqué  la  tyrannie*  Nous  nous  bornerons  à  rhif<- 
toire  des  deux  premiers-,  dont  nous  fommes  mieux 
înftruits.  Ils  ne  firent  aucune  altération  dans  le 
Gouverntment  ;  ils  embellirent  la  Ville  ,  &  bor- 
nèrent leur  revenu  à  la  cinquième  partie  des  ren- 
tes publiques  :  ils  régnèrent  en  bonne  intelligence  , 
&  luivirent  l'exemple  de  leur  père  avec  tant  de 
^  fuccès  ,  qu'Athènes  ne  pouvoit  leur  ôbjeâer  que 
le  nom  de  tyran.  Laiflbns-les  paifibles  poflefleurs 
de  l'Etat ,  &  tournons  un  moment  les  yeux  fur  ui> 
autre  defpotifme* 

Le  Gouvernement  de  Samos  avoit  été  jufqu'à 
préfent  Démocratique  :  Hérodote  fait  mention 
d'un  premier  Roi ,  qu'il  nomme  Amphicrate ,  fans 
parler  ni  du  tems ,  ni  dès  circonôances  de  fon  rè- 
gne ;  ainfi  nous  regarderons  Policrate  comme  le 
premier  dont  nous  puiflions  aflurer  quelque  chofe^. 
Il  ufurpa  le  Gouvernement  ,  qu'il  partagea  d^a- 
bord  avec  fes  frères  :  dans  la:  fuite  ,  ayant  mafla- 
cré  l'un  ,  &  banni  l'autre  ,  il  devint  maître  abfolu 
de  riflç*  Pour  affermir  fa  domination ,  il  fit  allian- 
ce avec  les  Egyptiens  :  il  avoit ,  pour  maxime  y 
qu'il  obUgeoit  plus  fon  ami ,  en  lui  rendant  ce^qu'il 
en  avoit  reçu  ,  que  s'il  n'en  eût  jamais  rien  em- 
prunté :  il  avoit  une  Flotte  de  cent  vaiffeaux, 
avec  laquelle  il  infeftoit  les  côtes  circonvoifmes  :  * 
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il  rcnHit  fon  nom  formidable  en.  Europe  &  en  Afîe; 
Dans  toutes  fes  entreprifes  ,il  faifoit  tant  de  fond 

*  fur  fon  bonheur  ,  qu'il  ofa  afpirer  à  la  Souverai- 
neté de  la  Grèce ,  en  opprimant  &  fes  fujets  &C 
{es  voifins.  Ce  fut  fous  Ion  règne  qu'une  troupe 
de  transfiiges  vinrent  demander  du  fecours  aux 
Lacédémoniens ,  quoiqu'ils  defcendiffent  dïune  co- 
lonie Athénienne.  Les  grands  fuccès  que  Sparte 
avoit  eus  dans  les  guerres  contre  les  Mefféniens  , 
&  la  févérité  de  fa  difcipline  ,  Télevoient  fi  fort 
au  deffus  des  autres  Peuples  dé  la  Grèce ,  du  côté 
de  l'Art  Militaire,  que  tous  les  Etats  chancelans  im- 
ploroient  fon  appuis  Les  Lacédémoniens ,  croyant 
qu'il  étoit  à  propos  d'arrêter  les  progrès  du  ty- 
ran ,  firent  aux  transfuges  une  réponfe  favorable  ; 
&  quel  que  fût  le  prétexte  dont  ils  pallièrent  leur 

^  cntreprife,  réfolus  de  traiter  Policrate  comme  un 
ennemi  commun ,  ils  mirent  en  .Mer  une  Flotte 
nombreufe ,  dépendirent  dans  FIfle  ^  inveftirent 

•  la  Ville ,  lui  donnèrent  plufieurs  affauts  ;  mais  ils 
furent  toujours  repouffés  avec  perte ,  &  contraints 
de  lever  le  fiege  au  bout  de  quatre  jours ,  &  de 
s'en  retourner.  Les  habitans  de  Sambs  ^  qui  étoient 

.  entrés  dans  la  confpîration ,  voyant  l'éntreprife 

échouée  ,  fe  retirèrent  en  Crète ,  &  fondèrent  Cy- 

donie.  ' 

.    ^  ■     Quelque  tems  après  ,  Policrate  fut  livré  entre 

^481.'  ^^^  mains  des  Perfes  ,  qui  le  crucifièrent.  Les  Sa- 

oiymp.  miens  n'eurent  pas  le  courage  de  s'affranchir;  ils 

LXiv.i.  fouffrirent  que  Méandrius ,  fon  Secrétaire  ,  lui  fuc- 

^  cédât.  Méandrius  céda  la  place  à  Silofon ,  frère 

de  Policrate ,  qui  revint  de  fon  exil  ^  à  la  tête  d'un 

corps  de  Perfes ,  s'empara  de  Tlfle ,  &  traita  les 

habitans  avec  beaucoup  de  dureté.  Il  eut  pour. 

fucceffeur  fon  fils  Eacès  ;  &  fi  le  Peuple  recouvra 

la  liberté  par  l'expulfion  d'Eaçès  ^  il  en  fut  moins 
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redevable  à  fes  efforts  -,  qu'à  des  conjonôures  qui 

produifirent  une  révolution  générale  dans  Home. 

Le  -mauvais  fuccès  des  Spartiates  devant  Samos  JfTlîC 
ne  les  mit  point  à  couvert  des  importunâtes  ;  on  J484. 
^  les  invoquoit  de  tous  cotés  :  les  Platéens  leiu*  de-  YJy™P- 
'  mandèrent  juftice  des  infuhës  continuelles  qu'ils 
recevoient  des  Thébains  ;  mais  ils  s*excuferent  fur 
la  diftance  des  lieux ,  &  les  renvoyèrent  aux  Athé- 
niens ,  qui  firent  avec  eux  une  alliance ,  qui  fut , 
dans  la  fuite ,  flmefle  aux  Thébains  &  à  leurs  al- 
liés. 

Mais  pouf  revenir  à  Athènes  ,  une  aventure  ga- 
lante rompit ,  fous  Hipparque  ,  l'harmonie  qui 
avoit  régné  dans  cette  Ville  pendant  quatorze  ans, 
qui  s'étoient  écoulés  depuis  la  mort  de  Pififtrate* 
*  Ce  Prince  avoit  de  la  prudence  &  des  lettres  ;  mais 
ne  d'un  températnent  amoureux  ,  il  fe  paflionna 
pour  un  jeune-homme  ,  appelle  Harmodius  ,  qu'il 
îbllicita  vainement ,  &  dont  il  viola  la  fœur ,  en 
repréfaille  de  fes  refus.  Harmodius  inftruifit  de 
tout  Ariftogiton  ,  fon  ami ,  qui  n'étoit  pas  moins 
épris  de  lui  qu'Hipparque  :  ils  formèrent  enfem- 
ble  une  confpiration ,  dont  ils  fixèrent  l'exécution 
à  la  Panathénée.  Cette  fête  leur  procuroit  la  com- 
modité de  patoître  en  armes  ,  fans  occafionner 
des  foupçons.  Le  jour  vint  ;  ils  trouvèrent  un 
iiîoment  favorable  ;  ils  fondirent  fur  Hipparque  , 
le  tuèrent ,  &  périrent  eux-mêmes  dans  l'émeute. 
Pour  prévenir  un  plus  grand  défordre ,  Hyppias 
obtint  de  ceux  qu'il  regardoit  comme  les  compli- 
ces de  l'entreprife ,  qu'ils,  mettroient  bas  les.  armes  ; 
&  malgré  le  reffentiment  qu'il  eut  de  la  mort  de 
fon  jfrere  ,  il  crut  qu'il  en  faftoit  différer  la  ven* 
geance  ;  mais  réfolu  de  fe  faire  craindre ,  avant 
qu'on  eût  le  tèms  de  prendre  fur  lui  des  avanta- 
ges ,  il  devint  cruel  9  impérieux ,  &  tâcha  de  s'af- 
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fermir  par  des  voies  toutes  contraires  â  celles  qu'il 
avoit  fuivies.  Cela  ne  lui  réuffit  pas,  L'Athénien  i 
révolté  par  la  violence  de  fes  procédés  y  fongea 
à  fecouer  ,un  joug  qu'on  lui  rendoit  trop  pefant  : 
on  confpira.  Les  Alcméonides^qui  formoientune 
partie  de  la  faâion  de  Mégaclès ,  qui  defcendoient 
de  Seftor  par  Alcméon  ,  &  que  les  Héraclides 
.  avoient  chafles  de  la  MeiTénie ,  étoient  les  Chefs 
,de  Tentreprife  :  fe  méfiant  de  leurs 'for  ces,  pour 
engager  les  Lacédémoniens  dans  leur  projet ,  ils 
corrompirent  la  Pithie  de  Delphes  ;  fur  quelqu'at- 
faire  que  Sparte  la  confuhât ,  on  en  recevoit  pour 
toute  réponfe  :  Metu^  Athènes  en  liberté.  Sur  cet 
avis  fi  fouvent  répété ,  la  liberté  d^ Athènes  devint 
une  affaire  de  Religion.  On  envoya  donc  une  Ar- 
mée ,  fous  la  conduite  é'Anchimolimolius  :  les* 
Pififtratides  en  furent  avertis  :  ils  tirèrent  mille 
chevaux  de  la  Theffalie ,  fondirent  avec  ce  renfort 
fur  les  Lacédémoniens ,  tuèrent  leur  Général  5c 
'  ouelques  autres ,  &  pourfuivirent  le  refle  jufques 
dans  leurs  vaiffeaux.  Sparte  mit  fur  pied  une  fé- 
conde Armée  ,  commandée  par  Cléomene ,  fils 
d'Anaxandride  ,  qui  tombant  fur  lu  Cavalerie 
TheiFalienne ,  la  défit  en  partie ,  &  mit  le  refte  en 
fuite.  Les  Pififtratides  fe  retirèrent  dans  la  Ville , 
d'oîiils  firent  évader  leurs  enfans  ;  mais  ils  furent 
interceptés'  par  Tennemi ,  qui  ne  promit  de  les  ren- 
dre ,  qu'à  condition  que  les  parens  fortiroient  de 
l'Attique  dans  quatre  jours  ;  ce  qui  fut  accepté. 
^Hyppias  fe  retira  à  Lampfaque  ,  dont  le  Souve- 
A.  M;rain  avoit  époufé  fa  fille.  Il  n'avoît  pofledé  la  ty- 
^493.  :rannie  que  l'efpace  de  quatre  ans  y  depuis  la  mort 
Oiynip..^iç  fon  frère. 

LXVII   2  i  ' 

C'eft  ainfi  que  les  Athéniens  recouvrèrent  une 
liberté  dont  ils  avoient  été, privés  pendant  cin- 
quante^un  ans^  Les  ïegnes  de  Pififtrate  &  de  fe« 
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fils  en  avoîent  occupé  trente-quatre:  ils  durent 
ce  bbaheur  aux  Alcméonides.  Harmpdius  &  Arif* 
togiton  y  çiwent  auffi  quelque  part  ;  ils  avoîent 
commencé  Touvrage ,  &  ils  en  avoient  été  les  vici 
times.*  Athènes  leur  éleva  dés  fiatues  ,  &  défendit 
Bxxx  efclaves  de  prendre  leurs  noms  :  on  confacra 
auâi  une  lionne ,  fans  langue ,  à  Lééna ,  maitreffe 
d'Ariftogiton ,  qu'Hyppias  fit  mettre  à  la  queftîon^ 
pour  en  arracher  le  détail  de  la  confpiration  ; 
mais  qui  fe  coupa  la  langue  avec  les  dents, la 
cracha  au  yifage  du  bourreau  ,  &  s'ôta ,  par  ce 
moyen ,  la  liberté  de  parler. 


') 


H  I  s  T  O  I  R  E 

DE 

■■"■     GRE  CE. 

LIVRE    SECOND. 

Des  affaires  de  Grèce  depuis  l'extinBion  de  la- 
Puiffance  Royale  dans  Athènes  ,  jufquà 
la  fin  de  la  Guerre  du  Péloponnefe  ;  ce  qui 
comprend  Cejpact  de  i  ii  ans, 

CHAPITRE   PREMIER. 

Depuis  VExpulfion  d'Hyppias  jufqu'à  la  BatailU  de 
Marathon  ;  ce  qui  comprend  l'ejpace  dt  lo  ans. 

jl  j  A  Grèce  commençoit  â  peine  à  s'affermir  fous 
les  nouveaux  Gouvememens  qui  la  partageoient , 
que  toutes  lei  forces  de  l'Afie  la  menacèrent  d'une 
entière  deftniâion  ;  perfonne  n'ignore  la  fameufe. 
defcente  des  Perfes.  L'intérêt  commun  qui  raf- 
fembla  les  Grecs  dans  l«s  Champs  Troyens ,  les 
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réunît  encm-c  dans  la  guerre  des  Perfes,  qui  ne- 
concernoit  particulièrement  que  les  Athéniens^ 
Uenfance  de  la  Grèce  finit  à  la  guerre  de  Troye  ^ 
&  la  guerre  des  Perles  fera  la  fin  de  fa  minorité  ;' 
mais  avant  que  d'entrer  en  Afie,  nous  allons  jet-^ 
ter  un  coup  d'œil  fur  ce  qui  fe  pafla  de  remar-. 
quable  dans  Athènes  &  dans  Sparte  ^  avant  cette 
expédition ,  &  fur  ce  qui  en  fut  Toccafion- 

L'extinûion  de  la  puiffance  Royale  dans  Athè- 
nes ,  donna  trop  de  part  au  Peuple  dans  le  Gou* 
vernement  :  les  affaires  fe  conduifoient  en  tumulte 
&  par  fadions ,  &  les  défordres  de  cette  trille 
Démocratie  étoient  peut-être  pires  que  les  maux 
dont  ils  fe  plaignoient  fous  Tautorité  des  Rois, 
Ifagoras  &c  Clillhene,  deux  des  principaux  Ci- 
toyens ,  jaloux  de  ce  pouvoir  qu'ils  venoient  d'at- 
taquer avec  tant  de  luccès ,  firent  naître  la  pre- 
mière conteftation  qui  fuivit  la  chute  des  Pififtra- 
tides.  Clifthene  avoit  embralTé  les  intérêts  du  Peu- 
ple ,  que  là  faftion  étoit  trop"  foible  pour  oppri- 
mer, &  défendoit  la  liberté  de  la  Patrie ,  dont  il 
ne  pouvoit  fe  rendre  le  tyran.  Il  changea  les  noms 
des  Tribus ,   en  créa  fix  nouvelles  ,  &  ordonna 
.que.  chaciuie  fourniroit  cinquante  Vocaux  par  an , 
à  l'affemblée  des  quatre  Cens ,  qui  fe  montoit  ainû 
à  cinq  cens  ;  mais  rien  ne  fut  fi  favorable  à  la 
puiflance  du  Peuple  que  TOftracifme.  Quelques  * 
Auteurs  font  remonter  cette  coutume  jufqu'à  The-  • 
fée  ;  mais  la  plupart  des  Hifloriens  datent  fon  ori- . 
gine  du  tems  de  Clifthene,  qui  en  fut,  dit-OH,  èc 
finftituteur  &  la  première  vidime.  Voici  .com- 
ment ce  Tribunal  procédoit  dans  fes  juge  mens. 
Chaque  Citoyen  qui  n'avoit  pas  moins  deloixante 
ans ,  éirivoit  un  nom  fur  une  tuile  ,  ou  fur  une 
écaille  d'huître ,  (  d'oîi  cette  affemblée  prit  le  nom  - 
d'Oftrjicijrme  )  &  celui  fur  qui  tomboit  la  plura- 


"*.•* 


, jf90  .  Histoire 

lité  des  fuffi-ages ,  étoit  banni  pour  dix  ans.  Le 

f  rétexte  de  cet  établiflement  étoit  d'appaifer  le 
euple  y  en  éloignant  les  objets  de  fa  jaloufie^fans 
traiter  comme  coupables  des  Citoyens  qui  avoient 
<}uelquefois  bien  mérité  de  la  République  ;  aufli 
le  profcrit  rcntroit-il  dans  tous  fes  biens  à  {on  re- 
tour :  mais  on  avoit  en  vue  d'écarter  du  Gouver- 
nement tous  ceux  que  la  réputation ,  la  naifTance  » 
les  richeffes  ou  l'éloquence  tiroient  du  niveau  de 
leurs  Concitoyen^.  La  crainte  de  cette  Loi  décou- 
xageoit ,  à  la  vérité,  lès  talens;  mais  on  la  trou- 
voit  nécefTaire  au  bon  ordre  de  TEtat ,  qui  dé- 
pend de  l'égalité  des  Sujets.  EUepaffa  d'AdienesL 
a  Ârgos ,  à  Milet  ^  à  Mégare  &  à  Syracufe,  où  elle 
fut  obfervée  fous  des  noms  difFérens  &  avec  quel- 
ques reibiâions.  Hyperbolus  fubit  le  dernier  la 
peine  de  rOftracifme  :  c'étoit  un  miférable  qui  n'a- 
voit  d'autre  occupation  que  de  fournir  le  théâtre 
de  fçandale ,  Vil  inftrument  dont  le  Peuple  fe  fer- 
voit  poiu"  attaquer  la  réputation  des  Citoyens  il- 
luftres.  Alcibiade,  Néréas  &  Phéax,  Chefs  d'au- 
tant de  faftions  qui  divifoient  l'Etat ,  avertis  que 
les  Citoyens  fubalternes  à  qui  leur  puiiTance  fai- 
foit  ombrage ,  avoient  réfolu  de  bannir  un  d'en- 
tr'eux ,  fe  réunirent ,  &  tournèrent  fur  Hyperbo- 
lus l'orage  qu'il  avoit  excité  contre  eux  :  TOAra- 
cifme  en  fiit  tellement  avili ,  qu'il  ceffa  d'avoir 
heu. 

L'autorité  d'Ifagoras  fuccombant  aux  brigues 
de  Clifthene ,  il  fe  retira  chez  Cléomenès  ^  Roi  de 
-  Lacédémone ,  avec  qui  il  ayoit  formé  d'étroites 
liaifons  pendant  la  guerre  contre  Hyppîas.  Cléo- 
menès époufa  fa  querelle,  fit  exiler  Clifthene  & 
les  principaux  de  (a  faftion ,  marcha  centre  Athe- 
nes ,  &  en  chaiTa  toutes  les  familles  qui  pouvoient 
s'oppofer  aux  deffcûns  d'Ifagoras  ;  elles  étoient' 
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au  nombre  de  ûx  cents.  H  tenta  d'abolir  le  vSénat , 
&  de  confier  Teritiere  adminiftration  des  affaires 
aux  trois  Cents  de  la  faftion  d'Ifagoras  ;  mais  fur 
la  réfiftance  des  Sénateurs  &  du  Peuple ,  il  s'em- 
para de  la  citadelle ,  dont  il  foutint  le  fiege  pen- 
dant deux  jours  ;.  le  troifieme  ,  on  lui  laiffa  la  li- 
berté d*en  fortir  avec  fes  Spartiates.  Quant  aux  ' 
Athéniens  qui  avoient  trempé  dans  cette  entre- 
prife  ,  ils  furent  emprifonnés  &  mis  à  mort  :  en 
fuite  on  rappella  Clifthene  &  les  fix  cents  famil-  * 
les  exilées  ;  &  ce  rival  d'Ifagoras ,  connoiffant , 
,pir  expérience,  le  danger  au'on  couroit  en  pré- 
parant des  chaînes  à  fa  Patrie ,  lui  rendit  le  Gou- 
vernement démocratique ,  tel  qu'elle  l'avoit  reçu 
de  Solon, 

Les  Athéniens  qui  ne  pouvoient  douter  du  ref- 
fentiment  des  Spartiates,  fe  tinrent  fur  leurs  gar- 
des ;  ils  jugèrent  même  qu'il  étoit  à  prooos  de  re- 
chercher l'alliance  des  Perfess,  qui  profitèrent  de 
l'occafion  pour  leur  demander  la  terre  &  l'eau  : 
c^étok  un  hommage  qui  marquoit  en  celui  qui  le 
recévoit ,  la  Souveraineté  fur  tout  ce  que  ces  élé- 
mens  fenfermoierrt.  L^s  Ambaffadeurs  des  Athé- 
niens fe  crurent  obligés  d'accepter  des  conditions 
dont  on  ne  vouloit  point  fe  départir  ;  mais  ils  ea 
fiirent  blâmés  à  leur  retour  :  on  les  accufa  d'a- 
voir trahi  la  dignité  de  l'Etat  ;  & ,  en  effet ,  on 
peut  regarder  cette  condefcendance  fervile  ,  com- 
me une  caufe  éloignée  de  la  defcente  des  Perfes. 

Dans  ces  entrefaites ,  Cléomenès  fe  prépara  à  de 
nouveaux  efforts  en  faveur  d'Ifagoras  :  ajirès  avoir 
fait  alliance  avec  le§  Béotiens  &  les  Chalcidiens 
de  l'Eubée  ,  qui  dévoient  favorifer  fon  entreprife 
par  une  diverîion  ,  il  entra  dans  l'Attique ,  à  la 
têjte  d'une  Armée.  Les  Athéniens  ,  preffés  de  tous 
côtés  ,  marchèrent  d'abord  contre  les  Pélopon- 
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néfiens  d'Eleufis  :  on  alloit  en  venir  aiix  maîns  9 
lorfque .  les  Corinthiens  ,  frappas  *de  TinjuHice  de 
leur  caufe^  fe  retirèrent,  à  la  peirfuafiondeDéma- 
rate,  collègue  de  Cïéomenès.  Le  relie  fuivit  cet 
exemple,  &  toute  TArmée  fe  diiperfa  avant  l'ac- 
tion. Le  reffentiment  des  Athéniens  tomba  fur  les 
Béotiens  ;  ils  en  tuèrent ,  ils  en  prirent  ;  &  entrant , 
le  même  jour ,  dans  TEubée  ,  ils  fe  vengèrent  de 
la  même  manière  des  Chalcidiens,  Les  Thébains 
effrayés  fe  liguèrent  avesc  les  habitans  d'Egine  ^ 
petite  lile  abondante  en  richeffes  ,  &  puiffante  fur 
Mer ,  ennemie  déclarée  d'Athènes ,  à  qui  fa  fituat 
tion  étoit  fi  défavantageufe ,  que  Périclès  Tappel- 
loit  la  taye  du  Pirée.  Tandis  que  les  Eginçtes  in- 
feftoient  les  côtes  de  TAtf ique ,  les  Lacédémoniens 
jugèrent  à  propos  de  -renouveller  leur  querelle 
avec  les  Athéniens ,  qu'ils  traitoient  en  rivaux  , 
depuis  que  le  recouvrement  de  leur  liberté  avoit 
rendu  leur  Etat  floriffant  :  s'imaginant  que  le  meil- 
leur moyen  de  les  déprimer ,  étoit  de  leur  don- 
ner un  1  yran ,  &  connoiffant ,  par  expérience  , 
qu'il  leur  falloit  un  autre  homme  qu'Ifagoras ,  ils 
rappellerent  Hyppias  ,  dans  la  réfolution  de  lui 
rendre  la  Souveraineté  d'Athènes  :  on  propofa  ce 
projet  aux  alliés ,  qui  s'y  oppoferent  fortement  : 
Soficlès ,  le  Corinthien ,  en  particulier  fit  une  vio- 
lence déclamation  contre  tous  les  Tyrans  e^n  gé- 
néral ,  &  il  n'en  fut  plus  queflion.  Hyppias  s^en 
retourna  en  Afie  :  il  s'étoit  rendu  néceffaire  à  là 
Cour  des  Perfes  :  il  prit  à  tâche  de  les  irriter  con- 
tre les  Athéniens  y^&  ce  ne  flit  pas  fan^  fuccès  ; 
car  lorfqu' Athènes  envoya  juftifier  (es  procédés  ^ 
les  Députés  eurent  beau  repréfénter  qu'un  banni 
ne  devoit  avoir  ni  crédit,  ni  qualité  devant  eux  , 
.on  ne  leur  fit  d'autrç  réponfe ,  finon  que  leur  fa- 
lut  dépendoit  du  retour  d'Hyppias  :  mais  Athè- 
nes* 
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»es  9  qui  venoit  tle  fecoue^  le  joug,  avoît  la  mé-' 
moire  trop  récente  de  fes  calamités ,.  pour  accep-- 
ter  cette  propofition  :  elle  réfolut  dé  s'expofer  à 
toute  extrémité ,  avant  que  d'ouvrir  fes  portes  à 
la  tyrannie  ,  &  ce  refus  devint  une  des  caufes 
principales  de  la  querelle  des  Grecs  &  des  Perles. 

Mais  pour  mettre  ce  difFérénd  dans  tout  fon 
jour ,  nous  commencerons  notre  récit  par  ce  qui 
fe  pafla  en  lonie.  Ce  fut  dans  cette  Contrée  que 
s'alluma,  &c'eft  delà  que  s'étenditjcet  incendie ^ 
qui  ne  s'éteignit  entièrement  que  dans  les  mines 
de  la  Monarchie  des  Pcrfes.  Les  Ioniens,  les iEp-' 
liens,  les  Cariens ,  &  les  autres  Nations  qiû  bor^ 
doienf  les  côtés  de  l'Afie  mineure ,  formoient  un  ^ 
Peuple  nombreux  qu'on  appelloit  les  Grecs  Afia« 
tiques  :  ik  àVoîeitt  leurs  loix ,  &  jouiflbient  en- 
core d'une  entière  liberté  ,  quatre  cents  ans  aprèf 
s'être  fixés  dans  le  Pays  ;  mais  ils  furent  envelop- 
pés dans  les  conquêtes  des  Lydiens ,  &  rendus  ^ 
tr3>titdiréS'  de  Crsefi&s  ^  qui  les  fubjugua,  ]u(qv?k 
ce -que  la  Lydie  elle-même  conquife  par  les  Per- 
fes ,  leur  Contréi?  tombant  (bus  cette  nouvelle 
domination  j  comme  partie  du  territoire  des  Ly- 
diens, on  leur  donna  des  Gouverneurs  qu'iUnom,* 
naoient  leuri  Tyrans.  Ce  Peuple  à  demi-fubjugué  , 
&  toujours  prêt  à  fe  f  évolter  ^  fecoua  fes  chaînes 
plus  d'une  fois  pendant  &  après  le  règne  de  Cy-  : 
rus ,  mais  toujours  inutilement  :  les  Ioniens  fur* 
tout ,  qui  étoient  auffi  puiifans  qu'aucune  autre 
Colonie  de  ila  Grèce ,  ennuyés  &c  contraints  dé 
paffer  d^un- Souverain  à  un  iutre,  ne  laiffoiéhti 
échapper ,  dans  ces  viciffitudes  ,  aucun  avantage 
€pû  les  rapprochât  de  la  liberté. 

'  L'expédition  de  Darius  Hiftafpès  contre  les  Scy* . 
thés  pouvoit  fervir  à  leur  deflein.  Ce  Prince  fe, 
mit  à  la  têtç  d'une  nombreufe  Armée ,  6c  paflk  le 
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Damibe  Kuf  \m  pont  qu'il  conftfuî^t ,  &  itont  il 
confia  la  garde  eux  Ioniens ,  qui  dévoient  favo-^ 
rifer  fa  retraite  avec  leurs  vaiffeaux.  Lorfqu'il  fut 
avancé  dans  le  Pays ,  les  Ioniens ,  qui  avoient  eq* , 
tre  leoTS  anains  ion  falùt  &  ^elui  de  fon  Armée  ^ 
di^Hbérerent  s^ils  obéiroient  aulx  ordres  qu'ils  en 
avoient  t^us  ;  ou  fi ,  abattant  le  pont ,  ils  Texpô- 
fcroient  à  toute  la  fureur  de  Teûnemi  ;  ils  incli- 
noicnt  pour  ce  dernier  parti ,  &  ils  y  étoieqt  en- 
core -engagés  par  le  Scythe  ^  qui  leur  confeilloit 
dL'afbimdonner  leur  pofte  ,  &  de  rentrer  dans  le^ 
Pays ,  baen  aflurës  que  Darhts  ne  £eroit  jamais  en 
étaOide  leuf  faire  ni  bten.^ .ni  mal  :  vmfi  le  fameus:  : 
Mîkîadé  étoit  1^  principal  moteur  de  cette  trahi- 
foa;  ir  defcendoâi  de.Codrus  ;  fes  ancêtres  s'é-* 
trient  rétirés  d^A^then^es  pendant  k  ^cannie  de . 
Bîâfirete  9  &  lui  aroient  laiffé  le  Gouv^nement  ^ 
derla  Thrace  Chierfonnefe  :  il  leur  repréfentoit  les^ 
fûtes  arantageufes de  cette entrepriite  :  ffi^i^ri^leur'] 

dlfoitril,  C infiant  Jt  Vût/is  Ubirti^U  imlmcnt  de  bri*\ 
fir.'^s.fa's^  ou /amnistie  fon.avis  auitoit  prévalu  V> 
fansHiftiée^  Tynuide  Mileti  qui.iit  fentir  aux, 
autres  Tyrans  que  leur  puiffance  étoit  trop  foi-i 
bierpottr  fe  Soutenir  d'etle^^même  ;.^iic  leur  ^aî- 
tfe  accablé  9  kiur  autorité  demeurost  (ans  appui  ^ 
&  que  leur  sûceté  dépendoH  entiér^meat  de  fou' 
fahiL  Ce  raifonnement  frappa  y  &Jle  projet  s'éva-  ^ 
nomt  :  on  Êivorifa  le  ^tour  dt  Darius  »  que  les 
Se^tifaes  contraignirent  de  rentrer  ten  Afie^  Se  qui^  . 
ir  ie .dédommager  des  pertes  qu'il ay6it faites^ 
[dî&i/Mégabife  en  Europe,  à  la  tête  de  quatre-*^ 
vif^^lte  hommes,  avec  ordre  :de  fiibû^g^^^ '^^  - 
Thrace  &  les  Contrées  marituties ,  periïiadé*  que., 
cette  (wnquêteentraîneroit  celle  dé  la  Macédoine. 
Ge  Génér-al  obéit ,  &  dépêcha  vers  Amyntas  ^ . 
Roi  des  MaçéUpniçns  ^  fept  principaux  Officier»  : 
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ideTÀrmce  ^  pour  lui  demander  la  terre  &  Peau. 
AmyntaSy  qui  fe  m^fîoit  de  {^%  iforces,  rendit  Thom* 
mage  c^u'ôn  lui  demandoit  ,  &  dpnna  une  fête 
magnifique  aux  Députés ,  qui  le  prièrent ,  dans 
là  chaleur  du  repas ,  de  couronner  le  plaifir  par 
les  marques  d'afFedion  qiû  leur  étoient  ordinai-* 
yes,  &  de  les  convaincre  de  la  fincérité  de  fon 
accueil  ^  "en  mêlant  à  leurs  tables  ,les  femmes  & 
^  les  fiUes  Macédoniennes  ;  mais  à  peine  parurent* 
«lies  ^  que  les  Perfes  fe  comportèrent  avec  toute 
lUiidécence  poflible.  Alexandre,  fils  d'Amyntas^ 
'->ria  fon père  de  fe  retirer,  par  égard  pouf  font 
tge  &  ia  dignité ,  &  de  lui  laiffer  le  foin  de  châ* 
lier  ,  ou  d'arrêter  Tinfolenee  de  ces  convives. 
Alexandre  fit  fortir  les  femmes  de  la  falle ,  fouV 
prétexte  de  les  faire  feparoître  dans  des  ajufte- 
ibens  plus  galans^  &r introduifit ,  à  leur  place,  un^ 
même  nombre   de  jeunes  hommes  déguifés  en' 
femmes^  &  qui  tous  avoient  des  poignards  ca-^ 
chés  fous  leurs  robes-:  ils  maflacrerent  ces  étran** 
gers  arec  leur  fuite ,  profitant  du  moment  qu'ils 
le  difpofoient  à  prendre  avec  eux  quelques  liber-{ 
tés.  Mégabife ,  qui  n'entendoit  plus  parler  de  fes^ 
AulbaiTadeurs  ,  envoya  Bubarès  pour  favoir  c6 
qu'ils  étoient  devenus  ;  mais  Bcibarès  s'éprit  de 
la,  fœur  d'Alexandre ,  Tépoufa ,  &  l'affaire  en  de-' 
nxeura-là.  L'année  fuivante  ,  Otànès  fuccéda  4 
Mégabile,    réduifît    Chalcéddine    &  Bizance  ,' 
s'empara  de  Lemnos,  &  de  quelques  Ifles  moins' 
confidérables.  . 

Darius  s'étoit  retiré  à^  Sufe  avec  Hiftiée ,  qu'il' 
connoiffoit  pour  un  efprit  inquiet ,  pour  un  hom^ 
nje  remuant  ,  fier  du  fervice  qu'il  en  avoit  reçu; 
au  pafiage  du  Danube ,  &  qùil  étoit  dangereuse; 
d'abandormer  ^{^%  projets  :  il  le  retint  auprès  da 
lui ,  fous  les  prétextes  flatteurs  qu'il  avoit  befoirt 
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de  fes  confeils ,  &  que  fa  préfence  lui  étoit  agféa» 
ble,  Hiftiée  ne  s'y  méprit  point  ;  il  pénétra  les 
craintes  de  Darius,  ne  regarda  fa  Cour  que  com- 
me une  honorable  .  prifon  ,  &  n'épargna  aucuir^ 
moyen  de  foulever  les  Ioniens  ,  dans  Tefpoîr  qu'il 
feroit  commandé  pour,  les  réduire  ,  &  que  les  in- 
térêts du  Roi  qui  finiroient  fou  inaftion,  le  met- 
troient'à  portée  de  travailler  aux  liens. 

Dans  ce  deffein ,  il  envoya  de  fecretes  infime-' 
A.  M.  tions  à  Ariûagoras  ,  fon  Vice-Gérent  à  Milet.» 
ê\y^p,  Ariftagoras  fe  livra  fans  peine  à  un  projet  qui  lui- 
LXiX.î.etoit  également  utile;  il  avoit  propofé  à  Darius 
la  conquête  des  Cyclades  dans  la  Mer  iEgée ,  & 
-     cette  entreprife  avoit  échoué  devant  Naxe.  Quel, 
moyen  plus  sûr  pour  fe  fauver  du  naufrage  ^\ 
&  éloigner  le  compte  qu'on  alloit  lui  demander- 
de  fa  conduite ,  que  la  révolte  des  Ioniens*  ?  lU 
commença  par  abdiquer  la  tyrannie  ;  puis  il  ob- 
tint de  la  reconnoiflance  des  Miléfiens ,  les  fecotirs 
neceiSaires  pour  procurer  aux  autres  Cités  la  liw, 
berté  qu'il  leur  avoit  donnée.  Cette  conduite  fpé-^ 
cieufefoumit  le  Pays  entier  à  fes  ordres  :  pourfe 
fortifier  par  Mer ,  il  s'empara  de  la  Flotte  des  Per-^ 
fes, dont  il  avoit  été  Amiral  dans  l'expédition  de 
Naxe.  Perfuadé  qu'il  n'étoit  pas  encore  en  état 
de  balancer  toutes  leurs  forces  ^  qui  ne  tarderoient 
pas  à  fondre  fur  lui ,  il  alla  à  Sparte ,  &.  foUicita 
Cléomenès  de  tenter  avec  lui  la  conquête  de  FA- 
iïe  ;  mais  ce  fiit  envain  qu'il  exagéra  les  richeffes 
du  Pays  &  la  foibleffe  des  habitans  ;  Cléomenès 
réfifta  à  la  tentation  ;  il  pafla  de  Làcédémone  à 
Athènes ,  oîi  il  fit  valoir  les  mêmes  raifonnemens  ;  ^ 
ajoutant  qu'en  qualité  de  Colonie  Athénienne  ,  • 
les  Miléfiens  avoient  droit. d'efpérer  leur  fecours. . 
Les  Athéniens ,  que  les  Perfes  ^voient. traités  du- 
rgment  dans  l'affaire  d'Hyppia?  ^«mferaflfcrent  avec 
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ardeur  l'occafion  d'exercer  leur  reffentîment  :  ils 
équipèrent  vingt  vaifleaux  ;  les  Erétriens  de  TEu- 
bee  en  ajoutèrent  quatre  autres ,  &  Ariftagoras 
tomba  avec  cette  petite  Flotte  fur  les  frontières 
des  Perfes ,  &  furprit  Sardes  ,  capitale  de  la  Ly- 
die. Artapherne ,  qui  en  étoit  Vice-Roi ,  fe  tint  fort 
heiu-eux  de  s'être  retiré  dans  la  citadelle ,  d'où  il 
vit  rincendie  de  la  Ville,  &  le  maiTacredes  habi- 
tans  ;  mais  les  Lydiens  &c  les  Perfes  ayant  eu  le 
tems  de  fe  rafTembler ,  chargèrent  Tennemi  ,  le 
pourfuivirent  jufqu'au  rivage  ,  tuèrent  un  grand 
nombre  de  foldats  ,  &  forcèrent  le  refte  à  le  ré- 
fiigier  dans  Ephefe  &  dans  les  Villes  circonvoifi- 
nés.  On  ne  put  jamais  rallier  les  Athéniens  après 
leur  défaite  ;  &  cette  entreprife ,  qui  ne  leur  fut 
ni  honorable ,.  ni  avantageufe ,  ne  fervit  qu'à  aug« 
xnenter  l'animofité  des  Perfes  ;  mais  les  Ioniens  , 
qui  fe  croyoient  trop  avancés  poiu-  reculer ,  ré- 
folurent  de  tenter  feuls  la  fortune.  Après  avoir 
pris  Byfance  &  quelques  Villes  fur  l'Hellefpont , 
Us  marchèrent  droit  à  Chypre  ,  avec  un  renfort- 
confidérabie  de  Cariens ,  qui  avoient  fait  alliance 
avec  eux  ;  leurs  progrès  furent  arrêtés  par  une 
aâion  f anglante ,  dans  laquelle  Artibius  ,  Général 
des  Perfes ,  &  Onéfilas  ,  Général  des  Chypriens  , 
auteurs  de  la  révolte  de  cette  Me ,  perdirent  l'un 
&  l'autre  la  vie  :  les  Ioniens  eurent  quelqu'avan- 
tage  fur  terre  ;  mais  la  débite  des  Chypriens  fut 
fi  complette,  qu'ils  retombèrent  dans  la  fervitude  31 
un  an  après  en  être  fortis.  Les  Ioniens,  que  ce  mau« 
,  vais  fuccès  découragea  9  fe  renfermèrent  dans  leurs 
vaifleaux ,  &c  abandonnèrent  toute  leur  conquête 
au  torrent  de  la  viâoire.  Les  Perfes  eurent  bien- 
tôt réduit  fa  Carie ,  la  plupart  des  Villes  de  THel- 
leipont  &  de  la  Propontide ,  Qazomene  dans 
Irioak  f  &c  Cumes  dans  l'^Solie  :  Ariftagoras  s'eut 

N  3 


J^^%  HlStÔIliE 

fuit  dans  la  Thrace  ;  les  ThracicnS  marchèrent 
contre  lui,  &le  taillèrent  en  pièces  ,  lui  &  toute 
jfa  troupe. 

Lorfqu'Hiftiëe  vit  fon  projet  avancé  >  il  crut 
qu'il  étoit  tems  d'agir  par  tui<*meine  :  quoique  Ddm 
rius  le  foupçoQpât ,  il  ne  changea  point  ae  con-* 
duite  à  fon  égard  ;^  il  pouâa  mênie  la  confiance 
|ufqu'à  le  charger  de  la  pacification  des  feroubles 
de  rionie.  Hiftiëe  arriva  donc  à  Sardes ,  où  Arta* 
pherne  le  traita  de  boute-feu ,  &  lui  dit ,  en  pro« 
près  termes, ,  que  le  foulier  qu'Ariftagoras  aivoit 
chauffé ,  étoit  de  fa  façon  ...Se  voyant  démafqué  ^ 
incertain  oii  trouver  un  aiyle ,  il  erra  de  place  en 
place ,  efpérant  toujours,  de  raffembler  des  trou-^ 
pes  qui  le  niettroient  en, état  de  fuivise  fes  defii 
ieins  à  force  ouverte.  Mais  un  honune  qui  a  em-* 
bralTé  tant  de  partis  ^  nV  la  confiance  dCauctm  ;, 
ies  Miléfiei^s.,  fes  amis ,  n'ofoient  le  recevoir  dans, 
leur  Ville ,  malgré  le  bcfoin  qu'ils  avouent  de  f» 
préfençe  ;  car  la  guerre  qui  languiffoit  par-tout 
^illeius  9  fe  continuoit  contr'eux  avec  beaucoup, 
de  vigueur.  Les  principaux  Chefs,  des  Perfes  étoient 
employés  contre  Milet  ;  elle  a'avoit  point  d'Ar-- 
çiée  dé  terre  à  leur  oppofer  ;  mais  avec  les  fe-* 
cours  de  fé$  voifins  ji,  &  paxticul^érement  des  hà-« 
l^itans  de  Chio  ^,  de  Lesbos  &c  de  Samos ,  elle  étoit 
en  état  de  mettre  en  Mer  une  Flotte  de  trois  à 
quatre  cents  vaiflfeaux^  Celle  des  Perfes  étoit  corn-* 
Çoféç  de  Phénici.çn^^.,  de  Chypriens,  d'Egjrptiens. 
q;  d'vÈpliehs.;  &  quoiqu'un,  nonobre  de  vaifleaux 
4eux^  fois  plus  grand  la  rendît  fupérieure  à  celle 
des  Miléfiens ,  ils  aimèrent  mieux  traiter  avec  lés 
Tyrajis  qu'AriAagorgs  ayoit  dépofés ,  &  '  les  ré- 
tablir, à  condition  qu'ils  rappelleroient  leurs  Ci- 
toyens., que  de  hawrder  une  aâion.  Dans  ces 
^i:ef%iÇ€Sj  les  Saw^s.  j  perfuft4ç&  qu-ils  s'oppar- 
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ieroîenf  en  vaîn  $  ta  colère  des  Perfes  ^  qui  étoient 
en  état  d'équiper  ,  même  après  leur  défaite ,  une 
Flotte  quatre  fois  plus  nombi-eufe  que  la  première , 
rompirent  Talliance  :  les  Lesbiens  &  la  plupart 
des  Ioniens  fuivirent  leur  exemple ,  &  la  Flotte  (é 
difperfa  :  les  feuls  habitans  de  Ghio  firent  tête  à 
Tennemi,  &  forent  défaits.  Le  Perfe^  maître  de 
la  Mer,  nelaiilAfe  refiburce  au  Miléûen  que  dans 
les  murs  de  fa  Ville  ;  mais  peu  de  tems  après ,  Mi-i 
let  fut  bloquée  ,  prife  &  piHee  ,  la  plupart  de  fea 
habitans  maffacrés ,  &  les  autres  envoyés  prîfon-* 
niers  à  Sufe ,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfansj 
La  ruine  de  cette  Ville  eût  fini  la  guerre  ;  maia 
HiiKée ,  qui  attendoit  l'événement  de  ce  (iege  pour 
fe  décider ,  fe  mit  à  la  tête  de  quelques  Lesbiens  ^ 
s'empara  fans  peine  deChio ,  que  fes  pertes  avoient 
épuifée  ;  ÔC  ayant  grofli  (k  troupe  des  reftes  dei 
Ioniens  &  des  iEbliens ,  il  entra  dans  la  Mifie,  mé-i 
ditant  une  plus  grande  entreprife.  Harpagus  cam-* 
poit  dans  ce  Pays  avec  un  corps  de  troupes  con-* 
îîdérable  ;  il  défit  Hifliée ,  le  prit ,  &  l'envoya  i 
Artapheme ,  qui  le  fit  mettre  en  croix  ;  on  porta  fa 
tète  à  Ùarius  :  ce  préfent  nfe  fut  point  agréable  à 
ce  Prince ,  qui  lui  ordonna  des  obfeques  honora- 
bles ,  &  le  pleura ,  comme  s'il  eût  bien  mérité  de 
fon  Pays  &  de  {on  Roi.'  C'eft  ainfi  que  la  révolte  ^^^ 
des  Ioniens ,  qui  commença  fous  Ariftagoras ,  fî-  7"*T" 
nit  par  la  mort  ^  d'Hiftiée  &  la  ruine  de  Milet  ,  ^' ^g] 
après  avoir  duré  fix  ans  :  le  refle  des  Mes  &  des  o.ymp.* 
Villes  fut  bientôt  reconquis  ;  perfonne  ne  les  dé-  LXXi*« 
fendoit,  &  les  Ioniens  furent  fubjugués  pour  la 
troifieme  fois  ;  la  première  fois  par  les  Lydien^  ,* 
&  les  deux  autres  par  les  Pe'rfes, 

Tandis  que  Darius  affuroît  (es  conquêtes ,  4c 
impofoif  un  tribut  aux  vaincus,  il  tournoit,  de 

Ums  en  tems,  ftj  yeux  fur  TEurope;  il  fit  mèm4 
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différentes  entreprifes  fur  cette  partie,  du  Monde  j; 
&  la  fin  de  la  guerre  d?es  Ioniens  Jie  fut ,  a  propre- 
ment parler ,  que  le -commencement  4'une  chaîne 
de  malheurs  qu'il  attira  fur  lui  &  fur  fes  fuccef- 
feurs«  Deux  an$  aprc^  la  prife  de  Milet,  il  rap^ 
pelia. fes  premiers  Généraux  ,  6f  leur  fubitima 
Mardônius,  fongen(^re^<Mar4Q&Hi^^à4a  tête  d'une 
Armée  d^  terre  &  d'une  Flotte  (jdt&fidérables  ^  en-^ 
tra  d'abord  en  lonie  :  pour  en  attacher  les  Peuples 
à  f  intérêt  des  Perfes ,  il  la  purgea  de  tous  fes  Ty- 
rans, &  rétablit  la  Démocratie  ;  enfuite  il  envoya 
fa  Flotte  devant  Thafus ,  lue  fort  riche  y  fituée 
aux  environs  de  la  Thrace,  tandis  que  l'Armée  de 
terre  s'occuperoit  à  foumettre  les  Provinces  de  la 
Macédoine  qui  ne  reconnoiffbient  pas  encore  la 
domination  de  leur  Maître.  Ce^  commencemens 
furent  heureux  ;  maïs  en  côtoyant  le  Moqt  Athos, 
il  fut  dffaiili  d'une  tenipête  fi  violente ,  qu'il  perdit 
trois  cents  vaifleaux,  &  vingt  mille  hommes  d'é- 
quipage ;  &  peu  de  tems  après ,  les  Briges.,  Peu- 
plcîs  de  Thrace ,  fondirent ,  pendant  la  nuit ,  fur 
ion  Armée  de  terre ,  qui  étoit  campée  dans  la  Ma^ 
cédoine ,  &  la  mirent  en  déroute.  Mardc^ius  fut 
pleine  dans  cette  aâion  ;  mais  il  rallia  fes  trou- 
pes^ fit  face  à  l'ennemi,  &  le  vainquit  :  il  n'pfa 
iuivre  fa  viâoire  ;  il  s*en  revint  en  Afie  avec  les 
reftes  de  fa  Flotte  &  de  fôn  Armée. 

Ces  fuccès  étoient  fi  peu  proportionnés  à  la 
perte  de  tant  d*hommes  &  de  vaifleaux ,  que  Da- 
rius, plus  irrité  que  fatisfait,  réfoUit  de  rentrer 
en  campagne  avec  de  plus  grandes  forces  :  la  con- 
quête de  la  Grèce  parut  dès-lors  une  atfaire  ré- 
solue ;  plufieurs  circonftànces  concourent  à  prou* 
Ver  ce  defiein.  Depuis  le  fiege  de  Sardes ,  Darius 
avoît  juré  de  fe  venger  d^Athenes  ,  &  ordonné 
que  toutes  les  fois  qu'il  fe  mettroità  table  ^  on 
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lui  criât  :  Sire  ireffouvenei'^vous  des  Athéniens.  Les 
Ioniens  auroient  plus  facilement  obtenu  grâce  ^ 
cuoiqu^ib  enflent  été  les  premiers  agrefleurs  :  il 
etoit  perfuadé  que  ces  Peuples  n'auroient  jamais 
eu  la  témérité  de  fe  révoltjèr ,  s'ils  n'avoient  été 
mal  cQnieillés.  par  les  Athéniens ,  qui  ne  connoif- 
foient  pas.  toute  fa  puiflancé ,  ou  qui  la  mépri- 
fbient.  Quant  aux  Infulaires ,  ^Is  avoient  fourni 
des  vaifleaux  contre  lui ,  &  donné  retraite  aux 
Rebelles.  Ces  mécontentemens  réunis  étoient  des 
prétextes  plus  que  fuffifans  pour  une  guerre  Na- 
tionale. Ajoutez  à  cela  qu'Hyppias  étoit  à  portée 
d'aggraver  ces  injures  ,  &  qu'il  n'avdit  d'autre 
moyen  de  recouvrer  la  tyrannie  d'Athènes.  Ce 
n'eâ  pas  que  la  querelle  ne  fe  fut  bien  allumée 
fans  (es  foins  ;  le  bruit  que  les  principaux  Etats 
de  la  Grèce  faifoient  dans  le  Monde  ^  ne  pouvoit 
manquer  d'allarmer  la  grandeur  jalpufe  des  Per- 
fes ,  &  les  Ëfpions  que  Darius  envoya  dans  la 
Grèce  au  commencement  de  fon  règne ,  fous  la 
conduite  de  Démocede ,  pour  en  lever  un  plan 
exaâ,  prouvent  un  deflein  conçu  de  la  fubjuguer. 
Avant  que  de  travailler  à  fon  exécution ,  il  crut 
qu'il  étoit  à  propos  de  preflentir  les  difpofitions 
des  Villes  :  il  leur  envoya  donc  demander  à  tou- 
tes la  terre  &  l'eau;  cependant  il  faifoit  conftruire 
de  tous  côtés  des  vaifleaux  de  guerre  &  de  tranf- 
port.  Les  Athéniens  &  les  Lacédémoniens  pré- 
cipitèrent les^  Députés   dans  des  puits ,  en  leur 
difant  qu'ils  trouveroient  de  la  terre  &  de  l'eau": 
on  dit  que  ce  fut  à  l'inftigation  de  Miltiade.'  Mil- 
tiade  étoit  Athénien ,  &  ayoit  encore  un  fujet 
perfonnel  de  haine  contre  les  Perfes ,  qui  l'avoient 
.chafle    de   fon  Gouvernement  de  la   Cherfon- 
nefe ,  lorfqu'ils  envahirent  la  Thrace.  Les  iEginç- 
tes^  &  quelques  auprès  Infulaires  9  rendirent  homr 
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mage  à  Danus.  Les  Athéniens  faifirént  cette  oc^ 
caûon  de  leur  déclarer  la  guerre  :  ils  les  a'ccufe^ 
rent  d'avoir  trahi  la  liberté  du  Pays  :  on  porta 
l'affaire  devant  les  Spartiates ,  qui  furent  indignés 
de  leur  procédé  ;  &  Cléomenes  marcha  fur  lè 
champ  contre  ^gine  ,  bien  réfolu  de  punir  les 
Chefs  de  la  révolte  ;  mais  il  eut  alors  malheureu- 
iement  quelque  démêlé  avec  Démarate ,  fon  col- 
lègue, qui  le  deffervit  fous  main,  &'  ruina  four* 
dément  (es  defleins.  Pour  fe  venger  de  cette  per- 
fidie ,  Cléomenès  réfolut  fa  dépofition  :  la  naif- 
fance  illégitime  de  Démai'ate  lui  fervit  de  pré- 
texte. On  con jeâure  qu*Arifton  fon  père ,  n'ayant 
point  eu  d'enfans  de  fes  deux  premières  femmes  , 
en  prit  une  troifième  déjà  mariée  à  un  de  fes  amis  y 
(  les  Loix  de  Lycurgue  ^ermettoient  ces  alliances  ) 
&  qu'il  en  eut  un  fils  qu'il  aflïira  n'être  point  de 
lui ,  fur  ce  qu'il  vint  à  fept  mois  :  mais  dans  la 
crainte  que  la  race  de  Proclès  ne  s'éteignît ,  le 
Sénat  ferma  les  yeux  fur  cette  affaire.  Dans  la 
fuite  Arifton  avoua  l'enfent ,  &  le  fit  héritier  de  fa- 
Couronne  ;  il  l'étoît  déjà  de  fes  vertus.  Il  eft  le 
premier  Roi  de  Sparte  qui  ait  remporté  le  ]prix 
aux  Jeux  Olympiques.  Cléomenès  reffufcita  les 
foupçons  qu'on  avoit  fur  la  naiffance  de  Déma-* 
rate,  &  l'on  convint  de  s'en- rapporter  à  l'Ora- 
cle :  il  corrompit  la  Pithic ,  &  elle  prononça  con- 
tre fon  collègue.  Sur  cet  Arrêt ,  &  fur  une  an* 
cienne  retraite  hors  de  l'Attique ,  dont  on  lui  fai* 
foit  un  nouveau  crime  ,  Démarate  fut  dépofé. 
Quoiqu'il  eût  toujours  marqué  beaucoup  de  ten- 
dreffe  pour  fa  Patrie,  il  fe  retira  chez  Içs  Perfes , 
dont  il  ne  pouvoit  manquer  d'être  bien  reçu ,  dans 
les  circonîhmces  préfèntes  ;  auflî  lui  rendirent-ils 
tous  les  honneurs  dûs  à  fa  dignité  &  à  fon  carac« 

t«re,  Bientdtapr^s,  Cléomenès  fè  déaia£qua  lui^ 


P  E    G  R  t  C  E.  XOJ 

même  :  agité  des  remords  qui  fuivirent  l'idjufHce 
qu'il  avoit  faite  à  fon  collègue ,  il  fe  déchira  les 
entrailles  dans  un  accès  de  frénéfte.  Leutichide 
n'eut  pas  un  meilleur  fort  :  convaincu  d'avoir  tra- 
hi fa  Patrie ,  &  de  s'être  laiffé  corrompre  ,  il 
mourut  en  exil. 

Leutichide  &  Cléonienès  avoient  donné  en  ota- 
ge aux  Athéniens,  dix  des  principaux  Citoyens  d'iE* 
gine%  ires  ^ginetes  «,  qui  s'en  étoient  plaints  inu* 
tilement  9  interceptèrent  un  vaiflfeaii  qui  alloit  à 
Délos ,  f uivant  une  coutume  annuelle  qu'on  ob* 
fervoit  depuis  Théféé ,  &  par  repréifailies ,  firent 
prifonniers  quelques  Citoyens  d'Athènes  qui  s'y 
trouvèrent.  Les  Athéniens  irrités  de  ce  procède, 
armèrent  contre w£gine  cinquante  galères,  après 
avoir  pris  des  mefures  pour  qu'on  leur  livrât  la 
Ville  1  mais  la  Flotte  n'étant  point  arrivée  pour 
féconder  à  tems  les  efforts -de  leur  faÔion  ,  ce 
projet  échoua  ;  il  y  eut  cependant  quelque  aâion 
entre  les  Flottes  :  les  i^ginetes  eurent  du  deiTous 
dans  un  premier  combat  ;  mais  s'étant  renforcés  ^ 
ils  en  hafarderent  un  fécond  ,  où  ils  furent  plus 
heureux.  Nous  pourrions  être  mieux  informés  des 
particularités  dé  cette  guerre  ;  cependant  nt>us 
en  favons  affez  pour  affurer  qu'elle  dura  quelque 
tems  5  &  pour  remarquer  ,  en  général  ,  que  la 
Grèce  dut  fon  falut  à  ces  diffentions  inteflines  qui 
paroiiToient  il  favorables  '  aux  deffeins  de  l'enne- 
mi commun.  Ellçà  inftruifîrent  Us  Athéniens  dans 
la  Marine ,  &4es  préparèrent  i  cette  vigoureufe 
r^fiftance  qu'ils  firent  aux  Perfes  :  ils  enlevèrent  y 
fans  peine ,  l'empire  des  Mers  aux  Infulaires  ,  &C 
même  aux  -£ginetes,qui  l*avoient  poffédé  pendant 
vingt  ans  ,&  cela  dans  uji  tfemsoiitous  les  yeux 
&  toutes  lès  efpérances  de  la  Grèce  étoient  tour^ 
Ii4$  fui*  eux  ;  dLe  h  6rec.e  >  dis^je  ^  à  qui  ils  n'au^ 
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roient  pu  rendre  de  grands  fervicesfàns  cette  Soih 

vcraineté. 

Tandis  que  les  Athéniens  étolent  engagés  dans 
cette  guerre  ^  Darius  fuivoit  fon  projet  :  il  leva 
une  Armée  de  cent  mille  hommes  d'infanterie  au 
moins  y  (  car  Juilin  la  fait  monter  à  un  nombre  iix 
fois  plus  grand  )  &  de  dix  mille  de  cavalerie  :  il  en 
donna  le  commandement  au  Mede  Datis  ,  qu'iî 
Xubflitua  à  Mardonius ,  celui  fous  qui  la  première 
Flotte  avoit  été  difperfée ,  &  nomma  Hy ppias  6c 
Artaphèrne  fon  frère,  pour  fes  I  ieutenans-Géné- 
raux  ,  avec  ordre  de  lui  amener  les  Athéniens  &c 
les  Erétnens  prifonniers  ,  &  de  ravager  leur  Pays* 
Cette  Armée  s'embarqua  iur  fix  cens  galères ,  fans 
compter  les  vaifleaux  plats  qui  portoient  h  cava* 
Icrie.  Poiur  faciliter  fa  retraite  ,  elle  s'empara  ^  en 
croifant  la  Mer  ^gée  ^  de  Samos ,  de  Naxe ,  de 
Délos  y  &  du  refle  des  Cyclades  ;  elle  defcendit 
enfuite  dans  TEubée  :  les  Eréiriens  aimèrent  mieux 
fe  renfermer  dans  leurs  murs ,  &  congédier  qua- 
tre mille  hommes  de  fecours  ,  qu'on  leur  avoit 
envoyés  d'Athènes ,  que  de  préfenter  la  bataille:  à 
une  multitude  fi  fupérieure«  Les  Perfes  montèrent 
fix  jours  de  fuite  à  l'aflaut ,  &  furent  repoufTés  fix 
fois  avec  perte  :  la  Ville  leur  fut  livrée  le  feptieme 
îour  :  ils  y  entrèrent  >  la  pillèrent  &  la  brul<erent. 
Delà  Hyppias  conduifit  l'Armée  dans  l'Attique  ; 
elle  campa  d^ns  les  plaines  de  Marathon ,  à  dix 
milles  d'Athènes.  Les  Athéniens ,  avertis  de  leur 
marche  ,  &  étonnés  de  la  difproportipn  des  Ar- 
mées ,  demandèrent  du  fecours  aux  Spartiates  ^ 
&  élurent  en  même  tems  dix  Généraux  ;  chaque 
tribu  en  fournit  un»  Les  Lacédémoniens  témoi- 
gnèrent aux  AmbafTadeurs  d'Athènes  toute  la 
bonne  volonté  poflible  ;  mais  comme  ils  célé- 
broient  alors  une  fête ,  qxiin«  leur  permettoiit  pas. 
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ée  le  mettre^h  campagne  avant  quatre  jours ,  les 
Athéniens  délibérèrent  s^ls  attendroient  dans  leurs 
murs  l'attaque  de  Tennemi ,  à  l'exempte  des  Ere- 
mens  ,  ou  s'ils  iroîent  au  devant  de  lui.  Miltiade 
infifta  iiir  ce  dernier  parti ,  &  fon  avis  prévalut , 
non  fans  beaucoup  de  difficulté.  Ils  fortirent  donc 
au  nombre  de  dix  mille  hommes  ;  neufmille  Athé- 
niens &  mille  Platéens  :  chaque  Capitaine  réfigna^ 
fon  jour  de  commandement  à  Miltiade ,  que  cette 
marque  de  diftinôion  chargea  de  toute  la  conduite*  . 
de  cette  aâion.  Il  attendit  fon  joiu-  propre  de  com- 
éiandement  pour  en  décider  le  iiiccès  :  i|  s'àpper^ 
çut  d'abord  qu'il  ne  pouvoit  conferver  à  fon  Ar- 
mée quelque  profondeur  ,  &  lui  donner  un  front  ^^^ 
d'une  étendue  proportionnée  à  celui  de  Tennemi  :  ^   ^^ 
il  l'adoffa  donc  contre  ime  montagne ,  pour  n'être  «  j  i^ 
point  enveloppé:  elle  étoîtfoibleau  centre  ;  mais  ' 
les   ailes,  en  étoient  extrêmement  fortes  ;  elles  owmw 
étoient  défendues  par  des  arbres  qu'il  fit  abat-J*^ 
^e  /  &  qui  empêchoient   la  Cavalerie  de  les  ^ 
-prendre  en  flanc.  Malgré  les  ;âvahtage$  de  éette 
difpofition  5  Datîs  ,  plein  de  confiance  dans  le" 
grand  nombre  de  fes  foldats  ,  réfolut  l'attaque  , 
avant  rarrivée  du  renfort  des  Spartiates.  A  peine 
le  figiial  fut-il  donné  ydiie  les  Athéniens  9  fans  at- 
tendre le  choc  des  Perles  ,  fondirent  fur  eux  avec 
tant  de  furie  Se  de  précipitation ,  qu'on  les  regar- 
da quelque  tems  plutôt  comme  des  fous  à  mepri- 
fer ,  que  comme  des  ennemis  à  craindre  ;  mais  les 
Athéniens  confidérant  qu'il  étoit  queftion  de  tout 
ce  qu'ils  poflTédoient,  &  qu'ils  n'auroient  rien  fait, 
s'ils,  ne  s'étoient  ouverts  un  chemin  à  travers  l'en- 
nemi ,  le  défefpoir  fe  joignit  à  la  valeur ,  &  fiif- 
pendit  la  viâoire  :  l'Armée  djes  Perfes  tomba  fur 
ce  petit  corps  :  il  en  foutint  la  cnarge  avec  intré-  * 
pidité  ;  cependant  il  cédoit  à  la  multitude ,  lorf-  ^ 
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3 lie  l'aile  Athénienne  gagna  qUelqu'avântage^  Céià, 
onna  le  tems  au  reile  ce  FArmée  de  fe  raffermir  i 
on  fît  tête  de  tous  côtés  ^  &  avec  tant  de  vigueur^ 
que  le  fuccès  de  i:ette  aâion  flit  enfin  décidé  ;,& 
<jue  les  Athéniens  remportèrent  une  viâoirebien 
moins  yraifemblable  que  vraie»  Le  Pçirfe  en  dé* 
route  j  abandonna  fon  camp  ,  &  s'enfuit  vers  le 
rivage  :  le  Grec  le  pourfuivitjufques  dans  fes  vaif* 
féaux  ,,dont  il  prit  &  brûla  quelque^uits*  je  n'o* 
mettrai  point  ce  que  Ton  dit  de  Gmegire  :  après 
avoir  feit  dans  le  combat  des  prodiges  de  valeur  ^ 
pour  empêcher  une  galère  chargée  de  Perfes  de  fe 
nfettre  en  Mer ,  il  la  reteqoit  de  la  main  droite  fur 
le  rivage  ;  on  la  hii  coupa  :  il  la  faifit  de  la  main 
gauche  9  qu'il  perdit  incontinent  ;  edi|i^  il  la  prit 
avec  ]fi9  dents ,  &  y  mourut  attaché*  Hâ*odote, 
eâime  dénombre  des  ipotts  àfix  mille  quatre cetii^ 
du  c^té  des  Perfes ,  &  à  cent  quatre-vingt  douze 
au  coté  des  Athéniens  ,yqui  ne  perdirent  aucun  de 
leurs  principaux  Officiers  ^  -fi  Ton  en  excepte  Çal- 
limàque  .^  qui  comn$andoit  une  des  ailes  »  &  qui 
mérite  de  pafler  à  la  poflérité  9  moins,  eacore  paf 
le  courage  qu'il  montra  dans  Taâion  ^  que  par  la 
part  qu'il  eut  dans  le  deâeia«  Il  n^^^tcfit  pa^  du 
nombre  :des^  dix  Généraux  qiii  dévoient  feluccé-* 
der  au  conunandement  de  1  Armée.  ^ii\ais  il  avoit 
droit  defufïrage  dans  le  Confeild^gufrce ,  en  qua* 
lité  de>  Polémarque  ;  &  Içs  opinions  étant  parta- 
gées dans  celui  qui  fe  tint  avant  la  bataille ,.  ce  fut 
ia  voix  qui  détermina  les  Généraux  à  marcher  au 
devant  dç  l'ennemi  :  on  croit  qu'Hyppias ,  le  tifon 
de  cet  incendie ,  périt  dans  la  mêlée  :  ce  n'eu  pas 
lé  fciTtiment  de  Suidas ,  qui  affure  qu'il  échappa^ 
&  qu'il  alla  mourir  miférablement  à  Lemnos.  Eu- 
clès  porta  à  Athènes,  la  nouvelle  de  cette  viâoire  : 
il  perdit  p  en  courant ,  tout  fon  fang^  par  les  blef-^ 


fur^squ^il  avoît  reçues  i  &c  tombant  fur  U  feuîi  de 
là  première  maifpn  qu'il  trouva  :  Rt/ouiffii-vous , 
nous  fomn^is  vainqueurs  ,  s'écria-t-il  ,  &C  mourut«. . 
Deux  mille  Spartiates ,  à  oui  la  Religiqn  avoit  dé<* 
fendu  de  fe  mettre  'en  marche  avant  la  pleine  Lune^ 
arrivèrent  le  lendemain  de  Taâion  fur  le  champ 
de  bataille ,  &  ne  fer  virent  qu'à  exalter  le  courage 
de  leurs  compatriotes ,  &  a  les  féliciter  de  leur 
fuccès«  On  peut  compter  entre  ceux  quife  figna- 
lerent  dans  cette  journée  ,  Ariftide  &  Thémmo-^ 
cle^  qui  xommandoient  au,  centre  ^  oii  les  rangs., 
étoient  les  moins  épais,  &  oiireffpFt  de  l'ennemi  • 
étpit  le  pl\is.  grand.  Leur  conduite  dans  ces  cir*^ 
oQnâances  «ft  une  bonne  ,  preuTie  de  leur  mérite^: 
&  un  gage  prématuré  de  ce  qu'on  en  doit  atten-* 
<ke  ;  mais  le  principal  hpnneur  de  cette  viôôire; 
eftdùà  MiljK^de,,  Poor  toute  récon^nfe  de  fa 
valeur ,  on  le  Ht  ceindre  ^donnant  fes  ordres  ài 
la  tête  des  dix  nliUe  :  on  vin-pend^nt  pluiieurs  fie- 
clés  ce  tableau  ^  avec  d^autres  de$  erslnds  Maîtres^. 
fous  le  portiqi^e  oîi  Zenon  diâa  «  dans  la  fuite,  fes 
leiçons  de  Phijoipj^ie.  Un  autre  monument  de: 
cette  aâion ,  fut  une  Néméfis  fculptée  par  Thy- 
djas  :  la  Déeffe  ayoit  un  Temple  aux  environs,  du . 
champ  dé  bataille;  &  par  unç  circonAance  remar- 
quable, le4>loc  de  marbre  dont  on  fit  fa  flatue^ 
avoit  été  apporté  par  les  Perfes,,  &  deitinc  fansf. 
4oute^  quelqjie  trophée ,  qui  éternifôt  la  viûoire 
qa^ïls  s'étoiciat  promife»      ' 
.  Après  le^^ombal ,  la  Flotte  des  Perfes  fit  une 
tentative  fur  Athènes  i^  on  tâcha^  de  la  furprendri^ 
avant  que  l'Armée  fut  revenue,  des  plaines  de  Ma-, 
rathion  ;  mais  la  plus  grande  pstr^ie .  vint  à  tetps 
pour  fa  défenfe.  Ce  projet  échoua ,  &  les  Perfes 
îe  retirèrent  en  Afie ,  n'ayant ,  pour  pallier  leur  dif- 
l^race^qué  les  prifonniers  qu'ils  avoient  faits  en  pré- 
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trie  :  on  les  préfenta  à  Darius  ,  qui  ïeur'  permît  de 
Rétablir  fur  les  bords  du  Tygrë ,  à  de  meilleures  ' 
conditions   qu'ils  n'efpéroient  :  leur  poftéritéy 
fleurit,  &  y  conferva  fa  langue  &  Tes  mœurs  pen- 
dant plufieurs  fiecles.  - 
'  Malgré  la  confternatîon  générale  <[ué  la  def- 
cénte  desPerfes  avoit  répandue  y  la  Philofôphie 
faifoit  des  progrès  continuels  fous  les  fucceffeufs 
de  Thaïes  &  de  Pythagôre  ;  &  là  Pôéfie  avoit  fes 
amateurs  ;  enti^e  lefquels  on  compte  Théogriis  & 
Phocylide  ',  dont  les"  écrits  h'éf oient  autre  chofe 
<jue  des  précep^fe^  moi-'aux  que  ée  dernier  puifoit  ^ 
diibit-bh,  dans  les  écrits  des  Sybiltèïs,  Anacrébn, 
né  àTéôs ,  dans  îtôhfé ,  mourut  âlôrs^  c'étôit  un 
homme  de  plaîfir^  qui  partageait  fon  tems  entre  ^ 
levin,ramour  &  lés  vers:  ennemi  déclaré  des 
foins  &  des  affaires  ,  ftrï  préfent  de  '^atre  talens  , 
qu'il  reçut  de  Polyti^te ,  tyran  de  Saçhôs ,  dont  il 
avoit  la  faveur,  TayàlAt  eiftpêché' de  dormir^ pen- 
dant deux  nuits,  il  renvoya  ce  tréfop ,  &  fit  dire 
à  fon  bienfàiéteur ,  que  quelque  confidérable  que 
fût  la  fomme  ,  elle  ne  valoît.  pa^  la  peine  de  là 
conferver  :  rehjouenlént  de  fpn  ^rfprft  &  la  U-' 
berté  de  fon  caraâere-  brille^nt  daiis  feis  ouvrages  ;  ' 
{es  Poéfies  font  une  fidèle  iniâgè  dé  fes  mœurs  :  il' 
eft  doux  djans  (oh  expi'effion ,  fimple  dans  fes  pen- 
fées  ,  vif  dans  fa  compôfîtion ,  &  délicat  dans  fes 
plaifântéries  :  on.  pôirfrôît  comparer  fe  Mufe  à 
quelques-unes  de  fes  Maîtreffés ,  Beautés  folâtres  ^ 
&  négligées ,  dont  l'aift  étoit  dérobe  "parles  char- 
mes ;  il  vécut  qttatre-vingt-qùaffê^sf'n^'}*  ÔC  pout^ 
que  ia  mort  ne  fît  qtï'tm  tout  avec  'fà  vie ,  on  a 
dit  qu'il  fut  étoiiffé  par  un  pepiii  de  taîfin. 

CHAP.  n.' 
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Depuis  la  batailU  de  Marathon  jufyu'à  la  retraite 
de  Xercis  ;  ce  qui  comprend  Vefpacc  de  10  ans. 

jL  Andis  que  Miltiade  jouiffoit  dans  Athènes^ 
d'un  crédit  &  d'une  eftime  que  (es  concitoyens  ne 
pouvoient  refufer  à  fa  dernière  viâoire  ,  le  Sénat 
nt  équiper  foixante  6c  dix  galères  ,  &  lui  corn-* 
manda  d'aller  châtier  les  Mes  qui  s'étoient  alliée*  à 
la  Perfe.  Les  unes  fe  fournirent  ;  il  eii  réduifit  d'au- 
tres fans  peine  ;  mais  ayant  taxé  Paros  à  cent  ta- 
lens ,  elle  aima  mieux  fe  défendre  que  de  payer 
cette  fomme,  Miltiade  mit  donc  fçs  troupes  à 
terre ,  ravagea  la  contrée ,  &  bloaua  cette  Ville- 
<Z;ornélius  Népos  raconte  que  le  feu  s'étant  mis! 
dans  un  petit  bois  pendant  la  nuit ,  les  Athéniens 
&  les  habitans  de  Paros  prirent  la  flamme  pour. 
le  (ignal  de  la  Flotte  des  Perfes ,  que  Miltiade 
combla  fes  travaux ,  brûja  {es  machines ,  &  leva 
le  iiege,  quoiqu'il  fût  fort'  avancé.  Ses  ennemis  , 
&  fur-tout  Xantippe ,  père  de  Périclès ,  firent  paf- 
fer  cet  accident  pour  une  trahifon  palliée  ;  ort 
Faccufa  de  s'entendre  avec  les  Perfes,  Il  n'étoît 
point  en  état  de  fe  défendre  ;  il  avoit  fait  pendant 
le  fiege  une  chiite  qui  le  retenoit  au  lit ,  &  qu'Hé- 
rodote nous  donne  pour  la  càufe  de  fa  retraite. 
Ses  amis  comparurent  pour  lui  ;  ils  infiflerent  fur 
les  fervices  qu'il  avôit  rendus  ;  mais  ils  eurent 
beau  crier ,  Athéniens ,,  reffouvenez-vous  de  Ma- 
rathon ,  tous  leurs  efforts  fe  réduifirent  à  commuer 
la  peine  de  mort ,  en  une  amende  de  cinquctnte  ta- 
lent 9  dépenfe  qu'on  avoit  faite  en  équipant  le^ 


/ 


y^ 


VaiffeauX  qu'il  avoit  commandée ,  &  en  une  pri-». 
^n ,  qui  ne  finiroit  que  lorfque  cette  fomme  ferôit  ' 
acquittée^  De  quelque  manière  que  les  Athéniens 
oient  prétendu  jufiiiîer  cette  condamnation ,  il  efl 
certain  que  fa  faute  y  contribua  moins  que  leur 
crainte  ;  ils  ne  conçevoient  pas  qu'un  homme  ù. 
verfé  dans  Tart  de  gouverner  ,  pût  fe  réfoudre  à 
vivre  en  fimple  particulier  :  fes  talens  Tavoient 
tendu  fi  puiffant  &  fi  néceffaire  ,  qu'ils  tremblè- 
rent ,  qiie  fous  prétexte  de  défendre  la  liberté  dé 
la  Patrie ,  il  n'en  devînt  un  jour  le  tyran.  Mais 
comment  poUvôient-ils  penfer  fi  défavorablement 
d'un  citoyen  qui  ne  leur  àvoit  jamais  donné  que 
des  exemples  de  Jùftice  &  de  modération  ?  Il  nV 
àvoit  qu'un  attentat  évident  qui  pût  eicufef-  ïa 
perfécution  de  ce  Général ,  à  qui  ils  dévoient  leur 
vie,leur  fortune,  &  J'oferois  même  dire  toute 
leur  grandeur  future.  Il  leur  apprit  a  regarder  le 
Perfe  en  face ,  &  les  convainquit ,  par  expérienî- 
te ,  que  là  multitude  n*eft  point  à  l'épreuve  du 
courage  &  dé  là  difcipline.  Il  demeura  qiielque 
tems  chargé  de  cette  condamnation  ;  illàis  fa  bleA 
fure  empira  ^  la  gahgf  ene  fe  mit  à  fa  cuifle ,  &  il 
mourut.  Les  Athéniens  pouffèrent  le  reffentiment 
jufqu'à  lui  refufer  la  fépulturé,  que  Cîmon  fon  fils 
n'obtînt  d*cu3^ ,  qu'en  fe  chargeant  de  la  dette  de 
fon  peré.  Telle  fut  la  fin  de  Miltiade ,  viûime  de 
la  jâlôufie  mal  fondée  dé  fes  concitoyens  :  exem* 
pie  illuftré  des  caprices  du  fort ,  &  de  l'ingrati- 
tude de  fa  patrie* 

La  Grèce  fe  repbfâ  qilelqiié  tems  fur  lés  làù-^ 
tiers  de  Marathon  ;  mais  Darius ,  jaloux  de  répa- 
rer la  gloire  de  fes  armes  ,  ordonna  de  nouvelles 
levées  ,  &  fe  prépara  pendant  trois  ans  à  une  fé- 
conde entreprife.  La  révolte  de  TEgypte ,  &  qtiéU 
^ues  xontei^ations  qiii  s'élevèrent  l'année  fuit 
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^nte  ;  cnlrfe  fcs  fils  ^  fur  la  fucceiCon  au  trône  ^ 
fufpendirent  le  violent  orage  qu'il  annonçoit  à 
la  Grèce  :  enfin  tout  étoit  prêt  :  il  alloit  marcher 
to^tre  les-  Egyptiens  &  les  Grecs ,  lorfqu'il  mou^ 
rut  :  {on  fils  Xercès  hérita  de  fà  couronne  &c  dé 
fes  deffeins.  ,      .  .  ,     ,       . 

A  peine  Xercès  fut-il  monté  fur  te  trôné,  que 
Mardomtts  le  foUicita  puiiTamment  à  porter  là 
guerre  ,eh  Europe  ;  il  promettoit  kfes  ^rmes  uii 
^ccès  infaillible.  Cette  conquête  flattoît  Fambi^ 
tion  de  ce  Monarque  ;  mais  la  réduâion  (le  TEf 
gyptf  lui  parut  d'une  toute  autre  importance  :  il 
en  vint  aifément  à'  bout  avec  les  forces  que  fon 
père  lur  âvoit  Jàiflees.:  ayant  enfuite  confie  les  rê- 
nes de  l'Ëtlt  à  fon  frère  Achéménès ,  il  tourna 
toutes  fes  vues  fur  la  Grèce.  Comme  il  déclaroit 
£es  intentions  ^  dàn$  un  confeil  qu'il  tint  fiu:  la 
conduite  de  cette  guerre  f  d'un  ton  plein  de  hau-^ 
teur  &  de  mépris  pour  fes  ennemis ,  Artabane,  foa 
4:>nde^  loindeâatter  fa  vanité  ^  encouragé  par  fon 
âge  &  fon  expérience  ^  ofa  généreufement  le  dif-^ 
fuader.de  cette  guerre  périlïeufe.  Oes  réflexion» 
générales  fur  les  caprices  de  la  fortune  ^  &  fur  Tin-* 
certitude  des  événemtns  i  il  paiTà  aux  particulari-* 
tés  du  règne  4e  fon  perei  »Que)le  que  toit  ^  lui  dit- 
il  9  la  rakbn  de  fes  malheur;;  a^^^  1^  guerre  con-^ 
tre  les  Scy ihes ,  la  bataille  de  Marathon  eft  un  té- 
moignage trop  récent  &  trop-cruel.de  la  valeur 
des  Grecs  j  pour  les  regarder  comme  des  enne-» 
mis  méprifabîes  j  &  vous  devez  prendre,  d^ns  une 
i^ffaire  de  cette  importance  i  des  précautions  tel- 
les ,  que  fi-,  voitè  ne  pouvez  répondre  du  fuc* 
f  es  9  vous  n'ayez  au  moins  rien  à  vous  reprocher 
Air  votre  conduite  «;  Xercès  lui  répondit ,  que  fori 
idifcours  n'étoit  que  le  réfultat  de  fa  lâcheté  :  qu'il 
ifn  feroit  puni,  en  ne  les  accompagnant  point ,  &{ 


4^1  HtSTOiRE 

qu'il  ne  partageroit  pas  avec  eux  la  glôîf  è  de  cette 
cntreprile  :  cependant ,  la  réflexion  le  rapprocha 
de  Pavîs  d*Artabane  ^  &  l'orgueil  tempérant  foA 
ambition  plus  que  le  courage  ne  Tirritoit ,  il  s'ar* 
rêta  5  jufqu'à  ce  qu'effrayé  par  des  apparitiohs  & 
des  fonges ,  ou  plutôt  anim'é  par  le  fils- d'Hy ppias  , 
&  par  d'autres  qui  avoient  intérêt  d'allumer  cette 
guerre ,  il  revint  à  fes  premiers  defleins  :  il  fit  rat» 
lembler  tous  les  vaifleaux  difperfés  fur  fes  côtes  i 
il  épuifa  tous  (ts  Etats  &  toutes  les  Provinces 
fur  lefquelles  il  avoit  quelque  autorité ,  pour  for- 
mer une  armée  qui  répondît  à  la  grandeur  de  fort 
projet  :  quatre  ans  furent  employés  à  ces  prépa*^ 
Tatifs.  Les  fils  de  Datis  conduifoient  la  Cavalerie; 
Hy darnes  étoit  à  la  tête  d'un  corps  d'élite  de  dix 
mille  Fantafîîns  ;  on  l'appelloît  la  troupe  immor^ 
telle  5  parce  qu'on  tiroit  des  autres  de  quoi  l'en* 
tretenir  toujours  complette  :  le  gros  de  l'Armée  i 
hiairchoit  fous  les  ordres  de  Mardonius ,  qui  com-^ 
tnandoit  en  Chef,  Les  Princes  du  ftng  étoieni!  fes 
Liexitenans  :  le  rendez-vous  de  l'Infanterie  fiit  à 
Critale  :  delà,  traverfant  l'Ali,  elle  arriva  à  Célene  ^ 
Ville  de  Phrygie ,  où  elle  demeura  en  quartier  d'hi- 
ver. Pendant  ce  tems ,  Xercès  envoya  des  Ambafla^ 
deuf  s  demander  aux  Grecs  la  terre  &  l'eau.  Sa 
Flotte  aborda  dans  la  Cherfonnéfe ,  &  pour  évi- 
ter lé  danger  d'une  tempête ,  telle  que  celle  que 
Mardonius  avoit  effuy ée  fur  cette  Mer ,  il  fit  creu- 
fer  derrière  le  Mont  Athos  un  canal  d'un  mille  & 
demi  de  long  ,  &  quitta  Sardes  au  commence-* 
ûient  du  Printèms,  Du  haut  d'une  butte  qu'oa 
éleva  ,  par  fon  ordre ,  dans  les  plaines  d'Abidus  ^ 
il  fit  la  revjue  de  fe$  forcei ,  tant  de  terre  otie  de 
Mer;  il  ne  put  contenir  l'orgueilleufe  ïatisfaâioni 
mi^il  rçffentit  en  voyant  tant  d'homme^  fournis  k 
m  puifiancè  y  tuais  les  larmes  lux  vinrent  aux  yeux  i 
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enpenfant  que  de  tant  de  milliers ,  il  n'y  en  auroit  ^ 
dans  cent  ans ,  pas.  un  feul  vivant.  Cela  Tembar* 
qua  dans  une"  çonverfation  férieufe  avec  Arta- 
bane ,  fur  les  miferes  &  fur  la  brièveté  de  la  vie. 
Celui-ci  en  prit  occafiondeluirenouveller  fes  dou-* 
tes  fur  le  fuccès  de  cette  expédition  ;  il  lui  repré- 
fenta  les  inconvéniens  qu'il  auroit  à  foufFrir ,  fi* 
non  de  rennemi ,  au  moins  des  élémens  ;  qu'aucun 
port  n'étant  affez  vafte  pout  contenir  une  Flotte 
û  nombreuse  ^  le  moindre  accident  lui  deviendroit 
fatal,  &  que  Jl^  pefte^  la  famine  &  la  confufion 
feroient  fur  terre  les  fléaux  néceflaires  de  cette 
piultitude  ihdifçipUoable,  Xercès  lui  répondit  que 
les  dangers  dévoient  être  proportioijaés  aux  en- 
|:reprifes>'&  qvie  Jes  accidens  etoient  au  defllis  de 
la  prudîence  humaine  :  ainfi  ,  quelque  bonne  opi- 
nion qu'il  eût  dç  l'intelligenciç  de  fon  oncle  ent 
toute  autre  matière  ,  le  trouvant  trop  indécis^ 

Ç>ur  un  can^p ,  il  le  renvoya  à  Sufe  ,  exercer  la 
^  ice-Royaute.  Il  marchoit  contre  les  Grecs  avec 
Xant  de  confiance ,  qu'appercevant  d'Aby  dus  quel- 
ques vaiffeaux  qui  venoient  du  Pont-Euxin ,  &c 
qui  croifoieqt  l'Hellefpont  (  ils  étoient  chargés  de 
bleds  pouriEgine  &  pour  le  Péloponnefe  )  il  dér 
fendit  qu'on  les  attaquât  :  N^allons-nous  pas  aur 
mêmes  lieux  ^  dit-il ,  n! avons-nous  pas  hcfoin  de  bUds  ^ 
^ils  ne  nous  font  aucun  dQmmOfge  ^  Us,  tranfportent 
itos  provifions. 

Pour  faciliter  fon  pafiage  en  Europe  y  il  çonf- 
iruifit  un  pont  oii  la  Mçr  Noire  n*a  qu'un  mille  de 
large  :  cet  édifice  ayant  été  jrçnverfe  par  ime  tem- 
pête ,  il  fit  trancher  la  tête  aux  ouvriers ,  fouet- 
çter  la  Mer  qui  avoit  ofé  fe  révolter  contre  fon 
Souverain  y  &  jetter  des  chaînes  aux  flots  pour 
s'afllirer  fans,  doute  de  leur  obéiflance  à  l'avenir. 
Il  reméiigj^.ctt.  accident  p^  deux pont^  de bâ-* 
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teaùx ,  fi  fortement  unis ,  &  fi  bien  a'ticrés ,  ^Sh' 
réfifterent  aux  vents,  &  fur  lefquels  fon  Armée 
et  le  trajet:  elle  employa fept jours  &feptnuitS9 
Il  papoit  'qaé  Xercès  eft  le  premier  qui  fe  fervit  de 
cet  expédient ,  dont  Céfar  6c  les  autres  Généraux' 
ont  fiait  grand  ufage  dany  la  fuite.  Arrivé  en  Eu-j 
T9pe  ,il  ordonna  à  là  Flotte  de  faire  voile  au  midi^ 
iandis  qu'il  traverferoit  la  Gherfonnefe  avec  feà 
forces  de  terre ,  qui-  sVccroiflbient  à  chaque  pasr 
il  campa  aux  environs  de  Dorifque  ,  dans  une 
vafte  plaine ,  arrbfée  de  l'Hèbre  :  c'eft-là  qu'il  fit 
le  dénombrement  de  fon  Armée  ;  mais  comme  là 
différence  entre  les  Hifloriens  n'efl  jamais  fi  grande  » 
^ue  quand  il  eft  queftion  de  dénombrement ,  iî 
nous  eft  plus  difficile  de  fixer  le  nombre  de  fes 
uoupes ,  ^ue  de  conjeâurer,  par  quelques  circonfX 
tances  des  préparatifs  &  de  la  marche ,  qu'on  ne 
vit  jamais  une  Armée  plus  nombreufe  :  elle  étoit 
au  moins  de  fept  'cen$  mille  hommes.  Hérodote  la 
fait,  en  partant',  de  dix-fept  cens  mille .Fa;ntaffins> 
&  quatre- vingt  mille  chevaux  ,  nombre  qui  s'ac- 
crut eh  chemin  dé  trois  cens  mille  foldats ,  &  au- 
quel il  faut  encore  ajouter  hiiit  cens  mille  hom- 
*ihes-qui  fer  voient  fur  la  Flotte  ,  comppfée  dé 
douze  cens  longs  bâtimehs  ,  &  de  trœs  mille  vaift, 
ïeaux  de  trahfport  ;  de  forte  que  toutes  ces  for- 
ces réunies  f«  montoient  à  deux  millions  &  demi 
d'hommes  ,  avec  une  multitude  prefqu^égale  de 
•d(emmes  ,  tfenfaiis  ,  d'eunuques  ,  d'ételaves  ,  & 
4'autres  gens  de  fervicë;  Ifocraté  &  Plutafqueônt 
affuréque  Xercès  àvoit  tranfportë  en  Grèce  huit 
Tnillions  d'ames  ;  ce  calcul  les  juftifiè  ,  &  ils  ont 
'pu  dire ,  fans  hyperbole,  que  cette  Armée- cariflbit, 
çn  buvant,  depetîtek  riviei*es.  -*•  .  f- 
•  '  La  Grèce  fut  allarmée  à  l'appfoche^de  cette  tem^^ 
pèt^'i  mais  elle  ne  défj^fpéra  pas  de  ladiffîper.' Dt^ 


warate,  ce  dernier  Roi  de  Sparte ,  dont  la  retraite 
chez  les  Perfes  avoit  rendu  les  fentimens  fufpeâs  i^ 
avertiflbit  de  tems  en  tems  fes  compatriotes ,  des 
defTeins  6^  des  mouven^ens  de  Xercès  ^  il  y  eut 
une  affemblçe  générale  des  Etats  dans  Tlfthme  ; 
Qn  convint  de  fufpendre  toute  contêftàtion  parti-^ 
culiere ,  de  fe  réunir  pour  la  défenfe"  dé  la  liberté 
commune  ,  &  de  décimer  tous  ceux  qui  fe  ligue-** 
rpient   avec  Tenncini.  Cet  arrêté  n'empêcha  pa$' 
iwe  grande  partie  de  la  Béotie  &  de  la  Theflalie  ^^ 
6c  quelques  autres  Etats  lç$  plus  e^tpofés  aux  ir-f? 
ruption^  des  Perfes ,  de  fe  déclarer  pour  eux  , 
iiir-tout  aprçs  la  retraite  des  dix  mille  hommes* 

3u'on  avoit  envoyés  à  leur  fecours,  fous  la  con-»» 
uite  du  Spartiate  Evénete  &  de  l'Athénien  Thé^ 
ihiftocle.  Tout  le  fardeau  de  la  giietre  tomba  donc 
fur  les  Athéniens  &  fur  les  Spartiate^.  Si-tôt  qu'ils 
apprirent  que  le  Perfe  avoit  traiverfé  la  Thracè  & 
la  Macédoine  ,  ils  réfolurent ,  dans  unç  fécond^ 
Affehîblée ,  de  s'oppofer  à  fes  progrès ,  &  Léoni-« 
das  ,  Roi  de  Lacédémone  ,  fut  dépêché  avec  fix 
ipillé  hommes ,  pour  s'emparer  dçs  Thermbpiles.' 
Les  Thermopiles  étoient  un  défilé  de  la  largeur  do^ 

•  vingt-quatre  pieds  ,  pratiqué  dans  les  montagnes 
qui  féparoient*  la  Theffalie  du  refte  de  la  Grèce  :  ' 
on  y  voyoit  encore  les  reftes  d'un  mur,  &  des 
portes  que  les  Phpcéenç  avoient  conflrnites  pour 

-  fe  garantir  des  incurfions  des  Theffaliens  :  ces'por* 
tes^  6f  quelques  thermes  ou  bains  chauds  ,  placés 
àj'entrée  du  paffage ,  l'ayoient  faît  nommer  TTier-i 
ipôpiles.  On  chpifit  cet  endroit  comme  le  plus 
propre  k  Qtçr  à  l'ennemi  l'avantage  du  nombre 
&  le  fecours  de  fa  Çî^valerie  :  une  autre  ^onfidé-« 
ration  quife  joignit  à  celle-ci,  c'eft  le  vpifinagedé 
la  Mer  ,  qui  les  mettoit  à  portée  de  communiquer' 
fiyeç  leur  Flotte.  Ce  cprps  ^  commandé  par  Mo* 
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nldas  ,  étoît  compofé  de  trois  mille* Spartiates, & 
<îe  trois  mille  tant  Béotiens  &  Corinthiens  que 
Phocéens  &  Arcadiens.  Toiis  ces  petits  Etats  fi- 
tués  au  dedans  &  au  dehors  de  FIfthme  ,  fourni- 
rent ,  dans  cette  extrémité ,  tous  les  foldats  qu'ils 
purent  lever  ,  chacun  proportionnellem,ent  à  fon' 
ctcndue  :  chaque  Peuple  avoit  iôn  Chef  ;  maïs  tous 
«béiflbient  ^à  Léonîdas. 

Quant  aux  Flottes  ,  al  y  aypit  entr'elles  la  mê- 
xne  difproportion  qu'entre  les  Armées  de  terré  :; 
ils  euVent  recours  aux  Infulaires ,  dont  là  plupiatt 
^toient,  leurs  Colonies  ou  leurs  Alliés  :  la  Sicile 
feule  pQuvoit  équiper  autant  de  vaifleaux  que  la 
Grèce  entière  ;  mais  Gélon  ,T6n  tyran ,  prétendoit 
commander  en  Chef:  pour  les  Cretois ,  ils  avoient 
leurs  oracles  à  cqnfulter.  Les  Corcyréens  afFec- 
loient  d'être  fenfibles  au  danger  commun ,  &.par- 
couroient  la  côte  avec  foixante  vaiffeaux  ;  mais  ' 
dans  le  deffein  de  fe  joindre  au  vainqueur  :  le$ 
Athéniens  jétpient  à  la  tête  de  la  marii>e.  La  dernière 
^erre  qu'ils  avoieht  eue  contre  les  iEginetes ,  les 
2iv oient  mis  en  ^tat ,  les  uns  &  les  autres ,  de  fecou- 
rîr  le  refte  de  la  Grèce  :  le  génie  pour  la  Marine 
s  étoit  encore  perfeftionné  fous  Thémiftocle  :fans 
iiaiflance ,  mais  plein  d'ambition ,  Thémiftocle  fe 
plaignoit,  en  entrant  dans  le  monde,  que  les  tro- 
phées de  Miltîade  l'empêchoient  de  dormir  :  il 
propofoit  avec  hardieffe  ,  &  exécutoit  avec  fer- 
meté tout  ce  qui  tendoit  à  Thonneur  de  fa  Patrie 
&  à  fa  gloire  p^articuliere  :  il  perfuada  aux  Athé- 
illiens  de  mettre  en  vaiffeaux  tout  l'argent  qu'on 
avoit  tiré  des  mines  ,  &  qu'on  dèvoit  diftribuer 
au  peuple  :  c'eft  ainfi  qu'il  interpréta  l'Oracle ,  qui 
leur  avoit  confeillé  de  placer  toute  leur  confiance 
dans  des  murs  de  bois.  La  Flotte  Athénienne  s'ac- 
crut de  deux  cens  vaiffeaux  :  elle  'étoit  com^pafée 
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3e  deux  cens  quatre-vingt,  en  i^omptatit  ceux de^ 
alliés ,  lorfqu'çUe  mit  à  la  voile  ;  elle  s'arrêta  vers 
Artémifium ,  au  feptentrion  de  TEubée. 

Pendant  ce  .tems  ,  Xercès  s'approcha  des  Ther- 
mopiles  9  moins  dans  le  ddfiein  de  combattre ,  que 
d'infpirer  la  terreur ,  èri  faifant  parade  de  fes  for- 
ces. Il  trouva  Léonidàs  prêt  à  le  recevoir ,  &  fa 
petite  troupe  plus  détêrihinée  &  plus  gaie  qu'on 
n'a  coutume  de  l'être  en  pareil  cas.  Il  lui  fit  dire 
que  s'ils  vouloient  mettre  bas  les  armes ,  on  les 
accueiileroit  en  alliés ,  en  amis ,  &  qu'on  avoit  à 
leur  donner  des  contrées  plus  vaftes  &  plus  ri- 
ches que  celles  qu'ik  poffédoient.  Ces  offres  fli- 
tent  rejettées  avec  indignation  ,  &  on  lui  fit  ré- 
ponfe  que  les  Grecs  avôi^ntbefoin  de  leurs  armes  ^ 
amis  ou  ennemis ,  &  qu'ils  A'ambitionnoient  d'au* 
très  contrées  que  celle  qu'ils  dévoient  à  leur  va- 
leur ,  &  qu'ils  avoient  réfolu  de  conferver  comme 
ils  l'avoient  acquife.  Xércès  y  étonné  de  tant  de 
fierté  ,  demanda  à  Détn^rzte  à  quoi  pcnfoient  fe$ 
compatriotes  ,  &  s'ils  coûrôient  plus  vite  que  fes 
ehevaux.  Ils  combattront,  lui  dit  E>emarate,  jufqu'à 
la  dernière  goutte  de  leiir  fang ,  &  il  n'y  en  a  pas 
un  auî  voulût  furvivre  à  la  liberté  de  fon  Pays.. 
Ce  rat  en  cette  occafion  que  Diénécès  ;  à  qui  l'on 
difoit  que  les  Perfes  obfcurciffoient  le  Soleil  de 
leurs  traits ,  répondit  :  Tant* mieux,  ^  naus  aurons 
It  plaijir  it  les  combattre  À  Nombre, 

Xercès  s'avança  avec  un  corps  de  Médes  ^  or- 
donna à  ceux  qui  avoient  perdu  quelques-uns  de 
leurs  parens  à  la  bataille  de  Marathon ,  de  chafler 
Tennemi  dé  ce  pofte ,  &  de  venger  la  mort  de 
leurs  amis  &  de  leiws  alliés ,  &  l'attaque  commen- 
ta. Le  Méde  fondit  aVec  impétuofite ,  &  fut  re- 
pouffé avec  perte  :  on  fit  un  maffacre  prodigieux 
de  cette  multitude  indkcipUnée  :  la  troupe  iinmor^ 
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telle  i  qut  vint  à  fon  fecours  ^  ne  s'en  tira  pas  plult 
honorablement  :  le  lendemain ,  Xercès  détacha  u^ 
corps  de  fes  meilleures  'troupes ,  &  leur  promit 
de  grandes  récompenfcs ,  fi  elles  ^'ourroient  un 
pafl^ge  à  travers  les  Spartiates  :  ce  choc  fut  plust 
violent  9  mais  auifi  inutile  que  le  précédent.  Les 
Grecs ,  en  bataillon  ferré ,  foutinrent  leur  effort  ; 
la  conliifion  fe  mit  entre  les  affaillans  ,  ils  fe  ren- 
verferent  les  uns  fur  les  autres  ;  le  maffacrç  n'en 
fiit  que  plus  grand  »  &C  le,  défilé  fut  comblé  de;^ 
morts.  On  remarqiia  que,  le  premier  joiu: ,  Xercès 
tomba  trois  fois  du  trône  fur  lequel  il  étoit  élevé 
pour  oWerver  Je  combat.  Il  étoit  encore  dans  la 
znèmt  conflernation,  lorfoue  leTraçhinienEphialte 
?ibandonna  le  camp  de  iûs  .compatriotes ,  &  lui 


mille  Perfes  occupoient  le  haut  des  rochers ,  con-^ 
feilb  à  fes  compagnons  de  fe  retirer,  les  çoqju-* 
rant ,  par  le  falut  de  la  Patrie,  de  fe  réfer ver  pour 
une  meilleure  ocçafion  ;  ajoutant  que  ,  quant  4 
lui ,  il  appajîtenpit  à  fon  Ps^ys  plus  qu'à  lui^-mème  , 
&  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  mourir,  en  ledéfen-^ 
dant.  Il  ne  çonfcrva  que  trois  cents  îjpartiates  , 
quelques  Thefpiens  &  quelques  Thébains  :  ilsn'é-r 
toient  pas  mille  en  tout  :  Ailons^  amis^  leur  dit-il, 
dînons  aujjî gaumem  qut'  Ji  flous  avions  tausàjouptr 
énjiwbié  idahs  f  autre  Monde.  Çn  effet ,  ils  ne  pou- 
voient  fè  propofer  rien  de  plus  génér-eux,  que  de 
remplir  l'Oracle ,  qui  avoit  déclaré  que  Sparte  fe- 
roit  prife ,  ou  que  fon  Roi  périroit  ;  $c  que  do 
venger  leur  mort,  avant  que  d^  perdre  Ja-yie  ,  en 
apprenant  aux  Perfes  à  quel  prix  ils  ayoient  misi 
leur  liberté.  Encouragés ,  par  :  l'exemple  .^e  leur 
C;hef}i  vendrç  chèrement  leiiifan^,  èç  perfu^dé; 


/ 


qoe  ta  mort  que  Ton  rencontre  dans  le  camp  «iIt 

nemi  eil  la  plus  honorable  9  ils  marchèrent  9  à  1^ 

faveur  de  la  nuit ,  droit  à  la  tente  du  Roi ,  dans 

le  deflein  de  le  furprendre  :  ils  pénétrèrent  ^u  mi-- 

lieu  de  FArmée,  renverfant  3c  tuant  tout  cçquî 

s'oppofoit  à  leur  paffage.  Les  ténèbres  augmen^ 

terent  le  troublé  &c  la  confiifion  des  Perfes  ;  il$ 

fondirent'  les  uns  fur  les  >  autres  9  ^  favoriférent 

plutôt  Timiption  des  Grecs  qu'ils  ne  l'arrêtèrent; 

tout  plia  devant  eux,  jufqu'à.ce  que  le  jour  éclair 

rànt  leur  petit  nombre  ,  environnés  ,  aflaillis^ 

prefles  de  tous  xôtés  ^àls  tombèrent  fur  des  mpnr 

ceaux  d'enhemis  maflacrés ,  moins  vaincus  que 

lailes  de  vàinaoe.,  laiiTant  H  la  ppiiérité  re;cemplç 

^'une    intrépidités  )uiqu'alor.s  inouie,  L'opinioa 

commune.eu  que  ies  trois  ç^ns  Spartiates  périr 

rent  dans  cette,  aûion»  mais  00  dit  qvi'Ariftodemç 

■&  Panitès  s^abfenterent  de;  TArmée  fur  un  prér 

texte  frivole  ;  que  celui-là  fyjt  liiàrqué  d'infamie, 

-&  traité  avec  tant  de  mépris  par  fes  Concitoyens, 

iju'ils  rompirent  tout  comuierce  tvçc  lui  ;  içfiais 

qu'il  fe  comporta  ii  géoérmfeniÈnt  à  l^i  bataille 

de  Platée ^ (pi'iLrepara  fonh^ne^ir.  Quanta  Pap 

mtès  9  qu'il  Ait  û  fenfible  aux  reproches  de  f<^ 

-Concitoyens,  qu'il  fe  tuadeia  propre  main,  Lp 

'Perfe  trouva  iexrorps  de  Léonidas',  &  le  mit  en 

•croix  ;.  les  Poatieâ  Se  les  Hifto/iens  de  fon  tems 

ont  érernifé  fa  mémoire  ;  tQUs  ont  cru  que  .cet^e 

aâion^  où  les  Perfès  perdirent, plus  de  vingt  .millip 

-Sommes  ,  &  qui  eut  une  fj.  grande  influence  fur 

-les  événemenk  qui  la  fuivirent  9  étoit  bien  au  d^Çr 

dus  d'iine  yiâoiite  ;  6c  Hérc^tote  a  dit  qu  aucune 

bataille  gagnée  njtiîàifoit  pliisd'hoillneui^àla  Grèce 

•çiie  la  défaite  des 'Spartiates.  .      >  » 

Quoique  Xercès  fût  maître  du  paflage  9  ;il  iç-. 

•^oità/teatei"  ;la  fortune  piÉr/JSfer,  plutpjtique 
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tf avancer  dans  le  Pays,  fur-tout  quand  il  eut  ap^ 
fris  de  pémarate  que  Sparte  pduvoijt  mettre  mr 
pied' huit  mille  hommes  tels  que  ceux  dont  il  ve- 
yoit  d'éprouver  la  valeur.  Pour  agir  de  concert 
avec  TArmée  de  terrt^  fa  Flotte  s^étoit  apprOf^ 
chée  de  Sépias ,  Promontoire  de  la  Miagnéfie,  oîi 
elle  perdit,  dans  une  tempête  qui  dura  trois  joxu*s  ^ 
quatre  cents  Soldats,  des  provisions ,  quelque^ 
bateaux  de  tranfport ,  avec  un  nombre  propoiv 
lionne  de  Matelots.  Pour  réparer  xes  dé£ivan- 
tag^s  f  il  commanda  deux  cens  vaiffeaux ,  dans  le 
deffein  de  furprendre  les  Grecs,  qui  étoient  à 
Taiicre  dans  les  détroits  de  TEubée  :  il  employbii 
contre  eux  le  même  ilratagême  que  relui  dont  ils 
Venoient  de  fe  fervÎT  auxTh/srmopiles ,  à  peu  près 
tlans  le  même  temsytfiais  avectm  fuccès  bien  difi- 
férent  :  car  fur  l'avis  de  Thémiûocle ,  on  mit  à  la 
•voile  pendant  la  nuit  ;  on  fondit  iur  cette  Efca* 
dre  ;  trente  vai&aux  forent  pris  ,  ou  coulés  à 
fond  ;  le  refte  forcé  de  fe  mettre  en  Mer ,  fut  af*- 
'failli  d'une  tempête ,  &  fubmergé ,  ou  brifé  con- 
fère les  rivages.  Furitxix  de  ces  pertes,  Tennemi  fc 
•préfenta ,  le  lendemain  ,  avec  toute:  fbn  Armée 
nnavale  ;  elle  fôrmoit  un  large  croMknt  :  il  offrit 
•la  bataille  aux  Grecs ,  qui  Tacôepterent  avec  cn*- 
preffement ,  &  foutinrent  fon  eSort  avec  des  per- 
tes égales ,  jufqu'à  la  nuit,  qui  fépàra'  les  combat>> 
tians.  Les  Athéniens  fe  firent  beaucoup  d'honneur 
dans  cette  journée  ;  on  dut  régalitc  du  fuccès  à 
leur  valeur  9  &  à  cinquante  vaiueaust  dont  ils  s'é» 
toient  renforcés  ;  cependant  'ûs  avoient  été.  fi  mal- 
traités, qu'ils  abatidfonnerent  le  champ  de  bataillé 
'^eur  fe  radouber  ;  &  fur  là  ilouveUe  de  la  défàûtè 
'  de  Léonidàs ,  ils  crurent  qu'il  étoit  à  propos  de 
-s'enfoncer  dans  le  Pays. 
^  Les  Pef fes  conduiurent  leur  Flotte  à  Artémi- 


PI  G  RI  CI;  Mt 

fitim,  &  sVimparerent  de  rEubée  &  dès  Côtes 
circonvoifines  ;  tandis  que  Xercès  parcouroit  la 
Doride  &  la  Phocidc  \  défolant  le  Pays ,  &  rava- 
geant tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur  fa  route.  Il  en- 
voya un  détacnement  à  Delphes ,  avec  ordre  de 
dépouiller  le  Temple  d'Apollon ,  &  campa  dans 
la  3éotie  avec  le  refte  de  l'Armée.,  Lorfqu'il  fut 
fur  le  point  d'entrer  dans  l'Attique ,  les  Athéniens 
iblliciterent  leurs  alliés  de  lui  faire  tête  ;  mais  ils 
fe  refuferent  à .  ce.  deffein  ^  &  regardant  comme 
perdu  tout'Ce<]ui.étoithors  de  l'Iittime,  ils  mi- 
rent toute  leur  reflburce  dans. la  défenfe  du  Pélo- 
ponnefe.  Les  Athéniens  abandonnés  de  tous  côtés  » 
embarquèrent  leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  avec 
ce  qu'ils  avoiént  de  plus  précieux ,  &  les  tranf-v 
portèrent  à  Trézene ,  à  iEgine  &  à  Salamine.  Xer- 
eès  mit  l'Attique  à  feu  &  à  fang  y  &c  entra  dans 
Athènes  ,  trois  mois  après  fa  deicente  en  Europe  t 
k  petit  nombre  d'hahatans  qu'on  y  avoit  laifles  , 
fe  retira  dans  la  citadelle ,  où ,  prenant  à  la  lettre 
l'Oracle  qui  leur  avoit  prédit  qu'ils  trouveroiént> 
leur  sûreté  dans  dés  murs  de  bois ,  ils  fe  fortifiè- 
rent avec  des  poutres  &  des  folives ,  &  foutin-* 
rent  un  premier  aiTaut  :  ces  malheureux  Citoyens 
réûfterent  '  avec  tant  de  confiance  ^  qu'on  prît  la 
citadeUe ,  qu^on  brûla  le  Temple  de  Minerve^  & 
qu'ils  fe  laifierent  paffer  au  fil  de  l'épée ,  plutôt 
que  de  capituler  à  quelque  condition  que  ce  fut. 

Dans  cette  extrémité ,  on  tint  une  auemblée  gé- 
nérale, où  chacun  ayant  propofé  ce  que  fa  crainte 
ou  fon  intérêt  lui  fuggéra ,  on  réfolut  de  défen- 
dre rifthme  par  terre  &  par  mer  :  ce  deffein  tta-: 
doit  à  la  sûreté  particulière  de  la  Laconie  ;  au£i 
ftit-il  aifément  approuvé  par  le  Spartiate  Euribia- 
de  9  qu'on  avoit  nommé  Amiral  de  la  Flotte,  maK 
fré  les  fervîce^  itgnalés  que  la  Grèce  avoit  reçus 
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(des  Athéniens.  Athènes ,  qui  avbit  été  forcée  w 
céder  le  commandement  à  Sparte  en  des  occafions 
moins  importantes ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  \â 
hii  difputer  alors  i  l'Armée  de  terre  aroit  pour* 
Général  Cléombrote  ,  Roi  de  Lacédémone  ^  & 
frère  de  Léonidas  î  mais  lorfqu'il  fût  queftion  d'a-^ 
bandonner  Salamine ,  Thémiftocle  s'y  oppofa  avec 
tant  de  chaleur,  qu'Euribiade  le  menaça  de  lé 
frappef  :  Frappe^  répondit  Thémiftocle,  mais  icou'^ 
te  :  puis  il  ajouta  que  toute  leur  efpérance  étoit 
dans  leurs  vaiffeaux ,  que  la  Flotte  àe  Tenneniî 
ne  pôirvoit  s'étendre  fur  les  mers  étroites  dont  ils 
ctoient  en  poffeflion ,  &  ^'il  étoit  de  la  dernière 
çonféquence  de  ménager  cet  avsuitage:  On  loi 
cbjefta  que  les  affaires  des  Athéniens  n^étoient 
plus  à  comparer  à  celles  des  Pélopdhncfiens  f 
dont  toutes  lès  Villes  étoient  encore  libres.  Adi- 
mante ,  Chef  des  Corinthiens  ^  infifta  particulier 
îbement  fur  eette  différence  :  il  avoit  eu  Taudacë 
d'interrompre  Thé  miftbcle,  en  lui  difant  que  ceux 
<jui  avoient  abandonné    leur  Pays  à  l'ennemi , 
n'étoient  pas  gens  à  conferver  lé  refte  dé  la  Grèce 
parleurs  ayis  j  que  dans  lâ^ délibération  préfente ,^ 
©à  il  s'agiffoit   dé  l'intérêt  public ,'  ils  n'ayoient 
pas  droit  de  fuffrage  ;  qu'enfin  il  ixe  leur  conve?^: 
rioit  pas  d'duvrir  la  bouché  ,  tant  que  leurs  aifai* 
l'es  ne  feroient  pas  en  meilleur  état j  Thémiftocle  4  > 
indigné  de  la  manière  outrageante  dont  on  loi  re-*^ 
prochoit  les  malheur^  de  fa  Patrie ,  chargea  d'in-- 
Teâives  les  Corinthiens  &  leur  Général,  &  repliJ 
qua  qu'il  reftoit  toujours  une  Ville  aux  Athé^/ 
niens  ,  &:  que  deux  cens  vaifteaux  qui  faiifoient 
les  forces  principales  de  la  Grèce  ,  fuffiroient  à 
relever  les  mur$  d'Athènes  ,  ou  à  les  tranfportef 
ailleurs  :  puis  s'adreffànt  à  Euribiadè,  il  lui  fît  en- 
tenjke  qu^Athen«s .  fealQ  étoit  plu$;|miâ9intaâat 


Mer  que  le  f efte  de  la  Grèce ,  &  que  s*îl  ne  fe  ren- 
doit  à  fon  avis  ,  &  qu'il  n'y  enti'aînât  les  alliés  ^ 
fes  Concitoyens  roitiproient  toute  alliance,  &  fé 
féparerôicnt  de  ceux  qui  àvoient  été  les  prcihiers  a 
les  abandonner  à  la  fureur  de  l'^enneriii.  Là  ci^aînté 
de  perdre  des  gens  qui  foutenoient  la  plus  grande 

Çai'tie  dû  poids  de  la  guerre ,  ,eut  tout  reffet  qifè 
'hémiftocle  en  àttendoit  ;  on  fe  rendit  à  fes  rai— 
fons  ;  les  Chefs  des  confédérés  fe,  réconcilièrent 
avec  lui  ;  &  lef  réfultat  de  cette  affemblée  fut , 
qu'on  fe  préparerôit  i  recevoir  Tennemi  danj 
iTfthme  par  terre,  &t  dans  les  détroits  de  Salàmi- 
he  par  Mer. 

Dans  cet  intervalle ,  Xercès  s*appr6cîià  de  là 
Mer ,  pour  être  à  portée  des  fec6urs  qu'il  pouvoifc 
recevoir  de  fa  Flotte,  qui  mouilldit  à  Phalere^ 
port  des  Athéniens  ;  &  tandis  qu'il  concert  oit  aveé 
fes  Généraux  ,  les  Greds  changèrent  encore  d'a- 
vis. Regardant  comme  une  folie  d'abandonner  un 
Pays  çfu'îls  poffédoienf ,  dans  l'efpérance  d'en  rè-» 
couvi^er  un  autre  qui  étoit  entièrement  perdu,  ils 
mirent  à  l*ancre ,  &  réfoUrfent  de  faire  voile  vers 
l'Ifthme.  Thémîftocle  voyant  que  '  fes  raifons  ne 
prévaloient  pas  fur  leur  opiniâtreté ,  eût  teCouts 
au  ftratagême  :  il  dépêcha  à  Xercès  Sicinius ,  pri- 
fonnier  Perfe ,  &  qui ,  par  conféquent ,  ne  pou- 
voit  être  fufpeâ  à  ce  Prince ,  pour  l'avertir  que 
l'Amiral  Athénien  étoit  fecrétement  dans  fes  in- 
térêts ,  que  les  Grecs  fe  préparoient  à  la  fuite ,  &t 
que  s*il  tomboit  fur  eux  dans  cette  conflifiôn ,  fans 
leur  doniler  le  tems  de  fe  féparer,  ou  de  joindre, 
leur  Armée  de  terre ,  c'etoit  fait  de  leur  Flotté, 
Xercès  donna  dans  cette  rufe ,  il  commanda ,  fut 
le  champ ,  de  bloquer,  avec  deux  cents  vaifTeaux , 
tous  les  détroits ,  &  de  fermer  les  paflages  ,  juf- 
j^u'à  Ç9  9ue  lé  reile  de  la  Flotte  fut  arrivé.  Atif^ 
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tide  qui  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  paffer  d'^E- 
gine  à  Salamine ,  annonça  dans  le  même  moment 
que  les  Perfes  les  enveloppoient  aftuellement ,  ÔC 
qu'il  falloit  fe  préparer  au  combat  :  la  réputation 

aue  ce  Général  s'etoit  faite  à  Marathon ,  jointe  à 
es  qualités  éminentes ,  éclipfoit  la  gloire  naif- 
fante  de  Thémiftocle ,  &  jettoit  entr'eux  une  ému- 
lation que  la  différence  de  leur  caraftere  attifoit 
encore.  Ariftide  étoit  ferme ,  confiant ,  paifible  , 
doux 9  ouvert,  fincere  &  généreux;  on  le  diftin- 
guoit  par  Tépithete  de  jujle.  Thémiftocle  ne  fe 
piquoit  guère  de  ces  vertus  :  il  étoit  adroit ,  en- 
treprenant ,  &  populaire  :  jaloux  de  fon  rival  ^ 
il  le  fit  bannir  d'Athènes  par  la  voie  de  TOftra- 
cifme.  La  faftion  étoit  fi  puiflante ,  &  la  terreur 
panique  fi  grande ,  que  tandis  qu'on  ramaffoit  les 
fiif&ages  qui  fervirent  à  fa  conaamnation ,  un  ma- 
nant vint  le  prier  lui-même  d'écrire  fur  fon  écaille 
le  nom  d' Ariftide  :  Quelle  raifon  ave^-vous  de  vous 
plaindre  d^Arijiide}  vous  a- 1- il  fait  quelque  tort ,  lui 
dit'û}  Aucun  ^  lui  répondit  cet  homme;  mais  je 
fuis  ennuyé  (T entendre  prôner  fajuflice.  Ariftide  re- 
tourna récaille  ,  &  écrivit  fon  nom  fans  répli- 
quer. Il  fortit  d'Athènes  ,  en  fouhaitant  que  i^% 
Concitoyens  n'euflent  jamais  lieu  de  fe  renou ve- 
nir de  lui  :  on  le  rappella,  après  trois  ans  d'exil  , 
dans  la  crainte  qu'il  ne  fervît  aux  Perfes  à  con- 
quérir l'Attique  ;  mais  il  étoit  fi  loin  de  ce  deflfein  , 
qu'avant  que  l'arrêt  de  fon  retour  fut  publié ,  il 
n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  encourager  fes 
compatriotes  a  défendre  leur  liberté  ;  &  pour 
donner  à  la  Patrie  une  preuve  authentique  de  {on 
zèle ,  il  contribiu ,  de  toute  fon  autorité ,  à  Télé- 
vation  de  Thémiftocle,  fon  plus  grand  ennemi , 
fans  toutefois  perdre  de  vue  l'intérêt  ô^;  la  sûreté 
publique.  Cette  conduite  gcnéreuie  «onquit  Thé- 

'      inîftocle; 


g^Rôèle  :  il  inimola  au  bien  généfal  tout  fenti-^ 
ment  ambitieux;  il  fit  part  à  Ariftide  de  fes  def- 
feins^,  &  fur- tout  de  la  réfolution  dd  fe  laiffer  en- 
velopper  ;  &  ils  fe  réunirent  pourperftrâder  au?? 
autres  Cénéi'aux  de  te?iir  ferme.  Ils  q'y  confenti^ 
Tent  que  lorfqu'ùne  gitlere  de  Ténedos ,  qui  avoît 
'dëfertë  de  là  Flotte  de$  Perfes ,  vint  connrmer  ce 
qu'ArifBdé  avoit  annoncé  :  ne  voyant  donc  d'au- 
tre voie  d'échapper  que  celle  qûilfefe  feroient  à* 
travers  Tenneihii  ik  fe  préparerent'au  combat.  ^ 
-  Il*  avoiént  augiïleiité  leur  Flotte  de  trois  cens 
Imit  vaiffeaux  de  guerre,  fans  compter'  les  allège*^ 
'&  lei^  ^aiffeaux-^de  tranfpdrt«  éependalît  elle  n*é^ 
toit  pas  comparable^  celle  des  Perfes  ,  qiii  avoient? 
réparé  le  donimag^  qu'ils  âvoient  foùffert  de  1^ 
tempête  ,  &  qui  étoieut  au  moins  enr.  aufli  botf 
'ëtat'què  quand  ils  ittirent  à  la  voilei.  -  Xercès ,  éle^ 
Vé  fur  le  rivage  ^  &  eatouré  de  fés  Secrétaires  pré^ 
jpatés  à  écrire  les  particularités  de  c^tte  aâion  ; 
doiinâ  le  lignai  à  fon  Amiral  Ariiaménès/  Thémif- 
tocle   exhorta:  fes  Soldats  à  diéféndre  ce  qu'il* 
aVcwèik  de  plus  cher ,  fortit  de  Sàlàmine,  &  fè 
j^réféntà  coûrageûfeiheat  à  renhèif».   LeS'Phén? 
^îeos^r  en.  qui  les  Peffes  à^oîefit-toiîle  con^nce  ,* 
Éiifôient  fece  aux  Àihéniens.  Le  tefte  delà  Flotte  ^ 
*ifpoifé  dans  Pôtdre  ^des  ifetiôfts^',  éônferya  fah^ 
peine  fà  forme  en- ^eine  Nïef-'^-^nàîs'lorfqù'ellè 
fut  engagée  dâhs-lè^  détroitiî  ,-tout  PàVantage  d^ 
ifa  multitude  s'évâftôûitV&  toute  rFàilreffe  SlYi 
âitciplîhe  des  Grecs  fe  déploya.  lî^Amiral  Perfe  , 
qui  cônimari'dôitràvânt*gârrfé',  fondit  avec  fu-^ 
fett^,  &  fitt  coûllë  à  fond  aii  pfeitiiiéf  choc.  Cet 
ftecident  jettav  li  terreur  &  )k  confufion  parmi 
ceux  qui  le  fuivbiéiit  ;  ils  fe  retirerient:  fur  le  cnamj^ 
JBc  gagnef-ent  le  tàrge;  mais  vivement  pourftiivis^ 
J?»^im$  fureht  pr is>  d'autrçs  ^  firappés  j^ar  les  hççti 
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des  vaîffeaujf  Grecs  qui  s'^an^pi^nt  fur  eu3^^pMii: 
ces  y  fracafTés,  furent  coulés  à  fond  ;  le  fi-otte- 
ment  réciproque  avoit  brifé  leijrs  rames  :  a j^uteat 
que  les  Ioniens ,  que  Thémiftocle  avoit  féduits^- 
profiterent  de  ce  défordre  pour  fortir  de  la  ligne  . 
du  combat.  L'aâion  fut  opiniâtre  entre  les  deux 
%vUres  ,  &  la  vidoire  douteufe  >  jufqu'à  ce  que  Igtf  ; 
Chypriensî  ,&  les  Phéniciens  pouffes  fur  le  riyage  ,  . 
abandonneront  Iç  reile  de  la  Flotte  à  la  foreur  deir^ 
Athéniens ,  Aofit  elle  ne  put  fo^tenir  rimpét\iofité,:: 
la  confufipn  fe  mit  entre  lc5i  vaifÇeaux  ;  il$^  tom- 
bèrent les  uns  fur  les  autres  :  les  Athéniens  poilrTÎ 
imyïretït  ceux^ui  demeurèrent  en.  pleine  Merj; 
^ndis  que  les  iËginc^tes  9  qui  s'ét<^ent  emparés  de$ . 
détroits  de  TAttiqUe  ^  fermier^ent  le  pàflage  à  C€UX| 
qui  fe  refpgierent  fur  les  c^te§»,  C'eft  ^mi  q^e  le% 
Gtecs  remportèrent  une  yiâ^ire  com^dette  >;  îU*« 
prirent  ou  -coulèrent  à  fond  plos  de  deux   censr 
yaifleaux,  &Cn*en  perdirent.pa^  pluls  jdé  quarante» 
/.  Théomeftor  ,  Phittacès  ,  Capitaines  Samiens,, 
&  Artémiiiç ,  Reine  d'Halicarns^e  ,  fe  fignale;:ei^t: 
^U  côté  d^S:.Perfe$>.  Cette  ^Pfiiiçefle  avoit  ai?i^é. 
qji^tre  vaiffeaux  :  elléafllft^  ai>„ConfeiI  de  gHetr^^: 
où  Ton  réfolut  ce,  combat  ^  qu'f  lie  diffuada,^  .p^^ 
de  puiffaiîtes  rpifops  :  ellÀ  :*ieîpOatra  à  Xercè^  lar 
fvpériorité  des  ^Grecs  d^ns  l^^^rine,  &c  le  p'çu, 
de  fond  qu'il  .poiiyoit  fair( jf^r^  1^^, .  ^uxiliaiç^s  ^ 
l'affurant  qyjfi  ç'ilrle^icpntentortîdfjiorder  la  ,5:Qtet 
gy ec  fa  Flptte ,  &  de  pourfuiycp  1qs>  i|vantages  que 
fon  Armée  de -t^rre^  avoit  rpnaportés^  bientôt  ka 
Grecs  feroient  contraints  de.  fe  tetktp  j  &  deVeon 
trey  dans  leurs  Villes,  pà  oit,  kf  écraferoit  iaia^ 
peine.  Xercès  admira  fa^pr^d^g^;  mais  com^j^Q 
elle  étoit  fevile  dç  fon  ayi$  ,-.  on.  en  fuivit  un  au- 
tre :  cependant  y  qijand  on  /ut  .aux  .prifes  ^  elle  fit 
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4es  alli^9  que  Xercès  ne  put  s'empêcher  de  dire 
que  les  femmes  s'étoient  battues  commes  deshom- 
mes  9  &  les  hommes  comme  des  femmes.  Elle  fe 
rendit  fi  incommode  dans  la  mêlée ,  que  les  Grecs 
mirent  fa  tête  à  prix  :  preffée  vivement  par  un  de 
leurs  vaiffeaûx,  fans  efpoîr  dé  fe  défendre ,  &d'é- 
chappet*  ,  elle  alloit  tomber  entre  leurs  mains  > 
lôrfgue  prenant  fon'  parti  bfufquement,  elle  fon- 
dit iur  un  de  îeè  alliés,  &  l'attaqua  avec  tant  de 
fiiric  ,  qu'elle  le  coula  à  fond  :  cela  fe  pafla  dans 
la  chaleur  4u  combat  ,  lorfque  les  lignes  étant 
rompues ,  la  confufion  ne  laiflbit  prefque  plus  dif-  ' 
tinguer  Tami  de  Ténnemi,  Cette  aâion  donna  le 
câiânge  au  Grec'  qui  la  pourfuiyoit  ;  il  prit  fort 
vaifTeau  pour  un  transfuge ,  &  ^abandonna  :  celui  ' 
qu'elle  venoit  de  couler  à  fond  étoit  commandé  ' 
par  Damafilhymès ,  Roi  des  Calyndinfiens ,  quî 
l^vbit  maltraitée  dans  une  querelle  qu'ils  avoiçnt 
eue  far  l'Heîlefpont  :  en  tournant  foa  ftratagême 
cfontre  ce  Priiice ,  elle  fatisfaifoit  à  fa  vengeance  , 
j&  pouivoyoit  à  fon  falut  :  on  foupçonne  Héro- 
dote ,  qui  étoït  d'Halicarnaffe ,  d'avoir  exagéré  là 
ihérite  de  cette  Princeffe,  &  d'en  avoir  fait  l'Hé- 
rtdane  de  foa  Hifloire ,  dans  le  deiTein  d'illuftrer  fa 
Patrie,     • 

Xercès ,  étorirté  de  cette  defeîte ,  ne  favoit  plu« 
quelles  meftif  es  prendre  ,  lorjR|uè  Mardonius  ^ap-\ 
jpioâhant  de  lui^  lui  pallia  la  perte,  chargea  la  lâ- 
cheté des  auxiliaires  de  ce  mauvais  fuccès  ,  &  lui 
confeilla  éerentrfei-promptementdans  fon  Royau- 
me ,  de  peur  que  la  renommée ,  qui  groflît  ordi- 
nairement les^itSy  ne  donnât  lieu  à  quelque  ré-  . 
volte  :  il  s'engagea  de  réduire  les  Grecs  avec  trois 
cens  mille  hommes  d'élite  ,  ou  de  prendre  fur 
lui  toute  la  honte  de  l'entreprife ,  s'il  échouoit. 
Xercès  agréa  ce  confeil^  &  fe  perfuadant  que  h^^ 
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pnfp.  d'Athenés ,  mii^iétcH^  le  but  ptmc^l  de  tâi 
guerre ,  iufÈfoit  à  Ùl  gloire.^  prépara  (on  retour  àh 
la  tête  d^une  partie  de  TArinée,  lai^apt  Taufre  $ 
Mardonius ,  moins  dans  Te/poir  4^  fvibjuguer  la. 
6rece ,  que  dans  la  crainte  -à^èùte^  poi^rfoivi.  Tel-* 
If  s  furent  les  réfolutions  prifes  àar^i^n  Confeil' 
de  guerre  qui  fuivit  le  icqmbat.  La  Flotte  toute  en, 
defordre^  iortit ,  pendanft  la  nuit ,  4^  Pb^lere  ^  &  fît 
voile  vers  THellelpont.  Les  Grecs  la  'pç>ur(uivi^, 
rent  ;  mais Tayapt  pgrduede  vuç ,  Us  ïelÂchefenf 
à  Andros ,  une  des  Çyclades  ^  oii  I'oq  pro.pofa  de 
rompre  le  pont  debait^aux,  de  coupei:  le  paflage 
à  l'Armée  de  terr.e  ^  &c  de  la  taiiher  en  pièces ,  un, 
de  la  conCra.indre  à  une  paix  avant^geufe.  Mais: 
EUribiad'e  ^  bu  pktôt  Ariitide  ^  d^t  Plutarquè  .^ 
craignant  que  la  nii^^$^é  ne  donnai du  courage> 
à  l^ennemi ,  &  que  ne  .pouvant  detnewrer  en  Grèce; 
qule  l'epée  à  la  maû^)  il  ne  sVuVrît^.lfépéeà  H[ 
main,  un  pafTage  en  Afie ,  combattit  Cet  avis ,  a  joui»; 
tant  qu'ils  n'avoient  que  tro|i  d'enrifttiis  ^  'fans> 
pVendfe  des  précautipns:  pour  en  accroître  leinom^ 
Iv^e  ;  &  que  bien  Ipift:  de  remplie  le  .pont  qu'il$> 
ayoient  confiruit  9  il  vaudrqit  ^îeux  »  s'il  étoît 
ppiîible ,  leur  en  fabriq.uer  un  fécond.:  XhémiiiiK^ 
cle  appuya  ce  difcours  ,  &  dépêcha  fur  le  àunt^* 
à  Xercès  le  mèmf  E^flaire  ^  dcjpt  il  s'étoit-  fervi  , 
à  Sa^mine  ,  popr  lui  dort^er  vri^  que  les  Grecs* 
intercepteroient  fon  retour ,  s'U  ne  précipitoif  fa. 
fuite.  A  cette  qouyelle ,  Xercès  tetniz  le  foin  dej 
l'Armée  à  fes  Généraux ,  fe.  hâta  vers  THellefpont  ^ 
&  arriva  fur  fqs  bords?,  après  line  marche  de  qua^ 
raj^te^qûatre  jours*  La  tempête  ayant brifé  le  pont^ 
il  fe  fauva  feul  d^qs  une  barqu<e  d«  pêcheur.  Quelr 
revers  de  fortune!  Ce  Monarque ^.q»i faifoît gé*^ 
mir ,  il  n'y  a  qu'un  inftant ,  la  terre  fous  le  poids 
éf  fes  Armées  ^  ma\Htm^P$  fvij^tif  &  fans  fuite  ^ 


tfa  pas  un  domefticjue  qui  l'accompagne  :  c^lui 
dont  les  vaiffeaux  innombrables  couvroient  la 
Mer ,  &  qui  préfendit  enchaîner  les  flots  ,  vogue 
Â  l'aventure  dans  une  barque  de  pêcheur  •;  enfin  it . 
arrive  en  Afie  :  TArmée ,  qui  avoit  ordre  de  le  fuin 
vre ,  haraifée  d'une  marche  continuelle  ,  pour 
comble  de  malheurs ,  fut  défoîée  par  une  famine  ^ 
avantr-côuriere  de  la  pefte ,  prédite  par  Artabane  , 
qui  fit  de  fi  grands  ravages  dans  cette  multitude  ^^ 
qu'elle  étoit  fiiivie  par  une  nouvelle  Armée  dé 
bêteç  farouches  &  d'oifeaux  voraces  ,  dont  il$ 
étoient  la  proie  à  mefure  qu'ils  périiToient,  tDeujc 
0ui  échappèrent  à  ce  âéau  9  fe  rendirent  à  Sardes  |^ 
iejourde  leur  Roi, 


CH  A  P  ITR  E    IIL 

jPcpuîsfa  mraiu  de  Xcrùs^jnfqiiaux  viUoms  <U 
Cimon^Jur  Us  rives  de  FEurimidon'f^  ce  ^i  coma 
prend  l^efpace  de  iq  ans» , 


T. 


£1  fut  le  fort  4e  cçs  nombreufes  Armées  :  \% 
défaite  des  Perfes  donna  le  tems  aux  Grecs  de 
refpirer  ,  &  de  pourvoir  k  leur  sûreté.  Jufqu'à 
prefent  on  peut  dire  qu'ils  dévoient  leur  falut  à 
Thémiflocle  :  c^eft  im  témoignage  que  tous  les 
Généraux  lui  rendirent  folemnellement,  Interro- 
gés aux  pieds  des  Autels  ,  qui  d'entr'eux  avoit  le 
mieux  niérité  de  la  Patrie ,  chacun  répondit ,  ^t^ 
ThémifiaUç ,  ou  moi.  Les  Laçédémoniens  enchéri^ 
rent  fur  cet  éloge  :  ils  le  conduifirent  à  Sparte ,  &ç 
après  avoir  accordé  le  prix  dé  la  valeur  à  Euri- 
|)iade ,  ils  décernèrent  celui  de  la  prudence  &  du 
«04ii2q^4çm€n|;  à  Thémiilocle  :  on  le  couronAK 
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d'olivier  :  on  lui  donna  la  prééminente  fur  le  Roi  • 
on  lui  fit  préfent  d'un  riche  chaï  y  &  trois  cens 
chevaux  nirent  commandés  pour  l'éfcorter  juf* 

.  ques  fur  les  confins  de  leur  territoire.  A  ces  mar- 
ques extraordinaires  d'eilime  de  la  part  d'un  Peu- 
ple févere  &  jaloux  y  toute  la  Grèce  tourna  les 
yeux  fur  cet  Athénien ,  comme  fiir  fon  libérateur. 
Quelque  tems  après ,  comme  il  affiftoit  aux  Jeux 

^  Olympiques ,  chacun  fe  le  montroit^  le  regardoît 
avec  admiration ,  &  tout  le  fpeâacle  retentit  de 
ks  louages.  Il  fut  fi  fenfible  à  cet  applaudifiement 
général  9  que  ne  pouvant  contenir  la  }oie  :  Je  U" 
cûeilU  aujourd'hui  9  dit-il  à  fes  amis  ,  tout  U  fruit , 
de  mes  travaux.  L'envie  fe  fit  entendre  au  milieu 
de  ce  bruit  flatteur  ;  im  habitant  de  Sériphe  lui 
infinua  q^u'il  étoit  moins  obligé  de- ces  ho|meurs  à 
fon  mérite  perfonnel ,  qu'à  l'éclat  de  fa  Patrie. 
Tu  as  raifon ,  lui  reportait  Thémiftode  yje  riau'^ 
rois  jamais  eti  tant  efiimi ,  fifavois  été  de  Sériphe  ; 
ni  toi ,  quand  tu  aurois  été  d'Athènes.  Après  la  fuite 
de  Xercès  »  il  alla  mettre  à  contribution  lei  Infu- 
laires  qui  avoient  embrafTé  fon  parti  :  il  dit  aux 
habitans  d'Andros ,  qu'il  venoit  accompagné  de 
deux  puifiantes  Divimtés  y  la  Perfuafion  oL  la  Né- 
ceflite.  A  quoi  les  Andriens  ayant  répondu  qu'ils 

.  en  avoient  à  leur  oppofer  deux  autres  qui  ne  l'é- 
toient  pas  moins ,  la  Pauvreté  &  l'ImpuiiTance  y 
il  bloqua  la  Ville  ;  mais  hs  fortifications  la  met^ 
tant  en  état  de  tenir  long-tems  y  il  fut  contraint 
de  fe  retirer. 

Mardonius  pafla  l'hiver  dans  là  Theflalie  y  &C 
fur  les  confins  de  la  Macédoine  ,  oti  ayant  ren^ 
forcé  de  cinquante  mille  hommes  l'Armée  de  trois 
cens  mille  que  Xercès  lui  avoit  laiflee  ,  il  fe  mit 
en  campagne.  Les  Athéniens  lui  donnoiènt  tant 
d'ef&oi  y  que  poiu:  les  féparer  du  refte  des  alliés  ^ 


il  leur  offrit  une  paix  honorable  &  famitié  de  fon 
Prince  ,  &  s'engagea  à  relever  les^  murs  de  leur 
Ville ,  à  leur  donner  une  fomme  confidérable  d'ar- 
gent ,  &  à  les  rendre  maîtres  de  la^Grece*  Les  La- 
cédémoniens  alarmés ,  firent  repréfenter  aux  Athé- 
niens ,  par  des  AmbaiTadeurs ,  qu'on  leur  dépêcha , 
qu'ils  les  croyoienftrop  équitables  &  trop  recon- 
BoiiTans  pour  abandonner  ceux  que  leur  intérêt 
feul  avoit  engagés  dans  la  guerre  cUmtre  les  Per- 
fes  ,  &  qu'ils  efpéroient  qu'ils  ne  flétriroient  point 
la  mémoire  de  leurs  ancêtres ,  en  devenant  les  inC* 
truméns  de  la  fervitude  de  ceux  dont  ils  avoient 
4té  fi  généreufement  iecQurus  ;  mais  qu'afin  qu'ils 
ne  puflent  excufer  ,  par  leurs  befoins ,  la  honte  du 
Traité  qu'on  leur  propofoit ,  ils  pouvcnent  en- 
voyer à  Sparte  leurs  femmes  8c  leurs  enfans  , 
qu  on  en  auroit  foin.  Lès  Athéniens  répondirent 
qu'ils  paffoieht  à  leurs  ennemis ,  qui  ne  connoif*- 
toîcfnt  rien  au  deffus  de  l'or,  de  marchander  leur 
amitié  ;  mais  qu'ils  ne  pouvoient  pardonner  aux 
Lacédémoniens  d'oublier  ce  qu'ils  avoient  fouf- 
fert  en  défendant  la  liberté  commune ,  &  de  les 
exhorter  au  combat  pour  du  pain  ;  &  Ariftide 
faifant  rentrer  les  Députés  dans  l'Affemhlée ,  les 
chargea  de  dire  à  leurs  compatriotes,  que  tous 
les  tréfors  du  monde  ne  paieroient  pas  \ftux  Athé- 
niens la  liberté  de  la  Grèce.  Puis  on  porta  la  pa- 
role à  Alexandre ,  Roi  de  Macédoine ,  &  envoyé . 
de  Mardonius  :  en  fe  tournant  vers  le  Soleil,  tant 
que  fa  courjé  durera  ,  lui  dit-on  ,  Us  Athéniens  ven^ 
gérant,  fur  les  Perfes  le  ravage  de  leur  Pays  ^  &  la 
profanatÎQn  de  leurs ^  Temples.  Mais  Alexandre  in- 
fiftant  &  fe  propofant  pour  médiateur ,  on  le  re- 
mercia de  les  bonnes  intentions  ,  &  on  lui  conV 
feilla ,  en  ami ,  d'abandonner  un  defTein  qui  p^uri; 
Mit  Texpofer  aux  infultes  du  Peuple. 

P4 


ht 


.    Sur.  cette  rêponfe ,  Mardonius  s'empara  de  l%ti 
ti<:jue ,  &  rentra  dans  Athènes  dix  mois  après  fa 

Sriië  pir  Xercès.  Les  habitâns  fe  retirèrent  encore 
ans  S^lamine ,  &ç  dans  les  places  cir^onvoifines  ^ 
en  attendant  les  fecours  des  alliés.  Ce  Général 
leur  réitéra  les  mêmes  propofitions  :  mais  ils  en, 
croient  fi  éloignés ,  que  le  Sénateur  Lycidas ,  que 
Démofthene  appelle  Çyriîlus  ,  tut  lapidé ,  ppur> 
avoir  oié  d^ge  qu'elles  méritoient  quelqu'atten^, 
tion.  Sa  femme  &  fes  enfans  reçurent  le  même 
traitement  des.  femmes  Athéniennes.  On  preflk 
les  Spartiates  de  fe  mettre  en  campagne  ;  mais, 
toujours  déterminés,  à  fortifier  Tlfthme  ,  c'étoit 
4es  prétextes  étemels,  Sç  ils  temporiferent  jufqu'à 
ce  que  les  Athéniens  leiu;  donnèrent  avis  qu:e  le 
reu  de  part  qu'ils  prenpient  à  la  çaufe  commune  , 
?s  engageroit  à  fuivre  leur  exemple ,  &  à  fe  pour-r 
voir,  ailleurs  ;  qu'affurément  la  défenfe  de  l'Ifthme 
ne  feroit  pas  la  sûreté  du  Péloponnefe ,  fi  ceux  qui 
Ctoientles  Maîtres  des  Mers  qui  l'environnent  ^  fe 
-réuniffoient  à  l'ennemi.  Ces  menaces  eurent  un 
hon  effet ,  &  quand  on  envoya  demander  aux 
Êphores  leur  dernière  réfolution ,  ils  répondirent 

;aux  Députés,  que  huit  mille  hommes  étoient  ac- 
tuellement en  marche,  &  qu'on  en  pourroit  en- 
core le^r  cinq  mille  fur  *leur  territoire  :  ces  for-. 

'  ces  fe  Joignirent  dans  l'Ifihme  aux  autres  troupes 
du  Péloponnefe.  Mardonius  en  fut  averti ,  &  ju- 
gea à  propos  de  gagner  les  plaines  de  la  Béotie; 
mais  avant  que  de  fe  mettre  en  route,  irrité  de 
l'opiniâtreté  de  Athéniens ,  il  mit  le  feu  dans  leur. 
Ville ,  brûla  &  démolit  tout  ce  qui  étoit  échappé 
à  la  fureur  de  fon  Maître.  Les  Athéniens  fortirent 

-  de  Salamine^  &  fe  réunirent  au  refte  de  la  Grèce, 
à  Eleuiûs  ^  l'Armée  itoit  de  cent  mille  hommes  i 
Hérodote  en  compte  dix .  mille  de  plus.  £lle.iu;i«: 
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vit  Mârdomiis  dans  la  Béotie ,  fous  lei  ordres  de 
l^auf^nias  ,  fils  de  Cléombrote ,  &  Vice-Roi  de 
jUccdémoné ,  pendant  la  minorité  de  Piiftarque ,, 
fils  de  Léonidas.  Les  Perfes  couvroient  les  rives 
de  TAlopus ,  &  les.  Grecs  campèrent  au  pied  du 
Mont  Cy théron.  horijc^%  fut  queftion  de  fe  ran-? 
ger  en  bataille  ,  les  Spartiates  gardèrent  le  com- 
mandement de  l'aile  droite ,  qu'ils  ayoient  eu  dô 
tout  tems  ;  mais  les  Tégéchs  difputerent  celui  de 
l'aile  gauche  aux  Athéniens ,  alléguant  ce  que  leurs 
ancêtres  avoient  fait  pour  la  caïUe  commune.  Les 
Athéniens  s'irritèrent  de  cette  prétention ,  &  on 
s'échauiFoit  de  part  &  d'autre  ,  lorlquAriftide 
s'interpofa  en  faveur  de  (es  compatriotes  ,  &  s'a- 
^reffant  aux.  Spartiates  &  aux  autres  Confédérés  r 
>♦  Il  n'eft  pas  tçms ,  leur  dit-il ,  de  difcuter  l'im- 
portance de  ces  fervices  qu'on  fait  fonner  fi  haut  z 
nous  nous  contenterons  de  répqndre  que  Iç  pofte 
ne  donne ,  ni  n'ôte  la  valeur ,  6ç  qu'en  quelqu'en-r 
drpit  qu'on  nous  place  ,  nous  nous,  y  maintien- 
drons &  ferons  notre  devoir  :  nous  lommes  ici  ^ 
non  poiu"  difputer  contre  nos  amis ,  mais  pour 
combattre  nos  ennemis  ;  non  pour  exalter  nos  an- 
cêtres ,  mais  pour  les  imiter  ;  &  d'eft  la  bataille  qui 
décidera  du  mérite  particulier  des  Villes ,  des  Gé- 
néraux &  des  Soldats^.  Ce  difcours  détermina  le 
Confeil  de  guerre ,  &  les  Athéniens  commande^ 
rent  l'aile  gauche.     . 

Après  ce  contre-tems  ,  il  en  furvint  un  plus  fâ- 
cheux. La  guerre  avoit  ruiné  les  meilleures  &les; 
plus  riches  familles  d'Athènes ,  il  ne  leur  reftoit 
ai  autorité  9  ni  crédit.  Indignées  de  cet  aviliiTe- 
xnent  y  elles  fe  liguèrent  »  &C  réfolurent  de  trahir  la. 
Patrie,  ou  d«  changea  le  Gouvernement.  Ariftide 
découvrit  le  complot  :  le  nombre  des  confpirateurs 
çroiffant  de  jour  en  jour ,  il  crut  à  propos  d'en  in-. 
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former  publiqiiement  ;  mais  craignant  d'aller  trop 
loin  dans  les  circonftances  préfentes  ^  il  fè  conten- 
ta de  faire  arrêter  huit  des  plus  féditieux  :  on  pro- 
céda cohtr^eux  ;  deux  s'échappèrent  pendant  Finf^ 
truûion  de  cette  affaire.  On  croit  que  ce  fut  une 
adreife  d'Ariftide  ,  qui  trouva  dans  cette  évaiion 
\in  moyen  de  décharger  &  d'abfoudre  les  compli* 
ces  :  »  Vous  vous  juftifierez ,  leur  dit-il ,  fur  le 
champ  de  bataille  :  c'eft-là  qu'on  jugera  fi  vous 
avez  trempé  dans  quelque  confpiration  ,  ou  fi 
vous  êtes  demeurés  fidèles  à  la  Patrie  <«.  Cet  afte 
de  difiimulation  donna  le  tems  aux  coupables  de 
fe  repentir  ,  &  prévint  une  émeute  générale  :  il 
crut ,  ditPlutarque ,  qu'il  étoit  bon  dlmmoler,  en 
quelque  façon,  la  juftice  à  Tintiérêt  public. 

La  fituation  des  Grecs  étoit  avanttgeufe  :  re- 
tranchés dans  des  rochers  &  des  lieux  efcarpés  » 
il  nV  avoit  de  toute  l'Armée  que  trois  mille  Mé- 
gareens ,  qui  campoient  dans  la  plaine.  Mardonius 
envoya  contr'eux  un  gros  de  Cavalerie ,  qui  les 
enfonça ,  &  les  prefla  fi  vivement ,'  qu'ils  firent  de- 
mander du  fecours  à  Paiifanias.  Comme  il  étoit 
néceflTaire  ,  &  qu'il  étoit  impoflible   qu'il    fîtt 

{*)rompt ,  Ariftide ,  qui  commandoit  les  Athéniens , 
eur  dépêcha  trois  cens  foldats ,  qui  foutinrent  le 
choc  des  t^erfes  avec  fermeté ,  &  engagèrent  une 
aftioh  oii  Mafiftius  leur  Général  fut  tue.  Le  nom- 
bre des  combattans  s'accrut  de  part  &  d'autre, 
le  combat  fut  opiniâtre  ;  mais  les  Grecs  enlevè- 
rent ,  en  triomphe ,  le  cadavre  de  Mafifl:ius  ,  fafis 
avoir  fait  aucune  perte  confidérable. 

Le  jourfuivant  Paufanias  abandonna  fon  camp, 
&  s'avança  vers  Platée  ,  où  les  deux  Armées  de- 
meurèrent en  préfence  fept  jours  entiers.  Il  n'y 
eut  que  quelques  efcarmouches  entre  les  Grec* 
&  la  Cavalerie  des  Perfcs.  On  avoit  prédit  aux 
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deux  Armées ,  que  celle  qui  fe  tiendroît  fur  la  dé- 
fenfive ,  deméureroit  viftorieufe.  Cet  Oracle  fuf- 
pendit  les  armes  ;  mais  Mardonius  ,  qui  commerv- 
çoit  à  manquer  de  provifions  ,  fixa  Tattaque  au 
matin  du  huitième  jour.  Paufanias  en  fat  infor- 
mé ,  &  mit  fes  troupes  en  bataille.  Les  "Athéniens 
compofoient  Taile  droite ,  &  faifbient  tête  aux 
Perfes  :  ils  connoiffoient  leur  façon  de  fe  battre  , 
&  les  viftoires  qu'ils  avoient  remportées  fur  eux 
dévoient  encore  ajouter  à  leur  courage.  Les  Spar- 
tiates occupoient  Taild  gauche  ,  on  les  avoit  op- 
pofés  aux  Grecs ,  qui  s'étoient  ligués  avec  l'en- 
nemi. Mardonius  fit  incontinent  déplacer  les  Per- 
fes :  te  mouvement  fiit  imité  par  Paufanias ,  &  le 
jour  fe  paffa  à  changer  de  part  &  d'autre  l'ordre 
de  bataille»  Les  Grecs  ,  qui  n'avoient  point  d'eau , 
&  qui  ne  fuppofoient  pas  qu'on  dût  en  venir  fi-  A.  M. 
tôt  aux  mains ,  décampèrent  pendant  la  nuit ,  &  is^-s* 

•n'obferverent  pas  dans  leur  retraite  tout  l'ordre  lxxv.^2. 
poflîble.  Mardonius  prit  ce  trouble  pour  les  fuî- 
tes de  la  fuite  &  de  la  frayeur  .  les  pourfuivit 
avec  toute  fon  Armée ,  &  chargea  vigoureufe- 
mènt  l'arriere-garde  ,  prefque  toute  compofée  de 
Lacédémoniens ,  dont  la  marche  avoit  été  ralen- 
tie par  l'opiniâtreté  d'un  Régiment ,  qui  refufoit 
de  fuivre  ,  fur  ce  qu'il  étoit  contraire  à  la  difci- 
pline  des  Spartiates  d'abandonner  fon  pofte.  Ce-  ^ 
pendant  ils  formèrent  une  efpece  de  bataillon^ 
reçurent  l'ennemi  avec  leur  bravoure  ordinaire , 
&fputenus  deâ  Tégéens,  arrêtèrent  l'impétuofité 
des  Perfes ,  dont  ils  firent  un  grand  carnage.  Mar- 
donius fut  tué  dans  cette  afSon ,  de  la  main  du 
Spartiate  Aimnefte.  Pendant  ce  tems  ,  l'allarme 
parvint  au  gros  de  l'Armée ,  les  troupes  accouru- 
rent par  pelotons  ,  &  la  déroute  des  Perfes  fut  , 
f  énérale.  Artabafe ,  qui  commandoit  un  corps  de 
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iju^rante  mille   hofliuies ,  s'enfuit  vers  l'HellefV 
^  .pont,  &  le  refle  de  rAririëe  fe  renferma  dans  le 

^  camp  ,  &  s'y  fortifia.  Les  Athéniens ,  qui  fe  hâ- 

toient ,  dans  refpéirance  de  partager  la  vlâoire  ^ 
furent  arrêtés  par  un  corps  He  huit  mille  honames  , 
çompofé  de  Theffaliens  &  de  Thébains  ,  çfji 
avoient  pris  le  parti  de  Tennenu  :  cependant  , 
après  lïné  adion  fort  vive ,  ils  percèrent ,  &  fe 
joignircjit  aux  Lacédémoniens  ^  qui  en  étoiertt  à 
l'attaque  des  retranchemens  ;  mais  peu  verfés  dan$ 
cette  partie  de  l'Art  militaire ,  ils  céderont  aux 
Jithéniens  ce  périlleux  emploi.  I^  brèche  fut  ou- 
verte en  un  moment  ;  ils  renverferent  tout  ce  qui 
s'oppofoit  à  leurs  efforts ,  &  l'Arjaice  les  fuivit.  Le 
maflacre  fut  incroyable ,  plus  de  cent  mille  Per-r 
fes  furent  pafTés  au  fil  4e  Tépée,  P^ufani^ts  jugeant 
'     •  qu'ils  étoient  en  trop  grand  nombre  pour  les  faire 

prifonniers ,  ne  leur  donna  point  de  quartier  :  on 
dit  que  de  trois  cens  mille  hommes  qui  fe  préfen-? 
terent  fur  le  champ  de  bataille ,  à  peine  en  échap- 
pa-t-il  trois  mille ,  outre  le$  quarante  mille  qui 
prirent  Ik  fuite ,  fous  la  conduite  d'Artabafe.  Leîî 
Grecs  ne  perdirent  que  dix  mille  hommes  tout  au 
plus ,  &  ce  petit  nombre  de  morts  fert  moins  à 
diminuer  l'honneur  de  cette  journée  ,  qu'à  lui  don- 
ner de  la  vraifemblance.  Ils  en  firent  les  fimérail* 
les  après  le  combat.  Diodore  date  de  cette  vic- 
toire l'origine  des  Panégyriques  &  des  Jeux  ;  mais, 
on  trouve  dans  l'Hiftoire.de  la  guerre  de  Troye 
des  Jeux  inftitués ,  &  les  Héros  des  fiecles  anté- 
rieurs femblent  être  redevables  de  leur  Divinité  à 
cette  cérémonie.  On  attribue  les  oraifons  fune? 
J)r(S  à  Soîon  :  cet  ufage  paffa  d'Athènes  dans  tou- 
tes les  autres  Villes  :  on  le  regardoit  comme  un 
puifl'ant  aiguillon  pour  les  vivans  ,  &  l'on  croyoit 

que  le  mort  en  étoit  plus  heureux  ^  lorfqu^  ^ 


êkpiôîts  avdîënt  été  célébrés*  par \in  Ôratciir  pu-^ 
Wic.  C*eft  ainfi  qiie  la  Religion  aidoit  à  conferver' 
lès  noms  de  .ceux  qui  avoient  bien  mérité  de .  hk' 
Patrie  1  on  rcpétoit  tous  les  ans  cts  panégyriques;- 
Ôri  inAitua  y  à  Foccafion  de  îa  défeite  des  Perfes^* 
des  Jeux ,  qii*dn  f enouvelloit  tous  les  cinq  ans;.* 
on  les  nomrtîà  les  Jeux  de  la  Liberté;  On  offroit* 
encore  un  facrifwre  annuel  à  Jupitei^  Libérateur  i- 
à  cet  effet  5"  toutes  les  Villes  tle  la  Grèce  en-^- 
voy oient  kiirs  Députés  à  Platée,  dont  les  habi-i 
tans  ','  ert  mémoire  du  combat  mti  s'étoît  donné' 
fbî",  leur  territoire  ,  aroient  le  foin  immédiat  de 
cé^  folemnitfe.  On  trouva  dans  le  camp  des  Per^^ 
fes  des  richèffeS  '  immenfes  y^ni  le  partage ,  dit 
jiiftin  5  coftînleftçà  de  corrompre  les  mœurs  :  on* 
accorda  beaucoup  de  privilèges  aux  Platéens  ,  à' 
qui  Ton  fit  encore  préfcnt  de  quatre-vingt  taléns  ^î 
e»  récompenfe  dû  zèle  qu'ils  montrèrent ,  &  des 
fervices  qu'ils  rendirent  rans  cette  aftion.  Ils  éle- 
vèrerit  dç  cet  argent  im  Temple  à  Minerve, quî^ 
fer  orné  des  peiftiûres,  qui,  du  ténis  de  Plutarque  i* 
ë*«fl:-à-dîré,  fix»  fe'ehs  ans  après  avoir  été  faites ,  pa^^ 
f ôîflbient' èiycore -auffi  fraîches  Gu*au  fortk  de  I*^ 
main  de  FouVrièr;  Ils  tmx^Stiértm.  enfuite  contré 
1^* 'fhébains  ^'qut  ,-  après  quelque  réfiftance  ,  li^** 
Gèrent  lés-Gtiefs  de  la  révolta,  que  Ton  mita: 
mort.  ;'--•';  •    '•     -■■       ,     "  ■  "  ,    ' 

'  Le^fùcfcès^  de-  leuf  Tlotte  cotH^bima  cette  viç-a-; 
toire.'  Après  la  défaite  de  Salamine ,  les  Perfes  fév 
retirèrent  â  Cùmes  ;  mais  poUr^dhlfenîr  &  défén»^ 
dre  les  côtes  de  l^Afie  ,  ib  fiféiït' ^oile  du  côté  dé 
^mos  ,  a(i  cômmencemehf  du'  Printems.  Les' 
Grecs  fe'  reïklfoiènt  alors  ai  Mpitë  :  follicités  païf ^ 
des  Députés  de  Çhio  ,  dé  tel*  dâivrer  de  là  domi-»- 
nation  des  Pèrfés  ?  ils  s'avancerait  jufqu'à  Délos  i  • 
jÂy  tandié  qu'ik  €>bfervoi6nt  lès  mouvemens  dg' 


ILeqneini  ^  les  Samiens  les  infojriperetlt  des  dîitM^? 
Actions  des  Ioniens ,  Scies  exhort«fç|3j:;à  patoitrej 
«jp  pleine  Mer ,  les  ^ffurant  que  ce^  Peuples  étoient^ 
prct^  k  fe  révolter. .,  fi-tôt  qu'ils  v^roiçnt  uqs; 
iîuiflSnce  en  état  de  les  protég^n/Plï  .mit  donc  à^ 
la  voile ,  fousia  conduite  de  Leuticjiide  de;Laçé-i 
démone  &  de  Xantippe  d'Athènes  :.à  leurappro-, 
'  <îh.e;j,  Jes  Perfes  defccQdirent  à  Mycale,,  Proton-» 
tûire  de  l'Ionie  ,-&  tirèrent  à  bord  leur^  vaifleaw^ ,»'; 
&  les  environnèrent  d^me^  forte  mttrj%ille,  doiMl-^ 
l'accès  étoit  défendu-  par  un  foffé  profond:  d'ailtrr 
leurs  ils  étoient  couverts  par  un  corps  de.foi^an|0 
mille  hommes  d'In^nterie ,  qu'Qn^aypit  laiâfé  fo|^, 
les  ordres  de  Tj^/m^q  ,  pour  la:s^r9té  l^  çonti^ 
nent.  Leutichide  exhorta  ,  par  un  Héraut ,  lesr 
Ioniens  à  la  révolte  ^  init  fes  forces  à  terre ,  jk,  fe^ 
prépara  à  donner  .bataille  dès  l^,Xexuiemain.  I^sk 
Perfes  fe  méfiant  d^s  Ioniens ,  déj^armerent  les  ha.-  > 
hirap^  de  Samos  ,  employèrent  les  Miléfi^ns  à  la^ 
^éf^nfe  des  paffâges.au3renvironS:,|de',^3rçale,&/ 
difperferent  le  refte  parmi  leurs  trpupeg^^pour  lesfi 
obligef  à  combattr;©'  ççnjointem^çt^f  .'jayec  .elles^o 
yArmîée  des  Gre^s^é^oit  partagée  fij^^dèux  corps^-r 
les  Athénie;is  &  les  C<>rip.thiens  fuiv^i^gt  les  pW-: 
nés  ,  tapdis:  que  ks  Sp<v"tiates  ^j^ç^iiSpienit  1^| 
précipices  &  gagnpieat  les  hautgUfiJ^^l^e^.  comfejtÉ/ 
commença  avec  réfolution  &  courage  de  partôC; 
d'a^utre  ^  &  le  fuccès  de  cette  aé^ioii^  f^4;^n^ertain 
jufqu'au  moment  de  h,  défert;iert  des;  iyiil^fi,ens  &Ci 
djss  Sapiens ,  qui.  entraînerept  avec  eiix.  le  refte 
des  Grecs.  Afiatiqu€g,  Xes  rPçrfc^ [>fireo^^  encore , 
quelqu^ir  efforts  pj^H^r-.^^^nfei-yer  leiyr  pofte  ;  mai^p, 
enfin,  ils  furent  i^isçn^clérputg  ,:  ppHrfeyis^^.njaf-) 
facrés .  jufques  daA?j  kurs  tentes  *  Les  Athénien^ 
fe^  rendirent  maîtres  du  champ  «de  bata^le  ^  ianSf 
lçJefto^l:s  des  Spartiates,,  ig.uiXsw^Pt  d'^trei 
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part  à€etfe;aâioh ,  que  d'avoir  difperfé  quelques 
troupes  ,  qui  fe  retiroient  jen  affez  bon  ordre.  Le» 
Perfes  jJerdirent  quarante  mille  hommes  9  &  Ty- 
grane  >  leur  Général ,  fut  tué.  Comme  ils  étoient 
excités  parle  defir  de  recouvrer  Thonheur  de  leurs 
annes  ,  cette  viôoire  cmiia  plus  cher  aux  Grecs 
qu'aucime.  des  précédentes  :  ce  combat  fe  donna 
le  foirdu  n^mt  jour  que,  celui  de  Platée  ;:&roi^ 
iàtro^t  auxamp  de  Mycale  la  défaite  des  Perfes  à 
Platée  ,  avant  Taftion.  Gette  nouvelle,  ne.iitt  pas 
inutile  au  fuccès  :  il  n'eft  pas  fort  important  df 
difcuter  fi  Leutichide  la  reçut  par  fes  intelligent 
ces  ,pu  s'il  inventa  ce  ftratagême  pour  encdurageç^ 
fss  £pldals  9  l'énorme  dlil^ce  des  lieux  rend  iiti 
dernière  cpojjeâure  plus  vraifembl^bie  :  cie.  qu'il 
y  a  de  iceoaii^:,  c'«ft  que  la  chofe  étoit  telle  quit 
Leutiichide Tavoit  dite^&que  ce  bruit  répandu 
dans  l^Armée  eut  un/fcMEtt^bon  eflfet.  ■: 
?  Pour  rendre  cette  viôoire  complettç  9  les  Athén 
niens  brûlèrent  les  ^aiffeaux  des  Perfes  ^  &  ishar-n 

Îrés  d^^  t'icHes  dépouilles  y  revinrent  à  Samos»  oii 
!on  reçut 4es  Ioniens '6(ks\iËoliens. pour  alliés. 
Comme  cjç- n'étoit  pas  la  première  fois  qu'on  les 
arraàhoit  à  la  domination  des  Perfes ,  piour  les  dé* 
livrer  de j  la.  crainte  d'w,  }<^g  dont  ils  f<^roien( 
Qienâcés  CQ^tinuellemeilt  >  on  délibéra  de. les 
tranfplantier  en  Europe  :  mais  les  Atbwiefts.^  qui 
^rétendoie^t  difppfer  de  ce  Peuple. ,  e^  qualité  de 
FondsiteuÉs,  s'oppoferent'à  c0  deffein,  s'c^agag^rent 
à  la  défeafe  d^  fa^Uborté^  &;il  çontiti^a.  driiabi-» 
ter  en  Afi^»  Li^s  Spartiates  fe  retirèrent  alors ,  &c 
laiflerênt  îlu;e  Athéniens  le  foin, de  recouvrer  la 
Thrace.Claerfonnefe  :  ils  affiegerent  Seftus,  oîi 
q[uelques.,  I%fps  s'étoient  réfugiés  :  cette  Ville  fut 
prife^par  fyrwy^  ♦  &  lejGouVjerneur  pendu<:  la  fai* 
fyn  étoit  ayaACée;.Qiifaffii  l'I^ver  daiis  çftport. 
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^  la  Flotte  Jïe  rentra  dansf  h-Pitée  qti'âu  eoSi- 
mencemertt*  du  printemSr  .. 

Ceft  ainfi  que  la  Grerc  fe  4ébarrafia  de  cette 
nuée  d'inieâes ,  qui  non  moins  terrible  eh  appà-^ 
l-ence  ,  qutf  ridicule  dans  les  fuccès  ^  a  voit  iiio-ndé 
le  Pays  pendant  deux-- ans 'entiers;  Un  bonheor- 
cni'on  ne  pouvoït  fe  procufer  que  pa^  tant  d'ac- 
tiôns^&r  mer  &  fur  terre ,  6c  dont  une  feule  eût 
^é  furiefteà  la  Gf rece  entiiere ,  devoit  êir«:|ylu^ 
fcuhâité  qu'kttendu.  Pbui-  rendre  compte  dé  x:e 
prodi^ieujit  événement  ^  confîdérons  que  les  maux 
que  les  Athéniens  a  votent*  foufFer  ts  pendant  là' 
i^rannie^  leur  a  voient  donné  des  fentiméns  dé' 
^berté  fi  Vifs,  qu'ils-  e^ecîtoient,  jufques  dans  Iç 
fimple  foldat ,  un  cour^e-qui  lui  fentioît  les^^  yeuse 
jfur  le  dôngef  i  &  que  cette  bmvbure  j)erfî)iihellê; 
'^k>it  dirigée  par  des  'Génémiic  prudens-y  qui  èn->^ 
Gagèrent  prélque  toujdilPS'Vennemi  diitis  dèsdé^ 
nies  r  qiii.  réflerrânt  le  ftotit  de  fon  Armée,  lu|i. 
iotoiènt  tous  les*  avantages  de  la  fupériorité ^u'iî 
%VCfit  eh  nombre.  AjOilte:^  à  cela  rétt^afioh  qui 
yégnoit  entre  le*  Etats  dé  la  Grèce  ^  quoiqu'elle 
donnât  lieu  à  ûuelque$  démêlés  fur  m^  préémi-^ 
hence  ic^l^  commandeiDent  ^  elle  prodtiiloit  uti 
ineVvéiileùK  efSét  dâh$  l^aâîoh,  6c  lorfi|ue  renne^ 
Ihi  cohimun  étoit'le  feOl 'objet  cCMittre  lequel  elle 
eût  è^s'éxârcei\  CepWîdûfir  toutes  cm  cîrconftan- 
ices  tiimi^'s  ^e  leç-aitii^î^t' jamais  c^Ad^s  à  de  fi 
gr^rtd j^ftiCcès ,  'S^iiijii^vbîéttt  etf  à'feîre  à  des  gen^ 
pH'viés^d^  tous  0eii  avaiilligess  '  à  Une  '  ihultitudé 
amotti^'pdr  une  brt^e  ôilveté'j  «iqui'fe  pré- 
fehtoit  au  combat  Ûnsmc\in  ôrdre;^  Le*  »  Pèrfea 
avoieht  j[)erdui  long^em»  ayant  dette*  esr^ïStioni 
ces  <?ei<éraux  formés  fotis  Cyrus  ^»&  cet  dprit 
&  cette' discipline  qui^  lewr  pr^omet^foient  de  fon 
temsiûR  emj^ire  auf(igk>iieûx' qu'étendu  :  touta 
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leur  confiance  étoit  dans  leur  multitude ,  &  cetta 
multitude  leur  devint  onéreufe,  &  fervit  beau- 
coup moins  à  accabler  l'ennemi ,  qu'à  enflammer 
fa  fureur. 

Xercès  attendoit  à  Sardes  quelle  feroit  TifFue 
de  tous  ces  combats  ;  m^is  s'appercevant  enfin  ^ 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  remède  à  de  fi  grands  mal- 
heurs ,  il  s'enfonça  dans  fon  Royaume ,  &c  s'abaa» 
donna  à  la  mollefle  &  à  toutes  fortes  de  débau- 
ches* Nous  tirerons  le  rideau  fur  les  fcenes  de 
meurtre  ,  de  facrilege  &  d'inceôe  qui  furent  la 
caufe  de  fa  mort ,  &  qui  rendirent  la  fin  de  foa 
règne  aufiî  fcandaleux  que  le  commencement  en 
avoit  été  puérile.  Ses  Sujets  y  indignés  de  {es  crir 
mes ,  le  maflacrerent  :  nous  nous  contenterons  de 
remarquer  que ,  quelque  fortunées  que  (es  armes 
aient  été  ailleurs ,  ni  lui  ni  fes  fucceffeurs  n'ofe- 
rent  plus  les  tourner  contre  les  Grecs  ;  &  que  ^ 
quoique  la  Monarchie  des  Perfes  fe  foit  encore 
ioutenue  quelque  tems ,  &  même  avec  lé  titre  du 
plus  grand  Empire  du  Monde ,  elle  devoit  fa  fplen- 
dexix  à  fon  étendue  &  à  fes  richeffes ,  plutôt  qu'aux 
grandes  aftions  de  fes  Monarques.  Cette  puif- 
lance  eût  moins  duré ,  fans  les  guerres  intelunes 
qui  déchirèrent  la  Grèce ,  &  qui  retardèrent  la 
conquête  de  t'Afie ,  comme  nous  le  verrons  danr 
la  fuite  de  cetjte  Hiftoire. 

Les  Athéniens ,  raffemblés  dans  leur  Ville ,  em- 
ployèrent les  dépouilles  des  Perfes  à  relever  fes 
murs  :  comme  ils  en  avoient  rendu  l'enceinte  beau* 
coup  plus  grande  qu'elle  n'étoit  avant  fa  deftruc-* 
tion  ,  les  Lacédémoniens  allarmés  fe  dirent ,  avec 
quelque  raifon  :  »  Si  nous  avons  vu  fortir  tant 
»  de  prodiges  du  milieu  des  ruines  d'Athènes , 
»  que  ne  fera-t-elle  point  avec  ces  fortifications  «  ? 
&  ils  dépêchèrent  incontinent  des  AmbajQTadeurs 
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iaux  Athéniens ,  pour  les  difluader  de  contîntîef  déâ^ 
ouvrages  oui  teroient  la  sûreté  de  Tennemi ,  &C 
"qui  devienaroient  dans  la  fuite  le  fiege  de  la  guerre. 
Ces  remontrances  fufpendircnt  les  travaux  ;  mâiô 
Thémiftdcte  encouragea  {es  concitoyens,  &  fe 
chargea  d'aller  lui-même  les  jufttfîér  à  Lacédé* 
ttione.  Comme  il  différoit  tant  qu'il" pouvoit  fon 
audience ,  fes  longueurs  firent  foupçonner  (es  def» 
feins ,  &  les  Spartiates  renouvellerent  leurs  plain- 
tes. Alors  Themiftocle  les  pria  de  ne  pas  s'en  rap- 
porter à  de  faux  bruits  ,  mais  d'envpyer  à  Athè- 
nes 9  &  de  s'informer  par  eux-mêmes  de  Tétat  des 
ouvrages.  Dans  ces  entrefaites,  les  murs  s'ache- 
vèrent :  alors  s'adreffant  aux  Ephores ,  il  leur  dé- 
clara pofitivement  qu'Athènes  étoit  maintenant 
en  état  de  fermer  fes  portes  à  tout  ennemi,  étran- 
ger ou  domeftique;  qu'ils  n'avoient  rien  entre  prïs 
contre  le  droit  des  Nations  &  l'intérêt  général  de 
la  Grèce;  enfin,qu'ils  fa  voient  fe  conduire,  &  qu'ifs 
n'a  voient  befpin  de  perfonne  poUr  les  diriger,  ou 
les  reprendre  ;  qu'au  refte ,  Us  concitoyens  n'a- 
voient  fuivi  que  fes  confeils  ,  &  que ,  quelque 
traitement  qu  ils  lui  ^préparaffent ,  ils  fe  refTovp- 
Tinffent  que  leurs  Ambaffadeurs  étoient  détenits 
à  Athènes.  Ce  difcours  demeura  fans  réplique  ; 
il  étoit  trop  vrai.  Les  Lacédémoniens  étouffèrent 
leur  reffentiment ,  &  renvoyèrent  TAmbaffadeur. 
On  le  reçut  dans  Athènes  comme  le  Triomphateur 
de  Sparte  :  c'étoit ,  en  effet ,  le  premier  échec 

"  qu'on  donnoit  à  cette  fupériorité  dont  elle  s'étoit 

■glorifiée  jufqu'âlors.  Enfuite  Themiftocle  s'occupa 
lui-même  à  fortifier  6c  à  étendre  le  Pirée;  il  n'o- 
jnit  rien ,  ni  par  terre  ni  par  mer ,  de  ce  qui  pou- 

'  voit  contribuer  à  la  sûreté  de  fes  concitoyens 
contre  l'étranger ,  &  à  leur  puiffance  entre  Ieur$ 

^  compatriotes^  A  cet  effets  il  propofa  de  brûler  I«| 


fiotté  cies  Lacédémoniens  9  qu'ils  af  oient  reçue 

^ans  leur  port  :  Texpédient  étoit  infaillible  ;  mais 

Àriftide  fe  refuia  conftamment  à  cette  injuftice;    . 

LesPerfes  poflçdoient  encore  quelques  Villes    *     * 

to  Europe  Se  dans  TAfie  mineU'te.  Les  Athéniens 

armèrent  contr'elles  trente  Vaifleaux  ^  fous  la  con^  oiymp. 

duite  d'Ariftide ,  âcles  Lacédémoniens  vingt  au-  ^^^ V4 

très,  fdus  les  ordres  dj?  Paufaniasi  On  partit  pour 

rifle  de  Chypre ,  oii  l'on  délivra  pluûeurs  places 

des  garnifôns  que  l'ennemi  y  ayoit  laiiTées  ;  puis 

on  ht  le  fiege  de  Byzance ,  qui  fut  prifei  L«  fuc^ 

ces  dé  cette  expédition  enorgueillit  Paufanias  ^ 

dont  la  journée  de  Platée  àvoit  déjà  fujfEfamoient 

augmenté  la  fierté  naturelle  :  il  devint  d'un  ac«^ 

ces  difficile  ;  il  exigea  des  marques  finguUefes  d'hon-^ 

neiu:  &  de  refpeâ  ;  enfin ,  il  traita  non-feulement 

fes  Officiers  ;  mais  tous  les  Alliés  en  général  ^  avec 

tant  de  dureté ,  d'arrogance  &  de  niépris  ^  qu'oa 

chercha  l'occaiion  de  s'en  défaire;,  &  on  la  trouvai 

U  étoit  èfl  correfpondance  aVec  Xercès  :  pour  faire 

ÙL  cour  à  ce  Prince^  il  a  voit  donné  la  liberté  à 

quelques  Nobles  d'entre  les  Perfes  qu'on  avoit 

pris  fur  l'Hellefpont ,  8c  il  avoit  chargé  l'un  d'eux 

d'une  lettre  pour  ce  Monarque ,  dans  laquelle  il 

s'engageoit  de  lui  livrer  Sparte  &  toute  la  Grèce  ^ 

s'il  Tôuloit  lui  accorder  fa  fille.  Xercès  agréa  ce 

projet,  &  le  renvoya  à  Artabafe ,  qu'il  créa  Goit*- 

verneur  des  côtes  de  l'Afie  mineure  ^  afin  qu'ils 

£\iiknt  à  portée  d'en  concerter  l'exécution  :  il  lui 

fit  même  avancer  des  fommes  confidérables  qui 

dévoient  être  diftribuées  à  tous  ceux  qui  entre-* 

roient  dans  fa  confpiration;  Ge  complot  fut  dé-^ 

couvert ,  &  Paufanias  interrogé  ;  mais  les  preù-i 

vcs  de  fa  trahifon  n'ayant  pas  l'évidence  requif<i 

par  les  loix ,  il  fut  abfous  &c  dépofé.  Le  fold^f 

prit  en  averfion  l'autorité  dçs  Spartiates  ^  de  çemii 
-  •  •  /^ 
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haine  tiransfêra  aux  Athéniens  te  commandeittent 
de  la  Flotte.  Les  Ioniens ,  qui  les  affeâioimoient  \ 
fe'  mirent  fous  leur  proteâion  ;  &c  toutes  les  Villes 
de  rifihme  engagées  par  la  douceur,  la  modeûie , 
&  la  candeur  d'Anfiide  &  de  Cimon  ,  auffi 
remarquables  que  l'orgueil  &  Finfolence  de 
Paufanias ,  qui  les  avoient  révoltées  ^  fuivirent 
l'exemple  des  Ioniens.  Les  Spartiates  lui  nom-* 
ttierent  un  fuccefleur  ;  mais  il  étoit  trop  tard; 
Les  Alliés  s'étoient  déclarés  pour  les  Atheosens  ; 
ils  refiiferent  de  lui  obéir.  Lacédémone  ne  fe  vit 
pas  fupplantée  par  Athènes  »  &  le  commandement 
fur  Mer  perdu  poiu:  elle  y  fans  quelque  dépit  ;  Se 
quoiqu'il  n'colatât  pas ,  on  mit  cependant  en  dé- 
libération ,  fi  on  ne  déclareroit  pas  la  guerre.  Cet 
événement  reflufcita  une  vieille  prophétie  :  on  les 
avôit  avertis  de  craindre  un  commandement  part 
tagé  ;  cela^s'appliquoit  de  foi^nême  aux  circonf- 
tances  préfentes  ,  &  le  fentiment  g^ral  étoit 

Eour  la  guerre  :  mais  Hatémaridas  repréfçnta  que 
i  Marine  n'étoit  pas  proprement  le  fkk  des  Spar-* 
tiates,  &  Ton  changea  d'avis.  A  dire. vrai,  ils 
n'abandonnèrent  le  proj.et  de  cette  guerre  pour 
continuer  celle  d'Afie ,  que  parce  qu'ils  n'étoîent 
pas  en  état  de  lutter  contre  leurs  rivaux» 

Le  poids  de  cette  expédition  tombant  fur  les 
Athéniens ,  on  ieui*  permit  de  taxer  toutes  les 
Villes  proportionnellement  à  leur  revenu ,  à 
l'argent ,  -&:  au  nombre  des  vaifieaux  néceflaires 
pour  la  ibutenir.  Les  Alliés  avoient  contAbué  jiifr 
qu'alors  aux  frais  des  guerres;  mais  il  n'avoit  pas 
encore  été  queftion  tf  une  taxe  proportionnelle  j 
elle  fiit  réglée  par  Ariftide  à  quatre  cens  foixante 
talens  ,  qu'on  dépofoit  à  Délos  dans  le  Tréfor  pu- 
bUc.  Dans  les  commencemens ,  la  diifa-ibution  en 
fiit  il  juûe ,  &  la  i:oUeûk>n  û.  Àçile  i-  que  ce  tesnsit 
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fiitsippellé  le  bel  âge  de  la  Grèce  t  &  comparé  sut 
Siècle  d'Or.  Cç  privilège  dont  la  haute  opinion 
qu'on'  sçvoit.^rréquite  d*Arifti4^  a  voit  revêtu 
Içs  Athéniens,'  acJbievade  Içsy  confirmer  dans  1» 
fupériorité  qu'ils  avoient  ravie*  auic  Spai*tiatts.: 
ip^is  ce  qui  fut  alors  la  marque  de  leur  élévation  , 
fUl  dans  la  fuite  ^la  caufe  de  leur  chute  :  ce  tribut 
vçionta  à  ûx.  çw$  t-alens ,  &  bieptôt  à  mille  trois 
cen9  r  €àns  qu'oA  iSit  ce  qiie.^cjes  fommes  deve^ 
noient. 


j  qui  fe  charge; 
I^qurile  on  avoit  condamné  (on  p^re  ;  maïs  cooir 
JH^Jiétoit  Iiiir^miême  infolvable  ,  Callias^  rii^hiç 
^toyeti^  demtoda;fa  belle- foaur  en  mariage  ^  â( 
s^ftngagea  d'acquitter  cette  .dette  Gimon,  qui  n^ 
le  (|ifO]roit  p^s^un  parti  cpnvenaJ>lfi  à  la  qualité 
d'Elpinice,  ou  qui  peut-être  étoit.jfon  épou>^« 
(^ja^les  Loix  4e  Solon  permettoiént  ces  allian- 
ce^) le  iremercià  ;  mais  Elpini^Q  l'accepta  ,  dér 
c^HT^t  qu'isUe  ne  fouiTuiroit  jamais  que  le  iiii; 
dçoMîltiade  .pédrlt'4an$  le  fond  d'une  prifoo.  H 
n^&Me  Ig  liberté  ^vij$  pour  fe  coofacrer  à  la  Pa«- 
trîf  k; Il fe  montra  bierndt  aufli,  peuvent  que  Thé* 
miûà^le,  auÂii vaillant  que fw  père,  &  plus  hon.- 
m-t^  hamme  que  run&  l'autre.  Ariftide  ^  charmé 
i^h  bea«té^(iàft  fou  natut-el  ,'fç'Ch^gea  defa  for» 
t^n^AÏT^réps^iàf:  ,en  liû  im  cpntre-poids  à  l'ami 
bitioft  &  k  l'^teffeide  ThémiftQcle  ^:  6c  la  feveur 
«teîjcfc  proteéeilrJTékva  bientôt.:  aux  jMremîers  eirir 
pfo^.  Son  Armée  s'étant  jnwfortféife  ditfecoujp^ 
éeirAUiés',  il  entttt  dajis  la  Thrace,  prit  Eion, 
yille:fituée  fufljlrfs  bords  du  Strjfmoa  %  &  châûa 
}éi  Peuples  (sîc4QJiMoiâns  d<:^iltjÉ.  Wltf  ayoit  reçu  des 
pTQViiionfc  li  T^lcw  4u  Peiie  Butès^ ,  Gouyfi«- 
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peur  de  cette  Place  ^  eft  au  de^fus  de  tout  eè  qv^'' 
fes  compatriotes  firent  dans  le  cours  de  cette 
guerre.  Dans  l'impoiUbilité  de  tenir  plus  l^igni 
lems ,  U  |etta  totttes  fes  richeffé^  dans  la  rivière  ^' 
&  <it  élever  im  bûcher  fur  lequel  il  fe  brCilâ  lui' 
&  toute  fa  famille.  Delà  Cimon  pafia  à  Scyros  ^^j^ 
habitée  par  les  Dolopes  ^  les  I^élafgiensi ,  pépi^ 
niere  de  Pirates ,  dont  la  defh^iâion  rendit  la  sw 
reté  au  commerce*  de  la  Mer  £gée  ?  il  peupla  tôu^ 
tes  ces  Villes  de  Colonies  Athéniennes  :  il  rédui-* 
fit  les  Çaryâiens  de  TEûbèe  ^  iubjusua  Naxë  ^ 
&  la  punit  de  fa  révolte ,  ea  privant  ^  babitd<)$> 
de  la  liberté,  Ceft  le  premier  aôe  d'autorité  par 
}ecfueUes  Athéniens  aient  att^âëies  droits  des^ 
-Alliés  «  Cette  pekie  devint ,  dans  la  fuite ,  auffi  çomii 
inune  que  ks  rebeUions  occaËonnées  par  la  tc^xe 
qu'ils  exigeoieÀt-aVec  tant  de  rigueur ,  qu'ils  reri-i 
dirent  ce  tribut  snfupportabte  ^.  £&  leuç  gouv^etne-« 
«tient  odieux.'  •    -  *  ' 

'  Paufanias'h^avôit  point  abandofïné  féê  deiîein$ 
faôieux:^  fi-tot  qu'il  futabfous',  iûtp^rut  fut^eS» 
<çôtes  fans  aùçttn^  commiffîon  de  VEx^  ^  &  re^^ 
noua ,  pendant  Texpéçtition  de  Cin^on ,  '•  fes  ior-^ 
Tefponaances  avec  Artabafe,  Les  Amiraux  Athé-ii 
tkiens  k  croiièrenf,  &  le  contrai^iiitent  de  {etei  . 
tirer,  &  les  Ephpre^  le  fommerent^  de  fe  préfen^ 
ter  à  leiu"  Tribunal,  fous  peiné d'dtre  déclaré <:oi*^ 
pable  de  trsthâfon/ U  obéit,  &  fubit  un  (ecàûà 
îfitèrrogatoirf .  La  révolte  des  H^loves  qu'on  FaonL 
(cufoit  aavoir  exthée ,  étoit  la  plus  forte  ob^ec^ 
ti^n  qu*on  ayoït-àkii  faire:  mafe  ibit  que  fes'J^ 
imarcnes  ne  6i0ent  pas  fuffiiammeni  éclatirées,  0tk 
ue  ifes  Juges  pourftiviflentmdHemerit  un  hokimè 
u  fang  Royal ,  &  fe  tutèuir^  de^lei»^  Prince  ;  -foi*; 
qu'on  eût  quel^ù*égard  aux  ferviôes  qu'il  avoilj 
^«ndus,  ij.  sf^  ^a  mp  féconde  fois  :. mais  ^Ait 


I 


.i 


PE  Grèce;  147 

Ciniîix  démafqué  par  un  Efclave  qu'il  avoît  envoyé 
à  Artabafe  avec  unç  lettre  pour  Xercès.  Ils  étoient 
convenus ,  pour  prévenir  tout  accident  y  de  fe  dé-^ 
faire  des  Couriers  dont  ils  fe  ferviroient ,  aufïî- 
tôt  qu'ils  auroient  délivré  leurs  dépêches*  Cet 
Efclave  avoit  remarqué  que  de  tous  fes  camara- 
des qu'on  avôit  envoyés  en  Afie  ,  aucun  n'en 
çtoit  revenu  ;  cela  lui  donna  quelque  foupçon  :  il 
ouvrit  la  lettre  dont  il  étoit  cnargé  ,  ôc  comprit 

?u'il  devoit  être  mailacré ,  ainfi  que  tous  ceux  qui 
.  avoient  précédé.  Il  remit  cette  lettre  aux  Epho-* 
rçs,  qui ,  riOft  contens  de  cette  preuve,  voulurent 
encore  trouver  la  confirmation  du  crime  du  pro- 
pre aveu  du  coupable.  Ils  répandirent  que  FEf» 
clave  avoit  cherché  fa  sûreté  aux  pieds  des  au* 
tels  de  Neptune ,  ô^;  qu'il  demandoit  pardon  au 
Dieu  de  l'infidélité  qu'il  avoit  çommile ,  en  ou* 
Vf  ant  la  lettre  de  fon  Maître.  P^ufanias  ne  man-» 
qua  pas  d'accourir  au  '^emple  9  çomtoe  il&  s'y 
çtoient  attendus,  Les  £phores9avec  quelques  gens 
4e  leur  fuite  ^^Vétoient  retirés  dans  un  endroit 
obfcur ,  d'oîi  ils  pouvoient  entendre  tout  ce  qui 
fe  pafleroit  entre  le  Maître  &  l'Efclave.  L'Efclayç 
reprocha  à  fon  Maître  fa  trahifon  &  fa  cruauté, 
î^aufanias  en.  convint ^  tâcha  de  l'appaiier  ,  &C 
lui  promit  de  bien  récompenfer  Hon  ulence.  Les 
Ephores.^  qui  venolent  de  lurprendre  dans  fa  bou-» 
çhe  l'aveu  de  fa  trahifon,  alloient  procéder  con-» 
tre  lui  ;  mai?  il  en  eut  avis,  &  fe  retira  dans  Iç 
Temple  de  Minerve' ,  dont  on.  mura  la  porte  , 
§c  oh  il  mpurut  de  faim.  On  dit  que  fa  mère  pofa 
U  première  pierre.  .11  ternit  ^  par  cette  aûion ,  l^, 
glpire  d'avoir  fauve  fa  Patrie ,  en  remportant  une 
viiËbire  des   plus  fignalées  dans  L'Hifloire  de^ 

S^  chute  entrawiîi  cellç  de  Tliémiilocle.  Cq  Gé* 
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néral  Athénien  avoit  fubi  la  peine  dé  FOfttécîP 
me  quelque  tems  avant  la  mort  de  Paufanias ,  &c 
vivoit  en  grande  eftime  à  Argos ,  oii  il  s'étoit  rë-' 
tiré  :  oo  trouva  dans  les  papiers  du  Spartiate  quel- 
ques veftiges  de  correfpondance  entr'eux  :  s'il  eft 
vrai  qu'il  eût  trempé  dans  la  trahifon,  la  feule 
ingratitude  de  fa  Patrie  lui  fit  commettre  cette 
faute  :  mais, quoi  qu'il  en  foit ,  Tenvie  &  la  ma- 
lignité des  Lacédémohiens  ^  qui  n'avoient  pas  ou-» 
blié  le  coup  qu'il  avoit  porté  à  leur  ambition  , 
aggravèrent  le  fait ,  &  il  fiit  accufé  &  condam- 
ne fans  avoir  été  oui.  Si-tôt  qu'il  en  fut  infor- 
mé ,  il  S'enfuit  à  Corcyre ,  &  delà  en  Epire  :  on 
le  pourfuivit ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il 
arriva  en  Afie  :  il  alla  droit  à  la  cour  de  Xercès. 
Thucydide  affure  ,  contre  l'opinion  commune  , 
qu'Artaxercès ,  fon  fils ,  étoit  alors  fur  le  trône  î 
peut-être  n'étoit-il  encore  que  .déclaré  fucceffeitr 
a  l'Empire  ;  car  c'étoit  la  coutume  des  Rois  de 
iPerfe  de  fe  nommer  im  héritier  quelque  tems  âvanjf 
leur  mort  :  c'eft  ce  que  fit  Darius  savant  fon  expé- 
dition ,  &  c'eft  le  feul  moyen  ^  de  concilier  lei 
Hiftoriens.  Admis  à  l'audience ,  il  dit  au  Roi  qu'il 
étoit  l'Athénien  Thémiftocle  que  fés  concitoyens 
avoient  exilé ,  &  qui  venoit  implorçr  fa  protecr 
tion;  qu'il  qivoit,  fans  doute,  fait  bien  du  ma!  auaf 
Perfes,  mais  qu'il  l'a  voit  bien  réparé  par  les  avis 
fcfu'îls  en  avoient  reçus  de  tems  en  tems<,  8c  qu'il 
étoit  maintenaht  à  portée  de  leur  rendre  des  fer-; 
vices  plus  réels  >>  :'Ma  vie ,  ajouta-t-il  »  eft  en  vo- 
tre puiffance  ;  fi  vous  me  la^confèrvez,  vous  obfl- 
gerez  un  homme  qui  vous  la  demandé  j  fi  voi^s 
me  la  ravilTez ,  vous  détruirez  le  plus  grand  en- 
iîemi  de  laGreee«.  Cetteintrépiditë  étonna  le  Ro^j 
mais  il  n'en  obtint  alors  aucune  réponfe.  Xerpès 
fe  contenta  df^éh^'^atler  à  (é^  conmféhs  au  {ortir 


de-  Fafùdidâtè  9 '-i^oinmô  <r&h  tréfor  qu'il  venoit 
d^^SLC<pit&^r<  {(M  arrivéé^  hxï  donna  tant  de  joie, 
cjUe,  pendant  la  miit,  il  s'élança  trois  fois  de  Ton 
lit  en  rêvant  ,;&  s'écriant ,  /ai  conduis  P Athénien 
ThcmifiocU  :•  il  le  manda  lei  jfour  fuivant  ;  &  au 
lieu  de  Tmimoler  à  fa  vengeance ,  comme  on  s'y 
attendôit^il  lui  nt  préfentde  deuK  cens  ducats; 
c'étoi*  te  prix  ^^Vîl  avoit  mis  à  fa  tête  ;  puis  il 
:$'informû  de  Tétat  dé  \k  Xïrece  :  il  l'admit ,  dans 
la  fuite,  à  /es  parties  de  plaifii^,  &  lui  donna  tant 
de  marques^  d^eâime  &  ;d^amitié ,  que  les  autres 
Courlîf^fls  en  devkipént  jaloux,  Ledeffein  de  ca 
MonarqOé  étoit  (te  lui  confier  la'  conduite  d'une 
troiiîeÂé-éfttré^rife,  illui  accorda  le  revenu  de 
trois  Villes  pour  fbn  entretien.  On  dit  qu'après 
avoir  véat  4arts  l'opulence ,  îî  mourut  naturel- 
lement àMagnéôé.  D'autrés^ii*acôntent,  à'fa  gt6ire|r 
4|U*ayan^  obtëïici  du.Roi  de  ne  rien  entreprendre! 
coirttïe  la  Grèce  fans  ion  avië  ^^  il  s'empdifoiVna  l 
vaut  rfè  "ïttôi^uer  ni  à  fa  Paig-ie  j  ni  à  ion  Bien-^ 
faiteur,  QuèfJte^'  qu'aiertt  été  fes  intentions ,  fou-^ 
tes  fesr^^^^s  ' ^on«  innocentes  :  d'aboi«d  exilée 
puî^  pérféçilfé  pit  un  Peuple  ingrat  6c  jak>u*^  s'il 
fit  fa  réfi^e«i«#.*Jfcz  ffenhèttît,  ce  fut  plutôt  pa* 
néceffitsé^Ué?  ptti-  choix  ^'ôt  l'on  eft  forcé'de  con* 
venir  ^i^t  fémbloit  être  né  pour  le  falut  de  la 
GV^ce ,  &  qu*î{  en  fut  le  plUs  graîtd  kommé.  Quel- 
ques AîSteûfs  -affurerit  que  fà  Jeimefle  fut  fi  diffo-» 
nie,  que  fof^  père  le  déshérita,  te  qui  s'accorde- 
roit  aflfez  aVéc'uw  defes  maximes,  Il avoitcbu^ 
luiiRle  d«  ^ine^tW'  tes-éh%vttuw4és^  plus-  fougueux 
font  les  itteUlélftàH,  lorfqù'ik  fiwît  une'  foisdomp^ 
tés;  Mais^^tl'ftïrtr^s  difenij  .<a*Jt^ntrairé ,  qu'il  fe 
livra  dtf  béMWr-Hèure  aùxaâ^îrèlB  y  Se  que  toh  pêfr^; 

3ui  v<î>tt}oît l^élèigner  du  Oôtt^emamenlite' o<îft* 
uifit  un;  jciuf  Âir  le-port  y  ôd  lài-éiu^  en  lui  mot$^ 
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trant  les  vieilles  galères  :  Tel  efijiforrdc  àeux 
^i  ^immoUnt  au  Public  ;  U  PtupU  U$  àbandùn-^ 
ne  ,  quand  il  litn  a  plus  hcfoin.  La  comparai-^ 
£>n  du  père  ne  balança  pas  Tambition  du  fils  : 
&  réputation  fut  bientôt  faite  :  fon  adreffe  &  fes 
talens  étoient  fi  généralemeat  reconnus  ,  qu'oa 
ne  termiooit.  aucune  aiFaire  importante  :  fans  fes 
avis.  U  étoit  Orateur;  perfonne  ne  favoif  mieux 
Élire  fa  cour  au  Peuple  ;  ce  n'étoit  point  en  lut 
une  étude ,  c'étpit  un  don  nçtureL  Du  refte,fes 
mœurs  étoient  dures  ^  &  fon  éducation  négligée^ 
Xiti  jour  qu'on  lui  en  &ifoit  quelque  reproche  , 
U  faut  convenir  ,  dit-il  ,  que  je  tC entends  rien  à 
jouer  4^  I0  Lyre  ;  mais  je  fais  d^une  petite  Ville  en 
faire  une  grande.  Juge  équitable  dans  les  àé* 
xnêlés  de  citoyen  à  citoyen  ,  mais  partial  quand 
îl  çtoit  quefiion  de  l'intérêt  public  9  ou  du  fien, 
iTiel  il  fe  montra  d^ns  l'affaire  des  çiurs.  Sa  caufe 
çtoit  r^ifonnable  ;  mais  fes  procédés  furent  pleine 
de  fupercherie  ;  &:  il  ne  faut  p9S  regarder  £1  con-* 
dnite  artifiçieufe  ^veç  un  Peuple  que  la  sûreté 
commune  rendoit  l'^mi  ^  l'allie  des  Athéniens,  du 
inême  œil  que  les  Âratagêmes  qu'il  employa  con-* 
tre  les  ennemis  déclarés  de  la  Grèce  ;  il  fe  conduis 
fit  par  un  principe  qui  n'çtoit  que  trop  généra-» 
lement  adopté  de  fes  compatriotes  :  que  tout  ce 
qui  tendoit  à  1^  grandeur  du  Peuple ,  étoit  bon  » 
&  que  la  £n  jvmifioiit  fu|E£imment  les  moyens. 
Quoique  les  Spartiates  ne  fliflent  pa^  plus  fcru-> 
pulçi})cque  lui ,  jamais  ils  ne  lui  pardonnèrent  cette 
peri^ie  ;  eUe  fut  la^avii^'4e  fa per^g^fic  le  germe 
de  cette  haine  fatid^^qui  éclata,  di^ii^  la  fuite,  eçtre 
les  deux  Républiqupç^.  Quel  que  fu|  le  rdFenti-* 
pient  des  Spartiates  ^  je  traitement  qu'il  T^çut  de 
i^  compatriotes ,  pour  qui  il  avoit  tout  entrepris 
«YCC  fucc^s,  ^  qui  JQuiffoiei9it.4u  âiût  de  f^ 


trayaiut ,  eft  înjufi^.  Il  Ait  ^  après  Miltiade  ^  le  pre^i 
mier  aiiteur<le  leur  falut,  &  toute  fa  conduite», 
pendantce  grand  ouvrage,ne  mérite  que  des  louan*< 
ges.  Son  premier  foin  tut  d'étendre  cet  efprit  de 
difcorde  &  'de-  rivalité  qui  étditfur  le  point  dé 
tout  embrafe!r  ,.lors  de  k^d^iceme  des  Perfès;  il 
en  prévint  le^  fuites v  en  t^ihinaot  les  différends, 
&'  réunit  les-^recs  contre  leur  ennemi  comihUn. 
Le  defir  dedominer  était  un  autre  fujet  de  que- 
relle ;  il  ^avoit  trop  d'ambition  pour  céder  à  quel* 
^u*un  le'  commandement  dit  ka'  Flotte  ;  &  il  étoit 
trop  fen£ble  à  l-honneur  de  ia  Patrie ,  pour  fouf^ 
frir  qu'on  hii  difputât  l'empire* des  Mers  ;  toutes- 
Ibis  il  abandonna  toute -'{>réteD(tion  ambitieufe,  fie 
lapaffibn  fbt  immolée  «  au' l^ien  public:  c'eft  en 
cela  quet^ufarcue  luitrôuveûae  vraie  grandeur 
dans  iefprit;  &  jamais  ^'ajoàtè-«t41 ,  il  n'e^t  domp- 
té l^nnethi  par  fon  courage ,  s'il  n'a  voit  fu  gagner 
les  Alliés  par  (es  condescendances.  Il  eft  k  pre^ 
mier  qui  ''dbâna  dux  Athéniens  des  ïdées  juftes  de 
la  Marinç;iMesmitdansJeclieminde  cette  gloire 
qu'ils  aaquipem  iivec  leui^  VâMeaux  )  il  leur  affiara 
le  coniiifiibdeàient  fur  M^ ,  dont  f arrûgaiice  de 
Paufania^  lès'aVoit  iltis  fea^oiâeiffîon  ,  &  ils  tirent 
fous  liuite^fn^mier  pa$  ytrs^ia  fouveraineté  de  ta 
Grece^  tt{H9fa>pour  nmxmie^  que  la  sûreté  d'A^ 
thenes  étiKrdaiis  fa  Flotte^  ^  on  ne  convint  pas 
id'abord  de  fai  vérité  de  ce.p^iiilcipe ,  &  Oii  lui  re* 
procha  d'arra<Àèrl^pée  an  Soldat  pour  lui  mettre 
la  rame  à  latfflain^;mail9  ^taeUrfut  ciDnvaincù  par 
fexpétâçiureç -te  tant  cfue  &€  oôncitoyehs  fuivi- 
rent  ce  plan ,  &  qu'Athènes  fé  conduisit  comme 
Pui^nce  4natJtkiie ,  FÊt^t  fyt'  Horifiant.  Il  avoit 
du'di^ei%einètit9  Ae'lkpkéeme,  &  <telà,faga« 
cité.  Plutarauè  dit  qu'il  pëùétrôît  jufque^  dans  le 
jçin  dc$  évàpeMt\$  ;  aum^^fonne  n'^tcfit  pluÂ 


pfomptement  décida  4^Q<!fies  ^  éfibilH^  i/^^f&j 

lâs.  defféms  de  tenrua^.  ,QMk^\À réppoeit  Afidiide  ^ 

Us  9fi4hs furê$  &  fç€jeûr]r4^tfrtl/i!.-'^hf$^ 
çiioqué  dé  cdte  r^pii<|p»€ri[  &Vp  .¥eâgei(4ftn^i4ft  fuite 

Î^at  une  pUi^^tf^î4^f^QI«me,;on.JQ^0«  m  jour* 
on  rival  dti  ^bio^qu'Ui  avpî't  d£$  dc^iiNr$  jpubUpa  t 
Ctfi, ,  dit-U ,  U  vmî  miriit  £uiP\  coffi^Jbfh  II  con-< 
lïoiflbit  l'ui^ge  dts^tai^a  qu'U  avQtt f«tçus 4^ lat 
Nature  :  la  Rdigionf  i^fétcHt  chez  )ut:<îpi'iin  pré-î» 
texte  (|yk'il  o'employoîlt  à  la  vérité  ^qile  éans  défit 
occafions  loùablfesy^  «pl'il  tournoi!  ;ft)^}ûurs  aïs 
bien  public.  Il  n'i^orott  pas  ra^ad^ige:  ^i^'oA 
pouvojit  :  tiret  deir.iignei.,  des  prodige);  i\de%  or^ 
cleâ ,  des  fonges ,  ^^4e  tmite  autre r^v<ttatîon  .4â^ 
SFÎne^  &  il  Qé:niai9Sft}QÎt  pai^  de  les  intefrptéter  fies 
^n'hs  idées  qu'lLyçuteit  infpireç  aw  Pewpk.  Il 
amt  encore  de  petites  fxratiqu^s  qu^ntluliétoiont 
f)^s  inutile  dans.r^cafiOn:  il  HMoitfdi^fmn  dft 
ccfm^ître  perfonneH«ii>tot  toit*  lesi 'cîtpyens ,  ôfl 
itSMQÎirdtïeiitiwsi  Sfe ^€»,faliwr  pair  Ifiuwn noms* 
ÏVpiarjfair^^  parade  de^  feî^apatité  ôfe^ftiâw  «pé4 
ditioini\dafts  les  affwqs g^aôt  qu>il:jf»iiAinifal9  i) 
ks  renvoya  toute^iuîoisrde  iboidwaftJiBnfin^ 
it^. aVoit  dans  {u:po)kà^  .quebtti^mpft  de  pWs 
^éiîA^  plus. cache. qM»ldns  cetterd'iWfàan  atttife 
peribnnagc  .de  laiofiiî^to  ^liowtînow*  iCe^ndant 
qiif '^  Tc^  prudence ^ âti^mâieU  du  Séiat^  ;&  que  {^ 
bravoure  (ut  U.l€\u»9fh  iG:]h^^uik,v-Umh\in^ 
eiôclfire^ne  cestaioe^tibté  qu'oat^arqi^dtoï 
ies  plii^  belles  ft^nstr ,  :S  ,  m:  ;  :^  *' 

Ai^iâid^  moiuritit  à::plrurf!rès  dansi^efnâme  tStiisi 
ntm,\  pneirtre  iyideirtèidfcfeln  In^i%rittt5iftt  "àe'  fou 
«effri^poitr ,  ^tidcHeffii^  ;:c'^  ^ti'iljiitr.iaiflaiias 
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le  Tréforier  iie.  la  Grèce.  Quand  fa  vieillefie  no 
lui  permit  plus  de  fupporter  les  fatigues  de  Vzd-* 
minifiratian ,  il  s'occiqpa  de  rindftruâioii  des  )eu« 
nés  gens  :  fon  cabinet  ëtoit  une  éicole  de  Polki- 
que  9  oii  il  préparoit  des  fujets  à  TËtat  :  il  eut  une 
amidé  particulière  pour  Cipvoin.,  qui  ^utÀ  fesavia 
&  À'  fa  pvoteôion ,  le  rang  qit^il  poâeda  dans  la 
Répul>lique  :  an  avoir  des  monuroens  de  ùl  pru^ 
dence'&  de  fon  courage  ;jnaîs  la  juâice  faiK>it  le 
fond  de  fon'  courage  :  il  ilit  iégal.  dans  toutes  Ufi 
circoftâauices  de  fa  vie  9  ibit  qu'il  s'agit  de  Tinté* 
rèt  piddic  ou  du  fien  ,  :&  û  parâitement  dévoué 
4i  fa  patrie  ^  que  Valerc-Maxime  dit ,  à  Foccafion 
de  ion  innaiflement ,  que  ia  vertu  Taccompagna 
dans  ion  exil^  &  qu'Athènes  fut  heureufe  de  trou* 
ver  encoveuniMan  citoyen  après  lui.  Il  éA  un  grand 
exemple  de  la  puiâance  des  âiâions  :  fon  mérite  &c 
fes  fervices  ne  mettoient  point  en  danger  la  li- 
berté publique:' il  n'avoôt  aucune  de  ces  vuesam- 
bitieuf^  dont  la  Patrie  pouvoir  s'alarmer,  &c  con« 
tre  lefqudles  rXDikaci^ne  avoit  été  établi  :  jaloux. 
de  l'honneur  feul  &  de  la  liberté  de  fes  conci- 
toyens, pounruvqu'on  atteignît  ce  but ,  il  lui  étoit 
fort  indfflEéf eat  que  l'Etat  lui  en  eut  l'obligation  ^ 
ea  à  uo  autre.  Sa  conduite ,  i  l'égard  de  Thémif- 
tode ,  ne  laifle  aucun  doute  fur  ce  point  :  il  avoit 
partagé  avec  lui  tons  les  travaux  de  la  guerre  } 

^  tl  l'avoir  aidjé  de  fes  avis  ,  de  (es  foins  &  de  fon 
crédit ,  6c  il  lui  abandonna  toute  la  gloire  du  fuc- 
•ces  ;  il  lui  déféra  même  quelque  fupériorité  dans 

*  le  Gouvernemetit.  Il  eut  encore  pow  Miltiade 
eette  généreufe  condefi^endanee  à  la  bataille  de 
Marathon  :  dhmrang  égal  à  c^ui  de  ce  Général^ 
Chef  comme  lui ,  il  avoit  fon  jour  de  commande^ 
ment;  mais  ne  conlidérant  que  les  inconvétiiens 
qul-mMtiweatd'auie  A\xtiQinté*pàn^éc ,  il  propofa 
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delà  Im  féfigner  en  entier;' &fes'coUegiies^  tràirt-^ 
eus  par  fes  foUicitations  »  fuivirent  fon  avis  &  fort 
exemple.  Ce  n'étoit  pas  qu'il  fe  méfiât  de  fa  ca-» 
pacite  9  où  qu'il  craignît  rennemi  ;  car  iPétoit  du 
nombre  de  ceux  qui  appuyèrent  Miitiade  y  &  qui 
conclurent ,  malgré  la  pluralité  des  voix  ^  de  niar-* 
cher  au  devant  des  Perfes ,  plutôt  que  de  les  at* 
tendre*  Nous  pouvons  lui  accorder  une  partie  dé 
la  gloire  de  cette  journée  ^  fans  faire  toft  à  ce  Gé^^ 
néraL  C'eft  dans  le  même  efprit  cpi'il  propofoit 
fouveat  fon  avis  fous  des  noms  empruntés ,  de 
peur  que  des  jaloufies  perfonnellës  6c  dès  inimi^ 
tiés  particulières  ne  croifaflent  le  bien  public.  Il 
fit  paffer  plufieurs  Loix  ^  félon  que  les  circonftan- 
ces  les  rendoient  nécéfldit'es  :  une  de&  plus  remar* 
quablés  ^  c^efl  que  tout  citoyen ,  fans  diftinâion  ^ 
pourroit  occuper  les  emjplois  de  la  République* 
Cehe  innovation  étoit  entièrement  contraire  au 
plan  de  Solon  :  il  l'introduifit  pendant  qu'il  étoif 
Archonte  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  qu'il 
crut  en  ceci  favorifer  la  Noblefle.  Lorfqull  vit 
que  le  Peuple  fe  prévaloit  des  fervices  qu'il  avoit 
rendus  dans  la  guerre  contre  les  Perfes  $  il  fe  per* 
fuada  qu'il  étoit  moins  dangereux  de  Jui  ouvrir  la 
porte  au  Gouvernement  par  une  Loi ,  que  d'at-* 
tendre  qu'il  y  entrât  par  force  ;  il  ne  fe  trompoit 
pas.  Le  Peuple  fit. un  meilleur  ufage  de  ce  privi- 
lège qu'on  ne  l'efpéroit.  Content  de  quelques  em-^ 
plois  fubalternes  ^  jamais  il  n'âfpirà  aux  grandes 
tharges  de  la  Magiftrature  î  cette  Loi  ne  fut  pas 
exécutée  dans  toute  fon  étendue  ,  &  même  elle 
fut  infenfiblement  abolie*  Il  eft  vrai  que  dans  desk 
tems  orageux ,  fi  quelque  particulier  trouvoit  foii 
intérêt  à  flatter  le  Peuple ,  il  excîtoit  fes  murmu-» 
res  ,  &  l'exhortoit  à  recouvrer  (ts  droits^  Périclès 
n'y  manqua  pas  j  U  attacha  même  des  hongraôrot 


à  ^€S  petites  dignités.  Ce  Peuple,  faHsfaît de  ces' 
avantages  ,  &  de  quelques  autres  marques  d'in- 
-dulgence  ^  ne  pouflâ  jamais  fes  prétentions  auffi 
loin  qu'elles  pouvaient  aller ,  &  l'adminiûration 
Re  fortit  point  des  mains  de  ceux  à  qui  leur  édu- 
cation ,  leur  fortune  &  leur  naiflance  Tavoient 
defiinée  :  c'eft  (linfi  qu'on  prévint  les  fuites  fâ- 
cheufes  de  cette  inftitutiOn ,  &  qu'on  attribua  à 
Ariftide  tout  le  bien  qui  en  réfultoit.  Enfin ,  il  fut 
le  fécond  Architeâe  de  la  grandeur  des  Athéniens; 
&  fi  Thémiftocle  eft  le  plus  grand ,  Ariftide  eft  i« 
plus  honnête-bomrae  de  fon  tems. 

Cimon  fuccéda  dans  Tadminifiration  de  la  Ré* 
publique  à  ces  grands-hommes  :  encouragé  par  fes 
premiers  fuccès ,  Amiral  d'une*  Flotte  plus  nom- 
breufe   &  mieux  équipée  ,  il  coiu-ut  les  Mers 

•  Afiatiques  ,  entra  dans*  la  Carie ,  dont  il  fubjugua 
toutes  les  Villes  maritimes  ;  &  celles  oui  le  Perfe 
avoit  mis  garnifon  ,  furent  prifes  d'afTaut ,  ou  lui 
fiireht  livrées  par  les  intelligences  qu'il  pratiquoifv 
au  dedans.  Il  ne  fiit  pas  moins  heureux  en  Lycie: 
il  pouffa  fes  conquêtes  avec  tant  de  rapidité ,  qUe 
l'ennemi  n'eut  pas  le  tems  de  fe  reconnoître  &  de 

*  s'y  oppofer  ;'&  il  ne  laifTa  pas  un  pdi^ce  de  terre 
aux  Perfes  ,  depuis  l'Ionie  julTqu'à  la  PamphîUe* 
Sur  l'avis  qu'une  Armée  s'avançoit  contre  lui  le 
long  des  côtes  de  la  Pamphilie ,  foutenue  d'une 
Flotte  de  cent  cinquante  yaifleaux  ,  il  fît  voile 
pour  la  Chypre.  La  première  réfiftance  qu*il  trou- 
va fut  à  Phafélis ,  Ville  habitée  par  les  Grecs  :  elle 
lui  refufa  l'entrée  de  fon  port ,  fous  prétexte  de 
neutralité  ;  mais  il  la  condamna  à  une  amende  de 
dix  talens ,  &  la  contraignit  de  réunir  (es  forces 
aux  ûenneSé 

La  Flotte  des  Perfes  mit  à  l'ancre  à  l'embou- 
fhux9  de  TEurimédon  :  elle  attendoit  un  renfort 
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de  Phéniciens  ,  &  difFéroît  le  combat  jufqu'à  ce 
qu'il  fut  arrivé  ;  rtiais  Gmon  fe  pofta  de  façon  à 
A.  M.  prévenir  la  jonâion,  &à  les  forcer  au  combat* 
3534.  Ils  eurent  beau  s'enfoncer  dans  la  gorge  du  fleuve  : 
preffés  vivement  par  les  A^cniens  ,  il  fallut  en 
oiym^.  veoir  aux  mains  :  la  multitude  de  leurs  vaifleaux 
3.        '  balança  quelque  tems  la  viâoir^  ;  mais  enfin  00 
les  contraignit  de  s'approcher  du  rivage  :le$  pre- 
miers qui  y  arrivèrent ,  dépendirent  &  abandon- 
nèrent leurs  vaifleaux  à  l'ennemi  :  on  dit  'que  les 
Athéniens  en  prirent  cent  ;  quelques  Hiftoriens 
doublent  ce  nombre.   L'Armée  de  terre  s'étoit 
avancée  fur  la  côte.  Cimon  délibéra  quelque  tems 
^  s'il  defcendroit  ;  mais  trouvant  (es  foldats  pleins 
de  réfolution ,  &c  animés  par  la  viâoire   qu'ils 
avoient  remportée ,  il  les  expofa  à  un  fécond  corn- 
,  bat,  tout  couverts  du  fang  &  de  la  fueurd'un  pre- 
mier. Diodore  raconte  que,  pour  fevorifer  fa  def* 
cente ,  il  fit  prendre  à  (ç,s  meilleures  troupes  les 
habits  des  Perfes  ;  qu'elles  montèrent  fur  leurs 
vaifleaux  ,  &c  que  fi- tôt  qu'elles. furent  à  terre  , 
elles  fondirent  fur  l'ennemi  ^  en  pouffant  un,  grand 
cri  ;  qu'on  foutint  ce  premier  choc  avec  fermeté , 
&  que  la  perte  de  ces  troupes  rendit  le  combat  dou- 
teux en  commençant  ;  mais  que  les  Perfes  fiirent 
à  la  fin  mis  en  déroute  ;  qu'on  fit  beaucoup  de 
prifonniers  ,  &  qu'on  pilla  leurs  tentes  r  oti  l'on 
trouva  de  grandes  richeffes ,  que  -Cimon  employa 
à  des  édifices  publics,  .' 

Ces  deux  viûoires  .remportées  dans  un  même 
jour  5  faifoient  en  quelque  forte  plus  d'honneur  à 
^imon ,  que  celles  de  Salamine  &  de  Platée  à  leurs 
Généraux.  Pour  les  rendre  ,coniplettes  ,  il  inter- 
cepta huit  vaiffeaux  Phéniciens ,  qui  yenoient  au 
fecours  de  leurs  Alliés  >  dohri4S'igQOiK>ient  ia  dé- 
faite: 


Êiiie  t  il  les  attaqua  ,  les  prit>  Âc  tout  réqiîipage 
fut  maflacré  ou  noyé. 

Après  ;tant  de  défaites ,  les  Perfes  fe  tlnreht  heu* 
reux  de  traiter  avec  les  (îrecs ,  à  quelque  condi- 
tion que  ce  fut  :  on  conclut  une  paix  ,  dont  le6 
principaux  articles  étoieat ,  que  tous  lès  Grecs 
Afiatiques  jouiroient  de  la  liberté  ,  &  que  les  Flot* 
«tes  &  i«s  Armées  des  Perfes  n'approcher  oient  pas 
de  leur  territoire,  Plutarque  eii  iè  feul  garant  de 
cette  paix  ;  les  autres  Hilloriens  la  renvoient  à 
Texpédition  de  Cimon  contre  la  Chypre,  La  haine 
qui  iiibfifta  entre  les  deux  Nations  confirme  cette 
opinion^  ôc  il  eft  fort  Vfaifeniblàble  que  ce  Traité 
-tie  fut  pas  inviôlablement  obfervé  ;  mais  comme 
4a  guerre  ne  fe  continua  pas  avec  la  même  viva^ 
cité ,  &  (ju^à  proprement  parler  ,  les  Perfes  n*eu» 
^rent^lu^  rien  à  démêler  avec  les  Grecs,  depuis  la 
•i>ataille  (ut  le^  rives  de  ril^urjmédon ,  jufqu'au  re^ 
:^ne  d'Alexandre  ,  nous  iuppoferons  que  la  paix 
fut  conclue  ,  àc  nous  finirons  ici  la  guerre   dea 
dPerfes.  -  ^  \    - 

-  Dans  le  tems  de  l'expédition  de  Xef  ces  contre 
ilés  Grecs  ^  Ahaxagoras  de  Clazomene  ,  K^ott 
^voit  {umotrkni  VEfprit^  apporta  la  Philofophie 
-de  rionie  dans  Athenesv  Simonide  de  Céos  cuK 
vtiva  la  Poéiie  ;  il  excella  dans  plus  d'un  genre  :  il 
<chanta  les  combats  de  Marathon ,  des  Thermopi» 
les,  de  Salamiile  &  de  Platée  i  il  avoit  im  talem 
particulier  pour  l'Elégie,  Catulle  appelle  ces  der-i^ 
niers  ouvrages  les  larrtus  de  Simonide^,  Mimner-»» 
me  ,  contemporain  de  Solon  ^  fut  le  premier  Au* 
leur  de  ce  Poëme,  Sa  douceiu*  lui  parut  propre 
À  exprimer  les  foupirs  d'un  Amant  malheureux» 
"fiimonide  paffe  pour  l'inventeur  de  la  mémoire 
artificielle.  Sa  prudence  &  fes  lumières  en  d'autres 
:matieres  lui  méritèrent  l'eitime  &c  l'amitré  des 

R 
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grands  hommes  jde  fpn  tems  ,  &c  {KUticùliéremênt 

<l*Hicron  ,  tyran  de  Syracufe, 


CHAPITRE     IV. 

# 

'  Depuis  la  paix  concltu  apris  les  viSoires  de  Cimoa,  ^ 
fur  les  rives  de  tEurimedon ,  jufqiiau  commence^ 
ment  de  la  guerre  du  Piloponnefe  ;  cfi  ^ui  comprend 
.^    tefpace  de  ^i  ans. 


L 


l'ÂRMÉE  Athénienne  ne  fortit  d'Afie  que  pour 
entrer  danslaThraceCherfonnefe.  Après  îa  réduc*- 
,  tion  de  ce  Pays ,  on  tomba  fur  les  Thafiens  :  on  les 
croyoit  poilefleurs  de  quelques  imioes^  doiit  on 
A'auroit  pas  été  fâché  de  s'empsirer.  Gmon  les 
.<léfit  par  mer,  &  affiégea  leur  Ville.  Us  folUcitOr 
reat  le  Spartiate,  à  entrer  dans  l'Attique  ^  tandis 
.qu'ils  foutiendtoient  Iç  fiege  ;  mais  ce  peuple  étoît 
alors  occupé  à  réparer  les  ravages  d'un  violent 
tremblement  de  terre ,  qui  avoit  rcoyerfé  la  plu- 
part de  leiu*s  édifices ,  enveloppé  dams  leui^s  niinds 
*un  grand  nombre  de  Citpyens ,  5c  danné  lieu  à  la 
4^é volte  des  Hélotes ,  en  qui  Pauianias'  avoit  ré- 
Veille  le  fentiment  de  la  liberté  :  a^ifi  les  Thafiens 
ne  pouvant  efpérêr  de  diverfion ,  fç  rendirent  après 
trois:  ans  de  réûftance.  Pour  toute,  réconipenfe  de 
<:e  fervice,  Cimon  flit  accufé  d.'intelligence  avep 
le  Roi  de  Macédoine.,  fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  en- 
tré dans  ce  Pays ,  aufli-tôt  que  les  pâfia^es  lui  en 
avoient  été  ouverts  :  il  travailla  à  fa  juftiiScation. 
Périclès  dit  un  jour  à  ia  fœur  Elpinice , .  qui  le  fol- 
licitoit:  Mn^izm^,  vous  n  êtes  pas' éiffe:^^  Jeune  pour 
vous  méltr  de  pareilles  affaires.  Il  fe  montra  toute*- 
fois  moins  ardent  à  fa  pourfuite  :  il  ixe  parla  qu'une 
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oîs  contre  ce  Général ,  &  fon  difcours  fiit  il  foi^ 
ble^  qu'on  ne  balança  pas  à  rabfoudre.  Mais  puis- 
que nous  avons  introduit  Périclès  fur  la  fcene^ 
que  fon  rôle  eft  annoncé  ,  &  qu'il  a  commencé 
d'entrer  dans  l'adminiftration ,  il  eft  à  propos  de 
le  coniidérer  plus  attentivement ,  tle  fuivre  les 
degrés  qui  le  conduifîrent  a  la  fupériorité  dans 
l'Etat ,  &  de  remarquer  les  innovations  que  l'Etat 
effuya  fous  fon  Miniilete,  Il  fortoit  d'une  des  meil- 
leures familles  d'Athènes  :  il  é toit  fils  de  Xantippe^ 
<ïui  fe  fignala  contre  les  Perfes ,  &  qui  s'étoit  rendu 
puiflant  dans  Athènes ,  &  d'Agarifte ,  petite-fille 
de  Clifthene.  Son  éducation  répondit  à  la  naiflan- 
ce  :  doué  d'un  efprit  vif ,  &  d'une  imagination 
prompte ,  il  profita  des  leçons  qu'il  reçut  des  pre- 
miers Maîtres  de  la  Grèce  :  difciple  d'Anaxagoras  » 
il  ne  prit  des  autres  que  quelques  teintures  de  Phi^ 
lofoiAiie  :  Anaxagoras  lui  forma  le  jugement,  l'int 
trvùut  dans  l'art  de  gouverner ,  &  lui  dévoila  par 
quels  fecrets  refforts  on  captive  les  peuples.  On 
remarqua  qu'il  reflembloit  à  Pififtrate ,  &c  qu'il  en 
avoit  les  ialens  ;  ce  qu'un  autre  eût  peut-être  re- 
gardé comme  un  avantage ,  lui  fit  craindre  d'être 
foupçonné  des  mêmes  deffeins ,  s'il  entroit  avec 
*  la  même  ardeur  dans  les  afEaires.  Ce  fut  donc  dans 
l'Armée  qu'il  rendit  à  la  Patrie  {es  premiers  fer;* 
vices.  A  l'exemple  d'Ariftide,  de  Tbemiftocle,  & 
des  grands  hommes  qui  l'a  voient  précédé ,  il  at- 
tendit une  occafion  favorable  pour  fe  mêler  du 
Gouvernement.  Sa  place  étoit  dans  le  Sénat  :  il 
haranguoit  avec  une  extrême  facilité  ;  il  s'étoit 
6it  un  ftyle  abondant  •  &  propre  à  réfuter  toute 
opinion,  vraie  ou  feuue  :  c  eft  ainfi  que  tout  fer-» 
voit  à  fes  defleins.  Son  éloquence  étoit  impérieuië  : 
on  le  furnommâ  V Olympien ,  parce  que  quand  il- 
parloit^  op.  eût  dit  que  Jupiter  tonnoit  :  la  beauté 
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de  fa  voix ,  fait  de  fon  vifage ,  fon  ajuftément  & 
fôn  gefte  lui  donnoient  une  majeftc  qui  étonnoit^ 
&  charmait  ceux  qui  le  voyoient ,  ou  qui  Técou-^ 
toient.  Il  n'eut  de  rival  que  Cimon,  qui  s'étoit 
concilié,  par  fa  candeur ,  fa  libéralité  &  fes  fervi* 
ces ,  Tamour  &  Teftime  de  tous  fes  Concitoyens  ^ 
&  dont  le  crédit  étoit  encore  appuyé  fur  des  liai* 
,  fons  particulières  avec  la  Nobleffe.  Périclès  prit  , 
au  contraire,  le  parti  du  peuple  :  il  eut  pour  lui 
des  condefcendances  auxquelles  il  n'eût  jamais 
abaiffé  la  grandeur  de  fon  efprit  &  la  févérité  de 
fon  caraâere ,  fi  fon  ambition  eût  eu  quelque  au- 
tre reffource.  Pour  s'égaler  à  Cimon ,  dont  les  fi- 
cheffes  entretenoient  la  libéralité ,  &  dont  les  li-i- 
■béralités  traverfoient  fes  defleins ,  il  puifa  dans  le 
fTréfor  public  ;  il  corrompit'  le  peuple  avec  les 
deniers  de  l'Etat,  &c  le  gagna  par  des  diftributions. 
•Avec  ces  moyens,  dont  il  pouvoit  efpérer  tout 
fuccès ,  il  médita  la  ruine  de  l'Aréopage  :  fécondé 
td'Ephialte,  autre  créature  du  peuple  ,  il  enleva  à 
ce  Tribunal  la  connoiffance  de  quantité  de  eau* 
fes,  &  le  jetta  dans  le  mépris,  C'eû  ainfi  qu'ilprit 
l'afcendant  fiir  fes  rivaux  ;  &  fi  Cimon  eut  encore 
de  l'emploi,  c'eft  qu'il  étoit  néceffaire ,  &que 
d'ailleurs  la  bonté  de  fon  caraftere  en  f^ifoit  un 
émule  tranquille  :  plus  cOnteat  de  l'honneur  d'avoir 
lèrvi  la  Patrie,  que  jaloux  de  la  récompenfe  de  fes 
fervices,  il  ne  s*oppofoit  à  quoi  que  ce  fût.  Plu- 
tarque  dit ,  en  faveiur  de  Périclès ,  que  rendanç  juf. 
tice  à  leur?  taleïis  difFérens ,  il  partagea  l'autorité 
avec  Cimon ,  qu'il  fe  réferva  radminifl:ration.-des 
affaires  civiles ,  &  qu'il  lui  abandonna  le  comman- 
deme^it  des  Armées  ;  mais  la  néceflité  fit  ce  par- 
tage plutôt  que  l'équité  :  Cimon  étoit  trop  puiflant 
pour  être  entièrement  écarté^,  &  Périclès  n'étoit 
pas  en  état  de  fuifire  feul  à  tout  :  il  eut  donc  foin 
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de  réloîgner  du  Sénat,  &  de  prévenir,  par  le« 
emplois  qu'il  lui  donna,  les  obftacles  qu'Û  pou^ 
voit  apporter  à  fon  adminiftration. 

Les  Spartiates  implorèrent  alors  le  fecours  des 
Athéniens  contre  leurs  efclaves,  Ephialte  étoit 
li'avis  de  les  refufer  :  fecourir  fon  rival ,  dit-il  i 
ç'eft  travailler  à  fon  élévation  :  il  eft  important  de 
brifer  l'orgueil  de  Lacédémone  ^  &  le  feul  moyen, 
c'eft  de  la  fixer  dans  l'abaiffement  où  elle  fe  trouve^  - 
Cimon  £qutint ,  au  contraire ,  que  c'étoit  mutiler 
la  Grèce ,  que  de  foufFrir  la  perte  d'un  Membre 
auffi  confidérable  ;  afFoiblir  leur  propre  Républi- 
que ,  que  de  la  priver  d'une  Alliée  auffi  puiflante  ; 
&  il  eut  ordre  de  marcher  contre  les  Hélotes,  Us 
furent  bientôt  difperfés ,  &  plutôt  encore  réunis^ 
ils  entraînèrent  les  Cités  voifines  dans  leur  révolte, 
&c  s'emparèrent  d'Ithome ,  ancien  théâtre  de  I4 
guerre  contre  les  Mefféniens.  Les  Spartiates  dé^ 
péchèrent  aux  Athéniens  de  nouveaux  Députés  ; 
mais  ces  Députés  furent  à  peine  arrivés ,  que ,  foit; 
méfiance  ou  mépris,  leurs  Concitoyens  changè- 
rent d'avis ,  &  les  rappellerent.  Quelle  que  fîit  1^ 
haine  des  Spartiates ,  ils  en  avoient  jufqu'alors 
lauvé  les  apparences  ;  mais  l'injure  étoit  fi  groffie- 
re ,  qu'elle  décela  cette  inimitié  qui  divifa  fi  long-* 
tems  les  deux  Républiques,  Cimon ,  partifan  deai 
Lacédémoniens ,  fut  la  première  viftime  du  ref-* 
fentiment  des  Athéniens  :  il  étoit  admirateur  de 
leurs  Conftitutions ,  &c  leur  avoit  des  obligations 
perfonnelles  :  Sparte  l'avoit  élevé  en  oppofition  à 
^  Thémiftocle  :  d'ailleurs ,  il.  s'étoit  fait  quelques  en^» 
nemis,  erx  époufant  les  intérêts  de  la  Nobleffe 
contre  les  attentats  d'Ephialte  &  de  Périclès^  Siur 
ces  prétextes  a^ei  légers ,  il  fut  banni  pour  dix 
s^ns  ;  mais  (es  accufateurs  eure»t  beau  faire ,  ils 
^  lui  trouvèrent  d'autre  crime  que  celui  de  fes 
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prédéceffeurs.  Il  en  avoit  trop -fait  potirfe  tran- 
i^uillité ,  chez  un  peuple  qui  ne  craignoit  rien  tant 
que  les  Auteurs  de  fon  falut  :  il  fubit  ia  peine  de 
rOftrcicifme  ;  c'étoit  la  reffource  ordinaire  du  peu- 
ple :  Tufage  en  étoit  fi  fréquent ,  qu'il  étoit  décidé 
que  quiconque  avoit  Thonneur  d  être  condamné 
à  ce  Tribunal,  étoit,  à  coup  fur ,  un  grand  homme. 
•    Les  Athéniens  rompirent  enfuite  toute  alliance 
avec  les  Spartiates  ,  &  en  formèrent  de  nouvelles 
avec  les  Argiens  &  les  ThefTaliens ,  leurs  ennemis 
déclarés  :  l^fprit  de  diffention  qui  regnoit  entre 
ces  deiïx  Républiques ,  fe  glifla  dans  les  autres 
Etats  de  la  Grèce.  Les  habitans  de  Mycenes ,  tout 
fiers  des  fervices  qu'ils  ayoient  rendus  dans  la 
guerre  contre  les  Perfès,  r éfolurent  de  recouvrer 
leur  ancienne  fplendeur,  &  de  fecouer  la  dépen- 
dance des  Argiens  ;  mais  les  Argiens ,  dont  ils  excî- 
toient  la  jaloufie ,  faifîrent ,  pour  les  humilier ,  le 
moment  favorable  que  les  Spartiates ,  embarrafTés 
dans  une  guerre  domeflique ,  ne  pouvoient  ^es  fe- 
courir,  les  vainquirent  en  bataillerangée,  &:  blo- 
quèrent; leur  Ville,'  qui  fit  d'abord  uneaiTez;  vigou- 
reufe  réfiflance  ;  mais  épuifée  par  la  longueur  du 
fîege ,  elle  fut  prife  &  rafée.  Telle  fut  la  chute  de 
Mycenes ,  qui  figura  de  bonne  heure  dans  la  Grèce , 
&  qui  avoit  été  le  berceau  de  la  plupaft  de  fes 
Héros.  Pendant  ce  tems,  les  Hélotes  occupoient 
très-férieufement  les  Spartiates  :  le.fiege  dithome 
dura  dix  ans  ;  mais  enfin  ils  capitulèrent,  &  fii- 
rent  chaffés  du  Péloponnefe.  Les  Athéniens  les  ac- 
cueillirent, &les  établirent  àNaupaâe,  qu'ils  ve- 
riôient  de  prendre  fur  les  Locres  Ozoles.  Il  s'éle- 
va, dans  le  même  tems  ,  quelque  différend  entre 
Corinthe  &  Mégare,  Mégare  abandonna  le  parti 
des  Lacédémoniens,  &femit  fous  la  proteÔion 
des  Athéniens  ^  dont  elle  reçut  garnifon.  Le  nou* 


D  E  G  R  E  CE.  iSj 

vel  îiccroiffîement  que  cette  alliance  fâîfoit  à  la 
puiffance  d'Athènes,  dont  les  Corinthiens  étoietit 
jaloux  9  les  indifpofa  contre  les  habitans  de  Me-*' 
gare.  Mais  avant  que  d'en  venir  aux  effets  de  cesi 
divifions  y  nous  allons  parler  d'une  expédition  des 
Athéniens  en  Egypte.  Ce  Royaume  venoit  de  fç- 
couer  le  joug  des  Perfes ,  à  l'inâigation  d'Inarus^ 
Roi  de  Lyh;e,  Les  Athéniens  ,  fans  égard  pour  le 
dernier  Traité,  avoient  équipé  une  Flotte  confi- 
durable,  qu'ils  defHnoient  contre  la  Chypre.  L^^ 

Î>ofleiIion  de  cette  Ifle,  placée  dans  les  détroits  de 
a  Cilicie,  de  la  Syrie  &  de  l'Egypte ,  leur  affuroit 
la  Souveraineté  de  ces  Mers ,  &  les  mettoit  à  por<^ 
tée  de  s'oppofer  promptement  aux  mouvement 
des  Perfes  ;  mais  Inarus ,  cpnnoiflant  de  quel  avan^ 
lage  lui feroit. leur  fecours,  les  détourna  de  cette 
eptreprife,  en  les  afTociant  à  fes  conquêtes ,  beau* 
coup  plus  importantes ,  leur  dit-il ,  que  la  réduc-* 
tion  d'une  petite  Ifle.  On  fe  joignit  à  lui  avec  46ux: 
cens  vaifTeaux ,  &  tout  en  descendant  à  terre ,  ont 
livra  bataille  aux  Perfes ,  qu'on  mit  en  déroute  \ 
,&  qu'on  pourfuivit  jufqu'à  Memphis  :  on  s'empara 
des  deux  tiers  de  cette  Ville  ;  on  bloqua  le  relie  ^ 
appelle  les  murs  blancs.  Quoiqu'Artaxercès  fut  à 
la  tête  de  trois  cens  mille  hommes ,  il  fe  vit  fi  vi?* 
yement  prefle,  qu'il  follicita  les  Lacédémoniens  à 
entrer  dans  l'Artique ,  dans  l'efpoir  que  les  Athé- 
;nieps  retourneroient  à  fa  défenfe.  Les  Perfes  ten- 
tèrent alors ,  pour  la  première  fois ,  de  divifer  la 
Grèce ,  &  d'en  mettre  une  partie  aux  prifes  avec 
.une  autre;  mais,  foit  crainte,  foit  généroiité,  les 
Spartiates  rejetterent  fes  offres.  |^a  campagne  fuji- 
:  vante,  Artaxercès  fe  renforça  d'un  grand  nombre 
.  de  foldats  &c  de  vai^Teaux ,  oC  les  affaires  change** 
.  rçnt  de  face.  Les  Athéniens  donnèrent  des  affauts 
continuel^  ^ux  murs  blanç^  ;  mais  à  l'approche  dQ 
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Fennexnî ,  ils  levèrent  le  fiege  ,  &  ie  retirèrent  a  Bî^* 
Blis  de  Profopis,  Ifle  formée  par  le  NiL  Leur  Flotté 
étôit  à  Fancre  for  le  fleuve ,  &  ils  foutihrerit  le  fiège 
delà  place  pendant  htiît  mois  ;  mkh  lesPerfes  dé- 
tournant le  cours  des  eaux,  mirent  lé  lit  à  {ec  , 
S'emparèrent  de  la  Flotte ,  &  paffeiient'  ^équipage 
au  fil  de  répée ,  fi  Von  en  excepte  qlleltjues  foldats 
qui  fe  réfugièrent  en  Lybie.'  Diodore  dit  que  Jes! 
Athéniens  brûlèrent  Jeiirs  vaiffeaux  j^ 'que  ce  ftra- 
iageme  rendoit  im^tiles,  &  qu'ils  fe  déterminèrent 
à  combattre  jufqii'à  la  dernière  goutte  de  fangj 
mais   que  les  Petfts  cédant  à  leur  ôpiniâtrfefé  ^ 
traitèrent  avec  eux*,  &  leiu*  accordereilt  la  libérté-j 
te  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  qu'abandonnés  des-  Egyp^ 
tiens ,  ils  ne  furent  plus  en  état  de  s'oppofer  à  ï'eri- 
hemi,  &  qu«  pour  achever  leur  infortune ,  les  Phé- 
niciens interceptèrent  à  Mendéfium  j  une  des  em- 
bouchures du  Nil ,  cinquante  vaiffééûi  qui  venoient 
au»fecours  de  leurs  Concitoyens ,  dont  ils  igno- 
toient  la  défaite ,  Sc  les  coulèrent  è  fond. 
'  '    Les  Athéniens    cônfumerènt  fix  ans  à   cette 
•ifialheureufe  expédition,  Pendant  ce  tems,  leurs 
«Concitoyens  étoiént  férieufement'  occupés  avet 
■leurs  voifm3  :  it  y  eut  èritr'eux  &  les  C^nthiens  j 
*;foutenus  desEpidamnieiis  ^  dfeux  batailles  rangées  ; 
chacun  fiit  vainquçui*  à'  fon  tout*.  Là  guerre  s  étoit 
fénou vellée  contre  les  jEginetes  ;  ils  étoî«it  jaloux 
*de  la  jpuîffance  d'Athènes ,  qui  prenoit  tous  les 
jolirs  de  nouveaux  accroiffemens  ;  &  les  Athéniens 
loiiffroient  impatiemment  la  réputation  qu'iE^ne 
avoit  méritée  pat  les  ferviees  qu'on  en  avoit  re- 
çus dans  la  gtl^rref  contre  lès  Perfes.  K  y  -eut  un 
combat,    oîi  les^^gînetes  perdirent  fdixante  & 
*  dix  vaiflèaux.  Léoçi^te , .  qui  renïporta  cette  vic- 
"'  toire  5  mit  fes  tfoiipe%  à  terre ,  8^  bloqua  la  Ville.. 
*-  Les  PélopQoaéfiens  en^'^y  erent  trois  «efis  hommts 


au  fecotirs  df$  iaffiégés. .  Taiidis  que  les  Egyptien^ 
&  les  iEginçtes  partageoient  les  forces  d'Athènes , 
les  Corinthiens  fondirent  fur  le  territoire  de  Mé- 
giare*  Tops  les  vCitoyens  qui  étoient  reflés  dans 
Athènes,  marchèrent  contre  «ux  fous  la  conduite 
de  Myrônîde  :  iLy  eut  une  pf  emiere  aâion  y  où  les; 
Corinthiens  prétendirent,  fans  graadejraifon ,  avoir 
eu  l'avantage;,  &  dont  ils  alloicnt  élever  un  tro- 
phée, loriqu'elle  ftit  fuivie  d'une  &conde ,  où  ils 
Eurent  entièrement  défaits*  .  .  ^ . 
-  il  y^  eut  encore  un  démêlé  d'iâiportance  entre 
les  Doriens  &' les  Phociens.  Le$j  Spartiates ,  qui 
defcendoieqt  des  Doriens ,  envoyèrent  mille  qua- 
tre cens  hommes  à  >leurfecours.  Les  Phociens  île 
tinrent  guère  contre  ces  forces  réuoic^  ;  mais  leur 
défaite  donna  lieu  à  nne  vive  aâion^ntre  Içs  $par« 
tiates  &  les;  Adiéniens,  Ceux-ci  s'âppércevant  qu^ 
la  crainte  d'un  nouveau  comhat  arrêtoit  l'ennemi 
dans  la  Béotie ,  épuiferent  une  féconde  foi$  leur 
Ville ,  *&  formèrent  de  leurs. foldat^  6c  des  troupes 
de  leurs  Alliés,  un  corps  de  quatorjte .  mille  hom- 
mes :  ils  rencontrèrent  les  Spartiates  aux  environs 
de  Tanagra ,  Ville  fituée  dan^  le  voifinage  de  Th,e^ 
bes.  Cimon  vint  tirduver  fes  Concitoyens  ;  &  quoi- 
qu'il fut  encore  fous  la  condamnation  de  J'Oftra- 
cifme ,  il  fe  raîngea  parmi  ceux  de  fa  Tribu  ;  mais 
l'aflemblée  des  iqwatre  cens  le  foupçonnant  de  quel- 
»que  mauvais  deffein ,  fit  défenfe  aux  Officiers  de 
1  admettre;  Il  fç  retira  donc*  en  conjurant  Eu- 
thippe  &  lereâe  de  fes  compagnons ,  accufés  com- 
me lui  de  favorifer  l'ennemi ,  de  juflifier ,  fur  le 
^amp  de  bataillé  »  la  pureté  de  leurs  intentions. 
Ils  n'y!  manquèrent  pas  :  ils  étoient  au  nombre  de 
-cent:  ils  formèrent  un  corps  féparé,.  &  fe  préci- 
pitèrent fur  l'ennemi  avec  tant  de  fureur ,  qu'il 
n'en  échappa  aucun  ;  ils  périrent  tous  les  armes  à 
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la  main,  laiflant  zvûc  Athéniens  la  fa<»ite  de  Vin^ 
}ure  qu'ils  en  avoient  reçue ,  &  le  regret  d'avoir 
perdu  tant  de  braves  gens.  Après  un  grand  cama* 
ge,  les  Lacédémomens  remporterèntûne viâoire»  : 
qalls  durent  i  la  révolte  de  la  Cavalerie  Thefla* 
fienne  ^  qui  déferta  dans  la  chaleur  de  l'a^îon  : 
ils  ravagèrent  enfuite  le  territoire  de  Mégare ,  te 
rentrèrent  dans  le  Péloponnefe  par  Llfthme. 

Deux  mois  après  cette  défaite ,  les  Athéniens  , 
réfolus  de  fe  venger,  rentrèrent  dans  la  Béotie  ^ 
dilperferent  fes  habitans,  &  vainquicent  les  Spar- 
tiates ^  qui  étoient  reftés  aux  environs  de  TanagraJ 
Le  combat  fe  donna  dans  un  lieu  appelle  jEno-* 
phîte»  Quoiqu'il  ne  nous  en  refte  aucune  defcrip^ 
lk>n,  EHodore  le  regarde  comme  un  des  plus  fa-* 
meux  de  Tantiquite  ,  en  ce  <pxt  les  Athéniens 
^voient  à  feire  au  peuple  le  plus  belliqueux  de  la 
Grèce ,  &  que  n'étant  affiftés  d'aucun  de  leurs  al* 
fiés ,  ils  durent  à  leur  feule  valeur  le  fuccès  de  leurs 
armes.  Après  cette  viâoire^  Tanagra  fut  prifé 
d'aflaut ,  &  rafée  :  on  ravagea  une  grande  partie 
de  la  Béotie ,  de  la  Phocide,  &  du  territoire  de« 
locres  Opunces  ,  dont  on  emmena  cent  hommes 
en  otage,  &  l'on  rentra  dans  Athènes,  oii  Myror 
nide  fot  reçu  au  milieu  des  acclamations  que  méri* 
toit  un  Général  qui  avoit  fail  de  fi  grandes  cho»^ 
fes  en  fi  peu  de  tems.  Cette  expédition  feule  Ta 
mis<«au  rang  des  premiers  Capitaines  de  la  Grèce  ^ 
xiuoique  fon  nom  &  fes  aâionç  y  moins  faqieux 
dans  l'Hiâoire ,  aient  conféquemment  fait  moins 
de  bruit  dans  le  monde.  Les  Athéniens  achevèrent 
alors  un  ouvrage  qui  joignoit  la  Ville  avec  le  port^ 
&  qu'ils  avoient  commencé  après  ta  déÊiite  des 
Corinthiens»^  Mal^é  toutes  ces  querelles  incidenp^ 
tes,  le  fiege  d'iEgîne  avoit  été  conduit  fans  inter-^ 
Tuptioa  :  elle' capitula^  &c  tes  irondidons.  furent 
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qu'on  raferoît  (es  murs,  qu'elle  céderoit  fa  Flotte» 
&  qu'elle  paieroit  le  tribut.  Les  honneurs  qu^ 
Myronide  s'étpit  acquis ,  .donnèrent  de  l'émula- 
tion à  Tolmide.  En  côtoyant  le  Péloponnefe  avec 
cinquante  vaiiTeaux  &  quatre  mille  hommes  d'équi* 
page  9  il  furprit  Githée ,  port  de  la  Laconie ,  brûla 
la  Flotte  des  Spartiates ,  &  ravagea  leur  Pays  :  il 
fondit  enfuit e  dans  le  territoire  des  Coripthiens  , 
&  défit  les  habitans  de  Sycione  en  bataille  rangée. 
_  Toutes  ceS'chofes  fe  pafToient  dans  le  voifinage 
d'Athènes  pendant  la  guerre' d'Egypte;  mais  un 
nouvel  échec  arrêta  leurs  progrès  ;  ils  furent  dé- 
faits dans  la  Theflalie ,  en  fecourant  Orefte  qu'oint 
en  avoit  chaffé.  Périclès  s'embarqua  fur  les  traces 
de  Tolmide  ;  mais  fon  entreprife  n'eut  pas  le  même 
fuccès  :  après  avoir  ravagé  les  côtes  de  la  Laconie , 
vaincu  une  féconde  fois  les  Sycioniens ,  il  fit  de 
nouvelles  provifions  chez  TAchéen,  allié  d'Athe* 
,nes ,  '&  partit  pour  l'Acarnanie ,  d'oii  il  revint  fans 
avoir  rien  '  fait.  Depuis  la  bataille  de  Tanagra  ^ 
on  appréhendoit  tuie  irruption  de  la  part  des  La^ 
cédémoniens.  La  mort  des  compagnons  deCimon 
à  cette  journée ,  l'avoit  pleinement  juftifié  :  ce  Gé- 
néral étoit  néceflairc  dans  les  circonftanccs  pré- 
fentes ;  on  le  rappella.  Après  cinq  ans  d'exil ,  Pé- 
riclès, qui  avoit  été  l'auteur  de  fon  banniffement , 
diâa  l'Edit  de  fon  rappel.  Si-tôt  qu'il  fut  de  retour, 
jl  jfît  ufage  de  fes  intelligences  chez  le  Spartiate 
pour  le  réconcilier  avec  l'Athénien  :  fa  négociation 
fut  heureufe ,  &  la  paix  fe  conclut  pour  cijtiq  ans. 
Après  te  Traité,  Cimbn  s'appercevant  que  (e^ 
Concitoyens  s'ennuyoient  du  repos ,  6ç  craignant 
que  tant  de  vaiffeaux  qui  croifoient  continuelle- 
ment le  Péloponnefe  &  les  Ifles,  ne  donnaffent  fu- 
jet  à  quelque  guerre  inteftine,  prbpofa  une  nou- 
velle tentative  iiir  l'iile  de  Chypre.  Quelque$*uns 
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difent  que  Périclès  rfiit  cette  condition  à  fon  retour  j 
&  qu'ils  étoient  convenus  qu'il  occuperoit  l'Ar- 
mée à  quelque  expédition ,  tandis  que  lui  condui- 
roit  l'intérieur  de  la  République.  Il  eft  vf aifembla- 
ble  qu'il  y  âvoit  entr'eux  quelqu'accord  de  cette 
nature,  à  en  juger  par  l'attention  de  Périclès  à^ 
détruire ,  pendant  l'âbfence  de  ,Cimon ,  tout  ce  que 
celui-ci  avoit  fait  en  feveur  de  la  Noblefle'.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  on  arma  deux  cens  vaifTeaux  y  &  il 
partit.  Arrivé  à  la  hauteur  de  Chypre ,  il  en  dé- 
tacha foixante  &  dix  pour  l'Egypte.  Quoiqu'on 
eût  pris  Inarus ,  &  fubjugué  la  plus  grande' partie 
du  Pays ,  Amyrtée  fe  défendoit  encore  dans  les 
marais.  Cimon  ravagea  l'Ifle,&mit  le fiege  devant 
Citium  ;  foit  qu'il  y  fut  bleffé  ou  qu'il  tomba  ma- 
lade ,  il  chargea  ceux  qui  l'environnoient  de  ca-i 
cher  fa  mort ,  qu'il  fentoit  approcher  :  le  fecret  eu 
fiit  fi  bien  gardé,  que  trente  jours  après  fon  dé- 
cès ,  l'Armée  fe  conduifoit  encore  par  fes  ordres  : 
elle  remporta  une  viftoire ,  où  l'on  prit  cent  vaif- 
feaux ,  tant  Phéniciens  que  Chypriéns  &  Ciliciens* 
Ceux  qu'on  avoit  détachés  poiu*  l'Egypte,  rejoi- 
gnirent le  refte  de  la  Flotte,  &  l'on  fit  voile  pour 
FAttique.  Diodore  infinue  que  cette  paix  mémo- 
rable ,  dont  nous  avons  parlé  après  la  défaite  des 
Perfes  fur  les  rives  de  l'Eurimédon,  ne  fe  conclut 
qu'alors.  Comme  les  Hiftoriens ,  d'accord  fur  les 
articles ,  ne  différent  que  fur  l'époque ,  nous  di- 
rons qu'il  eft  vraifemblable  qu'on  ne  fit  que  renou- 
veller  le  même  Traité. 

Cet  efprit  de  Chevalerie ,  qui  avoit  animé  juf- 
qu'alors  les  Héros  de  la  Grèce  contre  l'ennemi 
commun ,  s'éteignit  à  la  mort  de  Cimon.  Il  fiit  le 
dernier  &  le  plus  grand  d'entr'eux  :  il  avoit  porté 
la  guerre  jufqu'au  centre  de  l'Empire  des  Perfes  : 
il  s'étoi<  rendu  fi  fprmidabie  dans  i'Afie.  Miq^ure  ^ 
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iBni^aucuti  Général  n'ofoit  commander  dans  cette 
Contrée ,  aucun  foldat  paroître  en  armes  à  jquatre 
cens  ftades  <le  la  mer.  Sa  jeimefle  fut  fi  débauchée  , 
j^ue,  quand  il  s'offrit  au  fervicc^  le  peuple  hii  re- 
mfa  de  l'emploi.  Ariftide  appèrçut  im  fond  derviertu 
à  travers  fes  excès ,  le  protégea ,  &  le  ramena  de 
fes  égaremens  :  il  eut  partdans  toutes  les  grandes^ 
cntrcprifes  de  fon  tems ,  tant  fur  mer  quefurterrei 
il  avôit  du  difcernément  ;  il  connoiffoit  les  hom^- 
mes  V  Se  ne  manquoit  pas  d'aptitude  pour  le  Mi* 
niftere  ;  maïs  écarté  de  Tadminiftration  civile  par 
Pérîclès  y  il  vécut  &  mourut  dans  un  camp  :  il  fui- 
vil  le  prbjet  de  Thémiftocle,  &  augmenta  beau- 
coup la  puiffance  Athénienne  fur  mer.  LorjGque  les 
alliés,  las  de  combats ,  fe  livroient  au  Commerce 
£c  à  l'Agriculture ,  il  favorifott  ce  penchant  :  ils 
étoient  obligés  de  fournir  de  l'argent,  dcsvaîffeaux 
&  des  hommes  ;  ils  avânçoient  de  l'argent  fans 
peine;  ils  étoient  afiez  contens  de  fournir  des  vaif- 
feaiix  ;  mais  ils  ne  fe  foucioicnt  plus  de  fervir.  Ci- 
moft' feifoit  monter  lesvaiffeaux  par  fes  Compa- 
triotes y  iqu'il  tenoît  ainâ  perpétuellement  en  ha- 
leine; &  leur  crédit  devint  fi  grand ,  que  ceux  qui 
jusqu'alors  avoient  été  :  leurs  amis  ^  leurs  allies  ^ 
leurs'  égaux ,  fe  trouvèrent  infcnfiblëment  réduits 
à  une  condition  qui  n'étoit  guère  au  deffus  de 
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«elle  .de  Sujets,  de  Tributaires  &  de  VaflàuXji 
u'onménagtoit  toutefois  tant  qu'on  avoit  befoin 
e  leurs  fecours.  PerfpnneV  après  Ariûide ,. n'eut 
plus  d'équité  &  de  mépris  pour  l'or  que  Cimon  : 
il  fk  une  belle  véponfitrau  Perfe  Rafacès  ,iqiii  s'étoit 
réfugié  dans- Athènes.,  &  qui  lui  demandoit  raifoa 
dequelques  injures  qu'ilavoit  reçues  de  la  popula- 
ce, deux  coupes  pleines  de  darius  à  la  main  :  /e- 
qutl'd^  dtux  vèiiX'-tu  qut  je  fois ,  lui  dit  Cimon  ^ 
^  mrcenam  ou  ton  ami?  Mon  ami^  reprit  Rafa^ 
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ces  :  Ek  bien  ^  répliqua  Cimon ,  reprends  donc  iort 
argent:  Jijt  fuis. ton  ami  y  il  fera  ^  fans  doute ,  à  mon 
fervicc  quand  f  en  aurai  befoin.  Il  étoit  ofBcietix  &C 
humain;  fa  table  &  Tes  jardins  étoient  ouverts  à 
tout  le  monde ,  mais  fans  oftentation  ^  &  fans  def* 
iàn  de  captiver  le  peuple.  Décidé  pour  la  Noblei* 
fe ,  il  vouioit  toutefois  être  bien  avec  tout  le^  mon- 
de :  s'il  y  avoit  quelque  vue  politique  dans  fes 
égards  pour  les  Citoyens ,  c'étoit ,  fans  doute  ^ 
celle  d'éteindre ,  par  les  bienfaits ,  cet  efprit  de 
iàôion ,  toujours  prêta  boule verfer  TEtat. 

Le  Temple  de  Delphes  fut  enfuit e  le  fujet  d'une 
«{uerelle  qu'on  appella  la  Guerre  Sacrée.  Les  Spar- 
tiates cbaflerent  les  Phociens  qui  s'en: étoient  em- 
parés, &  le  rendirent  aux  habitans  du  lieu;  mais 
rériclès ,  à  la  tête  d'un  corps  d'Athéniens ,  y  re- 
plaça brufquement  les  Phociens  :  on  dompta  les 
Béotiens ,  qui  commençoient  à  fecouer  le  joug;;  on 
prit  leurs  Villes ,  &  on  y  mit  garnifon  ^  mais  réunis 
avec  leurs  voifins ,  ils  tombèrent  fur  l'Athénien  , 
qui  revenoit  de  fon  expédition ,  le  taillèrent  en 
pièces  à  Goronée ,  tuèrent  TolmidCv&ïfiï^ent  un 
grand  nombre  de  prifonniers,  Périclès  avoit  tout 
tenté  pour  détourner  Tolmide*  de  cette  perilleufé 
cntreprife ,  &  ce  malheureux  fuccès  confirma  L'idée 
qu'on  avoit  déjà  de  fa  prudence.  L'exemple  défi 
Béotiens  encouragea  les  peuples  de  l'Eubée  :  Péri- 
clès marcha  contre  eux  ;  mais  il  étoit  à  peine  def» 
cendu  dans  l'Hle ,  qu'il  apprit  la  révolte  de  Mé^ 
gare,  &  l'irruption  des  Spartiates  fur  les  frontiè- 
res del'Attique.  Le  danger  quâmenaçoit  Athènes^ 
lui  fit  abandonner  l'Eubée  :  ne  jugeant  pas  àpfo-. 
pos  de  s'en  rapporter  au  fort  des  armes ,  il  côrrora- 

i)it  le  jeune  Pliftoanax,  ;Roi  de  Laeédémone.,  par 
'entremife  de  Cléandridas ,  que  les  £phores\lui 
a  voient  allbcié,  Péricliès/xappoctant  les  .frais  de 
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€ette  encpéditlon  devant  le  peuple,  mît  en  compte 
^dix  talens  pour  des  dépeilfes  néceflkires  ;  on  pa& 
<ette  fomme  fans  difcuflion.  On  raccufpit  d'entre- 
tenir à  Lacédémone  des  correibondans  dont  H 
payoit  les  avis.  C'efl  ainii  qu'il  éloigna  la  guerre  ^ 
]uu}u'à  ce  qu'on  fut  prêt  à  la  foutenir.  Les  Spartiates 
taxèrent  Pliâoanax  à  une  fi  forte  amende ,  que 
n'étant  pas  en  état  de  la  payer,  il  fut  contraint  de 
quitter  la  Patrie.  Cléandridas ,  qui  s'étoit  enfui ,  flit 
condamné  à  mort.  Lorfque  i'Àttique  fut  en  (iu;eté# 
Périclès  rentra  dans  l'Eubée,  réduifitTIfle  ent^eçejp 
&  chafla  les  habitans  d'Heftiée,  pour  avoir  mafia» 
cré  l'équipage  >d.'un  vaiffeau  qu'ils  avoient  pris  3; 
xl  peupla  leur  Ville  d'une  colonie  d'AthéfÛQQi^ 
Enfin ,  tous  les  Etats  de  la  Grec^ ,  plus  fatigués  que 
Satisfaits  de  la  viciifitude  de  cçs  fuccès,  donnereiiit 
les  mains  à  une  paix  9  qui  fut  conclue  pour  trentp 
9ns ,  entre  Athènes  &  Lacédémpqe  9  &  les  alliés 
de  l'une  &  l'autre  République.  Les  Athéniens  évar 

cuerent  donc  les  Villes  oii  ils  avoient  des  garni- 

•ions;  quant  à.c^Uçs  qui  ne.s'étoient  pas  encore  A.  M. 
déclarées ,  qh  leur  accorda  la  liberté  d'entrer ,. dans  J557* 
l'occafion^.au  fervice  des  deux  partis.  Diodore  de,.xxxiu 
Sicile  remarque  que  la  pai^.fiit  alors  générale.     ,     a* 
,    Voyons  maintenant  ce  qui  fe  ,pafla  dans  Athe-^    ' 
nés  pendant  .c^  long  intervalle.  Périclès  cultivoit 
plus  que  jamais  la  faveur  du: peuple.  La  mort  4e 
Cimon  laiiToit  uÀ  libre  cours  à  fes  defleins  ;  on  s'e^ 
apperçut,  &  on  lui  oppofa  Thucydide,  hoi^m^ 
prudent  &:  difcrèt,  &  Pallié  de  Cimon,  moins  bon 
îbldat  que  fon rival,  maisplu^  yerfé  dans  l'étude 
des  Loix  6c  désintérêts  de  l'Etat  que  lui,  &,  dans 
cette  partie V  uigiwïjémule  de  Périclès.  Il  fépara  de 
la  multitude  les  plus  illuftresj  Citoyens  :  ilen^tua 
corps  c  u'on  appelloit  la  petin  Troupe  ou  les  Grands^ 

paroppoftfio»  m p<îuple ;  cette  dÂilinftioDnepôu? 
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Voit  manquer  d-excitér  quelques  trôittlèfi*^  tù^M 
^llé  fervoit  de  contre-fpoids  dans  ^rËtat ,  qui  a  tou* 
1  jours  moins  à  rtàindte'de  la  jatôUfié  d«  deuxpar> 
tis^  que  de  la  tbute'-puiffance  d^un  fèul  hommes 
<'Telle  fut  alors  la  conduite  de  PeVidèSj  qu'il  fem* 
•bîôki  dans  toutes  fés  dénîarches,  nWoir  en  vue 
•que  l'intérêt  de  PEtati  il  failbit  tous  les  ans.renoiK 
Vèllef  l'équipage  ^é'ffoixante  Vôiffeaux  ;  -c'étoit 
tihe  efpecc  d'Ecole  djEf  Marine  pouf  ta  jeuncffe  :  il 
^diftribuer  à  ceux  îàui  fortoieii*  de  Service,  les 
««conquêtes  qu'on  âvtoit  faites.  Cette  difciplirte  té- 
■j)andît1a  terrëiif  •  chei  4'ennemi  '&  cfhèz  Mlié ,  ^ 
4lëcfia}-gea  1*  Ville' de  la  partie  du  fjeuple  la  plus 
•ôifive  bt  la  plus  rertniâhte.  Pour  aflbupir  Cj^lie  qui 
*êft<^it ,  il  multiplia  les  jeux,  les  fêtes  &  les  fpeûai- 
^-tXts  ;  &  pour  lés  ocîfeuper  tous ,  ai  leur  donner  une 
^ttéé^des  fomme4  irtirtienfes  qu'il  dépènfok  à  fes 
'projets ,  il  fe  mit  àembdlir  la  Ville  au  delà  de  tout 
ré  que  fés  pfédécfeffeurs  avoiént  jamais  tenté»  H 
jètta  de  rémulâtion  entre  les  Artiftes,  &  Athènes 
ne  fut"  bientôt  qu'tm  <»nement.  Pour  juger  du  rdlè 
jpàr  un  feul  trait ,  il  releva  &  agl^aiidit  le  Parth^ 
-  nîon,  ou  le  Temple  dfe  Minerve,  que  les  Perfes 
a  voient  brûlé,  ^qùi  pafle  eiiçoré  aujourd'hui*^^ 
quant  à  la  matière  &  au  travail ,'  pour  le  plus  beau 
reâe  de  l'antiquité  qui  foit  au  nionde.   Jamais 
Athènes  rie  flit't4nfi  admirée  de'l^éttanger,  &  tant 
«nviée  de  fes  voilins.  Cette  grandeur-,  cette  pom-^ 
fTeyiisétt^  magnificence  dans  Ids  bâtimens,  préfa» 
gêôient  tous  les  autres  «xcès  danà  lefquels  les  Athé- 
niens fe  jetterent/Les  ennemis  do  Périclès  neman* 
querent  pas  de  lùî  reprocher  iêdiffiper  en  édifi»^ 
ces,  un  argent ^dôftiné  à  d'autres  ufages.  On  lui 
4'emànda  même  en  pleine  Affemblée  ce  que  les 
Athéniens,  qui  n'avaient  enlevé  de  Délos,  le 
l»i{^T  d^  la  Grec^ ,  que  foù$  prétexta  de  le  mettre 
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%,  i^ftWi  des  Barbares,  auroieht  à  (t  répondre  à  eux^ 
mêmes  &  aux  alliés ,  après  avoir  décrié  cette  ex-* 
tufe  par  lirte  diffipation  évidente  des  deniers  pu* 
blics.  Il  dit ,  pour  fa  défenfe  &  celle  de  TEtat  ^ 
qu'ils  n'avdient  point  de  compte  à  rendre  à  ceux 
tjui  n'avoient  fourni  j  ni  vaifleaux  ,  ni  hommes ,  ni 
chevaux  j  tandis  <Ju'eu*  s^étoient  expofés  aux  deif» 
niers  dangers  c  quant  à  l'argent^  qu'en  rempliflatit 
les  conditions  dont  on  étoit  convenu ,  il  n'apparu 
tenoit  plus  à  ceux  qui  l'avoient  donnée  mais  à  ceux 
qui  l'avoient  reçu.  Il  ajouta  qu'il  étoit  jufte  que 
l'Ouvrier  fe  fentît  de  l'opulence  de  l'Etat  par  l'em* 
ploi  de  {es  talens  &  le  iklaire  de  fon  ouvrage;  âc 

3ue  ^uifqii'ils  avoiîént  en  abôndaftice  des  provisions 
e  guerre )  il  leur  étoit  libre  d'employer  le  furplti» 
des  deniers  publics  à  l'ornement  de  leur  Ville.  Ce 
difcours  fufpendit  les  murmures  ;  mais  le  même 
fujet  l'ayant  expofe ,  dans  une  autre  occasion,  aux 
irailleries  du  parti  de  Thucydide^  il  demanda  au 
peuple  s'il  défapprouvoit  fa  conduite  i  orf  lui  ré-* 
pondit  qu'oui.  Ek  biett ,  repliqua^^t-il  y  qU^ôn  acheté 
Ici  Ttmplts  &  Us  autres  édifices  â  mes  dépens  ;  ji 
me  charge  des  infcrîptions.  On  fiit  étonné  de  la  ' 
grandeur  de  cette  réponfe  ;  &  ceux  qui  lui  en-* 
violent  la  gloire  de  les  avoir  entrepris ,  furent  les 
premiers  à  demander  qu'on  les  achevât  aux  fraig 
du  publick 

Six  ans  après  la  paix  ^  il  s'éleVa^une  contei^tion 
entre  les  Samiehs  &  les  Miléfiens ,  à  Toccafion  de 
Priene,  Ville  d'Ionie*  Ces  derniers  ayant  été  mal* 
traités  par  leitr  ennemi ,  foUiciterent  les  Athénien^ 
d'embraffef  leur  querellei  Périclès  preffa  cette  af^ 
faite  avec  tant  de  chaleur  ^  qu'on  s'en  appef  çut  t 
on  le  crut  excité  par  fa  Maîtrefle,  qui  étoit  de  Mi-* 
let.  Il  équipa  quarante  vaiffeaux ,  defcendit  à  Sa-» 
9I0S ,  oii  abohflant  l'OCgarçhie  >  il  introdâifit  1< 
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Gouverriement  Démocratique  ^lietqM'il'  étoltr^ 
Athènes;  prit  des^teges,  qifil  :coa>dirûfit  à  Lem- 
nos  ;  laiffa  garnifiwi  4dos.  la  Ville ,,  &  revint  :  mais 
quelques  Citoyens  >  qui ,  fur  la  révolution  que  Pé^- 
riclès  avoit/aite.dans  le  Gouvernement  ^/s*étoien{ 
retirés^  auprès  de  Pifluthne§  y,  GoUiVeimc^ir  de  Sar-r 
de ,  à  t'aide  des  corr,efpondaa<:es  qu'ils  a  voient 
avec  les  principaux  Citoyens  de  Samos  ^  rentre-^ 
•i^nt  de  nuit  dans  Tlfle,  pafferent  au  61  de  Tépée 
•  tout  ce  qui  réfifta  ;*  reprirent  kuçs  ôtgges  ;  livrè- 
rent la  garnifon  à  Piffuthnes  ;  engagèrent  Byzance 
dans  une  alliance.,  &  ren'ouvellerent  la  guerre 
contre  les  Miléfiehs. 

Périclès  5  informé  de  cette  furprife,  fe  remit  en 
irier  avec  foixante  vaiffeaux ,  foiidit  fur  Fennemi 
avec  quarante-quatre,  &  remporta une  viâoirç 
'  com|)lette.  Toute  la  Flotte  des  Samiens  mîfe  ea 
déroute^  fttt  prife  ou  coulée  à  fond r:  elle  étoit 
compofée  de  foixante  &  dix  vaiffeaux ,  dont  vingt 
étoient  montés  par  des  foldajs.  Cette  défaite  le 
.  rendit  maîtrç  du  pol-t  ;  il  fuivit  ce  fucçès ,  &  blo- 
qua là  Ville  ;  mais  au-Ueu  de  preffer  le  fiege,  il 
s'avança  avec  un  nouveau  renfort  ^au  devant  de 
l'Armée  navale  des  Phéniciens  ,  qui  vçnoit  au  fe- 
.  cours  des  affiégés,  qui,  profitant  de  cette  diver- 
jfion,  firent  une  vigoureufe  fprtie,  s'emparèrent  du 
port ,  dont  la  garde  avoit  été  affoiblie ,  ôc  tranf- 
porterent  dans  la  Ville  toutes  les  proy ifions  nécef- 
iaires  à  fa  défenfe.  Mais  Périclès  ne  tar;da  pas  à  re- 
venir avec  de  nouvelles  foKces  :  fa  Flotte  étoit 
augmentée  de  celle  des  Lesbiens  &  des  habitans 
de  Chip  :  il  environna  la  Ville  d'un,  mur^  puis  il 
fit  approcher  les  machines,  &  battre  les  remparts  : 
en  moins  d'un  mois,  &  fans  aucune  perte  confidé- 
rable-,  on  contraignit  l'habitant  à  une  capitulation, 

dont  Les  ^tiçlejs  furent^  qu'ils  rajC^aroient  leurs  fçr^ 
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tîfications;  qu'ils  livreroient  leur  FJotte;  qu'ils 
paieroient  les  frais  dp  la^  guerre ,  &  dohneroiènt 
des  otages.  Ce  Traité  fe  fit  au  commencement  de  ^^^^ 
la  Lxxx ve.  Olympiade.  Depuis  ce  tems ,  jufqu'à  ^f^T 
la  vingtième  année  de  la  guerre  du  Péloponpefe ,  3*564^ 
Samos  demeura  ralliée  des  Athéniens ,  &  confervaoiyinpé; 
le  Gouvernement  Démocratique.  La  réduûion  de'"*"^^ 
Byzance  fuivit  cette  expédition  ;  c'eû  la  plus  grande, 
aâîon  de  Périclès;  il  s'en  glorifioit  jufqii  à  .dire  qu'il 
a  voit  fait  autant  en  neuf  mois  devant  une  des  prin- 
cipales Villes  de  rionie^qu'Agamémnon,  eodixans^ 
devant  Troye  ;  mais  il  trouva,  devant  Samos  plus 
de  difficulté  &  de  danger  qu'il  n'en  avoit  appré- 
hendé. Les  Samiens  étoient  prefque  en  état  de  dii^ 
puter  la  fouveraineté  des  mers  aux  Athéniens. 

Deux  ans  après ,  il  s'éleva  de  grands  troubles  à 
Ëpidamnus  :  nous  nous  étendrons  fur  cette  aâion 
lumineufe  pour  la  fuite  de  l'Hiftoire ,  &  le  fujet 
principal  de  cet  incendie  dont  la  Grèce  entière 
fut  embfafée.  Ëpidamnus ,  connue  dans  la  fuite  » 
fous  le  nom  de  Dyrrachium  ,  étoit  une  Colonie  de 
Corcyréens  y  qui  devenus  puiffans  &  fadieux ,  chafr 
ferent  leurs  principaux  citoyens.  Ces  exilés  fe  li- 
guèrent avec  les  Illyriens  leiu"S  voifins ,  &  rédui- 
firent  les  Epidamniens  à  de  fi  prefiantes  extrémi- 
tés ,  qu'ils  implorèrent  le  fecours  des  Corcyréens  ^ 
leurs  compatriotes.  Sur  leur  refus ,  l'Oracle  les 
adreflTa  aux  Corinthiens  ,  leurs  premiers  Fonda- 
teurs; Les  Epidamniens  defcendoient  de  Corcyre  p 
&  les  Corcyréens  de  Corinthe  :  &  d'ailleurs ,  Pha* 
lius  ,  defcendant  d'Hiercule ,  qui  fixa  cette  colonie 
dans  Ëpidamnus ,  étoit  lui-même  Corinthien  ,  j5c 
plufieurs  de  fes  concitoyens  l'avoient  accompa- 
gné dans  cette  Contrée.  Les  Corinthiens ,  dont  ils 
reconnurent  la  domination  ,  &  à  qui  ils  s'obligè- 
rent de  livrer  leur  Ville ,  leur  accordèrent  leuç 
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proteftion  ,  moins  par  bonté  pour  eux,  quepâf 
n^ine  contrt  leur  ennemi  ,  à  qui  fes  richefles 
&Tes  forces  fur  Mer ,  qui  Fégaloieot  aux  Peuples 
de  Grèce  les  plt^s  puiffàns ,  avoient  donné  Tinfô- 
fencé  de  fecouér  toute  dépendance ,  &  de  refiifer 
jnfqu^aux  marques  de  foumiffion  qu'une  Colonie 
doit  à  fa  Métropole.  Les  Corinthiens  envoyèrent 
de  nouveaux  habitans  à  Epidamnus  ,  avec  une 
gcimifon.  Les  Corcyréens  trouvèrent  mauvais 
qu^ils  entraffent  dans  ce  différeild  ;  &  coridiufant 
une  Flotte  devant  Epidamnus  ,  ils  fommerent  les 
habitans  de  recevoir  les  exilés ,  &  de  chaffer  les 
Corinthiens  ;  &  fur  leur  refus  ,  ils  bloquèrent  là 
Ville  ;  mais  trouvant  les  Corinthiens  difpofés  à  fe- 
qourir  tes  affiégés ,  ils  propoferent  d'en  pafe:  par 
fe  décifidn^  de  quelque  Ville  impartiale  du  Pélo-- 

J)Ojmefe.  Les  Corinthiens  ,  réfolus  de  rabaifîef 
eur  fierté  ,  mirent  en  Mer  une  Flotte  de  foixante 
&  quatre  vaîlfeaux ,  avec  deux  mille  hommes  d'é* 
quipage  ;  la  Flotte  des  Corcyréens  étoit  de  cent- 
vingt  :  ils  en  ïaifferçnt  quarante  devant  Epidam- 
nus ,  s'avancèrent  avec  le  refte  contre  les  Corin- 
îhiens ,  &  les  défirent  aux  environs  du  Promon- 
toire cPAâium/ Pour  rendre  leur  viôoire  com^ 
plette ,  Epidamnus  fe  rendit  le  même  jour  :  maî- 
tres des  Mers  ,  ils  tombèrent  fur  les  Colonies  & 
les  alliés  de  Corinthe  ;  le  Printems  fuivant ,  les 
Corinthiens  fe  difpoferent  à  venger  leur  difgrace. 
Les  Corcyréens  effrayés  des  préparatifs  qu'on  fai- 
foit  contr  eux ,  implorèrent  la  juftice  &  le  fecours 
des  Athéniens  :  ils  infiftoient  principalement  fur 
l'article  du  dernier  Traité ,  qui  leur  permettoit  de 
faire  alliance  avec  tous  les  Etats  qui  n'avoierit 
pris  aucun.engagement  avec  d'autres.  Les  Corin- 
thiens portèrent  en  même  tems  leurs  remontran- 
ces à  Athènes,  On  écouta  les  uns  oc  les  autres  dans 
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deux  afiemblées  ,  .&  Ton  copclut  que  Corçyre 
étoit  trop  puiffante  par  (es  propres  forces ,  &  p^r 
la  commodité  du  paffage  en  Sicile  &  en  Italie^ 

f^our  la  ibumettre  à  Corinthe  ;  mais  afin  qu'on  np 
es  accufât  pas .,  d'un  autre  côte ,  d'avpîr  rompu  le 
Traité  de  paix  ^  ils  ne  firent  qu'une  ligue  ofTeafivé 
avec  les  (2orcyréens ,  &  ordonnèrent  à  leur  Ami- 
ral de  ne  combattre  que  lorfqu'oa  lés  attaquero^ 
eux,  ou  leurs  nouveaux  alliés.  On  n'envoya  que 
dix  vciiffeaux  à  leur  fecours  :  cette  petite  Efcadre 
étoit  moins  un  renfort  pour  les  Corcv réens  ,  qv^uà 
écueil  pour  Lacédémonius ,  fils  de  Cimon  ^  qui  là 
cojramandoit.  C'étoit  un  effet  dé  la  politique  de 
Périclès  ,  qui  s'oppôfoit  à  l'élévation  de  I^  famille 
de  Cimon  ;  mais  ce  Miniftre  craignant  qu'on  ne  le 
chargeât  du  mauvais  fuccès  ,  lui  envoya  de  noiir 
velles  forces  :  elles  arrivèrent  trop  tard  pour  ren- 
'd.re  quelque  fervicê.  Les  Corinthiens  mirent  à  \sl 
voile  avec  cent-cinquante  vaiffeaux ,  tant  à  eux 
qu'à  leurs  alliés.  La  Flotte  des  Corcyréens  étoit 
de  cent- vingt ,  tant  à  eux  qu'aux  Athéniens  ;  elle 
étoit  à  l'ancre  entré  leur  Ifle  &  les  côtes  d'Epire  : 

{' ornais  les  Grecs  n'en  avoietit  armé  de  plus  nom^ 
>reufes  les  uns  contre  les  autres  ;  aufli  le  combat 
fiit-il  long  &  opiniâtre  ;  mais  fans  art  &  fan;5  prr 
dre  y  &  plus  cruel  que  décifif.  Les  Corcyréen^ 
avoient  fait  une  centaine  de  prifonniers  ;  mais  ils 
avoient  perdu  foixante  &  dix  vaiffeaux  contre 
trente  :  cependant,  fecourus  de  vingt  vaiffeaif^ 
Athéniens ,  ils  demeurèrent  maîtres  du  champ  de 
bataille ,  recouvrèrent  les  débris  de  leur  Flotte  , 
préfenterent  une  féconde  foi^  la  bataille  à,  Teançr^ 
ini ,  c|ui  l'éluda ,  &  les  uns  &lfes  .autres  chantèrent 
viâou-e ,  &  élevèrent  des  trophées.  Si  les  Coriur 
.thiens  eurent  quelqu'avantag^  ,  ils  n'en  profitèrent 

£as  :  coatens  de  laiiT^r  Corçyre  m9ins  viâorieufe 
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que  tranquîlic ,  ils  fe  retirèrent  ;  &  prirent  fiir  la 
route  Anaâorium ,  fituée  dans  la  haie  d'Ambrace. 
Cependant  ils  reprochèrent  aux  Athéniens  d'avoir 
violé  un  Traité  qui  leur  étoit  conimun  avec  le 
Spartiate ,  &  ce  ftit  le  premier  prétexte  de  la  giter- 
te  générale  qui  fuivit.  Les  Athéniens  nommoient 
fecours  des  alliés ,  ce  qu'ils  qualifioient  de  rup- 
ture de  paix  :  on  ne  s'en  tint  pas  long-tems  à  ceé^ 
diftinâions  ;  mais  ces  premiers  prévoyant  qu'il  en 
falloit  venir  à  une  guerre  ouverte  ^  aimèrent  inieux 
attaquer renn,emi  que  de  l'attendre.' 

Ils  fommerent  donc  les  habitans  de  Potidée , 
iViile  fituée  dans  rifle  dePalIene^  qui  appartenoit 
aux  Corinthiens ,  mais  leur  tributaire ,  de  démo- 
lir les  murs  qui  regardoient  Paliene ,  d'envoyer 
"Hes  otages ,  de  chafler  les  Magiftrats  qu'ils  avoient 
jreçus  de  Côrinthe  ^  &  de  n'en  plus  recevoir. 
Avant  qlie  d'en  venir  aux  dernières  extrémités  ; 
les  Potidéens  eflaye^ent  la  voie  des  négociations  ; 
îmais  comme  ori  ne  vouloit  rien  rabattre  de  ce^ 
conditions  ,  ils  envoyèrent  à  Lacédémone  de^ 
Députés  avec  les  Ambafladeurs  de  Côrinthe.  Lèi 
"Spartiates  s'engagèrent  de  fondre  dans  l'Attique', 
fi-tôt  que  les  Athéniens  leur  âufoient  déclaré  la 
guert*e  :  ils  ménagèrent  des  intelligences  avec  Per* 
diccas  de  Macédoine*  Ce  Roi,  irrité  de  la  retraite 
que  les  Athéniens  donnoient  à  fes  frères ,  engagea 
les  places  circonvôifines  de  la  Thrace  &  de  la  Ma* 
rédoine  à  fe  révolter  ,  &  les  Corinthiens  leur  en*- 
Voyerent  deux  mille  hommes  ,  foiis  la  conduite 
ti^Àriftée.  Les  Athéniens  perfifterent  dans  leur  det 
'fein  5  &  donnèrent  ^  ordre  aux  Vâifléàux  qu'ils 
avoient  aux  environs  de  Potidée^de  s'approcher 
de  Cette  place ,  &  d'avoir  l'œiïfur  les  Villes^  voî"^ 
fines*  Cette  petite  Flotte  ,  compdfée  de  trente 
Vàiffeàux  >  n*çt6it  pas  en  état  ^de- faire  tête  à  Péii- 
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dUccas  &:  mz  révoltés  :  Qn  la  renforça  de  quatre 
autres,  &  de  deux  mille  foldats  ,  commandés' pan 
Callias^  Les  forces  s'étant  raiTemblées  de  part  6c 
d'autre ,  il  y  eut  un  combat  oà  les  Corinthiens  fi- 
rent plier  les  ailes  Athéniennes  ;  mais  le  corps  dé 
TArmée  enfonça  Perdiccas*  Ariftée  Ven  étant  ap- 

Î^erçu^  abandonsia  *  la  pour  fuite  des  ailes,  pèrçâ 
es  lignes  ,  &  fe  jetta  dans  Potidée.  Les  Athé^ 
tiiens  ne  perdirent  dans  cette  aâion  que  cent  cin-f 
icpiante  hommes  ,  parmi  le£quels  il  faut  cômptet 
Callias  ;  la' perte  fut  double  du  côté  de  ^ennemi; 
Après  cette  viâoire ,  ils  reçurent  un  renfort  de 
{eue  cens  hommes,  conduit  par  Phormion,  & 
a^égerent  Potidée  par  terre  &  parmeriainfi, 
tandis  qu'on,  faifoit  le  fiege  de  Corcyre  ,  fur  les 
Athéniens  ,  ils  faifoient  celui  de  Potidee  fur  lesPé* 
iopotnnéfiens  ^  î  ces. -  mouvement  engagèrent  quel-» 
mies  autreil  •Villes  à  fecooerle  joug^à  Texemple 
ce  celle-ci,  ëccefut encore^ua  fujet  des^guercet» 
•dont  nous  parlerons  dans  la.  .fuite.  >  •  •*.  ? 

.  -  Sur  le  bruït'drvcette  entreprife ,  les  Corinthiens 
jcnvoyerentvdes.'AmbafTadeurs'à  Sparte ,  oii  Ton 
csQouta  leurs .^bimes: ,  &  celles  de  .tous  ^es;  Etats 
oui  a  voient  irèçii  quelqu'injure  dès  Athéniens.  Les 
JEginetes  les  accUfereni  d'avoir  efifreint  Jejdear- 
mec  Tfaité,  èn^rles  privant  diS  ïa  Hberté  qui  '  leul; 
atwrit  été  accordée- ;;&  les  Mégaréexas,  qulonieur 
«/voit  interdit  Centrée  des  Port&âc  des  marchés  do 
-FiAÉtique  ;  puis  les.  Corinthieqs  venant  à  l'appui^ 
j&é  fuppofantiiféquité  du  reflehtiment  des  Spartiates^ 
^nperan^.  demies 'émouvoir  par  le  danger  du  Pélo» 
:pohnefr  entittr  ^  leutL  reprochèrent  de  ne  rien  voit 
î3tt  delà  de  l^nr  jwopre  intérêt ,  d*être  pleins  d'in*» 
doletlce  fur  le&urt.des  alliés ,  &c  de  ne  pas  foutenir 
ia  réputation j qu'ils  S'étoient  acquife ,  &  déclare- 
•Tjipt  qii£  s'tk  n&fe  {urêtpient  à  leur,  vengeance  ^  ûf 
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ieroîent  contraints .  d'implorer  le  fecours  de  ceu* 
qui  auroient  aiTez  de  bonne  volonté  pour  leur  en 
accorder.  Quelques  Athéniens  y  que  d  autr.es  afFai« 
res  avoient  conduits  à  Sparte ,  demandèrent  la  li-» 
berté  de  réfuter  ce  que.  la  jaloufie  &  le  pi"éjugé  fug* 
géroient  au  défayantage  de  leuts  concitoyens  :  on 
les  écouta  :  ils  dé&uterentvpar  tme  récapitulatiôa 
de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  la  guerre  contre  les  Per* 
£csy  dont  prefque  tout  le  fardeau  tocxha  ilir  les 
Athéniens ,  obligés  de  combattre  reiuiemi ,  &  de 
protéger  Tallié  ;  montrèrent   comment  l'autorité 
principale  leiu:  étoit  échue  ;  ajoutèrent  que  ce  pou^ 
voir  étant  la  récompenfe  de  leurs  fervices  ^  ils  s'ét* 
toient  crus  obligés  de  le  çonferver  ;  qu'ils  avoient 
eu  befoin  de  forces  proportionnées  à  ce  deflèin  ^ 
&  qu'ils  n*en  avoient  employé  que!  ce  qu'il  falloit» 
$1  njoirent ,  en  conjurant  les  Spartiates  d'abandonk 
ner  tout  injuile  fôupçoa ,  :&  de  ièi  consulter  avant 
que  jde  s'engager  dsns  une  guerre  de  cette  impor^ 
tance  '^  car  quiconque  commencera'  avec  les  Athé^ 
niens  ,  les  trouvera  tout  prêts  à  çantimier.  Là-^def- 
jfus^  le&  Lacédémoniens  délibérete{^^&  conclurei^ 
que  la  paix  étoit  «rompue ,  ôcn^^  i^^^  Athéniens, 
etoient  les  agredkurSé  Mais  falloit'^  Jeur  déclarer 
immédiatement  Ja  guerre  i  ç^eft  le  point  qui  relÇoit- 
i  décider*  Archidame  ^  im  de  leurs  Rois  %  homnt^ 
prudent  &  paifibie  «,  leur  6t  entendre  qu'ils  n'étoien^ 
.pas  encore  en  état  de  balancer^ lai puiâance  d'A"- 
thenes  ,  &c  difj^da^,  non  de  combattra  ^  mais  d'at-^ 
laquer  fans  y  avoir  bien  pcnfé;  Sthénélaïdas  ha 
répliqua  quTil  n^étoit  pa&  tems  de  délibérer  après, 
l'injure  reçue  ;  qu'il  fallait  agir  £('i«iyienge]r;.ioc^ 
$vis.  prévalut  ;  la  guerre  flit  conclue  ^  àc  Les  altiés^ 
furent  informés  de  cette  réfolutioni 

Pendant  un  an  qu'on  employa  tout  entier  eûi 
|irépaf  atife ,,  les  Spartiates  x  pcw  Qonferver  les  ap* 


parencci  lAélVé^vàté  »  firent  filuâèurs  fois>4es  re- 
montranoefiaux  Athéniens..:. ils  réveillèrent   là 
vieille  hiftoirerde  Ofion  s  c'étoit  un  coup^tjiu'il^ 
portoient  àPéfjdès  ^  leur  ennemi  mortel '2;  ils:  ael- 
ciiferent  (ci  alkéd  du  côté,  maternel  ^  d-êtœiibMil^ 
lés  de  ce  iaailege;  PéosIèsrretJDsqua  contre  eioc 
la  mort  djecPkiifwias  >  &;  de  quelques  Mélotes^  tpà 
n'avokAt  '  poiDtî  trouvé. de  sûreté  dans  les  lanc^ 
tuatres  où  ikijs'étoieiit  réfugiés,  ç  mais  onJèsipre^ 
ibit  de  lever  le  iiege  de  Potidée  ^  de  p^ntiçttre  aux 
^ginete^ de  fe  gouvecnèr^par leurs. Loir,  6c de 
jévomier  le  décret  contre  les  habttâns  deMîégate: 
4>ainliâ]oit  principalement ifoi^  ce  dernier  article^ 
*  ilont  on  iMifàiiToit  voulpk)fàife'la  raifoh  pciods- 
pale  de'la;gùerjte.  Gomme;  ils::  hèiaUbient  aucune 
réponfe  iktisfaifante  à  ceisinâatices ,  on  les  fomma 
en  ^énéicairdé  rendre  la  libéartctà  toutes  ks:¥iUes 
fur  lesquelles  ils'  avoient  c^elque  autorité.  On  ne 
s'attendDit  pa5  qu'ils  y\:CQhféhtiroienti;.c*èût  été 
renfcrmep':  toute  leur  jticifdiâion  dans  Tintérieur 
de  leur  Ville  :tmais  on  gagnjoi^dutems,  &  c'étoit 
le  but;de.  toui£S  ces  fauffes.  négociations»^  Cepen-^ 
dant  9  le$»  Athéniens  s'a^embleren^t ,  réfoluidareh* 
dre  unèr^rëponfe  dpcifiyé'^ruhie  fois  pour,  toutes»* 
La .  matietèi  fut  long-tenis  débattue  ,  &.  les  opi« 
înion^  jâtoie»t>  partagées  yloffqiue  Périclès.sfoppo*- 
fant  avec  l5!ça\ie6up  de  force  &.d'adrelle  auxrè»- 
4nontrahpe|» (les jSpàrtiates éprouva  que  la  plupart 
ide  kursMemandcsn'étoicni  ^as  des  raifonsfuffi- 
fantes  d®  «guerre. ,  &  •  iofuuia  -que. .  l'air  d'autoiité 
•doiît  w^jgewnt^d'qiiîetiiiie  liag^elle  y  faifoit^pref- 
ièntir  qu^dn  «ff>  s'en,  tiendroit  pas.  là^,  s'ils  avoiènt 
àsi  foibjeâSg  de  l'accordencUi  ajouta  qite .  quant  s^u 
fiiccès ,  ild-^v^iecitlieude  £^le  promettre  desânté-* 
Tèt$  dièerensqui  divifi)g[etit  leurJs  ennemis  y  &!  qui 
i)e  leur  permeptrQient  jamài»  db  fQ  décider  prompte^ 


ment^'jqiié^  d^aîlleurs  ,  quand  iis^fèrbîentfiroifipt^ 
àknt  leurs  réfolutions,  le  défaut  ^l'argent  en  lii£* 
çeoià'Oft  toujours  l'exécution  :  pour  nbui',. notre 
l^otté  noui  met  a  portée  de  faire  ^e  pàiâktites  dîverr 
^fioDspapIaicpmmodké  des  defcentes^;  laplus  gràn^ 
-de  partie  de  nos^domain^étant  jmifies  ,.nos  pertes 
ifqr  iierreine  peuv^t  '  êtreconfidéràWSs'^'Attique 
-feule  demeure  :^xpofée^  a*ix  raTa:gwrde  ^tf^ennemi. 
-D'oiïiHcanclurqiie  la  guerreétôïtaWolumentné»' 
,ceffaire  ^  &  que  moinititetarderoienti  àreûtrepren- 
uire^  ptotot ils  en  verroâent  la  fin;  que l?£tat  de»* 
YOÎt  fes  hcmneiicsrà  fés^  plus>  grandis  liatigers  9  ôc 
^qu'ils  a  voient,  fans  dwmteyréfdlu  àent  lepastcan^ 
mettre  à  leur  poftérité^  moins. gldrieuf  qu'ils  ne 
l^avoiem  reçu  de  ieurst^ancêti^s.  Le  PBiqlle  dotma 
tête  hsàtS&e  dans  eesi  Taifohneitnehs  ,  éc  Périclès 
futidiargé  de  répondriâl aux  Lacédémàosens ^,  & 
de  |ôl lier  le. procédé  de  la  République  r-^-Qu'onr 
accorde .,  leur  dit«iL  ,:à  nos  condtoy erfs  &  à  nos 
allies  qui  réfident  à  Sparte,les  privilèges  de:fu«- 
jets^,  &  nous  fommêsr  prôts  à  ouvrir  nos'  ports  & 
fiog  marchés  aux  Méjgaréens  :  nous-  rendrons  aux 
Cité^  la  liberté  dont  elles  jouifibient  avant  les  al«- 
iatîces  ,  quand  IcstPeupk^'foumrs-'àclafprifdiÛion 
de  4.acédemone  feront  libres  &  .difpenféstde  {uivrë 
4acfariïieJ  de.  fon  :X>ai^ernenient  c-  au'  feffe ,  auffi 
'€iu)ignés  de  conixnencer  vkie  <gttBrrea,'iqMte  fortettiefït 
Jn^iji^  dé  la  comianqer^i^tnitre'^cievsbqiâila  comir 
mtïricerdnt ,  nous  ndjefiroiTS  que  tdus^nos  différends 
jAJdilÈstt'ifcnet^mr  1^4^^ 

-i  j^prèi'avipir'  vtffpcfttàiesf  pfctOTtest'.tteïibi que- 
telle  &  lei  prémsef si^xitoédés  ^  noup  ob&rvef on)s 
Koxb  jPériclès  avait,  tint  d'intérêt 'jà>  «iffa^er  les 
Athèméns  dans  une  lierre ,  qi»  î  da .  jdupar t  des 
ll^ftolriens  l'accufent:  d'être  Tauteurr  de.  celle-ci. 
lleft'ceçtain.:qa'i|;i  dfewiit /beaucoup  ;àJ?^        & 
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qu'on  l'avoit  menacé  plus  d'une  fois  d'exiger  des 
comptes;  Son  autorite  étpit  grande  ;  mais  il  ne  la 
croyoit  pas  capable  de  le  garantir  des  clameurs 
d*un  Peuple  qui  lui  redettiarideroît  éternellement 
fes  revenus  :  il  réfolut  donc  d'écarter  tet  orage 
particulier  par  ime  tempête  générale,  &  d'éloi- 
gner l'examen  de  fa  conduite  ,  en  embarquant  la 
République  dans  une  guerre  qui  le  rendît  nécef- 
faire.  Son  neveu  Alcibiade  lui  donna  ,  dit-on  ^  les 
premières  idées  de  ce  projet.  Voyant  un  jourfori' 
oncle  trifte  &  mélancolique ,  le  jeuné-hbmme  lui 
démanda  la  caufe  de  fon  chagrin.  Jtjhnge  ,  lui 
j-épondit  Périclès ,  à  rtnift  mes  comptes.  Vous  fe*- 
rie^  beaucoup  mieux  ,  reprit  Alcibiade  ,  de  fon- 
ger  à  lien  point  rendre,  Périclës  avoit ,  fans  dou- 
te ,  un  puiiïartt  motif  d'enflammer  la  querelle  ; 
car  la  guerre  eh  étoit  une  fuite  néceflaire.  Ce- 
pendant la  puiflancè  dés  Athéniens  en  fut  la  vraie 
caufe,  &onen  découvre  les  premières  femences 
à,Platée.  Cetfe  journée  fi  glorieufeàla  Nation, 
rompit  la  fubordinatiori  entre  lés  Etats  ;  fit  écl6re 
les  jaloufies  &  les  haines ,  ÔT-devint  funefl:e  à  toute 
la  Grèce.  Athènes  ,  enflée  des  viôoires  contre  les 
Perfes,  dontélle  s'attribitoit  le  principal  honneur , 
s'égala  d'abord  à  Lacédéitipne ,  voulut  enfliitè  la 
dominef , ^ àffeâa  la  préénSinence  ,  mit  dans  fes  in- 
térêts là  plus  grande  partie  des  Alliés ,  délibéra , 
&  déci8a*leùledece  qui  concernoit  laKa'tiotleh 
général,  fë-èKîlrgea  des  punitions  &  des  récOm- 
penfes ,  &  pour  tout  dire,  en  un  mot ,  5*eniparâ 
de  la  Souveraineté.  L'Athénien  crut  qu'après  avoir 
-fauve  la  Grèce  de  l'inVafiôTi'dés  Barbares ,  il  aVoit 
droit  de  l'opprimer  :  il  traifa- dû1t*ement  fés  Alliés', 
fe  donna  le  titre  de  Pl-oteôeur ,  vengea  fe  phi&  lé- 
ger mécohtentement'de  totit  le  poids  de  fa  colère^ 
•d'oii  vient  le  i)ro verte  d^AI4fllQ<e,  unvoiJîn^AtkS* 
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men^  &  fe* rendit  odieux  ,  non-feuknjent  à^fes  air 
liés,  mais  encore  aux  Contrées  de  la  Thraçe ,  6c 
à  toutes  les  Ifles  de  la  Mer  iEgce  qui^'étoient  fou- 
mifesà  fes  loix,  &  qui  portoient ,  à  regret, .un  joug 
qui  s'appefantiffoit  de  jour  en  jour..  Telle  fut  fa 
conduite  pendant  quâranteans  ,  iàns  que  le  Spar- 
tiate fît  de  grands  efforts  pour  hiuniÙerce  rival. 
Sa  politique  étoitjlorfqu'on  lui  adreffoit  des  plain- 
tes ,  de  les  renvoyer  au3^  Athéniens,  qu'il  em- 
barquait, ^infi  dans  des  guerres  qu'il  croyoit 
iuffifantes  pour  affoiblxr,  &  même  pour  difïiper 
toutes  fes  forcô$ ,  fans  qu'il  s'en  mêlât.  L'effet  ne 
répondit  pas  à  fon  efpérance  :  Athènes  n'en  de- 
vint que  plus  conftdéré^  &  plui  formidable  :  fous 
prétexte  de  former  des  engagemens  plus  étroits 
contre  les  Perfes.,  Périclès  y  convoqua  tous  les. 
JEtats  de  la  Grèce  rc'étoit  une  marque  de  préémi- 
nence qu'ils  n'a voier^t^  point  encore  ufurpée.  Le3 
Lacédémoniens ,  fur  le  pojint  de  fe  voir  confondus 
avec  (leurs  fVa^aux,  ne  jugèrent  point  à  propos 
de.  donner  cet  aâe  fplemnel  de  dépep^^nce  &  de 
fouipiffic^n  :  quoique  cette  fubordination  ne  fut 
qu'apparente,  elle  leur  fit  fentir  la  néceffité  d'a- 
baiffer  l'orgueil  des  Athéniens.  Dans  ce  deffein ,  &C 
fur  les  plaintes  réîtérégç  des.  AUiés,  ils  ne  virent 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  lepgr;  déclarer  la 
guerre  ep  /orme  ;  en  un  mot ,  ces  deuxÈ^at^  étoient 
ulcérés  &c  jaloux  ;  tous  deux  pui^^f^;.^.  djétermi- 
.nés  à  s'emparer  de;  l'Êinpire  de  laGi^ce;  &  le 
prétexte  étoit  de  protéger  les  Alliés ,.  Se  de  con- 
jfefviprl^  balance  entre  les  République?» 
:  oDaiiç  ces  tems  de  troubles ,  l'AftçonQiiie  Métpa 
.florifibît  à  Athènes.  :  ii  eft  l'inventeur  ,'fde  ce  far- 
meuK  Cycle  de  dix^  neuf  ans4 ,  qui  renferme  tout 
^!e;m@uvemeàt' Lunaire.  Lc^  Anciens  s'en  feryi- 

4»i^t  pK^AT/Cs^^uleir  Jie$tnouyelU»^.plmes  Luoes  ^ 


Ht  c^tte  découverte  fut  tellement  applaudie  des 
Athéniens,  qu'on  grava  cette  période  en  lettres 
d'or  fur  une  .Place  publique.  Elle  paffa  des  Grecs 
eux  Romains  ,  &  des  Romains  aux  Chrétiens. 
Quelques  Auteurs  difputent  ce  Cycle  à  Méton  ; 
Tite-Live  en  attribue  l'invention  à  Numa.  Pindare 
mourut  alors  :  il  nâquitàThebes,la  LXiv«.  Olym- 
piade. Sa  mort  eft  fmgulieire  :  on  dit  qu'ayant  de^ 
mandé  aux  Dieux  ce  qu'un  homme  pouvoit  defif 
rer  de  plus  précieux  en  fa  vie  ,  il"  mourut  fubite- 
ment,  en  s'appuyant  fur  la  tête  d'un  enfant  qu'il 
chérîffoit.  Ses  ouvrages  font  des  modèles  de  Ici 
plus  grande  élévation  ,  &  du  plus  violent  en- 
thoufiafme  dont  la  Poéfie  foit  capable  :  fes  def- 
feins  font  vaftes ,  fes  penfées  vives  &  fortes ,  foa 
exprefSon  pompeufe,  fa' verlificatipn  rapide  ,  & 
fes  poèmes  profonds  :  il  faut  prefqu'autant  d'at- 
tention pour  entendre  (es  écrits ,  que  pour  écrire 
comme  quelques  autres  Auteurs.  On  accufe  (a 
Mufe  d'irrégularité  &  d'écarts  dans  fa  marche  i 
înais  ce  défordre  eft  une  des  grandes  beautés  de 
l'Ode ,  qui  fe  propofe  d'élever  notre  imagination,, 
&  non  de  nous  former  le  jugement  ;  ç'eft  l'image 
des  tranfports  d'un  Poëte  dont  l'efprit  eft  trop 
agité,  &  les  fetis  trop  échauffés  pour  être  mé* 
thodique.  L'Ode  eft  de  toutes  les  peintures  la  plus 
hardie  :  vous  reconnoiffez  dans  quelques  coups, 
de  pinceau  la  reflemblance  du  Héros  en  général^, 
mais  aucun  de  fes  traits  n'y  eft  entièrement  expri- 
mé. Pindare  excella  dans  cette  partie ,  &  fut  nom- 
mé le  Maître  du'Sublime  &  le  Prince  des  Poètes 
Lyriques.  Nous  pouvons ,  fans  éclipfer  fa  gloire  , 

Farler  de  Bacchilide ,  fon  contemporain  :  Pindare 
a  comparé  au  corbeau  qui  croaffedans  la  moyenne 
régionde  l'air ,  tandis  que  l'aigle  s'élève ,  &c  plane 
au  haut  des  airs. 
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.   C  H  A  P  I  T  R  E   V. 

Depuis  le  commencement  de  la  guerre  du  Piloponnefe  , 
jufqiià  la  paix  conclue  pour  cinquante  ans  entre 
les  Athéniens  &  Us  Lacidémoniens  ;  ce  qui  com^* 

'    prend  Cefpace  de  l'o  ans. 


L 
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iJ— *f*  JLi  Es  Spartiates  ne  répondirent  point  aux  der- 
'  *  '  nieres  propofitions  qii*on  leur  avoit  faites  ,  &  les 
c«..:op.  Athéniens  fe  préparèrent  à  la  guerre  :  les  hoftilités 
"***'*  commencèrent  par  une  tentative  fur  Platée.  Les 
Béotiens  avoient  un  parti  dans  cette  Ville  ;  on 
leur  en  ouvrit  les  portes  ,  &  elle  fut  furprife  par 
trois  cens  Thébains  ;  mais  ils  ne  la  conferverent 
pas  long-tems.  Le  gros  des  citoyens  étoit  dévoué 
aux  Athéniens  ;  ils  s'atrrouperent ,  à  la  faveur  de 
îa  nuit ,  &  fondirent  fur  Tennemi ,  qui  n'étant  point 
en  état  de  défendre  les  quartiers  dont  il  s*étoit 
^     emparé  ,  fut  pafle  au  fil  de  Tépée.  Le  fecours  des 
Athéniens  arriva  trop  tard  ;  on  le  reçut  en  garni- 
fon  :  cette  aôion  fe  paffa  qiiinze  ans  après  le  Traité 
dé  paix ,  la  première  année  de  la  Lxxxvii^  Olym- 
piade, &  la  3571  du  Monde. 

La  rupture  étoit  manifeste ,  &  l'on  fe  hâta ,  de 
part  &  d'autre ,  de  renouer  fes  alliances  :  les  Spar- 
tiates entraînèrent  dans  leur  J)arti  tout  le  Pélo- 
ponnefe,  excepté  les  Argiens  &  les  Achéens  qui 
gardèrent  la  neutralité  ;  encore  Pellene  qui  appar- 
tenoit  à  ceux-ci ,  fe  déclara-t-elle  pour  Lacédé- 
mone,au  commencement  delà  guerre;  le  refté 
en  fit  autant  dans  la  fuite.  Ils  avoient  encore  pour 
eux  hors  dé  Tlfthme,  les  Mégaréens,  les  Pho- 
ciens ,  les  Locriens ,  les.  Béotiens  ,  les  Ambrocio- 
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ics^'lcs  Leucadiens  &  les  Anattoriens.  Les  uns 
/pvirnirent  de  la  Cavalerie ,  d'autres  de  l'Infante^ 
rie-,  &  la  plupart,  de^ .  vaifleaux ,  dont  on  croit 
que  le  nOin};)Te  montojit  à  quatre-^ens ,  fans  comp-f 
ter  ce  qu'on  en  pou  voit  tir  ^r  4e  Htalie  &  de  la 
3icile«  Les  Athéniens  avoient ,.  de  leur  côté ,  les 
habitans  de  Leçbos  &  de  Chilo  ^  les  Platéens ,.  les 
^efféniens  établis  à  Nafiipaâ^ ,  iwie  grande  partiç 
HdeJ'Açarpanie,  les  Corçyréens>  lés  Zacynthiens^ 
la  plupart  des  Grecs  Afiatiques ,  particulièrement 
ceux  qui  occupoient  les  Villes  maritimes ,  plu- 
sieurs Villes  de  la  Thrace ,  .&  prefque  toutes  jeç 
Cités  qui  pay oient  le  tribut,  Chio  ,  Lesbps  &Ç. 
Çorcyre  fournirent  des  vaifféaux  ;  le  r^fte,  de 
l'argent  &des  Soldats.  Telle  étoit  la  fureur  des 
.uns  &  des  autres  ,  qu'ils  implorèrent  le  fecours 
dçs  Barbares  ,.  &  qu'ils  envoyèrent  des  Députés* 
au  Roi  de  Perfe  5^  contre  lequel  ils  étoient  fi  par- 
faitement réunis  il  n'y  avoit  qu'un  inftant.  La 
Grèce  entière  étoit  divifée ,  &  chaque  Etat  avoit 
.pris  dans  cette  querelle  le  parti  qu'il  crpyoit  con- 
venable à  fes  intérêts  :  la  caufe  de  la  juuice  &  la 
d^fenfe  de  la  liberté  avoient  attaché  le  grand 
nombre  aux.Lacédémoniens  ;  plus  de  crainte  qut 
d'affeftion  retendit  le  refte  du  côté  des  Athé- 
niens ;  mais  le  4«fpotifme  qu'ils  exerçoient  fur 
.leurs  Alliés,  ^  cç  qu'ils  avoient  envaiifeaux,  en 
argent  &  eu  provifions ,  fuppléoient  abondam- 
ment à  ce  qui  leur  manquoit  en  nombre  d'Alliés* 
Après  l'affaire  de,  Platée,  lès  .Lacédémonier» 
publièrent  le  deffein  qu'ils  avoient  d'envahir  l'At- 
tique  :  auffi-tôt  les  deux  tiers  des  Villes  confédé- 
rées envoyèrent  leurs  troupes  dans  l'Ifthme  :  elles 
formèrent  un  corps  de  foiî^ante  .mille*  hommes. 
Achidame  étojt  à  la  tête  , de  .cette  expéditiqu.: 
jf  TpuS'le^yçux  de  \^-Ghg^,  ^  leur  dit-il,  font  tour-; 
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nés  fuf  nous ,  &  nous  avons  (es  voôux  :  quelque 
confiance  que  nouspuiflions  raifonnablement  avoir 
dans  la  fupériorité  de  notre  Armée  y  craign<ms 
qu'elle  ne  foit  la  four  ce  de  qUelqu*accident ,  û 
nous  perdons  de  vue  un  moment  quel  eft  l*enne» 
mi  à  qui  nous  avons  aâaire  :  il  eft  puifl^nt ,  &  fon 
déièfpoir   eft  terrible  :  quoiqu'on   tienne  poul* 
maxime  générale  d^ehtrer  hardiment  chez  Tennemi, 
&  de  porter  la  guerre  dans  (es  Etats?  ^  je  crois 
qu'une  prudence  ordinaire  ne  fufEt  point  ici^  & 
qu'il  eft  plus  à  propos  que  chacun  garde  fon  pofte.  » 
Après  avoir  contenu  l'ardeur  de  fes  ibldats  par 
ce  difcours,  il  tenta  de  vaincre  par  des  Ambafta* 
deurs  l'opiniâtreté  des  Athéniens  :  mais  ils  n'a*» 
voient  garde  d'écouter  un  ennemi  qui  demandoit 
à  traiter  fous  les  armes  :  on  renvoya  les  Dépu^ 
tés ,  &  P^iff^  ^^  Grèce ,  leur  dit  -  on  pom*  toute 
réponfe  ,  •  compter  de  ce  jour  fes   malheurs  !  Péri- 
clés  eut  avis  qu'Archidame ,  par  égard  pour  lui  9 
(  car  le  droit  d'hofpitalité  formoit  entr'eux  une 
efpece  d'amitié  )  avoit  réfolu  de  fauver  ks  do-* 
înaines  du  ravage  général  qu'ils  alloieht'faire  dans 
le  Pays  :  il  regarda  cette  attention  ,  qui  pouvoir 
le  rendre  fufpeft  à  fes  concitoyens,  comme  une 
injure  ;  &  il  déclara  qu'il  donnoit  à  l'Etat  tous  fes 
biens,  fi  l'ennemi  les  épargnoit:  îl  ordonna  aujc 
"habitans  de  la  campagne  de  tranfporter  leurs  ef-^ 
"fets  dans  Athènes,  &  de  s'y  retirer;  &  releva  le 
courage  de  fes  concitoyens  par  un  long  détail  de 
leurs  provifions  :  il  leur  repréfenta ,  qu  outre  les 
revenus  ordinaires ,  le  tribut  leur  foumiffoit  fix 
cens  talens  par  an  ;  qu'ils  en  avoient  fix  mille  dans 
la  citadelle;  que  leurs  Temples  renfermoient  des 
richeffes  imménfes ,  tant  ^nargent  monnoyé  qu'en 
-vafes  facrés  ;  qu'on  pourroit  s'en  fervir  dans  lat 
dernière  extrémité ,  Se  les  reftituer  à  Jà  fin  de  làt 

guerrç  : 
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guerre  :  enfin  ,  <fvCï\s  avoient  trente  à  quarante 
mille  hommes  fur  pied ,  trois  cens  vaiffeaux  dans 
le  port ,  &  beaucoup  d'autres  avantages  qu'on 
feroit  valoir  dans  l'occafion  ,&  dont  ils  avoient 
lieu  d'attendre  la  fupériorité.  Le  Peuple ,  fatisfait 
de  cet  état  des  affaires ,  fit  équiper  la  Flotte ,  &c 
fommer  les  Alliés. 

Mais  tandis  que  les  Athéniens  s'occupoient  à 
ces  préparatifs,  l'Armée  du  Péloponnefe  entra 
dans  i'Attique  fous  (Knoé ,  place  frontière,  aux 
environs  de  la  Béotie  ;  d'oîi  Archidame  s'avança 
dans  le  Pays ,  après  avoir  tenté  vainement  d'em-^ 
porter  cette  Ville  d'aflaut:  on  lui  reprocha  d'a-t 
voir  trop  différé  fon  irruption,  &  que  ùs  délai» 
avoient  donné  le  tems  aux  Peuples  de  fe  raffcm- 
bler ,  &  de  lui  échapper  :  on  ne  douta  point  qu'il 
n'eût  favorifé  les,  Athéniens  ,  quoiqu'à  dire  vrai 
il  n'eût  fufpendu  fa  marche  que  pour  les  amener 
à  quelque  accommodement  :  mais  fur  la  réponfe 
qu'on  fit  à  (es  Députés ,  il  s'avança  dans  le  Pays  , 
&C  fe  poila  dans  Acharnes ,  le  plus  grand  Bourg 
de  I'Attique ,  à  fept  milles  d'Athènes.  L'allarme 
fe  répandit  aufîi-tôt  dans  la  Ville ,  &  le  Peuple 
fut  fur  le  point  de  fe  révolter  contfe  Périclès ,  qui 
refufoit  de  le  mener  au  combat  :  il  ne  le  juge» 
pas  à  propos  ;  il  ne  lui  permit  pas  même  de  s'af- 
lembler,  de  peur  que  dans  fon  premier  mouve- 
medtil  ne  fe  portât  à  quelque  réfolution  extra- 
vagante. Cléon  qui  tentoit  de  lui  dérober  la  fa- 
veur du  Peuple ,  le  traita  de  lâche  ;  mais  il  aima 
mieux  digérer  ime  injure ,  que  de  hafarder  une 
aâion  :  toujours  attentif  aux  devoirs  de  fa  charge, 
il  fit  fermer  les  porstes  de  la  Ville ,  &  garder  les 
environs  :  il  commanda  quelques  détachemens  de 
Cavalerie  pour  empêcher  l'approche  de  l'ennemi  : 
il  y  eut  entre  un  de  cet  corps  &  les  Béotiens  une 
'  '         ~  T 
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«fcarmouche,  où  il  ftit  repouffé  avec  perte  r  e^ 
même  tems ,  il  fit  mettre  à  la  voile  cent  vaifleaux  , 
avec  ordre  d'infefter  les  côtes  du  Péloponnefe. 
Archidame  manquant  de  provifions ,  &  nepou** 
Vant  attirer  les  Athéniens  au  combat  ^  fortit  d'A- 
charnes ,  ravagea  FAttique  ^  &c  rentra  dans  le  Pays 
que  fon  abfence  laiffoit  expofé  aux  defcentes  de 
k  Flotte  Athénienne  ^  qui  s'étoit  réunie  à  celle 
des  Alliés.  Elle  mita  terre  dans  la  Laconie,  & 
Méthone  étoit  prife  fans  le  Spartiate  Braiîdas  , 
qui  ie  jetta  dans  la  Ville  avec  quelques  foldats  , 
&  qui  repouffa  l'ennemi  jufques  dans  fes  vaif- 
fbaux.    Ce  fervice   lui  mérita   le  premier  dans 
cette  guerre ,  les  éloges  publics  :  delà ,  fuivant  la 
côte ,  ils  defbendirent  à  Élis ,  fe  répandirent  dans 
le  territoire ,  &  pillèrent  Phéia ,  après  avoir  dé- 
iàit  ceux  qui  marchèrent  contre  eux.  Une  Efcad»e 
de  trente  galères  qu'on  avoit  envoyée  dans  l'Eu- 
bée ,  eut  le  même  fuccès  contre  les  Locres  Opun- 
ces.  Si-tôt  qu' Archidame  eut  évacué  l'Attique  pour 
prévenir  quelqu'irruption  par  Mer,  on  mit  à  part 
cent  talens;  on  réferva  dans  le  Pirée  cent' des 
meilleurs  vaiffeaux ,   &c  l'on  défendit  à  qui  que 
ce  fût  ,  fous  peine  de  mort  ,  d'en .  propofer  un 
nouvel  emploi.  Sous  prétexte  que  les  iEginetes 
étoient  les  principaux  auteurs  de  la  guerre  y  on 
les  chaffa  de  leur  Ville.  iEginc    étoit  un  pofte 
qn*il  impprtoit  de  s'affurer  dans  les  circpnffances 
préfentes  ;  on  la  peupla  d'habitans ,  dont  Athè- 
nes regorgeoit  alors.  Dans  le  deffein  de  former 
ttoe  puiffante  diverfion,  &  Je  preffer  Potidée ,  les 
Athéniens  firent  encore   alliance  avec  Sitacle^ 
Roi  de  T^race ,  &c  Perdiccas  ,  Roi  de  Macédoi- 
ne. En  çroifant  les  Mers  ,  la  Flotte  s'empara  de 
phifieurs  Villes ,  &  die  l'ifl^  entière  de  Céphallé- 
nie.  Tandis  qu'ils  avoient  la  liberté  d'attaq^eç 
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par  mer  &  par  terre,  ils  tombèrent  fur  Mégare 
avec  toutes  leurs  forces.  Jamais  Athènes  n'avoit 
raflemblé  une  Armée  û  nombreufe  devant  la  même 
place  :  on  ravagea  le  territoire ,  &  Yoa  fe  retira» 
Le  refte  de  Tannée  fe  paiTa.en  irruptions;  lapriie 
du  port  de  Nifée  ,  dont  les  fortitications  s*éle- 
voient  à  la  hauteur  des  murs  de  Mégare  y  eft  la 
principale  aâion  de  cette  campagne. 

On  célébroit ,  en  hiver ,  les  funérailles  de  ceux 

Îû  étoient  demeurés  fur  le  champ  de  bataille* 
cl  étoit  Tordre  de  cette  cérémonie  :  les  corps 
étoient  expofés  fous  des  tentes  pendant  trois  jour^  , 
qu'on  accordoit  à  la  piété  des  parens  &  des  amis  : 
le  quatrième  j  chaque  Tribu  en voyoit  une  bière 
de  cyprès,  où  Ton  renfermoit  (es  morts  :  outre 
ces  cerceuils  >  il  y  en  avoit  un  vuide  ,  confacré 
à  la  mémoire  de  ceux  dont  on  ne  pouvoit  retrou- 
ver les  cadavres  :  on  les  portoit  tous  au  Cérami- 
que ,  la  fépulture  commune  de  ceux  qui  avoient 
perdu  la  vie  en  combattant ,  &  tout  le  Peuple 
accompagnoit  le  convoi.  Par  une  marque  de  dif- 
tinâion,  on  enterra  fur  le  champ  de  bataille,  & 
les  armes  à  la  main,  ceux  qui  périrent  à  la  jour- 
née, de  Marathon.  On  fermoit  la  cérémonie  par 
une  Oraifon  funèbre  :  Périclès  en  fut  alors  char- 
gé. Le  but  de  fon  difcours  étoit  d'enflammer  le 
courage  de  ceux  qui  reftoient  ,  en  célébrant  Ja 
mémoire  de  ceux  qui  n'étoient  plus ,  &  en  exal- 
tant Thonneiu:  qui  rejaillit  fur  celui  qui  périt  gé- 
néreufement  au  lërvice  d'un  Pays  auflî  illullre  en 
tout  fens  que  la'  République  d'Athènes.  Il  paroît 
que  Télogç  des  morts  devoit  fonner  mal  dans  la 
bouche  de  celui  qui  avoit  confeillé  la  guerre; 
cependant  jamais  perfonne  ne  s'acquitta  mieux 
de  cet  emploi  que  lui;  &  la  harangue  qu'il  pro- 
nonça dans  cette  occaiion  ,  paffe  poiur  un  des 
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beaux  morceaux  de  TARtiquité.  Il  n'oublia  pas 
de  captiver ,  à  fon  ordinaire ,  la  bienveillance  du 
Peuple ,  en  attribuant  la'  grandeur  de  TEtat  à  fa 
prudence  ,  à  fa  bravoure  &  à  fa  difcipline  ;  & 
faifant  valoir  la^bonté  des  Conftitutions  Athé- 
niennes :  »  Nous  fommes  tous  également  iiidépen- 
dans  y  leur  dit-il  ;  nous  n'obéiffons  qu'à  la  loi  y 
dont  Tempire.  fur  le  pauvre  &  fur  le  riche  eft  le 
même  :  la  porte  des  dignités  eft  ouverte  à  tout 
Citoyen ,  fans  diftinftion  de  naiffance  ou  d'état  ; 
le  feul  mérite  perfonnel  a  la  préférence  «.  Ainfi  fi^ 
i)it  la  première  année  de  la  guerre  du  Pélopon-' 
nefe. 
oîytnp.  .  Archidame  rentra  dans  l'Attique  an  comnién- 
txjcxvii.  cément  de  la  campagne  fuivante ,  à  la  tête  de  fon 
armée.  Athènes  fut  alors  affligée  d'une  pefte  qui 
avoit  défolé  la  plupart  des  parties  du  Monde , 
&  qid  lui  enleva  l'élite  de  fes  fujets  &  de  fes  fol- 
dats.  Telle  étoit  fa  violence  ,  que  les  paflans  mou-  ' 
roient  fubitement  dans  les  Jues  ,  &  que  les  oi- 
feaux  de  proie  &  les  bêtes  voraces  fuyoient  les 
cadavres  de  ceux  qui  en  a  voient  été  infeftés.  Sa 
malignité  laifla  de  cruelles  impreffions  fur  ceux  - 
qui  échappèrent  à  fes  ravages  :  ils  perdirent  la 
mémoire ,  jufqu'à  fe  méconnoître  eux-mêmes  & 
leurs  parens.  Thucydide  ^  qui  en  fut  attaqué,  dé- 
crit au  long  fes  funeftes  effets  :  il  remarque  qu'elle 
acheva  de  corrompre  les  mœurs  :  le  Peuple  qui , 
pour  détourner  ce  fléau ,  eut  recours  à  (es  Dieux , 
s'appercevant  que  fes  prières  &  fes  vœux  redou- 
bles ne  le  garantiiToient  de  rien,  &  que  le  mal 
étoit  général ,  pafla  du  défefpoir  à  la  débauche ,  ' 
&  chacun  employa  fon  argent  &  fon  tems  comme 
s'il  n'avoit  qu  un  jour  à  vivre.  On  imputa  cet  ac-  • 
cidentà  PéricFès,  &  l'on  crirt  que  la  multitude 
.   d'Jîabitans  qu'il  avoit  attirés  dans  la  Ville ,  av.oit 
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coffompu  l'aîr-  Tandis  quelà  peft«  défololt  Athè- 
nes, Tennemi  ravageoit  TAttiqu^  ;  cependant  JPé-* 
Viciés  perfifta  dans  fes  deffeins ,  &  refufa.  conf- 
tamment  d'abandonner  toutes  les  éfpérances  .de 
{çs  concitoyens  à  .révénement  d'un  combat  ;.  il. 
fe  contenta  d'embarquer  quatre,  mille*  Fantaffini 
&  trois  cens  Chevaux ,  &c  dç  mettre  à  la  voile 
avec  cent  vaiffeaux  ;  cinquante  galères  de  Lesbot 
&  de  Chic  fe  joignirent  à  cette  Flotte  :  on  rava-i 
gea  les  côtes  du  Péloponnefe  j,  &  l'on  rentra  dans 
le  port ,  après  avoir  fait  une  tentative  inutile  fuc 
Epidaure.  Cçtte  efpece  de  diverfîon  ,  mais  plus 
encore  la  crainte xle  la  pefte  &  la  défenfe  du  Pays, 
chaiTerent  les  Péloponnéfiens  de  TAttique ,  après 
quarante  jours  d'inçurfions.  Les  forces  de. Périclès. 
tpmberent  c;nfuite  /ur  la  Tbrace  ;  mais  la  pefte 
fit  de  fi  grands  ravages  dans  le  c^mp.  devant  Po-, 
tîdée  ,  qu'il,  n'y  <5Wt  point  d'aôiop  .confidéraWe, 

Le  Peuple,  allarmé  ,de  te&>.p€rtes,  devint  fii-», 
rieux  :  la  guerf  e  >  ]^  pefte  &  Içs.  pillages  Tay oient 
mis, à  deux  doigts^ de  fa  ruine  :  il  éleva  fe$  crÎ3 
contre  Périclès ,  qu'il  regardoit  comme  l'auteur 
de  toutes  fes  miferes  ,  &  fit  aux  Spartiates  idé^ 
ouvertures  qu'ils  rçjetterent.  Dans  cet  abatte-r 
ment  général,  Périclès  convoqua  une  affemblée  y 
à  deffein  d'exciter  fes  concitpye^ns  à  la  guerre ,  Se 
de  juftifier  fa  conduite  :  maîsJ'Orateur ,  pour  cett^ 
fois  ,  ne  fervit  pas  utilement  le  MimAre  ^  les  traits 
de  fon  éloquence  gUfferent  fur  des  efprits  qui  n'en 
toient  fenfibUs  qt\'à  leurs  n^alheurs  ;  &  quoiqu'on 
parût  affez  réfolu  pour  le  préfent ,  cette  heureufe^ 
difpofition  fe  'diflîpa  avec  rimprçflion  qui  Pavoit 
f^it  naître,/  Les  craintes  replongèrent  le  Peuple 
daqs  fa  mauvaife  humeur ,  &  Périclès  fut  çon-^ 
damné  à  une  amende  considérable ,  &  privé  dQ 
l!adminiftration  i  mais  le  befoin  qu'on  avoit  d« 
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fes  lumières  ^  occaiionna  bientôt  fon  rappel ,  &il' 
reprit  les  rênes  de  TEtat  avec  plus  d'autorité  que 
jamais. 

^  Dans  la  même  année ,  CnéîtiUs,  Amiral  des* 
Spartiates,  mit  à  la  voile  avec  cent  vaiffeaux , 
&  delçendit  dans  Tlfle  de  Zacynthe;  Les  Zacyn- 
thieris  reftiferent  d'abandonner  les  intérêts  d'A- 
riieii€s  ;  leur  territoire  fut  ravagé  ,  &  Cnémus 
rentra  dans  la  Lacortie.  Quelque  tems  après  cette 
irruiv.ion ,  Ariftée  de  Corinthe ,  atcompagné  de: 
quekuies  Lacedémoiiiens ,  partit  pour  la  Perfe  : 
on  mai.quoit  d'argent  ,&  les  frais  de  la  guerre 
étoient  grands.  Ils  alloient  foUiciter  ce  Souverain' 
de  leur  ouvrir  fés*  coffres  :  chemin  filant  ,  ils' 
tentèrent  de  détacher  Sitalce ,  Roi  de  Thrace,  du' 
parti  des  Athéniens ,  &  de  procurer  fon  fecoùrs  à 
Potidée  ;  mais  livrés  par  ce  Prince  entre  les  mains» 
des  Ambafladeurs  Athéniens ,  qui  les  envoyèrent 
à  leurs  concitoyens  ,  ils  furent  Jettes  dans  dei 
précipices  ,  fans  aucune  fornfie  de  procès.  C'eft 
ninfi  qu'on  fe  vengea  d'Ariftée ,  qu'on  accufoit  de 
tous  les  troubles  de  la  Thrace  ;  quoiqu'on  dît  que 
t'étpit  pour  ufcr  dé  repréfaille  avec  les  Lacédé-' 
moniens  qui'^avoîent  exercé  le  même  traitement 
contre  quelques  particuliers  d'Athènes  qui  trafi- 
quoient  dans  le  Péloponnefe*  Potidée  capitula 
cet  hiver  :  la  gàrnii'ofi  fut  rédi^te  à  cette  extrê-* 
mité,  qu'ils  femangeoient  les  iins  les  autres,  faute 
de  provifion  ;  cependant  elle  ne  fe  rendit  qu'à 
des  conditions  fi  honorables,  qu'on  inquiéta  ceux 
qui  commasid oient  à  ce  fiege  ,  pour  ne  l'avoir  pas 
priiç  à  di^crcMon-  Athènes  peupla  cette  Ville  de' 
îies  propres  citoyens,  &  cette  expédition  qui  leur 
coûta  deux  mille  talens ,  ferma  la  féconde  cam-* 
pagne, 
-Les  Péloporméfiens  ouvrirent  la  quatrième  cam* 
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|9dgne  par  une  tentative  fur  Platée.  Les  habitans 
<ie  cette  Villç  réclamèrent  les  privilèges  que  P^u-  o'ym^; 
£iinias  leur  a  voit  accordés  ,  loriqu'il  défit  les  Par-  ''^^]^"* 
tes  iiir  fon  territoire ,  &  ils  obtinrent  une  fuf- 

Îiénfion  d^armeSf  jufqu'à  ce  qu'ils  euiTent  informé 
es  Athéniens  de  l'état  de  leurs  affaires  ;  mais  fur 
l'aflurance  pofitive  des  Athéniens  qu'on  envoye- 
Toit  à  leur  fecours,  ils  firent  dire  à  Archidame 
<ju'ils  s'expoferoient  à  tout ,  avant  que  de  rompre 
avec  leurs  alliés.  Auffi-tôt ,  Archidame  inveftit  la 
Ville ,  &  fit  élever  une  montagne  de  terre  à  la 
hauteur  des  murs.  Les  Platéens  élevèrent  leurs 
•murs  en  même  proportion ,  &  minèrent  la  mon- 
tagne par  le  pied  :  ils  en  tiroient  une  grande  quan- 
tité de  terre,  par  un  conduit  qui  pénétroit  julîqu'au 
centre  de  cet  ouvrage,  &  la  montagne s'afFaifToit^ 
tandis  que  les  murs  s'exhauiToient  :  pour  plus  de  ' 
$ûrçté,ils  doublèrent  leurs  remparts.  Les  Pélo-^ 
ponnéiiens  employèrent  alors  les  machines  ;  mais 
les  Platéens  en  éludèrent  l'effet  ,  en  leur  oppo- 
fant  des  poutres  fufpendues  par  des  cordes:  on 
eut  recours  au  feu  ;  on  jetta  dans  la  Ville  une  û. 
grande  quantité  de  fafcines  embrafée^ ,  de  foufre    . 
allumé  9  de  poix  ardente  &  d'autres  matières  corn- 
buitibles  ,  qu'elle  en  fiit  à  moitié  brûlée  ;  mais 
l'incendie  fut  arrêté ,  &  le  Péloponnéfien  forcé 
d'en  commencer  le  fiege  en  forme.  A  cet  effet ,  oh 
environna  la  Ville  d'un  Long  mur ,  que  deux  foifés 
xendoient  inaccei&ble  au  dedans  &  au  dehors  : 
la  faifon  étoit  alors  avancée  ;  k  gros  de  FArmée 
fe  retira  :  on  ne  laiiTa  dans  les  retraitchemens.aue 
les  Béotiens  &  quelques  autres  ;  ce  <}ui  fuffiK>ît 
pour  défendre  les  ouvrages ,  &  continuer  le  blo^ 
eus.  Voici  la  première  defcription  que  nous  ayons 
d'un  fiege  conduit  avec  quelque  régularité  :  tous 
CQux  dont  ttous  avons  paiié  jufqu'à  préfem  » 
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commencés  fans  defTeîn  ,  &  continués  fans  art  ^ 
ont  toujours  été  longs  &  coûteux.  Pour  fe  ren- 
dre maître  d'une  place,  on  Tenvironnoit  ;  on. lui 
donnoit  un  afiàut  général ,  &.on  recommençoit 
jufqu'à  ce  qu'on  l'emportât  ,  ou  qu'on  levât  le 
fiege  ;  on  n'en  fa  voit  pas  davantage  :  on  connoif- 
foit  toutefois  dans  les  guerres  de  Troye  &  de 
Thebes ,  le  bélier ,  les  échelles ,  &  les  autres  ma- 
chines. Les  Grecs  trouvèrent  toutes  ces  inven- 
tions en  Orient,  où  elles  étoient  familières  dès  le 
tems  même  de  Moïfe ,  6c  dont  pluileurs  Rois  des 
Hébreux  s'étoient  fervis  long-tems  avant  eux; 
mais  ce  qui  empêcha  cette  partie  de  l'Art  milir 
taire  de  le  perfedionner  en  Grèce,  proportioa- 
nellement  aux  autres ,  c'eft  qu'elle  étoit  en  aver- 
iion  chez  les  Lacédémoniens  ,  qui  avoient  <des 
idées  particulières  de  valeur  ,  &  qui  ne  vouloient 
vaincre  l'ennemi  qu'en  bataille  rangée  :  cepen- 
dant ce  Peuple ,  convaincu  pat  expérience ,  des 
■inconvéniens  auxquels  il  étoit  expoié,  par  fon  ig- 
norance dans  l'art  d'affiéger  ,  fut  contraint  de 
s'en  inftruire ,  pour  réparer ,  en  quelque  forte ,  le 
défavantage  qu'il  avoit  avec  des  voiuns  qui  n'a- 
•  voient  point  goûté  la  politique^de  vivre  dans  une 
.Ville  fans  murs ,  &c  par-tout  ouverte  aux  irrup- 
tions :  ainfinous'  pouvons  dater  du  fiege  de  Por 
tidée  les  premières  connoiffances  de  l'attaque  & 
de  la  défenfe .  des  places,. 

Tandis  que  les  Spartiat es  affiégeoientPo tidée, 
.les  Athéniens  a  voient  affaire  aux  Chalcidéens, 
habitans  .de  la  Thrace ,  &  aux  Béotiens ,  Peuple 
de  la  Macédoine ,  qui ,  avec  le  fecours  d'Olinthe 
-&.,de  quelques  autres  Cités,  les  combattirent;, 
.les  vainquirent ^'&.  les  pourftiivirent  jùfques  de- 
^  vant  Potidée  ,  &  delà  à  Athènes.  Phormion ,  leiir 
^  Amiral ,  lés  vengea  fur  mer  de  cettsé  dif  grâce  ;  il 
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tomba  fur  quarante- fixvaiffeaux  Pcloponhéfiens 
qui  conduifpient  des  forces  de  terre  contre  TA- 
carnanie;  il  en  prit  douze,  &  mit  lerefte  en  dé- 
route. Ce  premier  combat  fe  donna  devant  Nau- 
paâe  j  oii  les  Athémeas  «toierit  à  la  rade.  Les 
Péloponnéfiens  ne  furent  pas  plus  heureux  •  dans 
une  féconde  aftion  ;  la  mauvaife  conduite  des 
Chefs  &  le  défordre  de  la  Flotte  les  privcj  ti  r  ùe 
tout  l'avantage  qu'ils  attendoîent  des  grands  pr.i- 
paratifs  qu'ils  avoient  faits.  Ils  n*avoient  pas  en- 
core fouttert.  ces  échecs,  quand  Brafidas  îx  Cné- 
mus  réfolurent  de  furprehdre  le  Pirée  :  la  fupé- 
riorité  qu'Athènes  avoit  fur  mer .,  la  tenoit  dans 
une  fécurité  dangereufe ,  &  fon  port  étoit  affez 
mal  gardé.  Dans  ce  deffein ,  ils  mouilleront  à  Mé- 
gare ,  &  fortirent  de  Nifée  avec  quarante,  vaif- 
féaux;  mais  le  vent  leur  étant  contraire,  &  le 
courage  les  abandonnant ,  ils  tombèrent  fur  trois 
<:orps-de-garde  placés  à  Budore  ,  Promontoire,  de 
Salamine.,  s'en  emparèrent ,  entirerent  daqs  l'aine, 
&  la  ravagèrent.  La  flammé  des  fignaux  ^onçnça 
ce  défaftrc  -aux  Atliéniens  ,  &  leur  conftern^tion 
fut  extrême  :  quant  aux  Péloponnéfiens ,  ils  fe  re- 
tirèrent fi'tot  qu'ils  s'apperçurent  qu'on  a  voit  pris 
l'allarme. 

Au  commencement  de  cet  hiver  ,  Sitalce,  Roi 
deThrace,  déclara  la  guerre  à  Perdiccas  ,  Roi 
de  Macédoine  ,  &  entra  dans  fes  Etats  à  la  tête 
de  cent  cinquante  mille  iiQmmes.  Les  Macé4o- 
niens  fe  renfermèrent  da-r^s  leurs  Villes  :  cette  mul- 
titude, câpinditlà:  terreur  dans  toute  la  Grèce, 
&  les  Athéiwns  fe  repentirent  d'avoir  appelle  à 
leur  fecQurs  un  Prince  qmi  pouvoit  fe  rendre  leur 
^maître»  Phormion  rentra,  viâorieux  dans  Athe?- 
Jies,  après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  de  l'Acarnanie: 
foi^  retQ.w:  finit  cette  campçigne  ,  dont  les  fuccès 
©nt  été  partagés. 
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La  perte  de  Périclès  efl  un  des  plus  grande 
malheurs  qu'Athènes  aitfoufferts  cette  année.  Plur 
tarque  dit  qu'il  mourût  de  la  pefte  ;  ma}s  ce  fut 
dans  les  langueurs  d'une  efpece  de  conibmption 
ou'il  s'éteignit.  Quelques  amis  qui  environnoient 
ion  lit  au  moment  de  fa  mort ,  n'en  croyant  plus 
être  entendlis ,  faifoient  l'éloge  de  fa  vertu ,  de 
ion  autorité ,  &  du  nombre  de  fes  viâoires  ;  car 
il  avoit  élevé  neuf  trophées ,  en  qualité  de  Géné- 
ral ;  mais  Périclès ,  qui  les  avoit  attentivement 
écoutés ,  leur  dit  qu'il  s'étonnoit  qu'ils  exaltaffent 
des  chofes  qui  lui  étoient  communes  avec  tant 
d'autres ,  &  qu'ils  oubliaffent  un  trait  beaucoup 
j^lus  important ,  c'eft  qu'il  n'avoit  jamais  fait  de 
peine  à  perfonne  :  en  effet ,  il  eft  furprenant  qu'un 
nomme  que  la  multitude  des  affaires  dont  il  étoit 
chargé ,  obligeoit  de  traiter  avec  tant  d'efprits 
différens,  ne  cédât  jafnàis  à  la  paillon ,  &c  n'abu- 
fât  point  dé  fon.  pouvoir,  &. qu'il  en  ufât  tou- 
jours avec  fon  ennemi ,  comme  s'il  de  voit  un 
Jour  devenir  un  ami.  La  conduite  qi(.'il  tint  dans 
l'Etat  lui  fait  un  honneur  particulief  t^es  rivaux 
font  écartés;, l'autorité  eft  toute  entière  entre  fes 
mains  ;  un  autre  fe  croiroit  au  milieu  de  fa  car- 
rière ,  &  c'eft  alors  qu'il  s'arrête.  Il  avoit  affuré- 
ment  de  la  vraie  grandeur  dans  l'e^fprit:  dirigé  par 
des  principes  de  juftice  ,  il  eut  en  averfion  les 
voies  arbitraires ,  &  la  toute-puiffance  qu'il  exerça 
dans  la  République,  fut  le  prix  de  fon  éloquence 
*&  la  récompenfe  de  fes  talens.  Tandis  <jtte  la  fer- 
meté de  fon  âdminiftration  ùàf&iûhs'^&t^é  de  la 
iPatrie ,  la  douceur  de  fon  caraâiete  garantiflbit 
fon  adminiftration  du  norïi  de  tyrannie  :  tel  étoit 
iliomme  d'Etats  Quant  à  l'homme  de  Gueire, 
prompt  à  prendre  les  armes ,  &  lent  à  s'en  (ei> 
yir^  iidifféroit  l'aâion  jufqu'à  ce  qu'il  &t  pré£ju€ 
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jBàr  du  fuccèiï  :  cette  prudence  lui  fit  la  réputation 
de  Général  compatîflant ,  &  ménager  du  fang  de 
{es  concitoyens  :  il  encourageolt  quelquefois  le 
foldat  5  en  lui  difant  qu'il  n'épargneroit  rien  pour 
le  rendre  irnihortel  ,  &  ilifpéndoit  quelquefois 
fon  ardeur ,  eil  lui  repréfentant  que  Thomme  n*é- 
toit  point  un  arbre  qui  repouffe  quand  il  eft  abattu. 
L'expérience  lui  ayoit  appris  qu'il  y  a  moins  de 
fond, à  faire  fur  l'intrépidité  ,aue  fur  la  conduite 
&  les  ftratagêmes  :  il  engagea-  les  Athéniens  dans 
plufieurs  guerres  ;  mais  fon  but  étoit  moins  de  les 
rendre  terribjes  au  dehors  que  puiffans  au  dedans. 
Sa  place  dans  la  Républiquie  étoit  au  gouvernail  ; 
il  y  fut  affis  pendant  quarante  ans  :  Athènes  n'a  ja-. 
mais  été  plus  floriffante ,  &  la  durée  de  fon  minif- 
tere  prouve  combien  on  en  étoit  fatisfait.  Il  faut 
en  attribuer  la  tranquillité  à  fon  éloquence ,  qui , 
vcomme  un  torrent ,  entraînoit  tout  ce  qui  s'oppo- 
fôit  à  (es  deffeins ,  &c  triomphoit  des  paffions ,  que 
Plutarque  appelle  les  vcrroux  &  Us  clefs  de  l^amc; 
ce  qui  demandoit ,  chez  un  peuple  auflî  délié ,  un 
talent  extraordinaire.  Tel  étoit  fon  empiré  fur  les 
efprits ,  qu'il  changea  Telîence  du  Gouvernement, 
Athènes ,  difoit-on,  n'eft  plus-un  Etat  Démocrati- 
que ;  l'Attique  eft  le  Royaume  d'un  Citoyen  illuf- 
''tre  que  fon  éloquence  a  couronné.  La  haute  opi- 
nion qu'on  avoit  de  fon  intégrité ,  préparoit  l'effet 
de  (es  difcours  :  il  n'augmenta  point  (es  revenus 
<i'oii  l'on  peut  jviger  qu'il  étoit  au  deffus  de  toutes 
idées  baffes  de  fortune,  &  qu'il  employa  réelle- 
ment au  bien  de  la  République  &  à  rembelliffe- 
ment  de  la  Ville ,  les  fommes  immenfes  dont  il 
difpofa  de  fon  autorité  privée.  En  procurant  la  cir- 
culation de  l'efpece ,  peut-être  en  détôurrioit-ille 
cours;  mais  il  n'en  épuifoit  pas  là  fource  :  on  a  dit 
que  fi  Pififlratô  n'eut  pas  maintenu  fa  tyrannie  les 
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armes  i  la  main ,  il  riy  auroit  aucune  différence 
c;ntr'eux  ;  mais  cette  cenfure  relevé  encore  Tidée  ' 
que  nous  avons  de  Périclès.  Chaque  jour  aggrave 
la  pertt  de  ce  grand  homme  :  {ts.  fucceiTeurs ,  la 
plupart  égaux  en  mérite^. &  rivaux  en  dignité, 
rampèrent  fous  le  peuple  y  qu'ils  n'étoient  pas  en 
état  de  maîtrifèr,  &  négligèrent  le  bien  public^ 
pour  s'occuper  de  leur  intérêt  particqlier. 
eiymp.    .  Aux  environs  de  la  moiflbri ,  les  Péloponnéfiens 
*J"*  fondirent  dans  TAttique  pour  la  troifieme  fois  ; 
mais  ils  en  fortirent  après  avoir  ravagé  la  campa- 
gne. Ce  fut  alors  que  toutes  les  Villes  de  Lesbos , 
excepté  Méthymne,  abandonnèrent  le  •  parti  des 
Athéniens^  qui,  jugeant  combien  cette  révolte  fe-^ 
roit  avantagcufe  à  l'ennemi,  affeâerent  de  n'en, 
tien  croire ,  dans  l'efpérance  que  cette  inattention . 
les  empêcheroit  de  fe  déclarer  ;  mais  quand  on  ap- 
prit que  la  plupart  des  habitans  de  Tlfle  s'étoient, 
retires  d^ns  la  Capitale ,  &  qu'ils  fe  préparoient  à^ 
la  guerre,  on  envoya  quarante  vaiffeaux  contre. 
ces  rebelles  :  on  comptoit  les  furprendrje  occupés 
d!une  fête  inftituée  en  l'honneur  d'Apollon  ,.  & 
u'ils  célébroient  hors  de  la  Ville;  ni^is  informés^ 
le  ce  deffein ,  ils  fe  difpofereht  à  recevoir  l'enne- 
mi ;  tandis  qu'ils  arr êtoient  les  Athéniens  en  pour-, 
parlers ,  ris  nrent  demander  un  prompt  fecours  aux 
Spartiates.  Les  Spartiates  renvoyèrent  l'audience. 
àts  Députés  à  l'Affembléc  générale  de  la  Grèce , 
lors  de  la  célébration  de  la  ^prochaine  Olympiade  : 
ç^eft-là  que  pour  juftifier  leur  procédé  avec  Athè- 
nes, &  convaincre  Lacédémone- de  leur  attache- 
ment ,  les  Lesbiens  reprcfenterent  qu'iU.  ne  trahit- 
fpient  ni  leursamis  ni  leurs  compatriotes ,  &  qu'on 
pouvoit  les  regarder  comme  des  transfuges;  qu'ils, 
s'étoient  engagés  par  le  Traité  qu'ils  avpient  con^ 
cluavec  les^  Athéniens,  à  leur  donner  du  fecours. 
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contre  les  Barbares  feuls;  mais  qu'on  s'en  étoit 
fervi  pouf  opprimer  les  allies ,  &  captiver  la  Grè- 
ce ;  qu'on  n'avoit  refpefté  leur  alliance  que  parce 
qu'elle  étoit  utile  à  ce  projet,  &  qu'ils  dévoient 
fe  méfier  de  la  modération  qu'Athènes  affeftoit  à 
préfent,  s'ils  ne  vouloient  fubir  le  fort  de  (es  voi- 
fins ,  &  devenir  la  proie  de  fon  ambition  ;  que  par  - 
ces  motifs ,  ils  étoient  forcés  dé  renoncer  à  leurs 
premiers  engagemens  ,•&  d'en  former  de  nouveaux; 
qu'une  révolution  fi  peu  préparée,  marquait,  à 
la  vérité ,  plus  de  courage  que  de  prudence  ;  mais 
que  Sparte  nen  devoit  être  que  plus  prompte  à 
leur  accorder  fa  proteôion;  qu'en  les  fecourant 
<lans  les  conjonftures  préfentes ,  ils  en  encoiu'a- 
geroient  d'autres  à  le^  imiter ,  &  fe  làveroient  du 
reproche  qu'on  leur  faifoit,  d'abandonner  ceu» 
qui  fe  jettoient  entre  leurs  bras  :  ils  ajoutèrent 
qu'ils  (Étoient  en  état  de  rendre  de  grands  fervices; 
qu'ils  avoient  des  vaiffeaux ,  &  que  Lacédémonc 
tn  manquoit  ;  enfin ,  qu'on  n'auroit  jamais  une  ocr» 
cafion  plus  favorable  pour  écrafer  les  Athéniens , 
que  !a  guerre  &  la  pefte  avoient  afFoiblis ,  &  dont 
la  Flotte  étoit  divifçe ,  &  les  tréfors  épuifés. 

La  vérité  de  ces  remontrances  &  1  adreffe  des 
Députés ,  déterminèrent  alors  les  Spartiates  à  une 
alliancp  qu'ils  avoient  rejettée  au  commencement 
de  la  guerre.  Les  ports  des  Lesbiens  étbîent  blo->^ 
qués  ;  on  réfolut  d'aller  inceffamment  à  leur  fe- 
cours ,  &  de  rentrer  en  même  tems  dans  l'Atti- 
ûue.  A  cet  effet ,  les  Spartiates  s'avancèrent  dans 
1  Ifthme  ;  mais  la  nonchalance  des  alliés ,  &  les  ra- 
vages que  trente  vaiffeaux  Athénien's^  faifoient  le 
long  des  côtes  du  Péloponnefe ,  les  contraignirent 
de  revenir.  Dans  ces  entrefaites ,  les  habitans  de 
Mytylene  hafarderent  une  ehtreprife  fur  Méthym- 
utf  éc  échouèrent.  Pour:  prévenir  ces  irruptions  , 
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les  Athéniens  raffemblerent  de  nouvelles  (ofctsi 
&  bloquèrent  Mytyleae  par  terre  &  par  mer  :  ils 
avoient  alors  deux  cen$  cinquante  vaiffeaùx  occu-^ 
pés  en  divers  endroits  ;  leur  Flotte,  peut-être  plus 
nombreufe  au  commencement  de  la  guerre,  n'a- 
voit  jamais  été  fi  complette,  ni  mieux  équipée.  Il 
cft  vrai  que  les  préparatifs  &  la  paie  des  Ibldats 
avoient  epuiie  leurs  finances: les  Citoyens  d'Athè- 
nes fe  cotiferent  pour  les  frais,  du  fiege  de  Mytylene; 

I  ils  ramafferent  une  fomme  de  deux  cens  talens  ^ 

fans  compter  ce  que  Ton  tira  des  alliés ,  qui  contri- 
buèrent tous,  excepté  les  Cariens,  qui  refuferent 
de  payer  la  taxe  qu'on  leur  avoit  impofée ,  &  ma^ 
facrerent  Soficlès ,  &  la  plupart  de  ceux  qu'on 
avoit  commis  à  fa  coUeâion.  Il  n'y  eut  d'aâion  re- 
marquable pendant  l'hiver,  que  la  fortie  des  Pla- 
téens  :  on  manquoit  de  provifions  dans  cette  Ville  ^ 
dont  le  fiege  n'ayoit  point  difcontinué  :  deux  cens 
habitans ,  munis  d'échelles ,  dont  ils  avoient  me- 
furé  la  longueur  fur  l'épaiffeur  &  le  nombre  des 
briques  qui  formoient  le  mur  ennemi,  franchirent 
cet  ouvrage  à  la  faveur  d'une  nuit  orageufe ,  & 
fe  réfugièrent  dans  Athènes.  -  / 

Oîymp.      Les  Péloponnéfiens  rentrèrent  dans  l'A ttique  au 

^  fcxj^xviii  commencement  du  printems ,  fous  la  conduite  de 

Cléomenès,  oncle  &  tuteur  dé  Paufanias ,  Roi  de 
Lacédémone ,  &  dctruifirent  tout  ce  qui  leur  étoit 
échappé  dans  la  première  irruption  :  en  même 
tcms,  Alcidasfit  voile  pour  Lesbos  avec  cinquante 
yaiflîeaux  ;  mais  il  s'arrêta  fi  Ibng-tems  fur  les  côtes 
du  Péloponnefe,  que  le  Spartiate  Salathus,  Gou- 
verneur de  Mytylene,  fans  efpoir  de  fecours,  & 
manquant  de  provifions ,  réfol-ut  de  tenter  une  for- 
tie, &  rendit  aux  habitans  les  armes  qu'on  leur 
^  .^voit  ôtées;  mais  à  peine  le  Mytylénien  fut-il  ar-* 

mé ,  qu'il  menaça  de  capituler ,  &  de  livrer  la  place 
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â  remiemi ,  fi  l'on  né  mettoit  en  commun  tout  le 
bled  oui  reftoit  dans  la  Ville.  Ce  peuple  perfiftant 
dans  la  demande ,  (es  Magiftrats  effrayes  traitè- 
rent ,  d'un  co'nfentement  unanime ,  avec  Pachès  , 
Général  des  Athéniens ,  &  fe  rendirent  à  difcré- 
lion  ;  car  tout  ce  qu'ils  en  obtinrent ,  c'eft  qu'il 
épargneroit  leurs  vies  jufqu'à  nouvel  ordre.  Les 
auteurs  de  la  révolte ,  qui  n'efpéroient  point  de 
grâce ,  fe  réfugièrent  dans  les  Temples  :  on  les  en 
arracha,  &:  on  les  transféra  à  Ténédos,  jufqu'à  ce 
que  leur  fort  fut  décidé.  Pachès  prit  encore  quel- 
ques places  :  les  prifonniers  furent  envoyés  à 
Athènes ,  où  on  les  mit  à  mort  y  &c  Salathus  avec 
eux  p  quoiqu'il  s'engageât  de  faire  lever  Iç  fiege  de 
Platée ,  fi  on  lui  laifloit  la  vie.  On  exécuta  deux 
mille  Lesbiens  à  Athènes ,  &C  on  ordonna  à  Pachès 
de  maflacrer  tous  ceux  qui  reftoient  à  My tylenc  , 
&  de  jetter  dans  l'efclavage  les  femmes  &  les  en- 
fans  ;  mais  les  Athéniens  ,  frappés  de  cette  cruau- 
té, revinrent  le  lendemain  aux  opinions.  Çléon  ^ 
qui  s'étoit  emparé  des  efprits  depuis  la  mort  de 
Périclès ,  &  le  premier  auteur  de  ce  décret ,  per- 
fifla  dans  fon  opinion ,  &  dit  :  »  Qu'il  falloit  im 
»  exemple  :  &  que  ne  feront  point',  ajouta-t-il, 
B  les  autres  allies ,  dont  l'obéifTance  eft  forcée  ^ 
»  &qui  ont  quelque  raifon  de  traiter  notre  do- 
n  mination  de  tyrannie,  fi  ces  Infulaires,  à  qui 
»  nous  avon j  lailTé  la  liberté ,  qui  fe  conduifent 
n  par  leurs  loix;  &  que  la  multitude  de  leurs  vaif- 
>>  îeaux  met  à  couvert  de  l'ennemi ,  peuvent  fe 
» .  révolter  impunément  ^  Quelles  que  foient  nos 
»  constitutions,  elles  doivent  être  inviolables;  de 
M  mauvaifes  loix  bien  obfervées  ,  font  préféra- 
»  blés  à  de  bonnes ,  que  le  Magiflràt  néghge  ^  ou 
»  que  le  peuple  méprife  ;  enfin ,  rien  n'eft  plus  fii* 
pi  neile  à  un  Etat  qu'une  pitié  mal  placée  a*  MaÀs 
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Dîodote,  qui  avoit  toujours  combattu*  fon  zvi$  , 
obtint  du  peuple  la  révocation  du  décret ,  &  Ton 
dépêeha  à  Myty lene  un  contre-ordre  qui  arriva  au 
moment  de  Fexécution.  Cependant  ons'çmpàra  de 
leur  Flotte ,  on  rafa  les  fortifications ,  &  Ton  con- 
facra  aux  Dieux  la  dixième  partie  de  leur  territoi-* 
rc.  Les  Athéniens  partagèrent  le  refte,  &  s'en  ap- 
proprièrent les  revenus  en  entier. 

Dans  le  même  tems ,  Nicias  prit  &  fortifia , 
pour  la  sûreté  des  côtes  voifines  de  Mégare ,  Mi- 
noa  5  petite  Ifle  qui  faifoit  face  à  cette  Ville.  Après 
une  longue  &  vigoureufe  réfiftance ,  les  Platéens 
fe  rendirent  à  dilcrétion  :  on  remit  leur  fort  entre 
les  mains  de  huit  Spartiates ,  qui  s'y  transportè- 
rent en  qualité  de  Juges.  Saas  inftruire  leur  procès 
en  forme ,  ces  Députés  leur  demandèrent  quels 
fervices  ils  avoient  rendus  à  Lacédémone  &  à  fes 
alliés  pendant  cette  guerre.  Ils  éludèrent  la  quef- 
tion  ,  &  s'étendirent  fur  ce  qu'ils  avoientfaity  non- 
feulement  pour  la  Nation  en  général,  mais  pour 
les  Spartiates  en  particulier ,  lors  du  tremblement 
de  terre  &  de  la  révolte  des  Hélotcs  ;  ajoutant  que 
fi  l'alliance  entre  Lacédémone  &  Platée  avoit  ce'f- 
fé ,  c'étoit  1^  faute  de  Lacédémone  ,  qui  les  aVoit 
renvoyés  aux  Atbérriens ,  dont  l'honneur  &  l'équité 
ne  leur  avoient  jamais  permis  de  fe  détacher.  Em- 
braffant  enfuite  leurdéfenfe  fans  bafTeffe  &  fans  ar- 
rogance ,  &  s'adrcffant  aux  Députés  avec  ferme-  , 
té  :  »  Tournez  les  yeux,  leur  dit-on ,  fiu",  ces  tom- 
beaux ,  ce  font  ceux  de  vos  ancêtres  :  nous  avons 
fatisfait  jufqu'à  préfent  à  ce  que  nous  devons  à 
leur  mémoire;  abandonnerez-vous  la  poffeffion  de 
leurs  cendres  à  leurs  meurtriers ,  à  ces  Thébains 
qui  les  ont  combattus  à  Platée  ?  Jetterez-vqus  dans 
l'efclavage  ce  pays  oîi  la  Grèce  retrouva  fa  liber- 
té ?  Renv-erferez-vous  les  autels  de  ces  Dieux, 

dont 


éditt  vous  implorâtes  i'afliftance  contre  les  Perfe^^ 
&  abolircz-vous  les  facrifices  qu'on  inftitua  en  mé^ 
moire  de  leur  défaite  ?  C'eft  à  vous  que  nous  avons 
livré  notre  Ville  »  &  non  pas  aux  Thébains  :  fi  vous 
,avez  réfolu  de  nous  refiifer  la  grâce  que  nou^ 
(avons  lieu  l.  efpérer  en  qualité  de  libérateurs  de 
Ja  Grèce,  remettez-nous  au  moins  dans  Tétat  oîi 
nous  étions  quand  nous  avons  mis  bas  lés  armes  » 
&  ne  nous  abandonnez  p^s  à  la  fureur  de  nos  en-^. 
nemis.«fc 

Les  Thébains  s*éîeverent  contre  eux,  &  repli-; 
.  querent  avec  tant  de  force ,  que  les  Juges  leur  ré-» 
pétèrent  encore  :  >j^  Quels  fervices  avez- vous  ren- 
dus à  Lacé^iémone  &  à  fes  alliés  (J^ns  cette  guer- 
re «?  Aucun,  répondirent-ils.  Et  les  Juges,  fur 
çettçrépônfe,  en  condamnèrent  à  mort  deux  cens, 
avec  vingt-quatre  Athéniens.  Les  Spartiates  di- 
rent ,  pour  juftifier  cet  arrêt ,  qu'au  commence-'» 
ment  de  la  guerre ,  ils  avpient  propofé  la  neutra- 
iité  aux  Platéens,  &  que  leur  refus  les  mettoît  à 
préfent  en  droit  d'exercer  contre,  eux  la  dernière 
îcverité  ;  mais  il  eft  évident  que  les  Platéens  fu- 
rent immolés  à  la  haine  des  Thébains  ;  âu3î ,  dans 
leur  défenfe,reprocherent-ils  aux  Spartiates  qu'ils 
àband'  inoient  la  juftice  poui*  Conlerver  leurs  al- 
liances :  »  Si  votre  intérêt ,  leur  dirent^-ils ,  eft  laL 
tnefure  de  votre  équité ,  nous  avons  lieu  dé  pen- 
fer  que  votre  intérêt  vous  çft  plus  cher  que  votre 
gloire  «•  En  effet,  les  Lacédémonieiis  ne  fe  pique? 
fent  pas  alors  de  ces  principes  d'honneur  &  de 
juftice  qui  les  ayoient  diftingués  du  refte  de  la 
Grèce  ;  &  dans  tout  le  cours  de  cette  guerre ,,  ilsi 
écoutèrent  l'intérêt  &  la  paffion  autant  qu'aucum 
dé  leurs  voifins  ;  cependant  il  faut  convenir  que  lai 
conduite  des  Athéniens  à  Lesbos  étoit  pour  eux  ùtà 
'   i;rand  exemple  dé  févérité ,  âc  que  dans  le  procédé 
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êes  Spartiates  avec  les  Platéens ,  il  y  avoît  peût-^ 
être  autant  de  haine  contré  les  Athéniens ,  que 
d-indulgencè  pour  îes  Thébains/ 

L'animofité  réciproque  de  ces  deux  République^ 
étoit  esftrême  :  elle  s'étendok  jufqu'aux  alliés  > 
qu'on  traitoit  av^c'  «ne  rigAieur  proportionnée  aux 
fervices-  qu'ifs  avoient  rendus  ;  & ,  de  part  &  d'au« 
tfe ,  o^n  crut  qu'il  étoit  nécèffaire  d^  contenir,  pai^ 
fa  crainte  dû  châtiment  ^* des  peuples  qu'on  foUici- 
toit  fans  ceffe  à  la  révolte  :  il  y  avoit  plus  de  né- 
gociations que  de  combats  ;  Se  Ceux  qui  furent  ' 
«exécutés  comme  rebelles ,  étoient  prèfque  en  aulfi 
grand  nombre  qite  ceux  qui  périrfent  les- armes  à  la 
iliain.  La  mort  des  Platéens  fut  fuivie  de  l'efclava-^ 
ge  de  leurs  femmes ,  &  de  la  perte,  de  leurs  biens, 
dont  on  accorda  aux Thébains  les» revenus  pour' 
dix  ansileuf  Ville ,-  qu'on  détruifit  la  campagne 
iiii vante,  denieura  long-tems  enfevetie  fous  fes 
fuines.  Tel  fut  le  fort  des  Platéens,  dont  l'alliance 
avec  les  Athéniens  avoit  duré  quatre-vingt*treize 
ans.  Un  peuple  qui  avoit  rendu  de'  fi  grands  fervi- 
cts  dans  la  guerre  contre  les  Pèrfes,-  ôc  qui ,  fur  un 
Oracle  qui  déclaroit  que  la  bataille  de  Platée  de- 
f  oit  fe  donner  fur  te  territoire  d'Athènes ,  avoit 
généreufement  aliéné  fes  domaines  en  les  annexant 
à  ceux  de  l' Antique ,  méritoit  affurément  un  trai- 
tement plus  doux.  Cette  preuve  extraordinaire  de 
iele  pour  la  caufe  commune  les  avoit  diftinguéi 
eu  refte  des  alliés  :  ils  compofoient  entre  les  Grec» 
tm  ordre^  partiailîer  :  la  dignité  de  Prêtres  dont 
îls  étoîent  revêtus  dans  tes  facrifkes  qu'on  âifoit 
en  mémoire  de  la  défaite  dés  Perfes ,  &l  dans  les 
ppîeres  qu'on  adréflbit  aux  Dieux  pouria  profpé- 
tité  ât  la  Nation,  leur  imprimoit  un  carafterein- 
TÎolable  &  facré.  Ils  ne  manquèrent  pas  d'appuyer 
&r  luette  diâinétioQ>&:ide  f^i^epréiènter  dans^ieur^ 
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^(erifei  cohime  des  Saaâuairçs  vivans  ;  rhïis  lei 
Spartiates  ne  leur  pardonaerent  point  l'attache^ 
tnent  opiniâtre  fi[\xûs  avoient  eu  pour  Athènes  i 
enflammé$  par  les  Thébains,  ils  leis^ugerent  ^  fans 
^gard  pour  le&  feryices  qu'^s  a  voient  rendus ,  8e 
pour,  leis  immunités  qu'on  leur  avoit  accordées; ..  0 
.  Les  r  P41oponnéfiens  v.^u'on  avoit  eovoyés  aut- 
i^cours  de  Lesbas  ^  voyant  cette  Ifle  perdue  fans^ 
reflource  j  penferent  à  s'emparer  de  quelques  pla^ 
ces  ftir  les  côtes  d'Aâe ,  dans  le  deflein  d'attirer  le» . 
Ioniens  dans  leur  parti  ^  ou  fi  ce  projet  ^chouoit  ^  > 
4ç,  trah^rter  lé  âege  de  kt  guerre  d?ns  cette  con-'. 
trée  ;  mais  Alcidas  fe  refufant  à  cette  entreprife  , 
-^ui  lui  parut  tédîéraii*e ,  &  poiflrfuivis'par  Pachès  ,v 
ils  alloient  reprendre  la  route  di^Péloponnefe^  lori^ 
qu'ils  apprirent  la  révolte  dp  Gorcy^e-:  ils  firent 
voile  pour  cette  Iflè ,  dans  l'efpoijr  de  s'en  empa* 
rer  à  la:  faveur  d«  ces  ti'oubles.  Ils  trouvèrent  le 
peuplé  â^  les  Ma^Aats  da^ns  la  aèrniei^e  diflention  : 
le  peuple  avoit  appelle  les^  Athéniens  à  ibn  fecours:  _, 
les  Spartiates  prirent  le  parti  de  la  Magiftrature^v 
&  difperferent:-k .  Flotte  des  Cof cyréenr  &  des 
Athémens  réunis  ;  mais  ils  ne  firent  aucune  entre-*» 
prife  fur  la  Ville,  oh  leur  faâion  n'étoit  pas  la  phis 
forte.  Al^trivée  dHini*enfort  de  foixanf e  vaiffeaux 
Athéniens  ,  le  peuple  paâa  de  l'infoltence  à  la  fu*^ 
reur,  &c  fe  pbrta  aux  plus  affreufes  extrémités^ 
Corcyre  ne  fut  enunmoihent  qu'une  vaôe  fceiie  de 
meurtrejs;  on  fe  maâacra  jufqu'aux  pieds  deraù'^ 
tels ,  fans <iiflipûioa<i'âge ,  de  qualité,  d'alBancè 
^  de  fexe.  La  mort  parcouroitr  les  mûfons  dan$ 
toutes  fe^  ébrmés  différentes ,  ic  ceux  qui  prbfefv 
foient  la  neutralité^  étoient  les  viâimes  de  l'un  ôt 
4fi  l'autre  parti,  la  Grèce  n'offre  aucun  exemple 
il'ujac^  pareille  révolution*  Pour  défigner  une  fédi«> 
4|voa  iânglante»  oa  dit  dans  la  fuite  v  en  proverbe/ 
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txnefidinon  Corcyrécnm.  Plufieurs  Cités,  à  l*ïmîfîr^ 
tipn  de  €es  Infplaires ,  9ppellerent  le  Spartiate  &C 
l'Âthéniendans  les  démêles  de  la  Noblefle  &  dti 
peuple  ;  ce  fecours  leur  étoit  funefie.  Afin  qu'elles 
ne  mSkfit  point  en  état  d'entrer  dans  la  contefta-* 
lion  des  deux  Républiques  flir  la  Souveraineté  de 
la  Grèce,  en  afFeâant  de  les  protéger ,  on  corn- 
bloit  leur  ruine,  Athènes  &  Lacédémone  trou* 
voient  leiu*  avantage  dafns  ces  divifions  intefHnes  , 
&  les  excitoient.  Thucydide  compare ,  à  cette  oc-^ 
^afion,  les  Etats  fubafternes  aux  petites  rivières 
qui  vont  fe  perdre  dans  lés  fleuves  qu'elles  grof*» 
ififlfent. 

.  La  querelle  de  Syracûfe  &  de  Léontium  trou-^ 
bloit  alors  la,  Sicile.  Ces  deux  Villes  formèrent  des 
alliances ,  &  fe  préparèrent  vigoureufement  à  la 
guerre.  Les  Léontins^  originaires  d'Ionie,  eneagi^ 
rent  dans  leur  parti  lés  Athéniens ,  dont  ils  le  di- 
foient  alliés,  &  qui n'étoient  pas  fâchés  d'entrer 
dans  leur  Hle  :  ils  a  voient  en  vue  de  s'en  emparer, 
&  de  priver  les  Péloponnéfiens  des  bleds  qu'ils  en 
titoient.  Ce  deffein  n'étoit  pas  nouveau  :  il  paroît 
que  Périclès  le  défapprouvoit ,  lorfqu'il  leur  ré- 
pondit du  fuccès  ;de  la  guerre  du  Péloponnefe  qu'il 
leur  confeilloit  ^.  s'ils  mettoient  des  bornes  à  leurs 
conquêtes  ,  &  s'ils  n'embralToient  pas  plus  qu'ils 
n'étoiént  en  état  de  porter  ;  cependant  on  dépê- 
cha vingt  vaifTeaux;  leshabitans  de  Rhégium  en 
fournirent  dix  autres  ;  &c  cette  ETcadre  tomba  fur 
l'iËolie ,  voifîne  de  la  Sicile.  La  pefle ,  qui  ne  fai- 
foit  que  de  cefler ,  recommença  pendant  l'hiver  , 
&  fut  plus  funefle  aux  Athéniens  que  la  guerre.  ' 
Oiymp;  Lcs  fréquens  tremblemcns  de  terre  qu'il  y  eut 
***^^"  alors  en  Attique,  arrêtèrent  les  Péloponnéfiens  , 
qui  fe  préparoient  à  commencer  la  fixieme  cam-* 
ipagne  par  une  irruptionr  Les  Athéniens 


F™'  • 


'  bn  Grèce;  jp^ 

Jricrsjleûx  Flottés.;  Tune  de  trente  vaîffeaiix',  com- 
mandée par  Détnofthene,  étoit  deilinée  contre  le 
Péloponnefe  ;  &  l'autre  de  foixante  9  fous  les  or- 
dres de  Nicias,  devoit  defcendre  à  Mélos,  Nicias 
ne  fit  rien  de  remarquable  à  Mélos  ;  il  regagna  la 
côte  ;  fe  mit  à  la  tête  de  ceux  qu'on  avoit  laîffés 
dans  Athènes  ;  défit  quelques  troupes  épàrfes  dans 
la  Béotie,  ^  rentra.  DémofHiene  defcendit  sSez 
lis^reufement  en  :£tolie  ;  maïs  les  habitans  aver-^' 
tis:  de  fa  marche ,  fe  raffemblerent ,  le  combatti- 
rent^ le  mirent  eri  déroute  ,'  &  tuèrent  Tclite  de 
Sts  foldats  :  honteux  de  revenir  ians  avoir  réparé 
fa  :  difgrace ,  il  j  etta  du  fecours  dans  Naupaâe  V 
^i  étoit  fur  le  point,  de  fe  rendre,  fe  joignit  aux 
Acarnaniens,  &  défit  les  Àmbraciotes .,  que  les  Pé* 
ioponnéfiens ,  leurs  alliés  4  abandonnèrent  :  cette 
vidoire  le  remit  en  faveur ,  &  pf  ocura  la  paix  en- 
tre les  Ambraciotes,  &  les  Acarnaniens* 

X'année  fuivante,  Agis,  fils  d'Arçljidame ,  en-PJy^J^^ 
tra  éans  TAttique.  Les  Athéniens ,  réfolus  de  met-     4, 
tKe  fin  à  la  guerre  de  Sicile ,   armèrent  quarante 
vaifîeaux,'  doiit  on  donna  le.commamdement  i 
Exirimédôn  &  à  Sophocle ,  avec  ordre  de  relâcher 
à^Coréyre ,  &  d'éteindre  entièrement  la  fédition  jj 
s'il  en  reftoit  quelque  étincelle,  La  Flotte  qui  de- 
voit  infefter  les  côtes  du  Péloponnefe ,  fous  les  or- 
dres de  Démofthene,  fc  joignit  à  cell^ci.  Cet  Ami-  : 
rai  fit  part  à  fés  collègues  du  deffein  qu'il  avoit  de . 
furprendre  Pyfe ,  promontoire  efcarpé  de  la  Mef- 
fénie,  qui  s'élève  au  deffus  d'unepetite  Ifle  ftérile ,  : 
dont  la  baie  étoit  une  retraite aflezconirnode  pour' 
les  vaifTeatix.  Le  mauvais-  téms  les  força  d'exécu- 
ter ce  projet ,  qu'ils  avoient  rejette  :  Pyle  fut  pfi- 
fe;i.le  foldat ,  tpii  fentit  l'avantage  de  ce  pofte ,  fe 
hâta  de  s^y  fortifier;  les  ouvrages  fiirent  achevés  ^ 
tstftx  jours  ;  0x1  eh  confiala  détenfe  à  Démoûhenc  ; 


j^n  lui  hifia  qiiatref  vaifieaux,  8c  lesGénémm^ 
Repayèrent.  Le  Spartiate  ne  juçeant  pas  à  propos 
de  négliger  une  perte  de  cetteimportance ,  quitta 
FAttique  ,  &  s  avança  devant  Pyle  arec  toutes 
fes  forces  :  il  en  deicendit  une  partie  dans  &psL&G^ 
rie ,  petite  lile  voifine  :  on  bloqua  le  havçe ,:  àc  on 
attaqua  lé  fort  par  terre  &  par  mer.  Démouhene 
lepoufTa  vigoureufement  c^t  effort;  il  foutint  le 
Ht-ge  pendant  deux  jours  ; 'le  itroi£eme  jour,  la 
Flotte ,  informée  du  danger  auquel  il  étoit  expofév 
revint  à  fon  fecours  ;  on  ofïrit  le  combat  aux  Pé-^ 
loponnéûens  ^  ils  le  refqferent  :  on  entra  d^ns  la 
baie  ;  on  les  mit  en  xléroute  ;  ils  perdirent  plu-^ 
iieurs  vaiflea^0c  ;  on  leur  en  prit  quatt^  ;  &ç  le  reâe 
fc  retira  llir  le  rivage. 

'  Les  Spartiates ,  qui  yenoicnt  de  bloquer  leç 
Athéniens  dans  Pyle  ,  fe  trouvèrent  alors  cnx-^ 
inêmes  renfermés  dans  Sphaôérie«  Parmi  les  Pé^ 
loponnéfiens  ,  quelques.  'Magiilrats  de  Sparte  ne 
voyant  aucun-moyen' de  fecourir  leurs  compas 
triotes ,  fe  tranfportetent  fur  les  vaifleafux  Athé-^* 
îiiens ,  demandèrent  une  trêve  y  pendant  laquelle  " 
pn  concluroit  dans  Athènes^  une  paix  g&^érale  ^ 
^  s'offrirent  à  Kvrer  leur  Flotte  en  otage  jufqu'au 
retour  des  AmbaiTadeurs,  Les  Diputés  de  Lacé4 
démone  arrîyés  à  Athènes ,  reprcfentetent  au  Peu- 
ple combien  il  leur  feroit  glorieux  d'accorder  la: 
paix  à  un  Eta^  qui  tenoit  la  paix  &  la  guerre  en* 
tre  fes  mains  ,  il  n'y  avoit  qu'un  moment  :  ils  in^ 
lipuerent  encore  que  ta  bonne  intelligence  dès 
deux  Républiques  entràînoit  la  Souver;iineté  du 
fefte  d^la  Grèce,  qui  fe  foumettr  oit -fans  peine 
à .  leur  autorité  réunise»  Jamais  '  les.  Spartiates 
n'avoient  été  réduits  à  cette  extrémité  :  ils  abâaK 
^onnoient  le  titre  de  Protecteurs  jpour  partfager  * 
^^^,  de  tyran ,  ou  plutôt  pour  favojri|çr  la^  tY?^ 
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Btûoie  de  leurs  rivaux.  Rien  ne  prouve  fnîeux  le 
jcnauvais  état  de  leurs  affaires  ;  mais  Cléon  ,  fier 
de  leurs  foumiflions  ,  exigeoit  que  pour  prélimi- 
jiaire  djii  Traité^on  leur  livrât  tous  ceux  qui  étoient 
dans  Sphadérie  ,  &  fit  tant  d'autres  demandes^ 
exorbitantes  ,  que  la  honte  arrêta  ks  Députés.. 
Cette  négociation  échoua  ;  la  trêve  expira  ,  ^ 
les  Péloponnçfiçns  redemandèrent  les    foixante 
vaifleaux  qu'ils   avoiçnt  confiés  aux  Généraux 
Athéniens  ;  mais  fous  le  prétexte  frivple  que  la 
trêve  avoit  été j-ompue ,  &  qu'un  de$  principaux 
articles  étoit  ,  que  qui  la  rompoit  en  un  ppi^t 
la  rompoit  en  tous  ,  pn  garda  les  vaiffe^aux,      .  ^ 
.  JLa  guerre  fe  ralluma  de  part  &  d'autre  ;  ont 
poufià  vigoureufement  le  fiege  de  Sphaûérie^  mais? 
là  réfiftance  des  Spartiates  étant  beaucoup  plus 
longue  qu'on  ne  l*efpéroit ,  les  Athéniens  fç  re- 
pentirent des  obftacles  qu'ils  avoient  apportés  à 
la  paix  :  ils  s'en  prirent  à  Cléon  ^  qui  répondit  à 
leur  reproche  que  la  réduâion  de  cette  Ifle  n'étoit 
pas  auffi  difiîciJLe.<^'Qn  le  difpit^  &  qu'il  s'en  char-^ 
gerpit  fi  Vjon  vouloir.  Xe  Peuple  le  prit  ^u  mot  ^ 
4c  Nicias.  hii  réfigna  le  commandement ,  charmé 
^  de  fe  délivrer  de  Ija  conduite  d'une  expédition 
dont  il  auguroit  mal  «  â(  d'expofi^r  fpn  rival  à  tou< 
tes  les  fuites  d'un  mauvais  fuccès«  Çléonfentit 
qu'il  .s'étoit  trop  ayahcé  9  &  chanta. .  palinodie  ;. 
inais  plus  il  s'excufoit  9  &  plus  on  le  preflbit  ;  bien 
pu  mal ,  il  falloit  fe^  tirer  de  ce  mc^uvais  pas  :  re- 
prenant donc  fon  air  avantageux  ^  il  déclara  qu'il 
périroii  de  la  main  des  Spartiates  9  ou  que^  dans 
vingt  jours  9  i^  feroiisnt  tous   pnfonniers   danf 
Athènes»  Le  PeupI?  qui  cpnnpiiToit  Iç  piprfonna^e  ». 
sépoadit  à  cette  fanfaronnade,  par  \in  éclat  de  rire; 
wp^ant  il  trompa  leur  attente. ,  èç  dégagea  (i 
mQlç.  ..... 
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On  lui  donna  DémoOherte  pbuf  tofleguc  :  îlsr 

deibendiVent  dans  l'We ,  furpfirent&  dépêçher,ent 
les  premières  fentinelles  ,.&  formèrent  leuratta-^^ 
que ,  qu'ils  pouffèrent ,  &  qu'on*  fmitint  avec  in- 
trépidité :  cependant  Favantage  demeura  aux 
Athéniens ,  &  les  Spartiates  fe  retirèrent  au  con- 
fire de  Ylûe  ;  du  centre ,  il^  difputerent  le  terreiiv 
Jttted  à  pied  jlifqu'aux  extrémités  :  là  ils  fe  canton-^- 
nerent  dans  une  fortereffe  ,  aflife  fur  une  monta-' 
gne ,  dont  l'accès  étoit  fort  difficile  ,  &  fe  prépa- 
jEîerent  à  ladéfendre.  Après  uneaâion  terrible,  qui 
dura  la  plû§  gî*attde  partie  du  jour ,  le  chef  d'une* 
troupe-  de  Mefféniens ,  qui  étoient  venus  au.  fé-^ 
coUris  de  ku^s  alliés  ,  découvrit  un  feutrer  détoàr* 
«é,  qui  conduifoit  au  fommet  delà  montagne,; 
qui  dominôit  le  fort ,  d'oîi  xl  tomba-  fur  l'ennemï 
avec  un  puiffant  détachement.  Les  Athéniens  don-*^ 
nièrent  en  nîêmé  tems  un  affaut  général ,  &  les: 
Spartiates  ' attaqués  de  tous  côtés  ^  troublés ,  abat- 
tis,  fatigiiéf ,  le  t-fendirent  à  dïfcrétion.  Le$  AthéJ 
ïiiens  fôleryire'nt  alors  du  même  ftratagême  que  les: 
Péffes  employèrent  aux  Therînopiles ,  ôcVoii  s'âtw 
fêïidoit  que  tes  Spartiates-' îiniçe^oient  ceux  qur 
^combattirent  fous'Léonidas  ^'to  qu'ils  périroient 
tous  les  arifiê^  à  ia  main<  A  ce  iujet,  quelqu'un  de*« 
ibandoit  irèniitjûei^'ent  à  wft  deSvprifonniêrs,  jf 
éciix  qui  av'oiém  itctués^^étoUnt  kie,  braves  gens  ^Vnt? 
jlechè  ferait  Uij^é  chàfe  bien  précieufe  ,  rcpondit-il  ^fi 
elle  fayoit  difçefhér  le  hrave  homme  du  lâche.  Mais» 
Ciéon  n'avoit  pas  réfolu  de  les^  niaffacrer  tous  ;• 
il  s'étoit  engagé  à  les  rendre  prifonniers  dans; 
Aïhenés  :  de  quatre- cens  viilgt  iqiti  s'enfèrmePeiitT 
dans  rifle  ^  on  n'en  mit  à  mort  que  cent  vingt-*- 
hiiit  ;  le  réfté  fot' embarqué  pour  Athènes ,  &  det 
tiné  au  fuppKceV'^ân  cas  de  <ljuel<fCi'irruptioîi  dQ> 
la  part  de  leurs  concitoyens.  Les  Spartiates  y  toiaf 


3c  méditer  dfe.  tiouvelte$  hpftJLlités ,  fe  ftfrpieht  vo- 
lontiers prêtés,  à  une  paix;  raifonnable  ;  ils  folli*  ^ 
citèrent  la  reftitiitioa  de  Py^e,  &  la  liberté  de 
leurs  foldats.;  mais  les  Athéniens  étoient  trop  fiers 
de' leur  fuccès  ,  pour  léntendre  à  quelqu'accom'^ 
modement.  La  défaite  .des  Corinthiens  dan«  Tlfth- 
jne  acheva  de  les  rendre  impraticables.  On  mit  en 
garnifon  dans  Py le  les .  Mefféniens  de  Naupàâe  ;. 
c'étoit  leur  Pays  natal*  Ennemis  déclarés  de  Spar^ 
te ,  ils  ne  fe  contentèrent  pas  d'infefter  la  L^çpnie  ;  . 
mais  ils  accueillirent  &  encouragèrent  tous  ceux: 
qui  partagèrent  leur  reffentiment.  .         .  ' 

-  La  Flotte  paffa  de  PyJe  à  Corcyre.  Les  habitans  : 
ic  réunirent  aux  Athénicos:,  pour  forcer  Jie^  exi-.  . 
Us  quis'étôient  réfugiés  da«si  les  moritagQes  ^  d!oii 
ils  infeftoisent  le  Pays.,  à  fe  ri^ndre  &  à-^djemeupcr 
prifonniors ,  jufqa'àce  qu!»»  yeçût  des  bixlrçs.tfA-. 
liienes  >  qui  décidaffent  d&  leur,  fort  ;  mais  àicon-^. 
dition  que  fi  quelqu'un  .d'e8ti''çux  .s*jpQh^p|«>it  ,► 
tous  ferment  »privé$  .dcar*îivanrages  du  Traite*  Les 
€orcyréens  4  qui  ;  craigooi^Qt  que  lesr;  Athéniens 
n'éiment  quelqu'indulgence.  jjour  ces  lûalbourcux  y 
en  eogagèroit  quelques-uns  à'prendreîla  filîte.,  & 
on  lesf  leur»  abandonna  tous.   La^  plupart  fui?cnt'. 
mis  truellement  à  mort,-  en  pafl'ant  entre  leurs  lan- 
ces yXCKmkne  '  nos  «  foldatÂ  par  les  baguôttesu  Les 
autres!  prjévincent  ce  ftipplice,  en  s'exécutanteux-^. 
génies  avec  des  flecheâ ,. des  cordes  ,  &  lejs  autres, 
inftrimiens  qui  leur  tombèrent  fous  la  main.  Telle 
fut  là  fin  de  la  fédition  de  Corcyre  :  d-e^là  les 
Athéniens  firent  voile  pour  la  Sicile  ^c'étoitr  la 
deflinatioil  principale  de  cet  armeiment^  :  ilsicon-». 
limierentla  guerre  danscette  contrée,  mais  avec 
bien  moios  de  fuccès  qû^ils  ne  s'en  étoient  promis*. 
.  Le»  Athéniens  commencweait  la  camptene  foi- ^^y™p* 
Tantes. Nxçîas  fe  mit  en  Mer  avec  une  Floitebien*     ,.  * 
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équipée  ,  &  furprit  plufieurs  plaèes  împottântefl^ 
Telles  étoient  Ylûe  de  Cythere ,  &  Thirée ,  Ville 
peuplée  tfiEginetes ,  guiyétoient  procuré  la  pro^ 
teâion  des  Spartiates ,  par  leui^  haine  invétérée 
contre  ies  Athéniens  $  la  plupart  firent  mis  à  mort. 
Les  Grecs  de  la  Sicile  inclinoient  alors  à  la  paix  : 
on  la  conclut ,  à  la  perfuafion  du  Syracufain  Her- 
mocrate ,  gui  perfuadé  de  la  mauyaife  volonté  des 
Athéniens ,  les  repréfbnta  non  comme  des,  alliés 
qui  venoient  à  leur  fecours ,  mais  comme  des  éf- 
pions  qui  rodoient  autour  d'eux  ,  &c  qui  n'atten-»  ^ 
doient ,  pour,  s'emparer  de  leur  Me ,  que  la  corn-? 
lAodité  qirtls  en  auroient ,  lorfque  leurs  diffen- 
tions  inteâines  auroiçnt  épuifé  leurs  forces.  Les 
Athéniens ,  qui  t/a  voient  plus  aucun  prétexte  pour 
demeurer  en  Sicile  ,  fuftinec-ent  cette  opinion ,  en: 
banniâant  deux  de  leurs  Généraux ,  &ç  en  condam^ 
nant  un  troisième  à  l'amefide,  pour  ne  s'êxre  pas 
oppofé  au  Traité.  Ce  iut  «n  vain  qu'ils  allègue* 
rent  que  le  tems  de  leur  4;ommandement  étoit  ex- 
piré. Rien  n'étoit  plus  commun  parmi  ceux  qui  fe 
aifputoient  la  faveur  du  Peuple ,  que  de  ^accafef 
mutuellc^ment  de  tr^hifoh  dans  lès  entreprifef  mal**' 
heureùfes  ^  Qiais  leur  punitionprocédoit  âeiamaii- 
vaife  hmneur  de  l'Etat ,  qui  ne  trouvait  f  îen  d'im-' 
poffible  dans  fa  profpérité^&  qui  regardoit  com-^ 
ine  perdu  tout  ce  qu'il  manquoit  à  conqu^in 

Il  y  eut  à  Mégare  une  fédition ,  dans  laquelle 
une  partie  de  la  NobleiTe  fut  chaffée  de  la  Ville.i 
Quelques  citoyens , convaincus  delà néceffité  de 
fe  réanït  contre  Pennemi  commun ,  qui  ravageoit 
leur  territoire  ,  ibngerent  ià  rappeller  les  exilés. 
Skttôt  que  de,  confentir  à  leur  retour  ^  les  autres 
'  réfolurent  de  livrer  la  ViUe  aux  Athéniens  ,  qui 
.  s'approchèrent  dans  ce  defiein ,  mais  inutilement. 
Cependant  ils  invefUrent  Ni£ee ,  s;* en  emparèrent  | 
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jfe  Us  èfpéroîent  que"  la  prife  de  ce  port  entraîne-^ 
jroit  celle  de  la  Ville,  Brafidas  ,  qui  faifoit  des  le- 
yces  contre  la  Thrace  ,'vint  au  lecours  de  Méga-* 
re ,  qui  ^  poiir  fe  déidarer ,  attendit  la  défaite  des 
uns  ou  des  autres  ;  mais  les  Athéniens  ayant  évité 
le  combat ,  elle  ouvrit  fes  portes  aux  Spartiates  ^ 
à  titre  de  vainqueurs.         "  '        :         ' 

Les  prôlcrits  s'engagerçirf  ^  par  un  fermeot  >  à 
ne  point  réveiller  les  injures  paflees,  &  onlesré^ 
tablit  ;  mais  à-»peine  fiirent-âls  revêtus  de  leiu'.pre-^. 
miere  autorité ,  qu'ils  en  faifirent  cent  de  Ja  facr» 
tion  adverfe  ^  &  qu'ils  obligèrent  le  Peuple  à  les 
condamner  à  mort.  Le  Gouvernement  de  cette 
Ville  étoit  uTîcefpece  d'Oligarchie ,  qui  duralcwag-r 
tems  après  cette  révolution. 
'    Tel  étoit  l'état  des  choies  à  Mcgare  ^-lorfque 
Brafîdas  continua  fa  marche  vers  la  Thrace.  Il  s'é^ 
toit  engagé  dans  cette  expédition ,  à  la  foUicitaT 
tion ,  &  iur  lés  promeffes  de  Perdiccas  ^  Roi  de 
Macédoine  ,  qiii  commençoit  à  s'alarmer  des.al-r 
liances  que  les  Athéniens  avoient  formées  4ans  ce< 
Pays.  H  traverla  la  Theffajic ,  &  marché  ôir  les 
terres  de plufieurs  Princes, qjUi  pouvôienldw  tUf- 
puter  unpaffage  qu'ont  oeleur.àvoit  pas  demthdé.. 
A-peine  fiit-il  arrivé  que  plufieurs  yillelJfef  foun 
mirent ,  à  condition  qu*6h  leur  laifferoii  leur  Gàxh 
Vememçnt  &  la  liberté  ;  les  priinqip^les .  étoient 
Acanthe ,  Stagire  &  Amphipolis.  Thucydidjg  l'HiA' 
torien ,  qui  xôminafndoit  dans  ces  Provinces  ,' ar- 
rivant trop  tard  au  fecours.  d'Amphipolis  ,  fç  jétta 
<ians  Eion ,  Ville  voifiné  ,  qui  n'auroit  pas  man- 
qué de  ie  rendre  le  jour  fuivant  ;  mai^  h  coniîerri 
vation  d^iEibn  ne  réparoit  pas  la  pertç  d'Amphi-^ 
polis  :  elle  étoit  importante  pour  les  Athéniens  ^. 
<pi'elle  piivoit  de  tout  impôt  ^  &  des  bois  dont  ils 
woient  befoin  poiu*  leur  flotte  ;  d'^ille^r^.  ^  ç'é^ctU 
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un  paffage  tmvert  fur  Itfs  terres  des  alliés.  On  ïm^ 
puta  à  la  négligence  de  Thucydide  la  prife  de  cette 
place ,  &  ce  Général  fut  banni  par .  Fautorité  de. 
Cléon.  Il  rentra  dans  Athènes ,  à  la  fin  de  la  guerre; 
mais  comme  il  ne  reparoîtra  plus  fur  la  fcene  ,  & 
que  Tannée  de  fa  mort  n'eft  pas  déterminée ,  nous 
allons  placer  ici  ce  que  nous  favons  de  plus  de  la 
»vie  &  des  aftions  de  ce  grand  Hiftorien. 

Thucydide  étoit  fils  du  Thrace  Olore  ouOrole, 
qiû  defcehdoit  du  fameux  Milti^de ,  dont  il  portoit 
le  nom.  Son  éducation  &  fa  fortune  répondirent 
à  fa  naiffance  :  il  poffédoit  en  Thrace  quelques  mi-, 
nés  d'or,  qui  le  tendirent  néceffaire  &  puiflant^ 
d^AS  -cette  Contrée.  Brafidas  hâta  la  prife  d'Am- 
phipolis  ,  par  une  capitulation  avantageufe,  pour 
pré vferlir  i'atrivée  de  Thucydide ,  qu*il  craignoit. 
Il  paflafa  jeuneffe  à  Thuriùm  ,  fur,  les*  côtes  d'Ita-" 
lie ,  oii  lès  Athéniens  venoient  de  fonder  une  Co--- 
lottie.  Nous  ne  favons  rien  de  ce  qu'il  fit  au  dedans 
ou  an  dehors  de  l'Etat  avant  l'affaire  d'Amphipo- 
lis»,  &  nous  allons  ceffer  de  le  confidérer  en  qua- 
lité de  Général.  Quelques  Auteurs  ont  imaginé 
qu^il  avoit  fubi  la  Loi  de  l'Oftracifme  ;  mais  nous 
avons 'remarqué  qu'on  necondamnoit  point  à  ce 
Tribunal  ceux  qui  avoient  mal  fervi  la  Patrie  ; 
mais  ceux  aucohtràirequi'ravoient  trop  bien  fer- 
vie  ,  &  dont  la  puiffance  effrayoit  le  Peuple ,  ja- 
loux de  fa  liberté.  D'ailleurs,  TOftracifme n'éloi- 
gnoit  que  pour  dix  ^années,  &  il  eft  certain  que 
l'exil  de  Thucydide  dura  vingt  ans.  Les  circonf- 
tances  de  fon  retour  font  incertaines  :  nous  avons 
lieu  de  croire  qu'il  profita  de  l'amniftiè  générale 
qui  fuivit  l'expulfion  dts  trente  tyrans.  On  fuppofe* 
€m^  ^avoît  foixante^huit  a<is  ,  lorfqu'il  commença  ^ 
ion  Hiftoire,  dont  il  avoit  raffembié  le»  matériaux 
lotig-tems  avant  la  fin  de  la  giterre.  Il  fut  témoijx 
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•culaire  <le  la  première  partie  des  faits  qu'il  rap- 
porte :  quant  à  ce  qui  fe  pafla  après  qu'il  eut  quitta 
le  fervice ,  il  étoit  à  portée  de  s'en  informer  exac- 
teme^ ,  &  il  n'en  épargna  pas  les  moyens.  Il  y  en 
a  qui  jugent  que  fon  deffein  étoit  de  fe  borner  aux 
vingt  premières  années ,  &  qui  ne  regardent  l'Hif- 
toire  des  fi;x  dernières  ,  que  comme  la  fuite  de  U 
guerre  ;  mais  cette  opinion  ne  me  parôît  pas  fon*- 
dée.  Les  haines  &  les  hoftilités  continuèrent  à 
être  les  mêmes  entre  Athènes  &  Lacédémone ,  & 
il  n'y  avoit  que  la  chute  de  l'une  ou  de  l'autre  de 
ces  Républiques  qui  fe  difputoient  l'Empire ,  qui 
pût  éteindre  leur  querelle  ;  ce  qid  arriva  en  effet , 
îorfqu'Athenes  fut  prife  ;  la  guerre  ne  ceffa  réelle- 
ment qu'alprs  :  d'où  nous  devons  conclure  que 
l'Hiftoire  de  Thucydide  eft  imparfaite.  Il  s'y  prit 
un  peu  tard  ;  cependant ,  à  bien  compter ,  il  alla 
jufqu'à  quatre-vingts  ans ,  &  il  lui  reftoit  encore 
douze  ans  de  vie  pour  finir  fon  Ouvrage  ;  mais 
cet  intervalle  ne  fuffifoit  pas  à  un  Hiftorien  fi  exaâ  , 
&  à  un  Ecrivain  fi  correâ  ;  &  fi  les  huit  Livres  de 
fon  Hilloire  (  lelon  la  divifion  préfente ,  car  jadis 
on  en  comptoit  treize)  ne  font  pas  auffi  finis  que 
le  refte ,  c'eft  qu'il  n'eut  pas  le  tems  de  les  revoir 
&  d'y  mettre  la  dernière  main  :cela  eft  plus^natu** 
rel  à  penfer ,  que  d'attribuer  ce  dernier  Livre  à  fa 
fille ,  à  Xénophon  ou  à  Théopompê  :  je  ne  dirai 
rien  ici  du  mérite  de  cet  Hiftorien  ;  j'en  ai  porté 
mon  jugement  dans  ma  Préface. 

La  faifon  étoit  avancée  ;  Brafidas  fiifpendit  fes 
conquêtes,  &  employa  le  refte  de  l'hiver  à  forti- 
fier les  çlâces  qu'il  avoit  prifes ,  &  en  préparatifs 
contre  celles  qui  rcftoiçnt  à  prendre^  Les  fucçès 
dé  ce  Général  arrêtèrent  Lacédémone  fur  le  pen- 
chant de  fa  ruine.  Ses  affaires  étoient  en  fi  mau- 
yais  état ,  que .  les  Spartiates .  craigaoient  que  kn 
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Héloiéi  ,  encouragés  par  leurs  pertes ,  fit  èentâi^^ 
fent  une  révolte  :  on  prévint  cet  accident  par  Uft 
ftratagême  inhumain  :  on  publia  un  Edit^  qui  prb^ 
ihettoit  la  liberté  à  tpits  ceux  qui  prouveroient 
avoir  rendu  qitelquè fervice à  FEtat*  Incontinent, 
deux  mille  des  plus  aftift ,'  &  par  conféquent  des 
plus  inclinés  à  la  révolte ,  juftinerent  leurs  préten»^ 
lions ,  6d  s'affemblerent  4  la  porte  des  Temples  , 
où  couronnés  de  fleurs ,  ils  attendoient  le  moment 
de  leuf  afFranchiffement  :  on  les  fit  tous  périr  ;  oti 
ignore  feulement  de  quelle  manière  on  s'y  prit  > 
^  Ton  en  commanda  (ept  cens  pour  l'Armée  de 
Brafidas/Tandis  que  les  Spartiates  iubjuguoient 
la  Thrate  ,  quelques  Béotiens  ^mécontens  de  leur 
Gouvernement  ^  qu'ils  avoient  eftvie  de  réformer 
fur  celui  d'Athènes ,  appellerent  les  Athéniens  dans  ^ 
leurs  Pays  :  ils  y  entrèrent  avec  toutes  leurs  for*^ 
ces  &  toutes  celles  de  leurs  alliés  ,  &  fort^ereqt 
Délium ,  fur  le  territoire  de  Tanagra,  Délium  étoit 
confacrée  à  Apollon ,  &  par  conféquent  ce  début 
contraire  aux  ufagés  de  la  Grèce.  Les  alliés  des 
Béotiens  s'en  offenfeent ,  &  marchèrent  contre 
les  Athéniens  :  il  y  eut  une  àâion  fort  vive.  Pa-*» 
condas  ,  Chef  des  Thébains,  dépêcha  fecrétement 
un  détachement  de  Cavalerie  i,  avec  ordre  de  faire 
le  tour  des  montagnes ,  $ç  de  charger  brufquement 
l'ennemi  en  queue  ,  &  toute  l'Armée  Athénienne 
i^it  mife  en  déroute  ;  Harpocrate ,  leur  Général  ^ 
fut  tué  avec  deux  mille  de  fes  foldats.  Les  Béo<^ 
tiens  mirent  enfuite  le  fiege  devant  Délium  ,  oii 
les  Athéniens  avoient  laifie  garnifon  ;  mais  aprè§ 
quelques  tentatives  inutiles  ,  ils  conâruifirent  une 
machine ,  qui  écarta  les  afliégés  de  (es  murs ,  &S. 
fit  une  large  brèche ,  par  laquelle  ils  entrèrent  dans 
hi  Ville,  Cette  machine  étoit  le  grand  mât  d'ua' 
vâi&îïuV  qu'on  avoit  creufé  dans  toute  ià  loft^ 
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j^uf,  &  g'tnî  de  fer  ^r  un  bout ,  auquel  on 
avoit  attaché  un  pot ,  rcmpii  de  foufre  .&  d'autres 
matières  combuflibles  :  èi,  l'autre  bout  on  avoit . 
adapté  une  paire  de  foui&ets  9  qui  lançoient ,  avec 
violence  ,1a  fkmme  contre  une  partie  des  murs» 
couverte  de  vigne- vierge ,  &  à  laquelle  l'inûrur 
xnent  .étt>it'  appliqué.  Le  nOûibre  des  morts  ne  fut 
pas  grand ,  &c  l'on  ne  fît  que  deux  cens  prisonniers. 
.^  Cette  difgrace ,  &  l'expédition  de  Brafidas  ba- 
lancèrent  ejx  quelque  fprte  ks  fuccès  extraordi-  txxxÏÏ!^ 
Aàires  d'Athènes ,  &  déterminèrent  l'un  &  l'autre  ^ 
parti  à  un  accommodement ,  qui  leur  donna  le, 
tems  de  réparer  leurs  pertes.  On  fit  une  trêve  d'un 
an ,  fous  prétexte  de  préparer  un  Traité  de  plus 
longue  durée  ;  mais  elle  fut  à  peine  expirée ,  que 
les  Athéniens  marchèrent  avec  toutes  leurs  for- 
ices  contre  M^nde  &  Scione  ,  &  s'appliquèrent 
uniquement  à  la?  réduâion  de  ces  *deux  places  , 
dont  Braiidas  avôit  occaiionné  la  révolte.  Mande 
fut  prife ,  &  Scione  bloquée.  Pour  fecourir  ces 
Villes ,  Brafidas  abandonna  Perdiccas ,  qui  l'occu- 
poit  alors  à  châtier  (es  voifins  ,  dont  il  étoit  mé- 
content. Le  Rx>i  de  Maicédoitie ,  ofFenfé  de  la  con- 
duite de  ce  Général  »  renouvella  fur  le  champ  fes 
ailiances  avec  les  Athéniens. 

Dans  ces  entrefaites ,  Cléon  fît  voile  pour  la 
Hirace  t  pfit  Torone ,  &  envoya  fept  cens  prifon-  lx Jxîxt 
niers  à  AthençSi  II  parut  ..enJÊliite  devant  Amphi-     3*   . 
polis  ;  mais  Brafidas  avoit  bien  pourvu  à  fa  sûreté. 
Il  fe  préparoit  à  décamper ,  lorfque  les  Spartiates 
fortircnt  de  la  Ville  ,  Tattaquerent  ,  le  tuèrent 
,  avec  fix  cens  des  fienis ,  &  ne  perdirent  dans  cette 
aâion  que  fept  hommes  ;  mais  Brafidas  étoit  de  ce 
petit  nombjre  :  il  n'eut ,  avant  d'expirer  ,  que  le 
lems  d'apprendre  la  nouvelle  de  la  viûoire.  ^ 
,    Après  tant  d'échecs  reçus  coup  fur  coup ,  les 
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Athéniens  fongerent  (crièufement  à  la  paîx  ;  îa 
mort  de  Gléon  6c  de  Brafidas  firent  naître  ces  heu-» 
reufes  difpolitions*  Ces  Généraux,  dirigés  par  de» 
motifs  &  des  principes  entièrement  diffarens  ,  s'^ 
toient  toujours  accordés  à  rejetter  tout  accommo** 
dément*  ^ 

Brafidas  avoit  de  ^intelligence  &  du  courage  i 
de  la  modération  &  de  l'intégrité  :  long-tems  il  fit 
féul  rhonneur  de  fon  Pays  :  perfonh« ,  depuis  Pau- 
fanias,  n'âvoit  captivé  comme  lui  la.connance  des 
alliés  :  fa  conduit^  équitable  les  avoit  tous  rame- 
nés fous  la  domination  de  Lacédémone  ^  &  plu* 
fieurs  Villes  le  reçurent  daisis  leurs  murs ,  commq 
le  commun  deftrudeur  de  la  tyrannie  des  Athé* 
niens.  Tous  les  alliés  célébrèrent  folemnellemenf 
fes  fimérailles  ;  mais  les  habîtans  d'Amphipolis 
înfti tuèrent  encore  ^  enfâ  mémoire ,  des  Jeux  &  des 
Sacrifices  ;  &  l'adoptant  pour  Fondateur  ,  après 
ravoir  érigé  en  Héros ,  ils  anéantirent  tous  les  mo* 
ïîumens  de  leur  origine.  Son  éloignément  pour  la 
paix  étoit  moins  un  effet  de  fon  opiniâtreté  ^  qu*ua 
2ele  vraiment  Spartiate  pour  ITionneur  de  fon 
Pays ,  &  imreflentiment  violent  de  l'infolence  &: 
du  mépris  des  Athéniens /pour  (es  concitoyens.  Il 
n'eut  jamais  d'autre  but  dans  toutes  fes  conquêtes  , 
que  de  mettre  à  la  raifon  ces  rivaux  orgueilleux, 
moins  flattés  de  la  gloire  de  faire  de  grandes  ac^ 
tions  ,  que  de  Tefpoir  de  conclure  une  paix  hono- 
rable. Je  n'omettrai  point  la  généreufe  réponfe  de 
fa  mère  à  ceux  qui  lui  apportèrent  la  nouvelle  de 
fa  mort.  Elle .  leur  demanda  s^il  étoit  mort  en 
homme  d'honneur  :  on  lui  répondit  en  faifant  l'é- 
loge de  fa  valeur  &  de  fes  exploits  /&  en  le  préfé- 
rant à  tous  les  Généraux  de  fon  tems.  »  Oui ,  dit- 
elle  ,  mon  fils  avoit  du  courage  ;  mais  je  ne  douté: 
point  que  Sparte  n'ait  beaucoup  de  citoyens  plus 
braves  que  lui,  «  Cl^on 


Cleôn  étoit  un  homme  d'une  toute  autre  ef^ 
pece  t  dur  ,  infolent ,  entçté  ,  jaloux  ,  fiu-icux  ^ 
avare  &  méchant  :  quelqu'adreffe  à  fe  concilier  la 
faveur  du  Peuple  etoit  leieul  contre-poids  à  tanfl: 
ée  défauts:  il  s'étoit  fait  un  point  capital  de Jlat-* 
ter  les  vieillards  :  avide  d'argent,  dont,  a  la  vérité  ^ 
il  foulage(^ît  le  pauvre  d'autant  :  il  avoit  de  la  vi* 
vacité  dans  refprit  :  plaifànt  au  goût  de  quelques» 
uns ,  on  le  regardoit  en  général  comiîie  un  oouf-^ 
fon.  Il  fe  Soutint  par  Une  politic^e  fingulier^  :  à 
peine  fauii  en  crédit ,  qu'il  écarta  du  Gouverne*- 
ment  tous  (es  anciens  amis  ,  dans  la  crainte,  d'en 
être  fopplanté  :  il  aËàndonna  l^Etat  à  une  tfoupé 
de  brigands  ^  &  s'abaiffa  jufqu'à  faire  la  cour  à  la 
plus  vile  populace  ;  cependant  ils  en  avoiènt  fi 
mauvaife  opinion  ^  qu'ilu  embrafferent  fouVent  \t 
parti  de  Nicias  ^  fbn  ennemi  déclaré.  Nicias  pro-^ 
téeeoit  la  Noblèfle ,  inénageoit  le  Peuple ,  Si  {é 
faifoit  re^eâe]"  4es  uns  &  des  autres^  Cléonavoit 
une  entière  confiance  dans  fa  façon  deharangner  ; 
foible  raifonneul^ ,  fon  éloquence  étoit  envphad-^ 
que  &  bruyante  ;  fon  ftyle  &  fa  déclamation  vé^ 
hémens  ;  fon  gefte  £t  fon  aftion  furieux.  Ce  toit 
fanatique  introduifit  au  Barreau  ,  &  dans  lei  AA 
fcmblées  ,  ime  licence  jusqu'alors  inconnue  ,  &  le» 
templit  d^  bnut  &c  de  défordre  :  en  Cléon  l'home 
me  de  guerre  étoit  aufli  méprifable  que  Thommé 
4'Etat  :  peu  fait  pour  le^  armes ,  il  ne  les  prit  que 
comniie  un  inftfument  utile  à  fes  mauvais  defleinSà 
Ira  prife  de  Sphâôérie  auroit  illuftré  tout  autre  ; 
mais  <îe  n'étoit  en  lui  que  Taftion  d^un  défefpéré  ^ 
&  la  fuite  4'un<e  rodomontade  :  cependant  ^  het  de 
ce  fuccès ,  il  fe  regardoit  comme  un  grand  Capi« 
taine ,  &  peu  ^'en  feUoit  que  le  Peuple  ne  le  crûtt 
mais  l'expérience  le  détirompa  ;  il  reconnut  bien- 
tôt quUl  ^ntendiMt  mieux  «-diriger  iks  aiTeinblées  ^ 
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qu'à  le  conduire  au  combat ,  quoiqu'au  fond  ce 
fut  un  homme  par-tout  également-  dangereux  ; 
dans  le  camp ,  plus  fanfaron  que  foldat ,  &  dans  la 
République ,  boute-£eu  plutôt  que  bon  citoyen. 
.  Les  Lacédémoniens  ^qui  pouvoient  traiter  alors 
honorablement ,  defiroient  la  paix  avec  autant 
d'ardeur  que  les  Athéniens  :il$  a  voient  à  cœur  la 
captivité  'des  citoyens  pris  à  Pyle  ;  c'étoient  les^ 
prindpaux  Magiftrats  de  leur  Ville ,  &  d'ailleurs^  la 
paix  de  30  ans  ^  conclue  avec  les  Argiens»  tiroit  à  fa 
fin.  Argos,  Ville  forte  ^  lans  paffer  pour  l'émule  de 
Sparte  ^  n'étoit  point  une  méprifahieenniemie:foa 
intelligence  avec  fes  alliées  la  mettoit  en  état  de  fe 
rendre  incommode.  A  près  de  longues  délibérations,, 
qui  les  occupèrent  pendant  tout  l'hiver ,  les  Spar- 
tiates répandirent ,  pour  hâter  la  conclufion  du 
Traité ,  qu'ils  étoient  îéfolus  d'entrer  en  Atiique  , 
ii-tôt  que  la  faifon  le  permet troit,  &.  de  s'y  for- 
tifier. Cette  feinte  menace  rendit  les  Athéniens 
plus  traitables ,  &  la  paix  fut  conclue  pour  cin- 
quante ans  entre  les  deux  Etats  &c  leurs  alliés , 
après  dix  ans  de  guerre.  Le  principal  article  fut , 
qu'on  retireroit  fes  garnifons ,  &  qu'on  fe  refti- 
tniçroit  de  part  &  d'autre  les  prifonniers  &  les 
Villes •  Nicias  ^  qui  faifoit  un  contrafte  exaft  avec 
Cléoh  ,  fon  rival  ,  contribua  beaucoup  à  cette 
f)aix ,  qui  porta  fon  nom.  Ce  Général  aimoit  ten- 
drement fa  Patrie  &^  fa  propre  gloire  :  quoiqu'il 
fe  fut  tiré  avec:  fuccès  de  toutes  les  entreprifes 
dont  il  avoit  été  chargé ,  convaincu  qii'il  devoit 
beaucoup  à  fa  prudence  &  à  fa  bonne  fortune ,  l'ef' 
përanc^  d'un  plus  grand  avantage  ne  lui  fit  jamais 
hafarSer  celui  dont  il  jouiiToit. 

JEfchile ,  né  à  Athènes ,  mourut  au  commence- 
meiit  de  la  guerre  ,  ou  quelques .  années  aptes  : 
nou3  pouvons  dater.de  cePoëte  l'origine  de  I4 

\ 


1 

fit  Grecs*  jrf 

l^ragédié  ;  car  ïês  premïers  effais  de  ce  Poëme  n*é^ 
toient  autre  chofe  qu'un  long  récit ,  chanté  par  lé 
chœur,  &  les  progrès  qu'il  fit  fous  Thefpis  ,  dn 
tems  de  Solod  j  n'étoient  pas  fort  confîdérables. 
Thefpis  introduifit  un  perfonnage  qui  coupoit  le 
chant  du  choeur  par  le  récit  de  quelque  fait  écla- 
tant; Pour  jCfchilç^  il  changea  la  face  du  théâtre  ; 
il  divifa  Taôion  ^  il  multipha  les  rôles  ^  &  revêtit 
fes  Aôeurs  d*habit$  convenables  à  leurs  caraâe^^ 
res;  Il  eft  pompeux  &  fublime  ^  msfis  quelquefois 
ôbfcur  :  fon  but  «ft  d'infpirer  la  terreur  ;  &  quoi- 
que fes  pièces  n'aient  pas  toute  la  décence  &  toute 
la  régularité  qu'on  remarque  daÉns  (es  fucceffeurs  ^ 
il  mérite  notre  éloge  pour  avoir  montre  le  pre- 
mier fur  la  fcene  qudqu'exaditude  &  quelque  va* 
riété< 
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CHAPITRE    VI. 

Depuis  la  Paix  de  cinquante  ans  ,  conclue  entre 
J^thtnes  &  l^acédémone ,  jujquàla  fin  de  la  guerre 
du  yilopônntfe  ;  ce  qui  comprend  tefpace  de  ij. 
ans4 

\J  N  des  articles  du  dernier  Traite  portoît  que^  ^, 
les  Spartiates  &  les  Athéniens  auroient  droit  d  en  5584.* 
retrancher,  d'y  ajouter,  &  de  l'altérer  dans  l'oc- 
c^fion.   Cette  claufe  parut  aux  Béotiens  ôç  auxOi/mj*.-^ 
autres  Peuples  du  Pétoponnefe,  fi  vague  Si  fi  con-"''^/** 
traire  à  Id  bonne-foi  ^^  qu'ils  refiiferent  d'y  fouf-. 
erire;  mais,  pour  effrayer  ces  rebelljes ,  &  lier 
pliis  étrQÎtement  encore  les  deux  Républiques  ^ 
Nicias  les  engagea  à  former  entr'elles  une  ligué 
éfenfive  de  cinquante  ans  ^  mais  qui  n'en  durât 
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que  fept  ou.  huit  ;  car  le  Traité  qiâ  4a  précédoit  ^ 
n'ayant  jamais  été  bien  exécuté,  la  guerre  ne  £ut 
jamais  bien  interrompue»  Ce  fut  la  faute  des  Lar 
.cédémoniens  :  le  fort  ayant  décidé  qu'ils  commen* 
-ceroient  Taccompliflement  du  Traité ,  ils  firent 
d'abord  rechange  des  prifonniers  ;  ils  rendirent 
les  leurs ,  &  on  leur  renvoya  ceux  qu'on  avoit 
faits  à  Py le.  Quant  aux  places  ,  il  faut  avouer  que 
leur  promefle  paflbit  leur  puifTance  :  ils  avoient 
pris  plus  de  Villes  que  les  Athéniens  ;  mais  les 
Athéniens  étoient  plus  maîtres  de  celles  qu'ils 
f^offédoient.  Sparte  en  avoit  rendu  quelques-imes 
4e  celles  que  les  Athéniens  avoient  conquifes  fur 
leurs  alliés  ;  elle  avoit  accordé  la  liberté  à  d'au-» 
très ,  fans  autre  condition  que  d'en  avoir  l'en* 
trée  comme  amie  &  comme  libératrice  ;  &  quoi* 
qu'elle  fut  en  état  de  dédommager  Athènes  de 
ceUes-^i  ,  en  lui  kiflant  la  poff^Skm  de  celles 
dont  elle  s'étoit  emparée  pendant  la  guerre ,  il  y 
en  avoit  d'autre?  dont  elle  n*i^oift  que  la  protec- 
trice ,  &  qui  ne  dévoient  jamais  confentir  à  ren- 
tfer  fous  la  domination  des  Athéniens,quekur 
révolte  avoit  ulcérés.  Telle   étoit  Amphipolis, 
i[ti'eWe  ne  put  jamais  livrer ,  quoiqu'elle  en  eût 
retiré  fa  garnifon  ^  &  employé  a  fa  réduâion  tous 
les  moyens  imaginables  ,  excepté   la  force  ou* 
verte ,  dont  elle  s'^étoit  engagée  d*ufer  en  cas 
d'un  refus  pofitif ,  &  de  fe  réunir  aux  Ahéhîens 
pour  contraindre  tous  les  alliés  à  là  paix. 

Cette  nonchalance  à  remplit*  les  articles  ,  fît 
fùfpèôer  aux  Athéniens  la  droiture  de  leurs,  ift* 
fentions ,  &  ils  retinrent  ce  dont  ils  étoient  en 
poffeflîon.  On  entrét^noit,  à  la  vérité,  quelque 
correfpondance  avec  eux  ;  maîè,  bien  loin  de  pk)Hi 
céder  avec  vigueur  contre  les  niécontens ,  on  leur 
laifTa  le  tems  de  fe  liguen  Les  Corinthiefts  fe  re- 
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crièrent  les  premiers  contre  les  Spartiates ,  dont 
ils  étoient  perfidement  abandonnes,  &  s'engage-. 
ràit  avec  les  Argiens  ,  leurs  ennemis  déclarés ,  à 
Kpà  as  infinuercnt  que  ce  Traité  de  paix  entre 
Amenés  &I^cédémone  n'étoit  qu'un  projet  d'en- 
chaîner le  reftede  la  Grèce.  Les  Argiens ,  dont  la 
trêve  expiroit ,  &  qui  s'attendoient ,  à  tout  mo** 
ment,  à  quelqu'irruption  du  côté  de  Lacédémone  ^ 
prirent  facilement  ralarnle  :  d'ailleurs ,  leur  puiA 
Êiilce ,  les  richeiCi^  qu'ils:avoient  acqiiifes ,  &  tous 
les  autres  avantages  de  la  longue  tranquillité  dont. 
ils  avoient  joui,  leur  infpiroient  du  mépris  pour» 
le^ Spartiates,  lur**t;out  depuis  qu'ils  avoient  meu'- 
4îé  la  paix,  après  leur  défaite  à  Pyle  ;  &  ils  mer«. 
diterent  de  leur  enlever  la  Souveraineté  du  Pé-* 
loponnefe.  Dans  ces  vues ,  ils  députèrent  douzeç 
citoyens  avec  amples  pouvoirs  de'  traiter  avec 
toutes  les  Citis  de  la  Grèce ,  Athènes  &  Lacédé^ 
mones  feules  exceptées.  Mantinéè  eu*  Arcadie  ^iqùt 
venoit  de  fecbuier  le  joug  àe$  Spartiates  ,'entra' 
lalpremiere  dans  leur  alliance  ;  beaucoup  d'autres^ 
fuivirent  cet  exemple.  Les  Lacédémoniens  s'ap^ 
percevant  que  les  Corinthiens  étoient  les .  aù-r 
teurs  de  tous  ces  mouvemens  ,  lesfolliciterenty 
par  des.  Ambaffadeurs,  de  les  appatfer  :  on  leiu-re^* 
préfenta  qu'ils  tte  pouvoient ,  ians  parjure ,  rpm»^ 
-pte  un  Traité  qu'ils  avoient  figné ,  &  qui  les  en* 
gageoit  à  foufcrire  aux  déciûons  du  grand  nom« 
bre^  Les  Corinthiens  rétorquèrent  ce  prétexte  de 
Religion ,  en , les  «aocufant  de  i/aVoir  pas  rempli 
les  principaux  articles  de  ce  Traité  qu'ils  objèc- 
tiîient ,  puifqu'ils  en  étoient^  encore  à  leur  éiiré 
reôituer  les  places  qu'Athènes  leur  avoit  prifçs  : 
Comment  eux-mêmes  ,  leur  dit-On  ,  pouvoieni^iU 
abandonne f  Ui  Tkraces ,  fans  violer  un  premier  fer^ 
mMf^ui  Us  ^Uige^e  à  leur  difimfr  )  Que  quant  à 
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f^ alliance  avec  Us  ArgUns^  ils  prendroieni  làr-deffb^ 
çonfcil  de  leurs  amis  &  de  Ciqiàte ,  &  les  Ambaf^ 
iadeiirs  de  Sparte  furent  congédiés  avec  cette,  rc-s 
ponfe  ;  &  les  Corinthiens  nonrfeulement  fe  ligueur 
rent  avec  les  Argiens ,  mais  n!épargnerent  rien 
pour  entraîner  quelques  autres  Etats  dans  ce  partie 
jils  folliciterçnt  particulièrement  les  Mégaréens  & 
les  Thébains  \  mais  la  différence  de  leur  Gou- 
vernement &  de  cekii  de  Mégare  décida  Thebes 
<n  faveur  de  Lacédémone.  Preâjue  toute  cette 
année  fe  pafTa  en  conférences  &  eninégociations.; 
'     en  faifoit  des  Traités  qu'on  rompoit  pour  les  rc^ 
nouveller  inutilement,  &  on  ne  concluoit  rien. 
Athènes  &  Lacédémone  ,  moins  .jaloufes  de  leurs 
voifins ,  que  mécontentes  Tune  de  l^autre  9  furent.^ 
pendant  ce  tems ,  abandonnées  .à  leur  haine  réçi-^ 
proque.  Les  Athéniens ,  qui  preflentirent  que  Pyle 
«evoit  inquiéter  les,  Spartiates  9  en  propofertnt 
réchange  cojitre  Panaâum ,  que  les  Béotiens ,  qui 
en  ctoient  po&ffeinr^,  refuferent.de, rendre  aux 
Spartiates,  fans  ime  alliance. particulière  laquelle' 
ils  confen  tirent ,  quoiqu'elle  fôt  contraire  au  Trai- 
té qu'ils  av oient  fait  avec  les  Athéniens  ,  dont 
vn  des  articles  portoit  qu'on  ne  fecoit  aucune  al- 
liance fans  le  confentement  réciproque  des  Etat5,. 
Cependant  les  Béotiens  demandèrent' Panaâum ,. 
fous  prétexte  qu'on  étojt  convenu  jadis  que  cette 
Ville  fituée  fur-  les  cojifins  de  l'Attique  &  de  la 
Béotie ,  n'appartiendf  oit  ni  ^ux.  Athéniens  ni  aux 
Béotiens ,  mais  kXwn  &  l'autre  Peuple. 

'  Les  Spartiates  qui , ,  pour  accomplir  un  des  ar*?. 

ticles  dvi  Traité,  venoient  d'en  enfreindre  un  autre„ 

^^yi\  ^  virent  encore  trompés  dans  l'aifeire  de  Panac- 

''      ■  tum  ;  ils  pallièrent  le-  déshonneur  de  cette  négo-» 

fiiatlon  ,  eh  difant  aux  Athéniens  que  la  placée 

g'étoit  plus  en  état  4e  (eryir  4^  r^tçaite  avoç  çia*;! 
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nenns  :  mais -lés;  Athéniens  5  perfiiàdés  <|ae  lèsQéo" 
liens  n^avoient  rien  fait  que.diicoafentement  ^;OU 
^u  moins ,  à  rinftigation  des  Spartiates  ,  leur  ré« 
pondirent ,  avec  indignation  ^qu'ils  avoient  rom- 
pu le  Traité  dans  (es  principaux  articles,  en fair- 
iant  alliance  avec  les  Béotiens  ^  en  démantelahÊ 
une  Ville  qu'ils  s'étoient  engagés  de  rétablir  ,^  Sç 
lenne  contraignant  pas  les  alliés  à  Taccomplô^ 
méat  du  rçftc.  du  Traité,  t.:-^  ,  .,..,.  -j 

-  X.esEphôres*qui  gouverqoierit  alors  à  Sparte^ 
&'  les  principauxx:<toyensd' Athènes ,  qui  oé.  rejp* 
piroient  que k> guerre,  prefferent^ne  rupture  qui 
a-étoit  ipieitrbp  voifine;  Nicias  s'étoit  chargé  de 
l'emploi  d«  .madiateiir  ; .  n^ats  il  étoit  croifé  paii 
Altioiajde  ,i  qui  «attrop  d^i  part  dans  ;ce$  trouy 
his$  ,  pour  ine  pas  bfiiler  iiit.fdH  caraâere*  AlciT 
Jûade  étok  £ls  xie  Clîpias  ,>qùi  fe  trouva,  aveo 
uavaiifeau  qu'il  av.6it  arnaé  à  tes  dépens,  Onîiyoit 
confié  fon educààoa à  ion  oncle  Périclèsytqui^t 
éclore  ces  talens*.  fùpérieursDqu!on  lui  ref6art|Mà 
dans  la  fuites  &  auxquels  .il  dut  fon  élévation^ 
Toutes:  les  paffioqs  étoient  «ccefliyes  en  lui,  fur^- 
^oiit  l'ambi^iiO».  Éardi  dans  fés  projets ,  intrépidje 
daiis  fafcon^liute  y  mais  quelquefois  faâieux  &  tuf- 
hiileot:  fon.enâmce  >èn  fournit  un  exemple.,  Il 
^'amufôit  à  >  jiouep  dans  k  rue  avec  les  conapar 
ff^ons  de  fimiâge;  ime  voiture  vint  à  paffer  i^Ar^ 
rSie ,  tf>r//^,^>&'écirie*t-il  au  charretier  qui  mar^hoit 
loujoiU'S'.faos  l!ccQiUer  :  alors  fe  couchant  devant 
k&cfhevatix  iïEkiun  ,  uyanct  àpréfcnt ,  lui  dit-il. 
tt. pouffa  ta  volupté  jufqu'à  la  débau^che^  &  la 
d&auche  juiqu'iau.  mépris  de  la. Religion  &c  des 
Loôx  :  toujouf  9  dacniné  parfe^  intérêts  ;  vrai  Pro-» 
tée,  fes  m^euirs  :  étoient  celles  du  Pays  qu'il  ha- 
bitoit  ;  indolent  &  luxurieux  en  lonie  ;  toujours 
àjchevalcru  à  table  chez  le»  Tbrace^  :  chez  les  Per- 
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ics^  plus  magnifique  qu^eux  ;  fé.péiàni  à  la  ^ 
la  plus  étroite  &c  à  la  difcipline  la  plus  auftere  ^ 
on  âdmiroit  à  Sparte  ùl  madér9tion  ^  Ùl  frugalité  ^ 
&  Ton  opiniâtreté  «ui  travail.  Oa  a  remarqué  que 
Socrate  fiit  le  plus  intime  de  fes  amis:  c'eumoin$ 
à  Tihégalité  de  (on  cairaâere ,  cpCk  fes  métamor- 
|ihafes,  qu'il  feut  attribuer  la  ctifFérence  des  ju-^ 
gein^ps  qu'on  en  a  portés.  Mais  ii  fes.  vices  étoient 
grands ,  les  talens  étoient  pradigieioi^  ilfè  £su&>it 
yâtofr.par  tant  d'endroits ,  qu'il. papu*  fur! la  fee- 
pe  ^v^c  plus  d'éclat  que  heanoofip  d'^utresî  doiit 
k  mérite  étoit  plus  foSide.  La  grandeur  de  fa  naiff 
fance,  la  gloire  de  les  ancêttes  ^.  ifimmenfité  de 
&»richefles, qu'il  empleyoiten fêtes*,  eh  préfens^ 
&  en  toute  forte  de  magnificence  îi^iorce  déûài 
âoûueiice  qui  l'égaloit  à;  Péricàès  ,  les  dtairast 
de  ùi  perfonne  ^  iin  courage'  ^xttaordiiàire  i  vàm 
application  infatigables  aux  ai^cés  de  Ja  guerre  i 
louS'^<;es  avantages  «unis^  en-ihâ  prociuantune 
foule  d'amis  ôc  de^  clii9n5;.lui  concilièrent  la  fà^ 
\/^eiif'du  PeUpley^olit  TindulgertiJe  dilbit  )ufqu*à 
pafllier' fés  plus^  tbupabiês  excèsper  ées  noms,  glo^ 
fiûMK  :  ce  dont  on  eût  fait  un  cim\t^  à.  tout  autre  i 
n^étoit  en  lui  qu'un  écart  de  jexjfieSk^^  VeStt  £im 
i:àrc^ere  trop-fedlle  ^chért  detoûs  ceux  avccijui 
ri  ^•^oit  affaire^  fi  f  oti  déteftoitle'ijiégôciateur'i 
on  élôit  enchanté  de  Thomme  :  îl'fit  fon  «BÉq» 
d'^etfai  devant  Pôtidéé  ;  ce  fut  H  que ,  blefle  & 
vivement  preffé  pai  l'eiinemiySoèratele  couvrit 
de  fou  corps  ,  ôç^fui'-fauva  la  vie;'  il  rendit  à  So* 
traie  lemême  ferviœàk  bataiUispde  DéUum«  Sa 
réputation  comm^n(^oit  àpeine^qu'il  fut.afiiulfi 
de  la  flatterie,  &  gra.ces  à  (a  ▼anitevfi4eUe  cma-i 
pagne  de  fon  ambition ,  on  lui  Jperfiaada  9  fans 
peine ,  qu'il  ne  femit  pas  fi-^ôt  entré  dabs  le  Gou^ 
vernem.ent,  iqu?îl  éçlipferoit  le  refte  des  '"^-'^' 


raûx  •&;  d€rf  ïifamftràts  ,  &^qtïe  ratrtôrité  «Clft 
réputatioa  de  Periclès  même  hç  tiendroient  pas 
contre  lui,-. Il  ajeut ,  en  effets  de  rivaux  que  Phoéâbt 
&  Nicias';  cd:ûi<-ci  étoit  on  vieillard  d\m  é^ra^:*^ 
terc; décidé:  tous  ceux  qui  étoient  las  de ia 'gufef¥ê 
U  ehéhffoieritj  Alcifaiade  crut  donc  que,cérii- 
val  fupplantéf  il  feroit  fans  «mute.  >    " 

Dans  ce  dêflein^  il  àvoit  .jufi^a'alors  confdfllé 
la  guerre.;  ayant  remarqué  que'  les  Argicrrsîcheri- 
choient  une  proteâion  contre  les  Spartiates  ^  il 
leur  fit  efpérer  fecrétementtuxie'tigueibffeiéâvè 
aVec  les  Albà»iens  ;  &  communiquant  par^  M^ 
mêmei  Ou  parfes  lettres  avec  les  pnncipaUit!  ci'- 
toyens  d'Argos,  il  les  encousagèoit  à  ne  mii^ap^ 
préhender  de .  Lacédémone ,  &:  à  s'attacher^  à  fes 
compatriotes  )  qui  romproient  inceffammentUtnê 
paix  dont  ils  avoicnt  lieu  de  fe  repentir r' li*  foe 
manqua  pas  dans  ces  conjonftures  d'irriter  te  f'evt^ 
pie  contre  Nicias  &  contre  les  SpavtiateS'y^tQut 
ie,  difpofoki.  à;  ia, ligue  qu'il  avait  'promife  aiiX'Ar^ 
giens ,  lorfque.les  Lacédëmoniens^^  informés  de^ 
i}lii,fetrailloit, à  Athènes^  renvoyèrent  leurs  Âm^ 
bàiTadei^rsi  i|iâ ^s -étant. aâmoiicés'  avec  iiît  pl^iil 
pouvoir  '  ât  jterminer  -  toutr  difl^ênd  ^  furent  àc* 
tueiUis  ^aVocaijJement.  Le  Sénat  les  éodiita^,  Si 
Us  devoieqtîftitoir  le  lendemain*  une*  audidnoe'^ 
Peuple  :  jàwâ  Afadibiéde^  craignant  que  cett»tttégol 
dation  ne  riiioât  fes  defleiii^i  ,:xïmfcraifec^Rîîfi'# 
ment  avec  eu3!t,i&  leurlconfeillav^n  Skrm'^Tàe^àéA 
guifer  ai\  Pei»ple  rétendue%de'4eur  consffî^ii&ôh  j; 
fihon  qu'il  '  deviendrailli  àtc«ffif;  dàni  fèSipf^tei»* 
tions  ,  &c  qu'on  leur  importsToitif  des  coéditioris 
qu!iU  nftipmtrroîent  airce^èir  hafwsrableiffent.'fCds 
Péputés  ^  dbSiraié&  cfe  U  pmdemte  &  de  la-  âhcà4 
rite  de  cet  avis  ,  donnèrent  à  Alcibiade  toitte  \t 
^ûn&mjée  qu'ils^*  avcuènt Jèn  Nitâas^  Ij,e/joub:fui« 
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vaut ,  le  Peuple  étant  aiTenièlé ,  8t  le^  Âmbàfia'^ 
<deurs  introduits  ^  il  4eiir  demanda'  oblîfgeammenit 
<)uels  étoient  leurs'  pouvoirs ,  s'ils  venoient  en 
jqu^Uté  de  Plénipotentiaires.  Ils  répondirent  que 
son.  Alors ,  changeant  de  vifage  &  de  ton  ,  il  les 
^adyifit  comme  des  fouii>es ,  &  exhorta  le  Peu-^ 
pie  à  ne  rien  conclure  avec  des  gens  fans  autorités 
06  renvoya  leis  ÂmbafTadeurs ,  &:Nicias,  qui  ne 
iav6it  rien  de  cette  Supercherie  ^  ie  retira  con- 
^ndu  &  difgraciév  Dans  Tefpoir  de  rétablir  fon 
créUt-f  il  fe  fit  députer,  une  féconde  fois  à  Sparte  ; 
jn^is  n'ayant  pii  réduire  cette Républiqueaux  loix 
iqu'A thunes  lui.impoibrt,  on  conclut^' à  fon  re- 
tour ^  une  ligue  de  cent  ans  avec  les  Ai-giens ,  les 
£léens  &  les  Mantinéens.  On  ne  rompit  pas  oti>T 
vertement  le  Traité  avec  les  Spartiates  ;  mais  ii 
éloit  évident  que  toute  c^tte  négoâation  étxÂt 
dirigea  contre  eux. 
oivnip.      Alcibiade  fut  eniuite  nommé  Général  :  quoi* 
XC.  a.  qu'on  ne  pût  louer  fa  conduite,  OI^ admira  tou- 
tefois, comme  un  grand  trait  de  politiqiïe  ,  d'avoir 
divifé,  ébranlé  tout  le  Péloponnefe,^ôc*porté  la 
guerre  fi  loin  des  fronlâeres  de4'Attique,  que  là 
viâoire  ne  feroit  pas  fort  avantageixfe  à  l'ennemi , 
&  que  fa  défeite  emraîhoit'prelque  'fa  ruine.  Û 
n'y  eut,  cette  année ,  rien  de  remarquable  quie 
la  conteftation  des  Argiens  &  dësT-.  Epmauriens  : 
ceux-ci  refiiferent  d'envoyer  une  iriôime  à  Apol- 
lon, dont  les  Argiens  poffédoiehtr  te  Temple  :  ce 
refus  devint  le  prétexte  d'une  gueiW ,'  dont  le 
motif  étoit  de  ié  garantir  des  Connâiiehs  :  on  fit 
donc  plufieurS)  irruptioni^  for  leur  iserri|x>ire  ;  mais 
iKh'y  eut  aucune  àâion  canfiderablec^i^  Alci^ 
koààe  ne  fit  que  fe  nlontrei^  dansle  Kétoponnefe , 
&reTenir.  '     •  ' -^   ;'  -^r '.  •.  .  —  l  .  •         ^     : 

'  :lufqu'à  préfent  les  JL'acédémonien^i  n'ovoient 
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pas  fait  de  grands  efforts  pour  recouvrer  la  Sou-  xc?."?/ 
veraineté  ;  mais  enfin,  fe  voyailt  abandonnés  de  la 
^plupart  de  leurs  alliés  ,&  le  refte  chancelant ,  ils 
réfolurent  de  ne  pas  laiffer  *  eiîipirer  le  mal.  Il» 
raffemblerent  citoyens  ,  alliés  &  efcla^es  ,'& 
vinrent  camper  prefqu'aux  portes  d'Argos  :  les 
Argien^  fortirent  de  leurs*  ixiurs ,  &  marchèrent 
contre  eux;,  bien  réfolus  afu  combat  :  on  étoit  fur 
le  pokit  d'en  venir  aux  mains  ^  lorfque  deux  de 
leurs  Officiers  s'avancèrent  vers  Agis  ,  R,oi  de 
Sparte  ;  &  ces  trois  perfonnes  conclurent  entre 
elles  une.  treye  de  quatre  mois /fans  en  conférer 
avec  qui  '  que  ce  fut ,  &  les  armées  fe  retirèrent. 
Les  Péloponnéiiehs  obéirent ,  à  regret ,  à  Agis  , 
&  lui  reprochèrent  de  pet di^e  une  occafion  qu'ils 
ne  retrouveroient  plus;  cërrils-tenoient  rewiemî 
enveloppé  avec  la  plus  nonibreufe ,  finon  la  plus 
forte  Armée  que  jamais  ils  enflent  mis  fur  pied. 
Les  Argiéns  9  de  leur  côlé  9  inienfibl'es  au  1  danger 
qu'ils  avoient  couru,  ja'étoient  pas  moins  irrités 
contré  leiurs  médiateurs  :  ua  d'euix  fut  obligé  '  de 
iè  réfiiglje(tft)ipièd  des  autels  «  &C  fiit  privé  d^tous' 
lesbiens/i  ..    •    :  /  .     ^      . 

.  Les  Athéniens  àrriveçâait  eilfuite  avec  im  ren- 
fort con!idéndi)lç  ,  &  perfuaderent  aux  Argiens 
de  <rom{Àerïtine  trêve  conclue  fans  le  coniente* 
ment  de  leurs  alliés.  Sur. cet  avis,  ils  affiégerent 
Orchomène  eh  Arcadie,  &  l?i  prirent.  Les  Lacé- 
démonie^îsicn  iiireur ,  imputèrent  cette  perte  à; 
'  Agis ,  ScaUtnefat  rafer  fan  palais^  &  le  mettre  à 
ïamendei^s'il  mû  leur-  çûtv|jromis  de  réparer  la 
faute  qu'il  atoit  fàdte  ;  cependant  ils  lui  donne* 
rcnt ,  en  entr^Qt -rn  campagne  i:un  Confeil  corn-* 
poféde.  itiii^4itiïj^enf.  Il 'eul:  bieittôt  occafion  de 
'Myerlact^^bei.que  fa  réputation  avoit  foufferte 
di^ns  J'affaire  de^^Tégéeds;.  il  livra  bataille  aux 


Argieos,  furie  terpîtoii'e  de  Mantlnée ; •  fôn  aîlo 
dtoke  plia  ;  mais  le  corps  de  V Armée  qu'il  com- 
mandait renverfa  reniiemi^  Cet  avantage  donna 
lé  tçiDs.au  refte  de  fe  raffermir  ,  &  il  remporta 
tuie,  viâoire  mémorable^  &  qui  auroit  été  plus 
cpmplette ,  {i  les  Spartiates  avaient  fait  tout  ce 
qu'ils,  auroient  pu  faire.  Mais  il'  étoit  contrai^. 
re.  kl  leur  difcipline  de  pourfuirre  ua  ennemi 
qui  fuyoit  t  ils  fe  contentèrent  de  s'empâter*  du 
champ  ^e  bataille^  Les*  Argiens  perdirent  huit 
cens  hommes ,  les  Spartiates  trois  eeos ,  ôf  leurs. 
alliés,  quelques  foldals.  jA^s  recourra  f»n  bon-» 
neur  dans- cette  journée ,  &  l'on  accufa  la  feirtU'À 
ne  de  cette  aétion  fur  iâquellè  onr  l'avoit  taxé 
de  trahiibn  &  de  lâcheté.  Les  Larédémoniens  fe 
mirent  en  campagne -^  Fannéè  fuivante  ;  mais  ils 
aimerèntnâeux  .tmter  avec  l'ennemi^  que  de  ha. 
far<l«rmn  nouveàiic  cosnhat*  Ils  conclurent  avec 
les  Ârgiens  une  paix  j  av^c  une  ligUQ  qui  excluoit 
tous  h^s  alliés  ,  excepté  les  Mantinéens ,  qui  fe  dé-^ 
ctarérèht  pour  Lacedémone^  parce .  qu'ils  étoient 
tjrop  -voifins  des"  frôçtiefes  de  Ja  Laoemiei  Le  def- 
iein  qu'avoient  quelques  citoyens  d'introduire 
l'Oligarchie  daîis  Argtnr,  facilita  cette  alliance  : 
elle  y.  flit  établie  ferrie  modèle,  &' à 4'aide  de^ 

Spaortîatres.  La  niême  révolution  fe  £t^dans  Sy*^ 
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xc.  4,  cione }  mais  quelques  .mois  après  cette  inno^va'*: 
tion  ,^le  Pêuple-d'Argos  •  fe  révolta.  Alâbiaëe  vint 
à  fon.  fecours  y  rétriîlit;  4a  Démociafie ,  renoua 
l'alliance,  &  leur  confeilla  d'étendre  leurs  fortin 
fica tions  ^  jufqu'à'  ia .  MeHrV  n^^i^  OBs  DU\sraiges  ~âi-i 
rentàpeinè  achMes,  q»  les liàcédémonîens îles 
^1  démolirent.  Poun  s^aff^rer  d'Aiços^^'Aldibiade  y 
^xij'ù  rehtra  cet  Eté,ite-dif^rfà'dài»ied»IfteiJ>voifiiies 
eîmrbn  trois  cens  cit6y|^  violemmebt  foupçoflK 
x]ési4Uatelligenceavec  l'cnoemi,   ' 


•ymp. 


Les  Athéniens,  réfolus  d'embrafler  Métos  dans 
la  domination  qùHs  avoient  ^r  le  reâe  é^9  Mes , 
y  defcendirent ,  &  fonunerent  les  habitans^de  fe 
fendre.  Ces  Infulaires  répondirent  qu'on  ne  :  s^é)* 
toit  pas  attendu  qu'ils  abandonneroient  ime*  li^ 
•berte  qu'ils  avoient  eu  le  bonheur  de  confervef 
|>endaht iix  cens  ans,  tantqufiU  âuroiem  quelque 
-efpërance  de  la  défendre;  <iue  la  fortune &:  la 
force  déddoient  du  fiicoès  des^armes  ;  que^c{mni: 
•fl  la  fortttne,  la  juâice  de  leur  caiife  kur  j;épon-« 
tdokde  la  faveur  des  Dieux  ;  que  pour  la  force , 
Mélos  écoit  une  colonie  &  Talliée  de  Lacédémo^ 
ne ,  qui:  ne  leur  refufero^t  pas ,  fans  doute ,  ui^ 
feçours  que  l'honneur  &  la  confanguîaité  exi-^ 
geoient  :'  qu'au  refte ,  ii  la  neutralité  convenoit 
aux  Athéniens  ,  ils  promettoient  de  la  garder.  Il 
y  avoit  tant  <i'art  &  de  modeâie  dans  cette  ré- 
pond ,  tant  de  noMefle  66  d'ingénuité ,  qu'elle  ca** 
raâétîfoit  parfaitement  des  ^ensiqui  connoHToient 
le'  prix '4e  la  vie,  mais  qui  n'av<Ment  pas  réiblu 
de  la-  conierveir  aux  dé{M3ns  de  l'honneur  ,  &  iqul 
favoient  fe  fervir  de  leur  ràifon ,  au  défaut  de 
leur  épée.  Les  Athéniens  replimierent  avechau- 
tair  &  mépris ,  qu'entrer  en  diicuffion ,  ce  fef oit 
des  traiter  d'égaux;  eue  leur  honneur  ne  rifquoit 
rien  à  fe  ibumettre  à  une  puiflance  telle  que  la 
leur.;  qu?ils  envifageaifent  les  dangers  qui  les  me« 
naçoient ,  &  quMs  décidaient  promptemeqt  s'ils 
voidoientjetir  falut  ou  non.  ÏIs  colorèrent  pour-^ 
tant  leur  procédé  de  îe  ne  fais  quel  droit  de  Sou* 
rtràiti0tté^  4^'ils  dérivoientdu  tems  delà  guerre 
des  Perfes,  6c  tournèrent  en  ridicule  les  eipé-* 
rances  ^^qU'ils  ibndoient  fur  If  s  LacédémonienSé 
Us  ont  iborné  à  ôUK*même$  ,4eur  dit-on ,  la  eéné« 
fofttéî  que  lews  confUtutions  preferivent  :  1  hon* 
tteur  &<  l'équité  ne  font  que  des  noms  qui  maf* 
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quent  l'intérêt  &  l'orgueil ,  &  cette  mixxttié  eft 

{Ans  commune  à  Sparte  qu'ailleurs  :  que  quand 
les  Spartiates  auroient  ks  meilleures  intentions 
du  monde  ^  ils  étoient  dans  l'impUiflance  de  les 
témoigner ,  tant  qu'eux  Athéniens  feroient  maî- 
tres des  Mers  ;  enfin  ,  qu'ils  s'attendiflent  à  une 
ruine  prochaine  ^  puisqu'ils  échappoîent  le  leul 
tnoment  de  Ja  prévenir*  Âprè$  cette  conférence 
inutile^  les  Athéniens  commencèrent  leurs  tra*^ 
Vaux  ^  qui  furent  interrompus  par  deux**  vigou-* 
reufes  forties  ;  mais  Tafliégeant  s'étànt  renforcé 
pendant  l'Hiver ,  on  fe  rendit  à  difcrétion  ;  on 
'  pafTa  les  hommes  au  fil  de  l'épée  ;  on  )etta  les 
.  femmes  &  les  enfans  dans  les  fers ,  &  l'on  peu{da 
la  Ville  d'une  colonie  de  huit  cens  Athéniens.  Le 
refte  du  Péloponilefe  fut  en  paix  pendant  cette 
année  :  les  citoyens  d'Athènes  qui  demeuroient 
à  Pyle  y  in^eflerent  la  Laconie  j  &C  firent  beau- 
coup de  butin*  Les  Spartiates  ne  traitèrent  pas 
cçtte^  irruption  coïnme  une  rupture  manifefte  ; 
Inais  ils  permirent  à  leurs  Sujets  d'ufer  de  repré- 
faiïlle  en  Attique- 
Oiymp,  Dans  cet  intervalle,  les  Athéniens  tournèrent 
^^•**  encore  les  yeux  fur  la  Sicile: ils  avoient  reçu  ^ 
l'an  paffé  ^  des  Députés  d'iEgefte  ^  qui  follicitoient' 
leur  fecours  contre  les  Sélinuntiens  &  les  Syra-< 
cufains.  Ils  promettoient  de  grandes  fonimes  d'ar« 
gent  pour  les  frais  de  la.  guerre ,  &  repréfèntoient 
combien  il  étoit  de  l'intérêt  des  Athéniens  de  les 
protéger  ^  s'ils  n'aimoient  mieux  que  Syraeufe  fe 
rendît  maitreffe  de  la  Sicile  ^  &  fe  réunît  avec  le 
Pétoponnefe  contre  l'Attique.  On  embraiTa  avec 
ardeiu:  le  prétexte  plaufible  de  fecôurir  des  aUiés.' 
Alcibiade  les  entêta  de  ce  deiQem  ^  leur  perfuada  dé 
le  conduire  ouvertement  ,  d'armer  une  Flptté 
nombreufe  ^  &  de  s'emparer  tout  d'un  coup  dtf 


cette  HIb  :ii  dannoit  au  Peuple*  de  belles  efpératt" 
ces  9  &  fe  flattoit  encore  dfc  plus  grandes  :  fou 
ambition,  ne  fe  borrîoit  pas  à  la  conquête  de  la 
Sicile  ;  il  ne  fe  promettoit  rien  moins  que  la  Sou^ 
verainçté  de  la  Lybie  &  de  Carthagè;  il  étoit  dé- 
jà maître  en  idée  de  l'Italie  &  du  Peloponnefe  ;  ial. 
Sicile  étoit,  toxit  au  plus ,  l'Arfenal  de  la  guerre. 
Les  gens  fenfés  toiu^noieiit  cette  expédition  en' 
ridicule  ;  mais  ils  fe  gardoient  bien  de  déclarer 
leur  avis*  Le, Peuple  en  étoit  dans  un  tel  enthou* 
fiafme ,  que  jeunes  &  vieux  s'attroCipoient  ;  les 
uns  traçoient  la  carte  du  Pays ,  tatïHis  que  d'au- 
tres parcburoient  d^ja  les  ports ,  les  pl:>ces  &  le$ 
mers  qui  regardoient  l'Afrique.  On  nomma  pour 
Généraux  Alcibiade ,  Nicias.  §c  Lamachus ,  dans 
le  deffein  de  tempérer  l'impétuofité  du  premier^* 
par  la  prudence  de  fes  collègues.  Nicias  voulut 
le  défifter  de'  la  conduite  d'une  entreprife  aufiî 
périlleufe  pour  fes  compatriotes^  que  favorable 
aux  Spartiates  ,  qui  n'attendoient  qu'une  occaiioiï 
de  réparer  leurs  difgraces  ;  il-  fit  une  fortife  con- 
tre Alcibiade  ,  qu'il  traita  de.  jeune  imprudent, 
&  qu'il  accufa  même  de  n'avoir  d'autre  but ,  en 
allumant  cette  guerre,  que  d'entretenir  fa  ma^ 
gnificence  &  fon  luxe  aux  dépens  du  Public.  Al-* 
cibiade  répliqua  qu'on  n'avoir  rien  à  craindre  des 
Lacédémoniens  ;  qu'ils  étoient  fi  foibles  qu'on  les 
avoit  vu  rifquer  à  Mantinée  toute  leur  fortune 
dans  une  feule  aâion  ;  qu'il  étoit  nécefTaire  de 
tenir  continuellement  en  haleine  un  Peuplé  aufli 
turbulent  que  l'Athénien ,  &  qu'on  ne  pouvoit 
employer  plus  avantageufement  fon. ardeur  que 
contre  des  Etats  qu'on  devoit  régarder  comme 
ennemis  ,  &  par  conféquent  prévenir  en  bonne 
politique  :  enfin,  que  l'opiniâtreté  de  Nicias  dé- 
iiéloit  im  faâieux ,  ou  un  lâche,  Il  ne  refloit  à  Ni« 
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cifls ,  pour  éloigner  \t  Peuple  de  cette  guetté  ^ 
qju'À  lui  Tepréfentet  les  préparatifs  qu'elle  demaii'^ 
doif;  mais  poiu*  obviera  cette  objeâion  ^  on  don-* 
na  i!QUt  pouvoir  aux  trois  Généraux  d'ordonnet* 
a\i  dedans  &  au  dehors  de  l'Etat  tout  ce  qu^ils 
)&igeroimt  de  quelcjue  utilité.  Nicias  fiit  don<î 
QÎ>ligéile  céder  ;  mais  il  le  fît  avec  tant  de  regret  ^ 
4^u'on,dirojt  qu'Âlcibiade  le  pôufToit  en  Sicile  pa# 
fe  ijête  &  par  les  épaules. 
^  La  guerre  de  Sicile  étant  décidée ,  on  arma  un^ 
Flotte  <le  plus  àe  cent  trente  vaifleaux ,  de  trois 
mille  hommes  d'équipage  ,  &  pourvue  de  toute 
taunition.  On  alloit  mettre  à  ,1a  voile,  loriqu^on 
U'ouva  toutes  les  ûatues  de  Mercure  brifées ,  ou 
mutilées.  Ce  facrilçge  ait  d'un  mauvais  augure  t 
on  l'io^uta  à  des  gens  mal  «-  intentionnés  pot£^ 
l'Etat  9  &.ron  promit  des  récompenfes  k  cehii  qui 
i)0^irrok  en  découvrir  les  auteurs.  Après  d'exac- 
tes informations  ,  Alcihiade  en  fut  accufé.  C^ 
çricae  irrita  le  Peuple ,  qui  ne  jugea  pas  à  propos^ 
diefufpendre  fon  voyage.  On  attendit  quelques 
ïiouyelles  circonftances  pouf,  lui  demander  rai-* 
fon  ,de  ce  facrilêge  :  il  promit  de  fe  juftifier  au 
retoiur  de  fon  expédition  ;  mais  ce  fiit  en  infi^ 
miant  qu'il  étoit  de  la  dernière  imprudence  de 
confier  de  fi  grandes  fotces  à  un  homme  doi^t  on 
ibiipçonnoit les  intentions,  ians  exiger  des  preu't^ 
ves  de  fon  innocence  :  cependant  on  ne  voulut 
point  connokte  alors  de  ^cette  aifaire ,  par  égard 
pour  le  foldat  dont  il  étoit  aimé ,  &  qui  refufoit 
de  marcher  fans  fes  ordres* 

Toute  la  Flotte  s'affembla  à  Corcyre ,  d^oîi  elle 
£t  voile  en  Sicile*  Les  Généraux  fiu'ent  partagés 
fur  .le  lieu  de  la  defcente.  Lamadius  ^toit  d'avis 
qii*otn  allât  droit  à  Syracufe  ,  qu'il  croyoit  dt« 
pourvjue  &  concernée  ;  ajouta^  jquome  Armée 

n'étoit 


iiretoït  jamais  plus  terrible  qu'au  pfemîefafpeÛ  ; 
liue  Tennemi  rcvenoit  enfuite  de  fa  frayeur ,  &  (à 
familiarifoit  avec  le  danger;  Mais  ^'autres  i*ain 
ions  prévalurent  :  on  prit  le  parti  de  commence^ 
par  les  petites  places  ;  on  fe  contenta,  de  déta-j 
cher  quelques  vaiifTeaUx  pour  examiner  la  fitua* 
tion  &  le  port  dç  Syracule  ;  on  mit  à  terre  avec, 
le  refte  de  l^Àrmée  ,  &  l^on  furpfit  Catane; 
^  Ce  fut  alors  qu*Alcibia4e  eut  ordre  de  venir  ta 
luftifier  :  (es  ennemis  avoient  profite  de  {6n  ab- 
lence  pour  1  attaquer  avec  avantage  :  on  avoit  inA 
fbritié  publiquement  cdntre  lui  ;  les  accufations^ 
etoient  graves  ;  convaincu  d  avoir  déjà  profane  ^ 
Aàm  une  afiemblée  de  débauche  ,  les  myAeres  d^ 
Jfroièrpine  &  de  Cérès  ,  dont  il  a  voit  joué  le  rôle 
de  Grand-Prêtre ,  on  le  croy oit  d'autant  plus.aiféi 
inent  coupable  de  la  dernière  impiété.  Cette  aA 
faire  étdit  devenue  funeftë  à  (es  amis }  il  ci:pignit 
tin  pareil  traitement  ^  &  jugea  à  propos  de  le  lau-fc 
ver  à  Sparte  ^  dont  il  obtint  des  lettres  de  fauf-^ 
conduit^  après  avoir  promis  de  la  dédommager^ 
jpar  les  ièrvices  qu'il  rendroit ,  des  maux  qu'3  lui 
avoit  faits  quand  il  étoit  (on  ennemi.  Quelqu'un 
qui  le  reconnut  dans  ia  fuite ,  lui  demanda  s'il  n'oà 
ioit  fe  fier  à  (es  concitoyens,  j*  Je  m'y  fierois  ei^ 
toute  autre  occafion  ^  dit-il  ;  mais  quand  il  eft 
çjueffion  de  ma  vie^  je  ne  m'en  rapporterpis  pa*, 
à  ma  propre  mère  ;  je  craindrois  qu  elle  n^allât  fé 
tromper,  &  nie  donner  une  fève  noire  pour  une 
tlanche.  «  Quand  il  apprit  qu'il  avoit  été  condam*' 
iié  à  mort  :  »  Je  me  charge  ,  rép*ondit-il  ,  de  leur; 
faire  connoîtrc  que  je  fuis  encore  vivant,  m 

Pendant  ce  téms ,  Syracufe  s^étoit  mife  fur  la  déj 
fenfive  ;  &  comme  Nicias  ne  faifoit  stucun  mou- 
vement ,  on  parla  de  l'attaquer  dans  fon  campf^^ 
0n  lui  fit  demander  s'il  n'étojit  vçnuittt  Sicile.  ^u€^ 
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pour  s'établir  à  Catane.  Irrité  de  ces  plaifanteries  ^ 
il  réfolut  de  tout  tenter  :  il  n*ofoit  attaquer  Syra- 
cufe  par  terre  ,  fauté  de  Cavalerie  ;  &  une  def- 
cente ,  à  la  vue  d'un  ennemi  fi  bien  difpofé  à  le  re* 
cevoir  ,  ne  lui  fembloit  pas  moins  dangereufe. 
Ce  fiit  toutefois  à  ce  parti  qu'il  s'arrêta  ,  &  voici 
comment  il  s'y  prit.  Il  engagea  un  citoyen  de  Ca- 
tane d'aller ,  comme  transfuge^  avertir  les  Syracu- 
fains  que  les  Athéniens  mettoient  bas  les  armes 
pendant  la  nuit  ;  qu'ils  fe  retiroient  dans  la  Ville , 
&  qu'on  pourroit  les  furprendre  un  certain  jour 
marqué,  s'emparer  de  leur  camp ,  de  leurs  armes 
&  de  leur  bagage ,  brûler  leur  Flotte  dans  le  port , 
&  faire  périr  tout  l'équipage.  Les  Syracufains  don- 
nèrent dans  ce  ftratagême,  &  s'avancèrent  à  Cata- 
ne avec  toutes  leurs  forces.  Si-tôt  que  Nicias  en  fiit 
averti  ,  il  s'embarqua  ,  fit  voile  pour  Syracufe ., 
defcendit  à  terre  le  lendemain ,  &  fe  fortifia  aux 
environs  de  la  Ville.  Les  Syracufains ,  en  ftn-eur^ 
retournèrent ,  &  lui  préfenterent  la  bataille.  Il  for- 
tit  de  fes  retranchemens  ;  &  après  une  aéHon  fort 
vive  9  oii  il  eut  l'avantage ,  il  força  l'ennemi  à  ren- 
trer dans  fes  murs.  Les  Syracufains  perdirent 
deux  cens  foixante  hommes  ,  &  leurs  alliés  dn- 
quante.  Les  Athéniens^  n'étant  p^s  encore  en  état 
de  former  une  attaque ,  pafferent  l'hiver  à  Catane 
&  à  Naxe.  Pendant  ce  tems ,  Syracufe  fit  deman- 
der du  fecours  à  Coririthe  &  à  Lacëdémone  :  elle 
en  obtint  fur  le  champ  des  Corinthiens  -,  &  les 
Spartiates  lui  en  promirent,  à  la follicitation  d'Al- 
cibiade ,  qui  les  encourageoit  encore  à  renouvela 
1er  la  guerre  contre  les  Athéniens ,  &  à  fe  fortifier 
dans  l'Attique.  4 

Cependant  Nicias  avançoit  dans  Tlfle ,  &  la  plu- 
part des  Villes  du  Continent  lui  ouvroient  leurs 
portes  :  il  reçut,  l'année  fuivante,  des  provifions ^ 
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avec  un  renfort  de  Cavalerie ,  &  ce  fut  alors  qu'il 
réfolut  de  bloquer  Syracufe  par  mer  &  par  terre. 
Ge  fiege  étoit  important  pour  lés  affiejgeans  & 
pour  les  afliégés  ;  auffi  les  uns  mirent^ls  tous  leurs 
foins  à  l'attaque ,  &  les  autre?  à  la  défenfe.  Les*  Olympe  • 
travaux  fe  conduifîrent  de  part  &  d'autre  avec  *^''  ^* 
une  régularité  qui  n'étoit  pa^  alors  en  ufage  ;  mais 
fans  nous  arrêter  à  la  fcrupuleufe  defcription  que 
Thucydide  nous  a  laiffée  des  lignes,  des  murs  , 
des  remparts  ,  des  tours  ,  des  paliffades  ,  des  fof- 
{és  &  des  inftrumens  de  guerre  ,  nous  nous  con- 
tenterons de  rapporter  les  principaux  événement 
de  la  fin  de  ce  fiege.  '  ^ 

Nicias  crut  qu'il  étoit  important  de  s*emparer 
des  Epipoles  :  c'étoit  un  rocher  qui  commandoit 
la  Ville  :  on  n'arrivoit  à  fon  fominet  que  par  un 
petit  fentier  efcarpé.  Les  Syracufain^ ,  qui  con- 
noiffoient  les  avantages  de  ce  pofte ,  envoyèrent 
à  fa  défenfe  un  détachement  de  fi'x  cens  hommes  ; 
mais  la  defcente  de  Nicias  avoit  été  fi  fecrete  &C 
fi  brufqué ,  qu'il  s'en  étoit  rendu  maître  avant 
qu'on  s'en  fût  apperçu.  Cette  troupe  accourut 
pour  l'en  chafler  ;  mais  elle  fut  repouffée ,  &  ce- 
lui qui  la  conduifoit  fut  tué  avec  trois  cens  de  tes 
foldats. 

Nicias  conftruifit  im  Fort  fur^ce  rocher ,  &  fe 
prépara  à  inreftir  la  Ville ,  &  à  lui  couper  toute 
communication.  L'afîîégé  faifoit,  de  fon  côté ,  tous 
fes  efforts  pour  détruire  ies  ouvrages  &  les  rendre 
inutiles  ,  &  il  y  avoit  de  tems  en  tems  quelques 
légères  efcarmouches ,  oii  l'affiégeant  avoit  com- 
munément l'avantage  :  cependant, Lamachiis,.vi-. 
vement  prefle  &  abandonné  de  fes  foldats ,  laifla 
là  vie  dans  une  de  ces  petites  aftions. 

Athènes  y  perdit  beaucoup ,  &  fur-tout  Nicias, 
qui  l'avoit  choifi  pour  fon  collègue ,  parce  qu'il 

y  ^ 
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aimoît  le  travail ,  &c  qu'il  étoit  infatigable  y  juÛû 
oc  naturellement  doux  dans  le  commerce;  brave. 
&  déterminé  jufqu'à  fe  diflinguer  dans  Paâion  ; 
obfervateur  févere  de  la  difcipline ,  comme  on 
peut  .en  juger  par  la  réponfe  qu'il  fit  à  un  de  fes 
Officiers ,  qu'il  reprenoit  de  quelque  faute ,  &  qui 
lui  promettoit  de  s'en  corriger  :  Je  le  crois  ^  lui  ré- 
pliqua Lamachus  ,  les  loix  de  la  guerre  ne  pardon* 
Tient  pas  deux  fois.  Son  extrême  pauvreté  afFoi- 
bliflbit  un  peu  fon  autorité  :  lorfqu'il  étoit  com- 
mandé par  la  République,  il  étoit  obligé  de  met* 
tre  jufqu'à  fes  fouliers  fur  l'état  de  fes  befoins. 
Le  mépris  de  fon  collègue  fut  la  fuite  de  cette  mi- 
fere,  &  Nicias  le  traitoit  plus  en  fubalterne  qu'en 
^gal ,  quoiqu'il  fût  meilleur  Officier  que  lui. 

Les  Syracufains ,  réfolus  de  recouvrer  les  Epî- 
poles  ,  commandèrent  un  nouveau  détachement, 
mcias  y  alors  malade ,  étoit  enfermé  dans  le  Fort  , 
n'ayant  autour  de  lui  que  quelques  domeftiques  : 
quand  il  apprit  que  l'ennemi  avoit  forcé  fes  re- 
îranchemens  ,  il  fortit  de  fon  lit ,  &  mit  le  feu  aux 
machines  &  à  toutes  les  matières  combufiibles 
qui  étoient  répandues  autour  du  Fort  :  ce  ilrata- 
gême  réuffit  :  la  flamme  fervit  de  fignal  à  fes  trou- 
pes :  elles  accoururent  à  fon  fecovirs ,  &  l'ennemi 
effrayé  fe  retira  en  défprdre, 

Nicias  avoit  alors  le  commandement  entier  de 
i'Armée ,  &  tout  l'afliiroit  du  fuccès  :  les  Villes  ^ 
q^i  jufqu'alors  avoient  gardé  la  neutralité ,  fe  dé- 
clarèrent en  fa  faveur ,  oc  il  s'étôit  fait  la  réputa- 
tion de  Général  heureux  &  prudent  ;  fes  ouvrages 
létoient  avancés  aii  point  i  que  l'affiégé  défefpéré 
prenoit  le  parti  de  fe  rendre  ^  avant  que  d'être  en- 
tièrement bloqué ,  &  réduit  à  la  dernière  extrê- 
niité ,  lorfquè  le  fecours  que  le  Sparte  leur  en- 
yoya  ,  fous  la  ^conduite  de  Gilippe  ,  fit  tout-à-. 


7)  E  G  R  EC  E.  34« 

tdup  changer  de  fece  à  leurs  affaires.  Nicias  > 
informé  de  fon  arrivée,  ne  s'embarrafla  point  de 
prévenir  fa  defcente ,  &  cette  bévue  fut  fi  grande , 
félon  Plutarque ,  qu*il  affure  que  fî  ce  Général  eût 
dépêché  un  petit  détachement  contre  les  Spartia- 
tes ,  &  preffé  le  fiege  avec  le  refte  de  fon  Armée, 
Syracufe  étoit  prife  ,  &  la  guerre  fîni^e  ;  mais  fier 
de  fes  fuccès ,  &  ne  doutant  point  de  la  capitula- 
tion des  Syracufains  ,  il  méprifa  Gilippe  ,  &  le 
traita  comme  un  miférable  pirate  ;  cette  confian- 
ce ,  qui  ne  lui  étbit  pas  ordinaire ,  car  c'eft  le  feul 
exemple  qu'on  en  trouve  dans  toute  fa  vie ,  cette_ 
confiance ,  dis-je  ,  lui  fut  fatale. 
'  Si- tôt  que  Gilippe  fiitentré  dans  TMe  ,  il  fit  dire 
à  Nicias  qu'il  ne  lui  donnoit  que  quatre  jours  poiir 
en  fôrtir.  Nicias  rie  daigna  pas  répondre  à  cette? 
menace ,  &  l'on  fe  prépara  de  part  &  d'autre  ait 
combat.  Gilippe  marcha  droit  aux  Epipoles  ,  fur 
les  traces  des  Athéniens ,  emporta  le  Fort ,  &  pafla 
au  fil  de  r^pe'e  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent.  Il  y 
eut  encore  deux  aâions  fort  vives  :  la  première 
êrttre  deux  murs  que  les  Syracufains  avoient  éle-*- 
vés  pour  couper  les  lignes  des  affiégeans  :  Nicias* 
eiit  l'avantage  ,  ce 'que  Gilippe  attribua  à  la  fîtua-i[ 
tiort  du  champ  de  bataille ,  qui  lui  âVoit  ôté  l'a-' 
fage  de  fa  Cavalerie  &  de  fes  Archers  :  le  jourfui» 
vant ,  il  fortit  de  ce  défilé ,  renouvellâ  le  combat'^ 
&  remporta  la  viâoire.  \  ^       ^ 

Depuis  la  descente  de  Gilippe  ,  Nicias  avoit! 
tolt^rs  été  fur  la  défenfive  5  il  perdoît  conti-i 
miellemenf  du  terrein  ,  &  fe  retîroit  vers  la  Mer  ^ 
pour  prevem'T  tout  accident ,  &  recevoir  plus' 
commodément  des  proviftons*  Il  s'empara  de 
Kemmyrium  ,  aux:  -environs  du  grand  havre,  oh 
il  bâtit  trois  Forts ,  dans  lefquels  il  fe  renferma» 
P^'itent  ce  teins  j  Gilippe  recourvroit  les  Villes 
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qui  s'étoient  révoltées ,  &  la  Flotte  qu'on  attea"^ 
doit  de  Corinthe  arriva. 
^  Dans  ces  circonftances ,  Nicias  envoya  à  Athe- 

nés  un  récit  pitoyable  de  foH  état  :  il  expofoit  à 
fes  concitoyens  que  l'ennemi  avoit  tant  de  fupé- 
riorité  lur  lui ,  qu'il  ne  pouvoir  entreprendre  de 
forcer  fes  retranchemcns  ;  que  d'affiégeantil  étoit 
afliégé  ;  que  les  Villes  l'abandonnoient  ;  que  les 
efclaves  &  les  mercenaires  défertoîent  ;  que  la 
moitié  de  fon  Armée  étoit  occupée  à  faire  fubfi^^. 
ter  celle  qui  défendoit  les  Forts ,  &  que  la  Cava- 
lerie ennemie  avoit  rendu  ce  premier  emploi  fort 
dangereux  ;  que  la  Flotte  n'étoit  pas  en  meilleur, 
état  que  TArmée ,  &  que  fi  on  ne  lui  envoyoit  in- 
ceffcmment  un  renfort  de  vaiffeaux  ,  dTipmmes. 
&  d'argent  auffi  confidérable  que  les  forces .  qu'il 
avoit  en  partant,  il  abandonneront  la  Sicile  ;  que 
quant  à  lui ,  tourmenté  par  de  violens  accès  defré-. 
néfie,  il  lui  étoit  impoffible  de  continuer  le  fer-, 
vice,  &  qu'on  l'obHgeroit  en  le  rappeilant. 
Les  Athéniens  furent  fi  fenfibUs  .à  cette  lettre, 
.  qu'ils  nommèrent  Eurimédon  ôçPémo^hene  pour 
Chefs  du  fecours  qu'pn  lui  dçfijinpit.  Eupmédon- 
partit  fur  le  champ  avec  dix  vaifleaux,  &  Dé-- 
mofihene  devoit  partir  au  commejftcement  du  Pm-r 
tçms  avec  des  forces  plus  cpnfidérables  :  ils  don^^r 
nerent  en  même  tems  à  Nicias  »  Ménandre  &  Eu- 
tnideme  pour  collègues  ;  mais  on  ne  le  rappella 
pômt't  '         .  '  . . 

,  l^es  Lacédémqniens  &,  les.  Argiçns  avoient  jffmrr 
ployé  une  partie  de  l'année  en  irruptions  récipiro-; 
ques  ;  trente  vaifleaux  Athéniens  avpient  accom* 
pagné  les  Argiens  dans  unedç  ç^sioccafions,  &:^ 
1^  rupture  à]x  Traité  étoit  évidente.  Les  haines  &; 
les  jaloufies  àvoient  toujours  été  vivantes  ^  &  ja-  . 
^n^is  les  dépiejé^  n'avoient  été  bien  terminés  :  k. 
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guerre  tfétoit  pas  ouverte  entre  Athènes  &.  La- 
cédémone  ;  mais  on  ne  peut  pas  dire  que  les  ar- 
mes fuffent  parfaitement  fulpendues.  Les  Athé- 
niens avoient  provoqué  plus  d*iine  fois  les  Spar* 
tiates,  qui  n'âvoient  pas  jugé  à  propos  de  répon- 
dre ;  mais  enfin  ,  encouragés  par  les  difcpurs  d'Aï- 
cibiade.9  &  les  mauvais  fuccès  de  Tennemi  en  Si- 
cile-, ils  en  vinrent  à  des  hoftilités  manifeftes. 

Pour  reprendre  le  projet  qu'ils  avoient  aban- 
donné Tannée  paflee,  ils  entrèrent  dans  PAttique^ 
&  s'empàreri^nt  de  Décélée  ,  Villp  fituée  à  cent- 
vingt  ftades  d'Athènes.  Cette  place  étoit  impor- 
tante aux  Atliçniens  ;  c'étoit  l'entrée  la  plus  com- 
mode de  leurs  biens  ^  de  leurs  provifions  ,&  de  la 
plus  grdndQ  partie  de  leurs  revenus.  Les  Lacédé- 
moniens  s'y  fortifièrent  ,&  y  laifferent  une  gar- 
nifon.  Les  Athéniens  effrayés  ^  &  tenus  en  échec  , 
ie  crurent  affi.égês  ,  &  firent  garde  jour  &  nuit  p 
dans  la  crainte  d'une  furprife  ;  cependant  les  Spar- 
tiates fe  contentèrent  de  leur  donner  des  alarmes 
continuelles,  &  de  faire  fur  leur  territoire,  de  fi 
fréquentes  incurfions  &  de  u  grands  ravages ,  que 
Diodore  de  Sicile  diftinguant  cette  invanon  des 
précédentes ,  l'appelle  la  guerre  de  Décélée.  Là 
^ifer.e  des .  Athéniens  fut  fi  grande ,  que  vingt- 
cinq  mille  de  leurs  efclaves  •  prcfque  tous  artî- 
laijs ,  pafferent  chez  lennemi. 

Les  affaires  n'etoient  pas  en  meilleur  état  à  Sy* 
xacufe  ;  on  le§  tenoit  afEégés  par  mer  &  par  terre  ^ 
il  y  eut  cependant  une  aâion  dans  le  grand  havre, 
où  ils  perdirent  trois  vaiffeaux ,  en  prirent  trois 
outrés  ^  &  ^n  coulèrent  fix  a  fond';  mais  Gilippe 
js'çmpar<i>  eii'mêxi\e  tems  de  Plemmyrium  &des 
.trois  Forts «piifes  Athéniens  laifferent  une  fomme 
[cpnfidératilé  d'argent ,  &  quantité  de  provifions  , 
jju'ilj  ne  pouroient  recouvrer  qu'en  perçant  l'en* 
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nemi ,  qui  avoit  mis  à  l'ancre  autour  de^  Forts»  t 
ils  perdirent  encore  trois  vaifleaux,  qu'on  fur», 
prit  dans  le  Jjaffin. 

Les  Syracufains  réfplurent  enfuite  de  tentei^  la^. 
fortune  par  (ner.  Nicias  évitoit  toute  aâion ,  en 
attendant  du  fecpurs  ;  m^is  Euthydei^ie  &  Méhatl-» 
idre ,  jaloux  de  fe  fignaler  dans  leur  nouvel  em-r 
ploî ,  Iç  déterminèrent  à  con^battre  :  on  s*efcar- 
moucha  pendant  quelques  jourlç  ;  mais  enfin  l^ac;*^ 
tion  devint  générale  ,  dans  le  moment  que  leç 
Athénienis  s'y  attendoient  le  moins*:  attaaué^  avant 
gue  d'avoir  pu  fe  ranger  en  bataille  ,  leur  réfif-^ 
tancé  fut  légère  j^  ils  (e  retranchèrent  dernere  leur^ 
tâtimeris  dç  tranfport  ;  ih  perdirent  fept  yaif-^ 
féaux ,  outre  un  gran4  nombre  ^e  foldats  tués  oii 
faits  prifpnnierj/' 

*Le  joiir  fuivant  ,^  Démofthene  .  arriva  avec 
foixijnîe  oc  treize  vaiiîeaux  &  quatre  mille  hom- 
mes* d'équipage  :  leurs  arpfies  etçient  brillantes^ 
leurs  drapeau:?!^  &  leurs  voiles  déployés  :  ils  ra-^ 
moient  au  britit  des  inftrumens  •  6c  cette  Flotte 
parut  dans  toute  la  pompe  &  l'allegreffe  d'un^ 
A^^niee  vift9rîeufe.^ 
'  Démoftfiene.,  raohi  d*en  Venir  prdiiiptément  à 
une  aftion  décîfive ,  eut  beaucoup  dç  peine  à  faire 
wtrer  Nicias  d<ins*  fes  vues  :  çè  Cçnérâl  Kiî  coa^ 
fcilloit  de  ne  fe  poifit  hâter ,  &  de  ne  rien  haiarn 
derdont  ils  pu fleht  fe  repentir  darfs  hrfuît^,  »L'en^ 
hemi,  lui  difoit-il,  eft'épuîfé  ;'uirlé  point  ëeniaa^ 
^juet  de  prpyifibns  &  d'argent:  &  d'être  abap-î»  » 
donné  de  fes  ciliés  ^  il  fera  forcé*  Àé  fe  tendre  '^ 
comme  il  en  aîrpit  gfîslàr|^oluti6rf<<.  t)éiTioftlièri3(è 
îuî  reprocha  fes  longueurs ,  ent^^k jni^  tes  autr^ 
Officiers  dans  fpii  ôpmiofi ,  &'  Tos^  'cOnuûçnça  \ 
agir  :  convaincu  que  le  poftc  des  Eplpolés  fadiê- 
'i(er6it  le  fiege  4e  k  Ville,  il  attaqua  les  premiéÀ 
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rctranchemr lis* ,  les  força ,  &  tomba  fur  ccinr  t}iii 
^agnoîent  Iç  haut  de  la  montagne ,  dans  le  defleiri 
de  les  prendre  en  queue  j  mais  fon  impéfuofité  fut 
arrêtée  par  un  corps  de  Béotiens ,  qui  foutint  le 
chpc  avec  fei^meté  ^  &  mit  toutes  fes  troupes*  en 
4éfordrc,  h^  chaleur  de  Faôtdn  &  les  ténèbres  de 
la  nuit  augmentèrent  tellement  leur  confiiûori', 
qu'elles  tondirent  les  unes  fur  les  autres  ^  &  la  dé- 
route fut  univiprfeHe  ;  les  un^  furent  mis  en  pièces 
<entre  les  rochers  ;  d'autres ,  qui  s'étoient  retirés 
idans  la  plaine,  ou  réfugiés  dans,  les  forêts,  furent 
ihaflacres  le  lendemain  par  la  Cavalerie  ennemies 
en  un  mot,  les  Athéniens  perdirent  deux  millfc 
hommes  dans  cette  attaque.  .     ..  -    : 

Démofthene ,  déçouracé  par  ces  premiers  mal- 
heurs, &  ne  jugeant  pas  à  propos  d'expofer  lè 
ïoldat  à  de  nouveaux  danger^ ,  propofa  d'aban^ 
donner  l'Ifle.  Niçias ,  au  contraire ,  infiftâ*  ïHr  la 
coritinuatioïi  du  fiege  :  il  craigâoit  appatrëriirilènt 
qti'à  fon  retour  on  ne  lui  demandât  compte  de  ià 
"tondu^tç,  ainfi  mi'^fes  prédecefFeurs ,  qui',- dans 
la  première  inyîmori,  Soient  éenfehti  à  la'paixr, 
ï>*9îlleurt:,  flïe  çroybtt  fiipérteûr  à  rennémi;  il 
àvoît  entretenu  jufqu'alors:  des  intelligences  dans 
îa  Vilk,^  Wnt  doutoit  pas  qu'on  ne  la  luinvrlt; 
cependant' il  çhîingea  d'avis  i  fur  la  houveWûguè 
MJilippel*éveii6it  contre  eux  ^véc  de  nouvéllej 
forces  qu^-^  à voi^  r^màfféé§  en  différens  endrbîfk 
^de  riflç;  il; convint,  a>^eç  Démofthene,  de  dé*- 
îçamper  avec  toute  la  promptitude  ôc  lel  fecrét 
'poffibie  ,^  îls^àHoient  méttri^  I  la  voile ,  lotft|ù*îl 
jTe fit uneéBîpfe  4^ iune/Ce phénomène étdfif  Hè 
mauvaii  àUgliiTiÇ  ;  il  fitimprèfllpn  fuf  ces  GéhéraUi 
^uperftitie^x  ;  &  le  départ  W  éi^éré  de  vîf^t^fépt 
ipurs  :  ç'éfpit^e  terme  pfç&riS^àr  les  Devins . 
"-  Tancés  ^ëî^iiçi^s  s'ocèi^dîttà^esiacrïÈéeS^  ki 
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SyracuiàittS ,  informés  de  fes  defleins ,  r^fpluren^ 
à  empêcher  fa  retraite  :  ils  s'approchèrent  avec 
leurs  forces  .de  terre  &  de  mer  ^  &ç  leurs  enfant 
touri^oient  autour  de  fa  Flotte  dans  de  petits  ba- 
teaux, rînfultoient,.&le  provoquoient  au  com- 
bat. Il  y  eut  une  féconde  aâion  dans,  le  çrand  hae- 
yre.  Eurimëdon  ^  qui  commandoit  Taîle  droite  ^ 
s'étoit  étendu  fur  le  rivage,  dans  le  deffein  d'en; 
velopper  l'ennemi  ;  mais  les  Syracuiains  perccicnt 
le  centre  de  la  Flotte ,  &  Fattaguçrent  fi  vigou^ 
reufement,  qu'ils  Façculerent  dans , un, golfe  oi| 
il  fut^  tué«  Ils  prirent  dix-huit  vaifTeaux  ^  &  mir 
rent  l'équipage  en  pièces*  Pour  achever  la  viftoi^ 
Te ,  ils  fermèrent  le  havre  par  une  ligne  de  vaifr 
ieaux,  étroitement  ..liés  par  des  ancres  &  des 
^chaînes ,  &  formèrent  une  efpece  de  barre  qui  eii 
.défendoit  lafortie,  Le  combat  fe  renouveïla,  8c 
le  nombre  dès  vaiileaux  &c  la.  fureur  des  çombat7 
tans  firent  plu^  grands  que  dans  aucun  des  prér 
cédens.  L'effort  prîi^cipal, .  de$  AtKpnien^  étoit  di7 
TÎgé  contre  la  clpturç 4^  havre ;. mais  dans  l'imppf^- 
fibilité  de  la  forcer ^  iis'jt,om\>trf\n%  fuf^l'jennemi, 
&  fe  ferrèrent  cputreliri  comme  s'ils  avoient  envie 
-d'aller,  à  l'abordage  ,,ôc,çle  combafl^ç  jjiçd  à  piedL 
La  crainte  des  j^ççs.dçs.  yaiilTeaù^  ^nemis,  pl^ 
j^ropres  au  ^omb^  que  les  leuxs^|,  infpira.à.Nicia^ 
^^t^.idée,  qui, jiîëantiflbit  cet jayaot^ee ,  déjf^ 
^beaucoup  diminu^.par.le^peu  d'ej^çexjux>n  avoit, 
j>our  ^'élancer.  Le  F^amp  de  b^t^îjlç^  étoit  trop 
«troit  pour  confSerypriqHpJque  ordre  d^çs  Faction; 
j^t^ffi^.^out  fut  bi€pl;dt-|ai.*4éfbrdrç;*  on  fe  battoit 
jj?r.  petites  troupes  féparées ,  les.,yfqps  aux  envir 
f^t^^di^  rivage  &  4*^  fç^rts,  &  les-.a.utrç^4u  côte 
f^e  la  .npier  &  de,  jù)  l\ff^  de  vaiâ4eaux..|le  havre 
n'étpit  qu'une yaflfj-icenp  de  fangiôç  4e/çarnage, 
^9»  ftV  voyoi^  qviiteS^éi?m  %n^es  &  de  yaifc 
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féaux.  Après  une  longue  &  cruelle  réfi^ance ,  les 
Athéniens  furent  mis  en  défordre ,  &  poufies  fur 
le  rivage;  :  ils  defcendirent  à  terre ,  &  fe  réunirent . 
à  quelques  troupes  qu'ils  avoient  poftées  futiles, 
bords  de  la  mer ,  pour  les  couvrir  eçi  ca^  de  be- . 
foin.  On  délibéra  fi  l'on  tenteroit  une  féconde  fois 
de  s'ouvrir  un  paflage  par  mer ,  ou  fi ,  abandon^ 
nant  les  vaifleaiix  à  l'ennemi  i  on  fe  retireroit  par 
terre.  Démofthene  étoit  du  premier  avis ,  fur  ce 
que  leur  Flotte  étoit  encore  plus  nombrçufe  que 
celle  des  Syracufains  ;  mais  ;  tel .  étoit  l'abaïte-i 
ment  du  foldat  &  du  matelot ,  qu'on  ne  put  jamaiiv 
les  engager  à  remonter  :  il  f^Jlnf  s'en  tenir,  au: der- 
nier parti,  .&  l'on  fe  prépara  à  s^éloigner  ù  la\fer- 
veur  des  ténehi:çs,     -    «  :  .  - 

Hermpcrate  9  Amiral  d^s  Siciliens ,  foupçonnant. 
le  deffein  des  Athéniens  ^  prop^fa  de  s'ënDparer 
des  paffages  les^plus  avantageux ,  §c  de  couper  les 
chemins  à  l'ennemi  ;  mais  le  fôldat ,  tranfporté 
de .  ùs  fuccès ,  occupé  d'une  fête  qu'A  célébroit  à 
l'honneur  d'Hercule  ,  &  plongé  dans  l'ivreffe , 
s'embarraflbjt  fort  peu  de  fuiyre  la  viftoire.  Il  fe 
contenta  donc  de  donner  avis  à  NiciaS  9  de  la.piart 
des  amis  qu'il  avoit  à  Syl-acufe,  que  les  paffages 
étoient  gardée ,  ic  qu'on  s'oppoferoit  à  fa  marche.  - 
Ce  ftratagên\e  eut  fon  ^effet  :  Nicias  différa  la  re- 
traite de  trois  jours ,  &  Gilippe  eut  le,  tems  de  fat 
prévenir;  enfin  les  Athénierxs  abandonnèrent  leurs 
vâiffeaux^  &^  décampèrent  dans  toutç  l'horrew  & 
la  confiifi^fKHTible^ ,  sM^c  tous  les  trifies  prei&n** 
timens  que  les  ;  circonflances .  préfentes  leur  pou- 
voient  ihfpirèr.  Ils  étoierit  partagés  en  deux^corps:. 
chaqu.e  Çenéral  en  commandoit  un  :  ils  ne'tarde* , 
rént  pas  à  être  attaqués  :  l'ennemi  i  qui  rempliflbit 
toutes  lç$  avenues  de  la: VîUe  i  lâcha  fur  eux  des 
4étachenae/>s  4^  Cav^lexi^  i  op  leur  préfentoit  Uv 
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bataille ,  ils  réliidoient  ;  mais  ils  revenoîent  à  îa 
charge  à  chaque  inftant.  Le  dèffein  des  Généravixr 
étoit  d'aller  à  Catane  ;  mais  affaillîs  &  jprefles  de 
toutes  parts ,  ils  changèrent  de  roirte ,  &  s^appro- 
cherent  de  la  mer.  Le  fécond  jour  de  marche  ,  les 
Syracufains  tombèrent  fur  Tarriere-garde  :  elle 
étoircompQfée  defiifftiîlle  hommes,  fous  les  or- 
dres de  Deniofthene  :  elle  fut  en  un  inftant  envi- 
ronnée de  k  Cavalerie^  &  refferrée  dans  un  dé-* 
filé,  oît,  après  une  vîgoureufe  défenfe^  ce  Gé- 
néral fe  rendit  à  difcrétion  pour  épargner  le  fanç 
die  fes  foldats. 

•  Nicias  continuoit  fa  route,  fans  être  înfbniié 
de  la;  d^aitCfde  Démofthéne  :  on  Tatteignît  le  jour • 
fuivant ,  &  on  le  fomma  de  fe  rendre,  comme  foti 
collègue  avoit  fait,  lui  dit-on.'  Il  demanda  du  téms , 
pour  s'afTurer  de  la  vérité;  n^en  étant  que  trop  cer- 
tain *,  il  s*6fFrit  à  payer  tous  les  frais^  de  là*  guerre  ^• 
en  hii,  accordant  la  liberté  de  fort ir  de  Tlfle  :  oit  • 
réjètta  fes  offres,  &  il  fe  prépara  au  combat,  qu*il 
foatint  toiite  la  nuit.  Le  matin,  il  coâtiniA  fa mar* 
che  vers  TAfinanis,  ayant  toujours  à  fa  fuite  Ten- 
neiili,'  à-mii  le  foldat n'étant  pas  en  état  de  faire 
tête  une  féconde  fois,  les  uns  furent  prédpités 
dans  cette  rivïere,  lés  âiitrés  égorgés  en  étahchant 
leur  fôif  ;  &  le  mafFacre  fut  fi  général ,  que  Nicias 
perdant  tout  efpoir ,  fe  renaît  aux  inêmes  condi- 
tions que  Démoflherie.  '     ' 

On  dié'libéra  bêait'coup-for  le  fort  dèoes  Géné- 
raux. Qijippe,  qui  prétendait  enOtM»  fbfi  triom- 
phe, demanda  qu'on  les  lui  livrât;  mais^Hermo- 
crate ,  porté  à  leur  faiivcjr  la  vie ,  lui  répondit-  qu'il 
étoit  plus  beau  de  bien  lïfer  de  la  viâoire ,  que 
difficile  de  la  remporter  ;  cependant  il  fut  obbgé 
de  céder  aux  importunités» 'de  rArmée,  &  de  les- 
faire  périr,  Qn  dit  (|û'j;l$  ï^^  Hornierent  eux-^momes 


Jainort^  pour  ne  point  furvivr ç  à  !kuf  dirgirace» 
Démofthene  étoit  bon  Officier  &  brave  foldat: 
îl  avoit  fervi  honorablement  à  î^yle  &  dans  le* 
guerres  civiles  ;  mais  il  eut  le  malheur  d'arriver  en 
Sicile,  lorfque  les  affaires,  ou  ne  pouvoient  être 
réparées ,  ou  demandoient  plus  de  patience  qu'i]|r 
n'en  avoit.  L'Orateur  Démofthene  s'eft  fait  hon-s 
neur  de  defcendre  de  ce  Général ,  à  qui  il  étoit 
fort  flipérieur  dans  Tadminiftiration ,  mais  dont  il 
n'^voit  pas  les  talons  dans  l^surt  militaire^ 
.  Nicias  étoit  plus  honnête  hpmme  que  grand  : 
off  cieux ,  compatiffant ,  généreux  ,  prudent  & 
zélé  pour  fa  Patrie  ;  mais  timide  &  méfiant  plus| 
qu'il  ne  conVenoit  à  fa  dignité.  Cet  excès, de  cir* 
confpeûion  avoit  fait  fa  fortune.  Le  peuple  prit 
ce  défaut  pour  des  égards  &c  de  la  déférence  :  il 
pafTa  dans  le  camp  quelquefois  pour  de  la  fuieffe 
&  de  l'expérience ,  &  quelquefois  pour  de  la  mo- 
dération &  de  la  piété  :  il  fut  heureux  4'avoir  pour: 
collègues  un  Cléon ,  un  Alcibiade ,  efprits  chauds 
&  bouillans ,  en  un  mot  fe§  çxtrêmes*  Ses  richef-*. 
{es  fervirent  encore  à  fon  crédit  :  il  tiroit  des  fom^ 
mes  immenfes  de  quelques  mines  qu'il  poffédoit  à 
Laurium  ;  il  en  fit  des  largefTes  au  peuple  ;  donna 
des  fêtes,  &  fa  magnificence  étouffa. la  mauvaife 
opinion  qu'on  avoit  de  fes  talens.  Il  entretenoit 
des  délateurs  &  autres  gens  de  cette  trempe,  avec 
lefquels  il  gardoit  des  mefures  ,  qu'il  craignoit 
enfin  ,  &  dont  il  devenoit  la  proie  ;  ce  qui  a  fait 
dire  à  Plutarque ,  que  fa  crainte  étoit  le  revenu  défi 
fripons ,  &  fon  humanité  celui  des  honnêtes  gens* 
Sa  méfiance  l'avoit  emprifonné  dans  fon  domefti*» 
que  ;  il  ne  mangeoit ,  ne  buvoit ,  &  he  s'entreter 
noit  avec  qui  que  ce  tut.  Ce  voile  ne  fut  pas  .im-« 
pénétrable  à  la  méchanceté  de  (es  ennemis ,  qui 
i  expoferent  à  la  raillerie  des  beaux-  efprits  &  cteg 
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plaifans  de  fon  tems.  Brave  dans  l'aôîon,  auflî  vT* 
goureux  dans  l'exécution  que  lent  à  fe  refoudre  , 
ion  défaut  étoit  de  délibérer  quand  il  étoit  quef- 
tion  de  combattre  :  fon  opinion  étoit  ordinaire- 
ment la  bonne  ;  mais  elle  prévaloit  rarement  :  il  ne 
{avoit  pas  Tappuyer  ;  aufli  fut-il  fouvent  dans  le 
cas  d'agir  contre  fon  avis  &  fon  inclination  ^  & 
particulièrement  dans  la  guerre  de  Sicile.  Plutar- 
que  le  loue  dé  s'être  opooié  à  cette  expédition  ; 
mais  quand  elle  fut  une  fois  décidée ,  (es  déclama- 
tions ,  a  joute-t-il ,  ne  pouvoient  fervir  qu'à  décou- 
rager le  foldat  ;  il  falîoit  fondre  fur  Ténnemi  fans 
délibérer,  &  brufquer  généreufement  la  fortune. 
S'il  commença  la  guerre  avec  nonchalance ,  ùt 
conduite  répara  bientôt  cette  faute ,  &  il  vit  le 
fuccès  de  fort  près  ;  mais  la  fermeté  l'abandonna , 
&  il  finit  miférablement  :  il  fit  de$  bévues  qui  fup- 
pjofent  un  homme  privé  de  bon  fens  ;  cependant 
il  ne  feut  pas  attribuer  tous  fes  malheurs  à  fon 
mauvais  commandement  :  oh  peut  en  imputer  une 
partie  à  fes  travaux ,  à  fa  maladie ,  &  à  la  pefte 
dont  fon  Armée  étoit  ihfedée,  &  le  refte  à  l'envie 
&  à  la  mauvaife  volonté  de  fes  compatriotes,  qui 
ne  purent  toutefois  s'empêcher  de  le  plaindre ,  lort 
que ,  tournant  les  yeux  fur  fon  état  ^  ils  virent  ce 
vieillard ,  qui  leur  avoit  diffuadé  cette  entreprife , 
accablé  d'infirmités ,  &  abandonné  à  là  merci  de 
la  mifere  &  de  l'ennemi.  On  fut  fi  fehfible  à  fes  in- 
fortunes, qu'on  fe  récria  contre  les  Dieux,  qui 
avoient  traité  fi  durement  un  homme  qui  s*étoit 
diftihgué  par  fon  zèle  pour  lei^r  culte  ;  mais  tout 
en  rendant  juftîce  aux  vertus  du  particulier,  on 
accufa  le  Général  d'avoir  manqué  à  fon  devoir  : . 
on  fut  indigné  de  ce  qu'il  s'étpit  rendu  à  difcrétion, 
&  fon  nom  lie  fat  point  infcrit  dans  la  lifte  publi- 
que des  Généraux  qui  avoient  perdu  la  vie  au  fer-* 
yice  de  l'Etat,     -, 


Le  nombre  de  ceux  qui  décampèrent  de  devant 
Syracufe ,.  étoit  au  moins  de  quarante  mille  ;  fix 
niîUe  furent  faits  prifonniers^  &  condamnés  aux 
carrières ,  d*où  ils  fortirent  après  foixante  &  dix 
jours  de  travaux ,  pour  être  vendus  comme  efcla- 
Ves;  le  refté  périt. 

Tel  futleuege  de  Syracufe,  que  les  Athéniens 
avoient  entrepris  avec  tanft'd*arcleur ,  que  pour  le 
foutenir ,  ils  avoient  épuifé  leur  pays  a  hommes  , 
d'argent  &  de  vaiffeaux  :  on  leur  reprocha  d'avoir 
tfanfporté  Athènes  en  Scile  :  la  témérité  de  cette 
expédition  fut  punie  par  la  perte  de  leurs  Génér 
raux,  de  leur  Flotte  &  de  leurs  Soldats,  Tout  fut 
détruit  ou  abandonné  à  la  fureur  de  ceux  dont  ils 
avoient  fi  follement  attaqué  la  liberté  :  ce  fuccès 
fiit  moins  cruel  en  lui-même,  que  par  fon  influen- 
ce fur  leurs  affaires  domeftiques,  Ainfi  finit  la  guerre 
de  Sicile ,  dont  celle  du  Péloponnefe  ne  fut^  a  pro- 
prement parler ,  qu'une  continuation  :  les  Athé- 
niens avoient  encore  affaire  à  la  plupart  des  Etats 
de  la  Grèce,  &  leur  ambition  faifoit  éclorre  à  cha- 
que inftant  de  nouveaux  ennemis  y  qui  pouvoient 
chacun  balancer  leur  puiffance. 

Cette  défeîte  fiit  d'abord  incroyable  aux  Athé- 
niens; mais  fa  certitude  les  jetta  dans  la  dernière 
confternation  :  ils  fe  déchaînèrent  contre  Uurç 
Prêtres  &.  leurs  Prophètes,  qui  les  flattant  de 
Tefpoir  de  conquérir  la  Sicile ,  les  avoient  enga- 
gés dans  cette  entreprife  par  de  vains  prétextes 
de  Religion.  Cependant,  réfolus  de  faire  tête  au 
.  malheur ,  ils  équipèrent  une  Flotte  deftinée  au  fe- 
<ours  des  alliés ,  qui  menaçoient  dé  les  abandon- 
ner :  ceux  qui  jufqu'alors  avoient  gardé  la  neutra-^ 
lité ,  profitèrent  du  mauvais  état  de  leurs  affaires 
pour  le  déclarer  contre  eux.  Les  Spartiates ,  à  qui 
leur  foibleffç  donnoit  du  courage ,  fe  préparèrent 


à  la  guerre,  &  l'on  iit  tout  Thiver  de  grdxxds  $p^ 
prêts  de  part  &  d^âutre. 

.  Pkr  les  négociations  d'Âlcibîade  y  le  Roi  dé 
Perfe  fit  cette  année  une  liçue  avec  les  Spartiates  , 
&  les  principales  Villes  de  l'Ionie  fe  tcvolterent* 
Les  Athéniens  employèrent  àldrs  à  confïriiire  des 
yaiâeaux,  &  à  amaflêr  des  provifionsy  les  mille; 
talens  qu'ils  réfervoient  pour  les  befoins  impor-» 
tans  de  l'Etat  :  ils.  àvoient  enfermé  dans  le  riréé 
yingt  vaiffeaux  Péloponnéfiens  ;.  mais  cette  petite 
l^fcadre  fondit  fi  à  propos  fur  la  garde  ^  c^u'ellé 
força  le  paiTàge  ^  &  leur  rnleva  quatre  Bâtimens^ 
À  .leur  defcente  à  Panorme,  fur  le  territoire  de 
i^lilét,  il  y  eut  un  combat,  o{i  Chalcidée,  Céné^ 
o^al  des  Spartiates  ^  fut  tué*  Cette  aâion  rendit  Ak 
çibiade  iiifpeâ  à  Laçédémone  :  elle  envoya  même 
à  Aftiochus ,  fon  Amiral ,  ordre  de  s'^en  défaire  r 
d'ailleurs ,  Agis ,  Roi  de  Sparte  ^  irrité,  de  quelque 
intrigue  qu'il  avoit  eue  avec  fa  femme ,  n'étoit  pas 
ion  ami.  Mais  fon  grand  crime  étoit  d'avoir  excitef 
]a  jaloufie  de  quelques  Citoyens  y  qui  foufirôient 
impatiemment  qu'on  lui  fît  noniieur  de  toutes  les 
affaires  de  coniéquence  qui  fe  terminoient  av^ 
iiiccès.  Secrètement  averti  des  dangers  qu'il  cou-» 
;roit ,  il  fe  retira  vers  Tiffapherne  i  Lieutenant  du 
lloi  de  Perfe  ,  dojtit  il  eu;  bientôt  acquis  l'eftimé 
^  l'amitié ,  &  â  qui  il  s'efforça  de  rendre  odieux 
les  Lacédémoniens,  dont  il  avoit  abandonné  le* 
intérêts,  Illuï  confeilla  de  ménager  fon  argent  avec 
eux ,  &  d'étabïir  la  balance  entre  Athènes  &  Spar-^ 
te ,  afin  qu'elles  pufïent  fe  confumer  mutuelle- 
ment, &  devenir  la  proie  ,de  fon  maître,,  qui 
^*en  empareroit  fans  peine  ,  lorfqu'ellés  auroient 
«puifé  leurs  forces  Tune  contre  l'autre.  Cet  avis 
affoiblit  les  fecours  que  Lacédémone  recevoit  dei 
.la  Perfe,  &  prévint  la  ruine  d'Athènes,  Il  néço-^ 


-tîoit  en  mêmç  tcms  fon  rappel  avec  fes  compa'^ 
triotes ,  dont  les  forces  principales  étoient  à  Sa-» 
mos  :  il  s^engageoit  à  leur  concilier  Tamitié  de 
Tiffapherne,  à  condition  qu'on  réformeroit  Tad- 
miniitration  qui  étoit  tn  de  mauvaifes  mains,  Se 
qu'on  diminuerott  le  grand  nombre  desMagiflrats.  ^ 
Phrinique,  Général  Athénien ,  s'oppofa  fortement  * 
à  fôn  retour  :  il  avertit  Aftiochus  qu'Alcibîade  trai- 
toit  avec  Tiffapherne ,  &  s'offrit  à  lui  livrer  la 
Flotte  &  i'Arméè  ;  mais  cette  trahifon,  découverte 
par  la  bonne  intelligence  d'Aftiochus  Se  d'Alcibia-- 
de ,  échoua ,  Se  Hu-inique  fut  maflacré  fur  la  place 
^ubliquc^ 

Cette  année  commença  par  la  révolte  &  la  ré-^JX^P^ 
dudion  de  plufieurs  Villes  fur  les  bords  de  l'Hel--    "•^ 
lefpont;  puis;  pour  conclure  le  Traité  projette 
etitre  Alcibiade  Se  fes  Concitoyens ,  on  anéantit 
la  Démocratie  dans  quelques  Villes ,  &  bientôt) 
après  dans  ^thenes^  Cette  révolution  Ait  prépa- 
rée par  le  maffacre  d'Androclès ,  &  de  tous  ceux 
qui  paroiffoieat  trop  ardens  pew  les  intérêts  du 
peuple.  Le  nombre  des  Magifbats  fut  réduit  à' 
quatre  cens  ^    &:  le  Gouvernement  devint  Oli- 
garchique. Ce  fut  l'duvrage  du  Confeil  dps  dix,, 
rour  fe  mettre  à  l'abri  des  injures  du  peuple,  ils 
en  obtinrent  la  permiffion  de  propofer  tout  ce  qu'ils 

{'uger oient  à  propos ,  fans  encourir  les  peines  de  la 
oi.  Pifandre  eut  grande  part  dans  cette  innova-  ^ 
tiôn  j  mais  Antiphon  en  avoit  dreffé  le  plap,  Anti- 
phon  ne  le  çédoit  en  talens  &  en  vertus  à  aucun 
de  fes  contemporains  :  il  penfoit  juile,  &  s'expri- 
moit  avec  precifion  :,  il  craignoit  de  fe  diflinguer 
dans  les  affemblées  du  peuple ,  que  fon  mérite  Se 
fon  éloquence  avoicnt  alarmé  :  il  n'en  étoit  pas  ' 
moins  utile  à  fa  Patrie  ;  mais  il  déroboit  à  fa  con- 
poi;flance  les  ferviçes  qu'il  lui  rendoit.  On  le  con- 
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iultoit^  &  Von  iu'ivoit  ordinairenMit  fôn  âvï^> 
&  dans  les  démêlés  des  particuliers ,  &  dans  les 
nSàîtts  les  plus!  importantes  de  TEtat. 
-   Loriqu'on  lui  fît  ion  procès  au  fu jet  des  innova-» 
tîons  qu'il  avoit  propofées ,  il  fe  défendit  avec 
fenneté  ^  &  Texamen  de  fa  vie  lui  fut  honorable, 
lies  .quatre  cens ,  autorifés  parles  loix,  entrèrent 
dans  le  Sénat ,  entourés  de  gardes ,  armés  de  poi* 
gnards  y  6c  congédièrent  les  cinq  cens  ^  après  leur 
avoir  payé  ce  qui  leur  étoit  dû  par  TEtat.  Einpri- 
iacmer ,  bannir  &  profctire  ceux  qui  n'étoient  pas 
£tvorables  àfon  élsthlifTement^  ce  fiitle  preinief. 
ufage  que  ce  nouveau  Tribunal  ût  de  (on  autorité  i 
ils  envoyèrent  enfuice  des  Députés  à  Lacédémo-^ 
ne 9  pour  traitet  dé  la  paix  avec  Agis,  qui,  loin 
,  de  fe  prêter  à  quelqite  accommodement,  s'appro*- 
cha  d^Athenes ,  dans  Tefpérance  de  profiter  de  la 
conflernatioQ  préfente;  mais  la  réfifiance  opin)â« 
tre  du  peuple  le  contraignit  de  fe  retirer  à  Dé^ 
celée. 

L'armée ,  qui  étoit  à  Samos ,  fe  recria  contre 
les  cruautés  qu'on  exerçoit  danS' Athènes ,  rap-» 
pelW  Alcibiade ,  à  la  perfuafion  de  Thrafibule ,  & 
le  créa  Général,  avec  pouvoir  dé  rentrer  dans  le 
Pirée ,  &  d'écrafer  les  nouvaux  Tyrans.  Ce  pro- 
cédé lui  parut  violent  ;  il  reparut  d'abord  devant 
TifTa'pherne ,  &  lui  fit  entendre  qu'il  étoit  maître 
de  traiter  avec  lui  comme  ami  ou  comme  ennemi^ 
C'efl  ainfi  qu'il  fe  fervit  dés  Athéniens  pour  ef- 
frayer TifTapherne,  &C  de  Tiffapherne  pour  con- 
tenir les  Athéniens.  Dahs  ces  entrefaites,  les  qua* 
tre  cens  envoyèrent  à  Samos  juflifîer  leur  admi^ 
niftration  ;  la  Flotte  inclinoit  à  con4^mner  à  mort 
les  Députés,  &  perfifloit  dans  fon  projet  ;  mais 
l'oppofition  d'Alcibiade  fauva  la  République  :  car 
«rentrer  dans  l'Attique  ^  c'étoit  abandonner  à  l*en^ 
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^tSpmîPïonîe  &  rHellefpont,  dontil  nauroit  pa* 
Mianqué  de  s'emparer,  tandis  que  les  Athéniens  fè 
ïeroient  maflacrés  dans  leur  propre  Ville»  Il  y  eut 
lalors  quelques  troubles  dans  l'Armée  des  Lacédé- 
nioniens  :  TAmiral  Aftiochus  eût  été  tué  par  de* 
«tilîés  ^  qui  demandoient  IcUr  paie  y  s'il  ne  fe  fut 
réfugié  en  lieu  de  sûreté  :  on  le  dépofa ,  &  Min* 
dare  lui  fuccédà  dans  le  commandement  de  là 
flotte.  Les  Spartiates  s'étoient  déjà  plaints  de  TiA 
fepheme,  qui  leur  donna  de  nouveaux  fujets  dé 
tnécontentemenit ,  en  retenant  des  vaiffèaux  Phé-s^ 
tiiciens  qui  venôient  à  leur  fecours  :  cette  augmen* 
tëti6n  de  forcé  pbuvoit  les  mettre  en  poffeffioft 
des  mers ,  &  finir  la  guerre.  Quels  que  fuffent  les- 
destins  de  ce  Général^  le  fervice  qu'il  rendit  aujÉ 
Athéniens  étoit  grand  :  on  l'attribue  aux  négocia-^ 
tions  d'Alcibiàde.   ' 

-  hes  innovations  océafionnerênt  dans  Athènes 
f ant  de  faûions  •&  de  troubles ,  que  les  quatre  cem 
fôngerent  moins  à  pôurftiivre  la  guerre  qu'à  pour-^ 
voir  ià  leur  sûreté  t  ils  fortifièrent,  le  côté  du  Piréé 

3ui  commandoit  l'entrée  du  port  ^  &r  réfolurent 
'ouvrir  les  portes  aux  Spartiates  ^  plutôt  que  dé 
is*expofer  à  la  fureur  de  leurs  Concitoyens^  Dans 
ces  donjon^kfireé  ^   les  Lâcédérlioniens  jugèrent  à 
jpropos  dé  s'avancer  avec  quarànte-deilx  vaifleaux  ^ 
ïous  k  conduite  d'Hégéfândf idas  ;  ils  engagèrent' 
Jau  combat  Tymochare,  qui  n*en  àvoit  que  trente^ - 
ii'x^  doiit  la  plupart  furent  pris  où  coulés  à' fond  ^ 
Se  le  refte  difperfé.   Pour  lûrcroît  de  malheur  , 
toute  l^Eubéè,  excepté  Orée,   abandonna   leur 
parti  :  on  tir  oit  de  cette  Ifle  plus  de  provifion» 
que  de  TÀttique  érffiere  ;  &  ce  pofte  étoit  fi  coma 
ïhode  pour  forcer  le  Pirée^  que  les  Athéniens, 
mû  manquôient  de  vaifleaux  &  de.foldats,  né^ 
tarent  point,  même' après   la' défaite  en  Sicile i^ 
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dans  une  confternation  fi  grande  qu'alofs  r  U^ùlct 
tions  divifoient  le  peu  de  forces  qui  leur  refloient  ^ 
&  ils  ne  pouvoient  s'attendre  qu'à  une  ruine  pro- 
chaine ;  mais  les  longueurs  &C  la  méfiance  des  La?« 
cédémoniens  firent  leur  falut* 

Le  premier  effort  des  Athéniens ,  pour  s'éloî-* 
gner  du  précipice  9  fiit  de  dépofer  les,  quatre  cens  ^ 
&  de  confier  le  Gouvernement  à  quatre  mille  : 
Thucydide  croit  qu'ils  avoient  trouvé  le  jufte  mi- 
lieu entre  la  tyrannie  du  petit  nombre ,  &  les  dé-* 
fordres  de  la  multitude.  Pifandre  ^  &  le  refie  de 
ceux  qui  compofoient  l'Oligarchie  ^  fe  réfugièrent 
chez  1  ennemi  à  Décélée  y  fi  Ton  en  excepte  Arif- 
tarque  9  qui  fe  jetta  dans  (Enoé  aveé  quelques  toU 
dats  j  &  livra  cette  Ville  aux  Béotiens.  Us  équipe-r 
reilt  enfiiite  la  Flotte  la  plus  nombreufe  qu'ils  piH 
rent  ;  ils  en  confièrent  le  commandement  à  Thi-a-^ 
file  6c  à  Thrafibule ,  qui  livrèrent  bataille  à  Min- 
dare  fiir les  côtes  de  l'Helleippnt 9  &cle  défirent 
dans  un  Heu  qu'on  appelloit  Cyno-Sima ,  ou  le  tom-^ 
beau  d'Hécuoe  :  la  perte  fut  grande  du  côté  des 
vainqueurs  ;  mais  ce  fiiccès  tira  le  peuple  de  ion, 
abattement ,  &  ranima  les  efprits  j  c'étoit  tou-, 
jours  un  grand  avantage.  Il  y. eut  une  féconde  ac-. 
tion  aux  environs  d'Aoydus  ,  qui  dura  depuis  le . 
matin  jufqu'au  foir;  m^is  Alcibiade  furvint  avec 
dix-huit  vaîfleaux ,  mit  l'ennemi  en  fuite  ;  &  n^al-^ 
gré  le  fecours  de  Pharna|>afe  9  qui  cpuvroit  ,.avec 
des  forces  de  terre ,  les  vaiffeaux  qu'on  repoufibit 
liir  le  rivage,  il  décida  cette  journée  en  faveur  de 
fes  Concitoyens.  Les  Athéniens  recouvrèrent  les 
bâtimens  qu'ils  avoient  perdus ,  en  prirent  dix  à 
l'ennemi ,  &  élevèrent  un  trophée.  Après  cette 
viftoire ,  Alcibiade  rendit  vifite  à  Tiffaphérne ,  qui 
le  fit  faifir  &  conduire  à  Sardes  ,  en  lui  déclarant 
qu'il  avoit  ordre  de  fon  maître  de  faire  la  guerre? 
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Siux* Athéniens,  Il  ne  s'attendoit  pas  à  cet  accueil^ 
mais  Tiffapheriie ,  qiii  craignoît  que  les  P  élopon- 
liéfiens  ne  portaffent  leurs  plaintes  à  la  Cour  de 
Perfe ,  comptoit  fe  laver  de  toute  accufation  par 
cette  kijumce.  AJcibiade  s'enfuit  à  Clazomene^ 
après  -trente  jours  de  détention  ;  &  bientôt  après  ^ 
il  fondit  fur  la  Flotte  du  Péloponnefe ,  qui  etoit  à 
l'ancre  à  l'entrée  dû  port  de  Cizique  :  il  perça  les 
lignés  'avec  vingt  de  fes  meilleurs  vaifleaux ,  & 
pôurfuivit  c^ux  qui  fe  fauverent  à  terre ,  dont  il  y 
étvtun  grand  nombre  de  maffacrés,  parmi  lefqùefs 
on  trouva  Mindare.  L^Athénîén  s'empara  de  I2C 
Flotte  de  l'ennemî ,  fe  rendit  martre  de  Ciiïqué  8c 
de  l'HcUefpont ,  &  chaiTà  bientôt  le  Lacédémo- 
xàkïàa  refte  des  mers*  -  On  intercepta  des  lettres 
qu'on  envojroit  aux  Ephores  ;  en  voici  le  conte- 
nu :  Toue^  eji perdu-:  Mindare  ejl  tue;  kfoldat  man*^ 
que' de  vivres  ^  &  nous  ne  favons  qiul parti  prendre. 

•  Apt*s  la  défaite  de^  Péloponnéfiens  ,  Agis  for-'^^^^^ 
tit  de  'Décélée  ,-&  s'avança  jufques  foiis  les  murs         * 
d'Athènes  :  Thrafile  convoqua  le  citoyen  &  l'é- 
tranger ,  fe  mit  à  leur  tête  ,  &  marcha  contre  l'en- 
nemi ^  mais  la  retraite  du  Spartiate  ne  fut  pas  af- 
fci  prompte  :  les  troupes  légères  tombèrent  fiur 
fôn  arrière- garde ,  &  la  mirent  en  pièces  :  Agis  ap-  ' 
percevant  enfuitè  une  flotte  chargée  de  bled ,  qui' 
faifoit  voile  pour  le  Pirée ,  il  conclut  qu'il  bloque- 
roit  en  vain  Athènes  par  terre ,  tant  que  fbn  port 
ferdit  libre ,  &  qu'elle  pourroit  recevoir  des  pro- 
v^ons  par  mer.  Cléarque  eut  ordre  de  fe  mettre  ' 
en  mer  avec  quinze  yaiffeaux.  Il  en  perdit  trois 
devant  quelques  çorps-de-gardes  Athéniens  ,  pla-    \ 
ci^  fur  l'Hellefpont  :  leTefte  arriva  fain  &  fauf  à 
Bytance. 

Thrafile ,  à  qui  on  avoit  décerné  le  comman-  otymp; 
deifieht  de  cinquante  vaifleaux  y  en  récompenie  *^^*'  ^ 
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des  fer  vices  <}u'il  a  voit  rendus  dans  Id  àtràier^ 
.campagne  y  fit  yoile  pour  S^mos ,  4^  Samoa  à  Ço*»» 
lophon  ,  qu'il  furprit  ;  de  Colophon.,,  il  paiTa  ei^- 
'     Lydie  y  Se  fe  montra  devant  Ëpnefe.i  mais  il  &ic 
repouffé  par  Tiffaphçrne  avec  dçfavant^ge^  Il  ?p^ 
perçut  dans  fa  retraite  vingt-quatre  yaîirea.ux  Sy^. 
jacufains:  il  les  pourfuivit ,  &  en  prit  quatre  avec 
tout  l'équipage ,  qu'il  envoya  à  Athènes.  La  ôotté' 
fe  raffembla  ^  Sefte  ^  d'oii  elle  fit  yoile  pour  L^mp* 
faque ,  qu'on  fortifia  :  il  y  eut ,  dans  urne  tenca-r 
tive ,  quon  fit  fur  Abydus ,  une  vive  aâion  entre 
Alcibiade &Phan>abaie.  Pharnabafe  fut  maltraité; 
l'hiver  fe  paffa  en  excurfionsfur  le  continent  9&C1 
l^pn  5'oçcupa  à  ravager  le  territoire  des  Perfes, 
Diymp.     Alcibiade  ouvrit  cette  çaippagne  par  le  fiege  de. 
*^*"  **  Çhalcédoine  ,  dpi^t.  les  habitas  avaient  envoyé  - 
leurs  bleds  Se  leiirs  befliaux  aux  ^y;diinien&  leiirsî. 
vpifins  ;  il  s'avaqça  fur  les  :&oqtiei?es  des  Bythi-^r 
liiens  f  &  les  fit  menacer  paj:  un  héraut.  S<jn  afp^ 
*  V      proche  Içs  effraya  ^  ils  lui  livrer ent,toutes  le^  pro4 
vifipns  des  Chalcédoniens ,  èç  firent  alliance  aiveç? 
lui.  II  revint  enfuite  devant  Çhalcédoine,  qu^il  en-^ 
vironn^  çi'un  ipur  ,qui  s 'étendoit  delà  mer  à  la  mer  >  ; 
^()arr^  la  rivière.  Le  LacédémpnienHyppoçratç^ 
Gouverneur  de  la  Ville ,  fit  une  fortie ,  où  il  futî 
.    tué  9  &  fa^  troupe  repouffée»  Les.  ouvrages  que  lesr 
athéniens  avoient  çonftruits  çtnpêchçrent  l'ap^. 
pj-pcbe  de  Pharn^bafe^  qui  tepta  v^nement  de 
lecourir  l'aiïiégé.  Les  Athéniens  s'emp^rereat  éûr» 
çpr^ ,  paj;  adreffe  ou  par  force^  de  Salembrie  r  4è 
Byzance  ,&cdç  quelques  avitre^s  places.  :  v  1 , 
^tympi      ^^  fucpès  dç  cçtte  campagne  ^t  naître  à  Ala^û 
iy^iiX.  2.  bj^de  le  defir  de  revoir  A^èpps  ,  dajîsuft  teuMj 
qu'il  pouvoit  y  reparoître  avec  tarit  d'hc^q^urv. 
$ur  le  décfet  4p.  ^^^  ^^PP^  »  il  ^t  voile  pour  le 
.^  .  î^fÇ^Â  (ç^Vaiflg^ux  étoien^ç  tQ«vV€xts  4e  ho\xçix^i 
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parés  de  dépouilles  :  iin  grand'  nombte  de  Mti* 
-..^^jns  pris  fur  l'ennemi  ,  Se  chargés  des  enfeignes 
& 'des  ornemens  de  beaucoup  d'autres  qu'on  a  voit 
it*acafrés  ou  coulés  à  fond ,  fui  voient  ce  triompher 
tous  enfemble  formoient  une  flotte  de  deux  cen^ 
vaifleaux.  Pour  le  recevoir ,- te  Peuple  s'affembla 
iur  le  port  ;  il  defcendit  au  milieu  des  acclama'* 
lèîons  ;  tou$  Jesyeux  étoient  attachés  fur  lui  ;  la 
foule  Tenvironnoit ,  le  couronnoît  de  guirlandes  ^ 
&  le  proclamoit  le  plus  gran4  Général  des  Âthé« 
Hiens ,  déclarant  y  à  haute  voix ,  que  la  fentence  de 
fbn  exil  étoit  înjufte ,  &  rendue  par  des  Ma^iftrats 
qui  avôierit  abufé  de  leur  autorité ,  &C  qui  ne  le 
valoient,  ni  pour  l'éloquence ,  ni  pour  les  vertus 
Dnilitaires  ;  que  non  content  d'avoir  employé  les  re- 
venus publics  à  davantage  de  l'Etat ,  il  a  voit  encore 
iàcrifîé  fa  fortune  au  bien  général ,  qu'il  étoit  cruel 
pour  un  homme  comme  lui ,  de  careiTer  des  enne^ 
mis  qui  mettoient  continuellement  fes  jours  eii 
danger,  &  qui 'par  fon  éloign^ent  a  voient  em-» 
péché  les  fer  vices  qu'il  étoit  en  état  de  rendre  à 
hk  patrie  ÔC  à  {es  amis ,  &  prévenu  la  réforme  dit 
Gouvernement ,  dont  il  conrioiffoit  fi  bieft  les  dér 
&uts.  Ces  réflexions  réveillèrent  la  mémoire  de 
leurs  calamitéis  paflTées ,  qu'ils  imputèrent  entiéfè* 
liient  à  fon  abf^nce  ,  &  tout  d'un  tems  ils  attri- 
liuerent  à  fà  c^on<kiite  le  bonheur  de  leur  fltuatioiv 
f^réfente.   Bientôt  après  ,  Alcibiade  lui- même  ^^ 
dans  une  aflemMée  du  Sénat  fie  du  Peuple ,  ex^ 
pofa  les  peines  qu*il  avoit  fouflfertes ,  &  fe  plai-*' 
gnit  de  leur  procédé  ;  mais  il  glifla  fur  ce  point 
avec  toute  Tadrefle  &  toute  la  modeftie  poflibles  i 
il  n*accu£i  que  la.  fortune  1^  ïbn  mauvais  génie,^ 
©ni  le  créa'  Généraliflîme  {nt  terre  &C  fur  mer  , 
comme  le  feul  homme  capable  '  de  rendre  à  l'Etat 
ion  wci^nne  fplendeur  j^on  lui  reftitua  fçs  revenus  «i 
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.&  Ton  ordonna  à  Eumolpe  &  aux  Uétos  fâcré^^ 
de  rabfoudre  des  malédiâions  qu'ils  avoîent  pro- 
noncées folemnetlement  contre  luL  Tous  ooéi** 
j-ent ,  excepté  le  Grand-Prêtre  Théodore ,  qui  ré- 
.pondit  qu  il  ne  Tauroit  chargé  d'aucune  impré* 
.cation ,  s'il  n'aVoit  point  fait  de  mal  à  la  Repu* 
blique.  Telle  étoit  là,  prévention  du  petit  peuple  » 
itju'ii  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  lui  déférer  la 
.Souveraineté  :  on  alla  jufqu'à  lui  confeiller  de  fe 
.mettre  au  defllis  de  l'envie  &c  de  l'autorité  de  gens 
•qui  ne  cherchoient  qu'à  bouleverfer  l'Etat  :  ilne 

J>aroît  pas  qu'il  ait  {n'été  l'oreille  i  ces  avis  ;  mais 
es  principaux  citoyens  en  flirent  tiçUement  alàr** 
mes ,  qu'ils  firent  équiper  incefTamment  une  fhtt^ 
Aç  cent  vaiflêaux  ,  lui  laiiTerent  le  choix  de  fes 
Officiers ,  &  hâtèrent  fon  départ  le  plus  qu'ils  pu.-' 
fenî/f  ainfi ,  trois  mois  après  fon  entrée  dans  Athe<^ 
nés ,  il  fît  voile  pour  Andros ,  dont  il  fubjugua  les 
habitans  ,  6j:  delà  il  pafla  à  Samos  ^  qu'il  deftinoit 
à  être  le  iiegç  de  la  -guerre* 
,  Les  Lacédémoniens  »  réfolus .  de  Êiire  4e  plus 
grands  efforts  que  jamais ,  proportionnf^rent  leuiîs] 
pré}>^ratifs  à  l'état  de  leurs  affaire^ .,  &c  cherchant 
lin  Général  qu'on  pût  oppofer  à  Alcibiade ,  ils  jetr 
tecent  les  yeux  fur  Lvfandre,  Lyfandre  defcen» 
doit^des  Héraclide^  *  ia.  naifTance  ne  l'avoit  point: 
£buj[lr9it  à  l'éducation  févere  des  Spartiates  9&cih 
a  voit  payé  le  tribut  à  la  difcipline  &.  aux  mœursr 
'    '      -^         ■  ^       ^   àfa^ 

avort  en- 
core une  fermeté  qui  lui  rendp^t  aifés  tous  les 
états  de  la  yie  :  infin^ant  ^  adroit ,  intéreffé  ,  fon 
.bien  particulier  étoit  .1<|  feule  mefure  de;  fa  juftic^  tl 
fçurbe  dajns  tout  le  cours  de  fa  vie  von  a  dit  de». 
lui  qu'il  trompoit  dans  les  jeux  de  l'enfance; ,  & . 
qu'il  fe  parjuroit  dans  les  affaires.;  il  ^yoit  pouif 


avuu  payeie  rriDui  a  la  aiicipune  cc.aux  m 
de  fqn  Payç  :  brave.,  entreprenait ,  &  jn-êt 
crifier  tous  les  plaifîrs  à  Tambitiop  5  il  avoii 
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maxime ,  quç  quand  la  peau  du  lion  étoit  trop 
courte ,  il  falloit  Tallonger  avec  celle  du  Renard. 
Ppur  Satisfaire  à  fon  nouvel  emploi ,  il  femit 
en  mer ,  laiiTa  la  flotte  à  Ephefe ,  ic  pafTa  à  la 
Cour  des  Perfes  :  il  fe  plaignit  à  Cyrus  de  la  tra- 
hifbn  de  TifTapherne ,  en  obtint  que  la  paie  de  ceux 
qui  fervoient  fur  la  flpttc;  feroit  augmentée ,  mit 
entièrement  ce  Prince  dans  les  intérêts  de- Lacé- 
démone ,  ôc  revint  à  Ephefe.  Alcibiade ,  qu^  quel- 

âu'afFaire  appelloit  à  Phacée  ^  laiffa  le  fçiQ  de  1^ 
otte  à  ÀntiQ.chus  ,  fon  Vite-A^iiral  9  avpc  ordre 
l?xprès  d^évker  une  aôion ,.  quoiqu'on  le  provo- 
guât ;  mai$  à  peine  fut-il  parti  j  qu'Antiochus  s'arr 
yança  de  lui-rmême  avec  deux.galeces  }uiqufà  Teift- 
trée  du  port  d'Ephefe ,  &  n'épargna  rien  pour  enri 
gager  l'ennemi  au  combat.  Ly fandrè  lui  détàchsi 
d'abord  quelques  vaifTeaux  ;  la  flotte  Athémeâne 
vint  à  fon.  fecours  :  le  Spartiate  mit  la  fienne  en 
ordrp  de  bataille^  chargea  l'ennemi  ,-&  remporta 
une  yiâoire  çomplette  :  Antioçhus  fut  tué  5.  & 
qqinze  vaiffeâux  perdus..  A  cette  .nouvelle ,  Alci- 
biade  raâen^la  Je  refle  de  la  flotte  devant  Samos» 
4^  préfenta  la  bataille  à  Ly  fendre, ^qui  fe  contenta 
4u-  fuccès  de  la  première  aâion  <' cependant  cette 
défaite  occaiionna  la  difgrace  d'Alcibiade^^^^^.^e^ 
Général ,  qn'on  refpeôoit ,  il  n'y  a  qu'un  momertt,^. 
jufqu'à  l'ackïration  ,  injufleme^t  fpupçonné  d'a-y 
voir  négligé  fon  devoir  ^,  fut  révoqué.  On  peut 
dire  que  la  gloire  qu'il  s'étoit  acqttifç  ,.fu.t  la.caufe 
4<eï  fa  ruine:  le  peuple  avoit  une  fi-  haute  idée  de, 
ie&  talens  ^  qu'il  ne  le  croyoit  pas;  capâbk  d'é- 
chouer ,  quf^que  çhofe  qu'il  entreprît.,  &  fes  enn^ 
mis  jetterent  fur  fon  intégrité  des  fpupçons  d'ay-, 
tant  plus  vraifemblables  :  on  ne  fe  contenta  pas 
de  -i'accufer..^^ m^l veitfationc ;  on  kri  imputa  .-Qn- 
cote  la  maùva^e  conduite  des  autres  Officiers  y.ilir 
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fc  retira  datis  un  Foh  de  la  Chetfonnçfe ,  qu'il 
avoir  conftniit.  Coaon ,  un  des  dix  Généraux  qui 
lur  feccéderent  dans  la  conduite  de  la  guerre  ^ 
trouvant  la  flotte  tn  fort  mauvais  état ,  en  déta-^ 
cha  foixante  &  dix  vaifleaux ,  fortît  dé  Samos> 
&.ravagea  le  Pays  ennemi. 
içiîTs!  Lyfandre ,  dont  le  tems  étoit  expiré ,  fit  place  à 
Callicratidas  :  Je  vous  ^remets  >  lui  dit-il ,  une  Flottt 
que  ma  victQiré  a  rendu  maitrejfe  dés  mer^^  Ten  con-^ 
I  piefidrai^  lui  répondit  Callicratidas  ,  y?  voi/i  v(7«- 
k:i^voui  avancer  jufqiC  à  la  kaùieur  de  S  amas  ^  6f 
,  me  refigner  le  commandêrtiem  à  Milétl  Lyfandre  re-^ 
pliqua  qu'il  n'a  voit  plus  rien  à  faîrei  où  il  n*avoit 
plus  droit  de  commander.  Le  noùSrél  Amiral  fit 
ipn  coup  d'eflai  dans  Tlfle  de  Lesbos  contre  Mé^ 
tiiymne ,  qu'il  prit  d'aflaut  :  il  fit  dire  à  Conon 
qu'il  Tempêcheroit  bien  ai  adultérer  (  i  )  la  mer  t 
cependant  TAthénien  mit  à  la  voile  :  Callicratidas 
fe  pourfuivit  jufques  dans  lé  Port  deMytilene; 
fa  Flotte  étoit  de  cent  foixante-dii  ^àifleaiix  ;  il* 
en  prit  trente  à  rennemi  ,  &.réhfermia'dans  la 
Ville  dont  il  fit  le  bloeus  :  quelque  téras  après- i' 
il  intercepta  dix  ou  douze  bâtimeris  qitî  venoieiif 
aufecours  de  l'àfflégé.  Sur  là  ttoiivelle  que  les' 
Aâîëniens  avoiént  râmaffé  toutes  lèurs^  forces  ^^^ 
qiît'"(«5hfiftbient  en  une  Flotte  de  çéftt  cmquante' 
vaiffeâux  ,il  en  làiflk  cinquante  des  lîëhs  à  Etéo-. 
lîique/  avec  ordre  de  continuer  le  fiége  de  My^' 
tilene,  &  s'avança  ^V'eC  cent  vingt'  qfcmtre  l'en-' 
Aemi^  qu'il  trouva'  à  ^rginufe^  à  la  hauteur  de 
Lesbos.  Son*  Klotè  lui  confeilla  At  fé  retirer  ^* 
parce  qu'As  étoierit  inférieurs  ea  hôtnfere  :  Spàttt 
V^éti  fera  pas  mains  peuplée  ,  lui  dit  ^  il  ,  quand 
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jmm  ;  ferons!  toiis  iborts.  Lé  ci^mbat  fut  ôpiâîâtre  ;    ' 
U  dttm.  jufou^à  cfique  Galikrai^idas  fe  preci^^tâ^nt- 
àtrayersJlefmami^  fut  çmtléià fi>nd  ,  £^le  refte 
de^la  Flotte  difperfé,  LeePoIoponnéfiens-perdi-. 
rent ,  à.  crttc -journée,:  foi^caûte  &  dix  vaiffe^ux  ^ 
&  les  AtbéjEHais  vingt-^quatre ,  avec  la  pKis^r^^* 
de  partie  d^  :  :l:éq^ipage«  Les  Commandant  de  la- 
Flotte  Aîi)iéiâenne  ,  efi  i^compenfe  de  ^tte  vie-   . 
toire^  ifurent  immolés  àl'ingvatitiûde  de  JUdàr-s^ 
concitoyens.  Dans  le  réàtcpxon  fil  z\iSénût'd& 
cette,  âjâidilf  '<l>a'lesaccuik4'9iioir  laiffé  péùr  dans 
les  eauxrdesj  hommes^qû'ilà  auroient  pu  oon&r**^ 
ve>ri  &  il^/lful3ept  ifioontia^t  [ettésdans  lèsifefsv^ 
pduiît'étreiiitJtirrbg^srde^Eant  lé  Peuple  :  ils  repon^^ 
dirent,  9i^ib«s!étoient  mpcf^s-de  ce  foia  (Wi  diau-'     ^ 
très!»  âtj patliculiériémént:  ^uiThétameiie  i^  leur 
accuj&teitif  y.  landBsjqff'il^  s'bçoupoient  àr  }a'  |)0Ur<^ 
futte^de^Jf ennemi  ;rixuns  cfji'xmâ  violenté  tempête 
qu«r?filFi^iRl'lBl0rs^,  'svdit  .aMciremmentiieftîpethé 
quVa  iu'ej^cUtât  l^ursioflrdtts^t'  Gela  paiut'fi  rai*- 
fonnâj^feiScfiâ^ati^ifadt^iba'une  partie;  des  Ju-* 
pis  fé  Jèiwréht,.  &c  pyôpuieif  lEt  de  les- renvoyer 
zMous  i in^ies  faâiç^x;dflitahderent  juAicei^hs^ 
une/ecotide  aflemUéeV  àtÀ^  tumulte  YtitÊ'gvand , 
que  Socrafc  eut  feul*  bflBr«de:<;Ourage  pcMlr^ïlé.? 
c^arer^qi^  mè  îferbit  rien  de  contraire  aux  loix ,  6ç 
affez.  de  fermeté  pour  fe  réfugier  à  toute  cette  pro^ 
cédure  :  cependant ,  après  de  longues  altètiaàons , 
de  dix  Généraux  on^  condamna  h^it  ^  &  de 
ces  huit  £x*fcrf'ënt  mis  à' mort  :  on  dompijev  entre 
cçs  dmmétk y PéHclès , le  filsde  rilluftf e^ moy w 

Après  cette  défaite,  les  alliés  .mirent  tout  leur^ 
efpoir  en  Lyfimdre ,  ôi  folliiiterent  fon^  retour  à  xçm"^ 
l'Armée.' Poitrles obliger ,  fansenôreindreles loix,     4^ 
«qui  U^Qdioicat  de  çonférecdeiuç  fois  lé  «ommaa^ . 
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ëement  àla  iliftme  perfonne,  on  le  donna  pour 
collègue  à  Âracus,  avec  les  pouvoirs'  d'Amiral , 
mais  avec  le  titre  fimple  de  Vice- Amiral,  il  par-* 
tit  donc  9  après  avoir  obtenu  de  Cyrus  tout  l'ar-« 


fitque  y  &  s'en  empara.  D^ns  ces  eÂtreÊ^es ,  la 
Flotte  Athénienne  ,  compofée  de  cent  quatre** 
vingt  vaifleaux  >  s'avança  de  Seâos  à  iEgos-Pata- 
xnos,  &  fetrouva^  en  préfence  de  l'ennemi,  qui^ 
croifoit  aux  environs  de  LampÉtque.  LjriÊmdre  fit' 
raneer  fes  troupes  fur  leurs  bords ,  &  leur  ordon*' 
sa  d'être  fort  attentives  au.£gnal.  Le  lendemain; 
matin  ^  les  Athéniens  ^  en  ordre  de  bataille  ^  via*- 
rent  au  devant  de.  lui  ;  mai&  il  n'accepta  pas  leur^ 
défi.  Le  jour  fuivant  9  ils  fepréfenterent  encore  ; 
Lyfandre  fojuf&it  leur  bravade*  quatre ^urs  de* 
fuite  :  le  cinquième  jour ,  il  oommanda  quelques  > 
vaiâeaux  Légers  pour  les  futvre  j  &  l'informer  de  > 
leur  defcente  à  terre  r  .fur*  leur  avis ,  il  fit  fufpen- 
dre  un  bouclier  à  la- proue  defon  vaii£rau^(  c'etoit 
le  %nal  qu'il  a  voit  indiqué  )  ;  les  forces  de  tetre 
paflerent  fur  laiFlotte  ^^  âc  il  mit  à  la  voile  avec 
toute  la  promptitude -pQ^ibie^  Conon  apperçutle 
premier  l'ennemi;  il&hâk  déraflembleries  gens^- 
mais  ils  étoient  fi  difperfés ,  qu'il  fe  vit  obligé  de 
s!enfuir  à  Chypre  avec  huit  vaîfleaux.  Lyfandre* 
fondit  .fur  le  rdle,  s'en  empara,  &  revint  triôm-- 
phaot  à  Lampfaque,  avec  trois  mîtte'prîfonniers:' 
qu'on  mit  tous  à  mort  ^^xc^pté  lé  ieul,  Adimaiite ,  ^ 
un  des  Amiraux  qu'on  foupçonna  d'atvwr  .l&vré  la  ^ 
Wotte,  '.«,.•-  .  . ..  t  . 

.    Après  ce  fuccès  9  Lyfandre  'employa  quelque 
tems  à.aflurer  fes  conquêtes  par  terre:  une  bonne  • 
partie  des  Aihéniens.i'étokjettée  dans  les  Villes. 


voîiînes  ;  il  les  fomma ,  fous  peiné  de  mort ,  de 
retourner  à  Athènes  :  fon  deffein  étoit  de  furchar^ 
ger  cette  Ville  d*habitans ,  &  de  la  preudre  par 
famine,  fi  elle  refiifoit  de  lui  ouvrir  fes  porjes; 
Ce  revers  fut  fi  prompt  &  fi  grand ,  que  les  Athé* 
niens  ians  prpviubns  &  fans  Flotte ,  bloqués  par 
mer  &  par  terre  9  &  abandonnes  de  tous  leurs 
alliés ,  excepté  des  Samiens ,;  s'attendoient  à  tous 
les  malheurs  qui  le  fuivirent  :  cependant  ils  réfo-' 
lurent  de  foutenir  le  fiege ,  &  de  défendre  leur 
Ville ,  jufqu'à  ce  que  le  manque  de  vivres  les  coq« 
traignît,  de  demander  la  paix  a  Agis  ^  ce  qui  ne  ,tar<* 
da  pas  :  mais  Agis  leur  répondit  qu'il  n's^voit  aa-^ 
cun  pouvoir  pour  traiter  avec  eux ,  &  les  ren*^ 
voya  aux  Ephores  5  à  qui  ik  ^'offrirent  à  livrer 
.toutes  leurs  places,  excepté  leur- Ville,  le  Pirée 
&  les  longs  murs.  Les  Ephores  leur  dirmt ,  pour 
toute  réponfe ,  que  s^ls  defiroient  fincérement  la 
paix,  ils  euflent  à  propofer  quelque  chofe  de  mieux  : 
on  leur  avoit  infinué ,  avant  que  de  les  admettre 
à  Tauxlience  ,  qu'il  ne  falloit  pas  qu'ils  s'attendif*;  ' . 
fent  à  conferver  les  longs  murs  :  mais  Archîftraie 
avoit  ordre  de  conclure  la  paix,  à  quelques  condi- 
tions qu'il  plairôit  aux  Lacédémpmens  d'impoièr*  - 
Théramene  s'adrefla  à  Lyfandre  ;  il  fe  nattoit. 
d'amener  ce  Général  à  quelque  Traité  raifonna* . 
ble  ;  mais  après  trois  mois  de  négociations  inu«* 
tiles ,  il  fiit  obligé  d'aller  à  Sparte ,  oii  la  plupart  < 
des  alliés  infifloient  fur  la  defiruâion  entière  des 
Athéniens  :  mais  le  Spartiate  leur  répondit  qu'on 
ne  détrui'roit  point  une  Ville  qui  avoit  rendu  de . 
fi  grands  fervices  à  la  Nation  dans  les  tems  les  plus . 
iâcheux  de  la  Grèce  ;  &  la  paix  fiit  concltle ,  à 
condition  que  les  longs  murs  &  les  fortifications  • 
du  Pirée  feroient  rafés  ;  qu'ils  ne  fe  réferveroient 
,4e  toute  leiu:  Flotte  que  douze  vaifieaux»  que 
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les  lexilés  feroient  rappelles  ;  <ju'iU  s^ehgâgefoîertt 
avec  eux  dans  une  ligue  offenfive  &  défenfive  ^ 
&  qu'ils  fefviroient  dans  toutes  leurs  expéditions 
par  fner.'Af  par  terre.  Quand  on  vit  à  Athcrtes  les 
articles  du  Traité  ^  od  demanda  à  Théraofene  com^ 
ment  il  avoit  p\i  accepter  des  conditions  fi  con- 
traires aux  defleins  de  Thcoiiftocle  y  &  abandon^ 
ncr  aut  Lacédémofiiens  des  murs  <^T'il  aVoit  éle^ 
vés^cotître  eux*  >i  Je  n^ai  point  perdu  de  vue  ,  ré- 
poiidît^il ,  l'intention  de  Thémiftocle  ;  il  coriftruî-*  ' 
Ht  ces  murs  pour  la  confervation  de  cette  VHle , 
fc^c'-eft  par  la  niême  raifon  que  )'ai  perniis  qu'on 
ks  démolit  :  que  pénfferons-nous .  dés  Spartiates  ^ 
fiJes  mtirs  font  la  fûret-é  d'une  Ville? «♦En  tout 
autre  tems  on  n'eût  pas  ité- content  de  cette  ré-»' 
ponfé  ;  mais  l'extrémité  où  l'on  étoit  réduit ,  né 
permettoît  pas  de  délibérer  fi  l'on  acîtéptéfoit  ôa 
nàn  ce  Traité  :  cependant  on  en  différa  l'exécuti  on 
tant^qu^oft  put  i  mstis  Lyfandre  defcendit  dans  )é 
Piréte ,  8c  rafa  les  fortifications ,  au  bruit  des  inf* 
trumeil^  ,  &  aveé  dés  démonftratioris^  de  joie  ^ 
telles  cjûe  fi  la  Gi*ecè  eût  recouvré  la  liberté  de 

ce  jour*  .     ' 

|^P*rr*  .  AinO  finit ,  la  ^aire-ï'Vingt'^tréizienie  Olyhipia* 
j6oo!  ^>^  ^  5600  année  du  Monde,  uh^e  guerre  qui 
avoit  duré  vingt fept  ans  entiers  ,  qui  coûta  beau* 
Cf:fép  èè  fâfig  &  d'argent ,  &  pendant  laquelle  cha-^ 
cAie  p^rti  éprouva  de  chielle^  alternatives  ,  6é 
Qonna  des  preuves  ffune  réfolution  qu'ils  auroient 
pa  éndpleyer  avàhtagèitfenfient  contre  leurt  enne* 
rtis  com/nifns.  La  fitjpérîotité.  fiit  îong-tems  i^i- 
certaine,  par  laraifen  que  les  Athéniens  fe  dé-» 
d<s>mmageoient  fiir  les  mers ,  dont  ils  étoient  maî* 
très ,  des  pertes  qu*ils  faift)ient  fiif  terre  ;  &  fans 
lé  fecours  desfPerfes ,  dôrit  les  coffres  leur  étoient  ' 
ouverts,  fiir-tout  après  les  dernières  conquêtes- 


^^Âkibidde ,  jamais  les  Péloponnéiîens  n^auroîent 
€U  d^iigraod^  fuccèSé 

Les  effets  de  cettel-évolution  dans  Athènes  & 
dans  les  autres  Etats  ,  feront  la  matière  des  Cha* 
pitres  fuivans  ;  mais  nous  ne  finirons  pas  celui-ci 
ians  payer  le  tribut  que  nous  devons  à  la  mémoire 
de  ceux  à  qui  les  Lettres  &  la  politeiTe  durent 
leurs  progrès ,  au  milieu  du  tumulte  de  la  guerre 
&  des  arûies  :  la  plupart  d'entr'eux  étoient  em*' 
ployés  au  fervice  de  la  Patrie  ,  dont  ils  faifoient 
la  gloire  par  leurs  écrits  ,  dans  le  même  tems- 
qu'ils  la  défendoient  avec  leurs  épées. 

Sophocle  pouiTa  la  Tragédie  à  un  point  de  per* 
fçdion  :  pour  fon  coup  d'effai  il  fiurpaiTa  iEfchilé  ^ 
dont  il  étoit  élevé.  Ils  avoieirt  Pun  &c  l'autre  du 
génie;  mais  Sophocle  étoit  phis  maître  du  iien  : 
moins  fublime  ^  mais  plus  éloquent  &  plus  clair , 
il  mi^nioit  encore  les  paffions  avec  plus  d'adreiTe  ^ 
&  fes  pièces  ôii  la  terreur.  &c  la  pitié  fe  fuccedent 
avec  beaucoup  d'art^.&ifoient  fur  le  Speâateur 
des  impreflîojnis  plus  agréables  que  celles  d'jEf- 
chiile  ;  il  en  fiit  appelle  TAbeiHe.,  Il  fait  conduire^ 
&  dénouer  ;  en  intéreffant  le  chœur  à  Paâion  prin« 
cipale ,  il  obferva  plus  exaôement  la  règle  de 
Tunité  :  on  dit  que  le  fuccès  de  fà  dernière  pièce 
lui  caufa  tant  de  joie  qu'il  en  mourut.  Euripide, 
'fon  rival ,  le  prit  fur  un  ton  moins  haut  ;  mais 
plus  travaillé  &  plus  correft ,  plus  fententieux  & 
plus  moral ,  attentif  à  inffaiiire  autant  au  moins 
qu'à  plaire  ,  le  bon  fen^  &c  la  belle  nature  fupplée^ 
rent  dans  (es  Ouvrages  à  l'invention  &  à  la  grân-» 
deur  qui  leur  manquient.  Après  la  dernière  défaite 
des  Athéniens  devant  Syracufe ,  on  accorda  la 
liberté  à  quelques  prifonniers  j  pour  les  récom- 
penfer  du  feul  plaifir  qu'on  avoit  eu  à  leur  enten^ 
dre  réciter  quelques-uns  de  fes  vers  :  rien  nç  fait 
plus  d'honneur  à  ce  Po6te« 
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Dans  le  même  tems  ^Phrinique,  Arîi^arque^ 
Cratinus  &  quelques  autres  faifoient  fleurir  Ix 
Comédie*  L^  premier  &  le  plus  fingulier  d'entr'eux 
iut  Ariftoph^ne  :  la  hardieiTe  de  fes  plaifanteries^ 
dont  les  Athéniens  s'amufoient ,  lés  alarma  quel- 
quefois  :  la  fuperftition  étoit  leur  foible  ;  ce  fut 
par  cet  endroit  délicat  qu'il  les  attaqua  ;  mais  il 
faut  convenir  que  ce  ne  fut  pas  avec  beaucoup 
de  délicatefle  ;  i!  n'entendoit  pas  cette  raillerie  fine 
&  légère 9  fi,nécefiaire*dans  la  bonne  Comédie, 
&  û  rare  dans  l'ancienne ,  qui  repréfentoit  les  ob- 
jets fur  la  fcene ,  fans  déguifer  ni  les  perfonnes  ni 
les  noms.  Ariflopbane'  excella  toutefois  dans  ce 
genre  ;&  quelque  progrès  que  le  Comique  ait  fait 
après,  que  cette  licence  eut  été  reftreinte  par  les 
Loixy  nous  regarderons  ce  tems  comme  le  règne 
de  la  Poéfie  en  Grèce.  Aucun  Art  ne  s'avança  plus 
rapidement  &  plus  fûrement  à  la  perfeâion  :  fes 
commencemens  furent  confacrés  à  la  Religion  , 
au  Gouvernement  &  à  la  Philofophie  :  mais  lorf-* 
que  les  fuperjditions  6c  les  connoiflances  multi- 
pliées n'eurent  plus  befoin  de  ce  véhicule  ,  les 
Mufes  fe  défirent  de  leur  férieux ,  &  prirent  l'air 
de  politefie  &  de  gaieté  qui  leur  efl  naturel.  Ja- 
mais idiome  ne  fut.  plus  convenable  à  la  Poéfie 
que  le  Grec  :  il  eft  doux  &  fonore  ,  expreffif  &c 
nombreux  :  la  multitude  des  dialeâes  ,  qui  défigu- 
reroit  toute  autre  Langue,  étoit  une  des  beautés 
principales  de  la  Langue  Grecque  :  ces  avantages 
déterminèrent  les  efprits  de  ce  côté  ;  tout  le  mon* 
de  voulut  être  Poète  &  bon  Poète  :  la  variété 
dés  mefures  égala  celle  des  fujets  ;  la  Poéfie  de- 
vint un  art,  &  les  Ecrits  de  ce  fiecle  fervirent  de 
modèle  à  tous  les  âges  fuivans. 

Socrate  fut  le  Prince  des  Philofophes  de  ce  fie-  . 
de  :  npus  en  parlerons  plus  particulièrement  à 

l'occafioil  ; 


1  Qccàûon  de  fi  mort ,  qui  arriva  quelque  tems 
après  :  nous  ne  paiTerpns  pas  fous  iiience  lés  noms. 
«d'Hérodote  &  ae  Thucydide^  dont  les  Ecrits  ont 
fait  tant  d'honneur  à  la  Grèce  :  le  premier  paiTé* 
J>our  le  Père  de  THiftoire  ,  &  le  fécond  pour  1# 
modèle  des  bons  Hiftoriens. 


C  H  A  ÎP  î  t  R  E    VIL 

Depuis  la  fin  dfla  guerrt  du  Pcloponnefc ,  jufql^à  tk 
mort  dt  S  scrute  }  ce  qtd  comprend  C^pact  dt  t 
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Jf  Amàis  yiâoiire  nWôit  été  plus  fatale  aux  Âthé« 
niens  que  celle  de  Lyfandre  :  s'ils  ne  furent  point 
abattus  de  la  violence  de  ce  coup  ^  ils  ne  purent 
jamais  fe  ^remettre  parfaitement  de  l^ébranlemenf 
qu'ils  en  avoient  reçu  :  abandonnés  à  la  merci  d'ui^ 
cnnéini  auquel  ils  venoient  d'infuker^  ils  pafler 
rent)  en  un  moment,  des  efpérances  les  plus  bril<^ 
lantes ,  dans  la  Situation  la  plus  défefpérce  :  avoir 
accepté  les  conditions  qu'on  leur  àvoit  impofées  ^ 
ou  s'être  rendus  à  difcrétioii  y  c'étoit  à  peu  prèst 
la  même  chôfe  :  ainfi  nous  daterons  de  la  défaite 
clés  Perfes  à  Mycale ,  la  décadence  dé  la  Souve^ 
taineté  d'Athènes ,  qui  commença  immédiatement 
après  cette  journée ,  &£  qui  continua  foixante  &C 
treize  ans*  Le  vainqueur  eut  là  générofité  de  ne 
pas  éteindre  lé  nom  d'un  Peuple  qu'il  aVôit  tant, 
redouté»  Les  Spartiates  dirent  qu'ils  ne  vouloient 
pas  qu'on  eut  à  leur  l'eprdcher  d'avoir  crevé  un 
ces  yeux  de  xla  Grèce.  Cela  s'accorde  avec  ce 
^ue  Plutarque  raconte  de  Lyfandre ,  que  quand 
il  eut  envoyé  à  Lacédémone  la  nouvelle  de  là 

Aa 
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prife  d'Athènes  ,  les  Masidrats  hii  répondirent 
qu'il  fuffifoit  de  l'avoir  prile  :  cependant  il  eft  cer- 
tain qu'ils  laifierent  dans  cette  Ville  des  veftiges 
de  leur  conquête  :  une  des  principales ,  ce  fiit  d  o-^ 
Wîger  le  Peuple  à  diffoudre  l'Oligarchie ,  &  à  fe 
^^^^^^^  foumettre  au  gouvernement  de  trente  Citoyens  ^ 
A.  M,  qu'on  appella  les  trente  Tyrans.  Lyfandre  flit  le 
3601.  icul  auteur  de  cette  innovation,  qu'il  introdiliât 
encore  à  Samos  &  dans  quelques  autres  places 
,  X^/IJP.  Q^i  lui  ouvrirent  leurs  portes,  après  laréduâion 
if   *  des  Athéniens  ,  dont  elles  étoient^ tributaires  :  il 
établit  dans  la  plupart  d'entr'elles  un  Décemvirat^ 
rfont  il  prefcrivit  la  forme  ,  &  qu'il  compofa  de 
fes  créatures  :  c'cft  un  Joug  qu'il  fit  fubir  aux  en- 
nemis de  Lacédémone ,  Se  à  fes  alliés  indiitiné^e- 
ûient  ;  &  c'eft  ainfi  qu'il  lui  procura ,  ou  plutôr 
qu'il  fe  procura  à  lui-même  la  Souveraineté  de  la 
Grèce  entière. 

Après  s'être  affuré  de  fes  conquêtes  ,  Lyfandfé 
revint  en  triomphe  à  Lacédémone  :  il  étoit  fuivi' 
des  vaifleaux  Athéniens  &  de  beaucoup  d'autres ,' 
&  il  apportoit  quinze  ^ens  talens  en  argent ,  ime 
grande  quantité  de  riches  dépouilles  ,  avec  des 
couronnes  .d*or  &  d^autres  prefens  qu'il  avoit  re- 
çus des  Villes  \  il  envoya  l'argent  à  Sparte  dans 
des  facs ,  fut  lefguels  il  avoit  appofé  le  fceau  ; 
Aais  Gilippe,  qu'il  a  voit  chargé  de  ce  convoi ,  ou- 
vrit les  facs  par  le  fond ,  en  tira  autant  d'arjgent 
qu'il  voulut  ,  &  les  referma  ;  maïs  ne  s'etant 
point  apperçu  aue  chaque  fac  portoit  une  note 
de  la  fomme  qu  il  contenoit ,  fon  vol  fut  déeou-» 
vert  :  pour  éviter  le  châtiment  ou  la  honte  d'une 
aâSon  fi  lâche ,  il  s'exila  Volontairement ,  &  ne 
reparut  plus. 

Ce  ne  fut  pas  tout^  il  étoit  queftîon  de  favoif 
s'il  étoit  permis  de  recevoir  ce  tréfor  dans  la 
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Vîllè  i  ùoïs  enfreindre  les  loix  :  ce  n'étôît  pks  Ta^ 

vis  des  citoyens  les  plus  fages  &  les  plus  expé*^ 

lamentés  :  l'exemple  dé  Gilippe ,  qui  venoit  de  fa^ 

erifîer  à  l'argent  fa  confcience  &  là  gloire  de  fe* 

aâiôns ,  confirmoit  leur  opinion  :  en  effet ,  Gi*^ 

lippe  étoit   un  homme  de  réputation  ;  il  s'étoît 

jparfaitement  bien  tiré  de  là  guerre  de  Sicile ,  où  il 

avoit  commandé  >  &  ç'eft  lui  qui  avbit  .empêché 

les  Athéniens  de  s'emparer  de  cette  Iflé  i  les  Epho* 

tes  ftatuérent  donc  que  le  fef  continueroit  d  être 

ia  feulé  mônnoie  courante  dans  l'Etat.  Les  amii 

de  Lyfandre  s'oppoferent  à  ce  Décret  ;  on  reyint 

aux  opinions  ^  &  il  flit  annuUé  ^  ou  tout  au  moins 

reçu  avec  tant  de  modification»  ^  que  l'argent 

«ntra  dans   la  Ville  pouf    être    employé  dan^ 

les  befoins  publics  ,  avec  défenfe  aux  pàrticU-» 

liers  d'en  ^ire  ufàge ,  fous  peine  de  mort.  Cetta 

Ordonnance  étoit  entièrement  contraire  au  def-^» 

fcin  de  Lycurgue  ^  qui  ne  défendit  l'or  &  l'argent 

4jue  pour  anéantie  l'avarice  &  le  luxe.  PlutarquiS 

pbferVe  qu'en  interdifant  aux  particuliers  î'ufagé 

de  l'argent  ^  on  prévenoit  moins  le  danger  des  ri-^ 

cheffes,  qu'on  né  le  favorifoit  en  s'en  fermant  dans 

les  befoins  de  l'Etat  ;  que  la  défenfe  qe  devoit 

qu'accroître  les  deiirs  ;  oc  que  fi  le  mal  ne  perçoit 

pas  encore  dans  les  aâions  ^  la  mauvaife  impref-* 

îion  étoit  faite  fur  les  coeurs.  Quel  que  mt  lé 

prétexte  d'avoir  de  Fargent  9  ils  en  a  voient  ;  l'a** 

vantage  étoit  incertain  &  le  danger  préfent  i  ea 

peu  de  tems  ils  en  connurent  le  prix  auffi-biea 

que  leurs  voifins  ^  &  employèrent  les  voies  le» 

plus  injuftes  &  les  plus  tyrànniques  pour  en  ac-« 

quérir,  Diodore  de  Sicile  dit  qu'ils  exigèrent  mx 

tribut  de  toutes  les  Villes  de  leur  dépendance ,  ôt 

qu'ils  refferroient  dans  leurs  coffres  plus  de  milld 

talcns  par  an.  Quoi  qu'il  en  foit  9  il  eft  certair^ 
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que  réreâioH  de  ce  tréfor  fut  une  innovàtTon  àÉnà^ 
le  Gouvernement  :  la  vue  feule  des  ricHefles  fuffi-» 
foh  pour  échauffer  les  efprits  ,  &c  préparer  la  cof« 
ruption  des  moeurs  :  en  un  mot  ^  fi  ce  n'étoit  pas 
s'affranchir  du  joug  de  cette  vertu  rigide  qui  les 
diiiinguoit  du  refte  des  Grecs  ,  c'étoit  -  au  moins 
le  fecouer«Lyfandre  réfolu  de  fatisfairé  fa  Vanité  ^ 
à  quelque  prix  que  ce  fut  ,  lui  facrifia  les  confti'- 
tutions  de  TEtat ,  &c  opéra  ce  changement  :  il  fit 
jetter  en  bronze  fa  ftatue  &  celle  des  principaux 
Généraux  :  il  combla  tes  partifans  de  fes  libéra-* 
lités  ;  il  encouragea  les  Poètes  par  (es  préfens ,  6c 
ils  compoferent  ^  à  fon  honneur  ^  des  chants  de 
triomphe ,  &  employèrent  tout  leur  favoir  à  fa 
louangeé  Telle  étoit  Tidée  que  les  Grecs ,  en  gé^ 
tiéral ,  avbient  conçue  de  (es  talens  ^  qu'ils  lui  ete« 
Verent  des  autels ,  &  lui  immolèrent  dés  viâimes 
comme  à  un  Dieu. 

Dans  ces  entrefaites,  les  trente  d'Athènes,  au 
lieu  de  tendre  au  but  de  leur  inftitution ,  &  de 
former  &  piibliei-  une  compilation  nouvelle  des 
Loix,  commencèrent  par  ufer  du  pouvoir  despo- 
tique qu'ils  avoient  fur  la  vie  des  citoyen^  ;  & 
quoiqu  ils  ne  formaflent ,  aVec  beaucoup  d'autres 
Magiurâts ,  qu'un  feul  Tribunal ,  ils  ne  fe  fervi- 
rent  de  leurs  collègues  que  pour  confirmer  leurs 
décrets ,  &  exécuter  leurs  ordres.  Ils  uferent  d'a- 
bord de  quelque  circonfpeâion ,  &  ne  profcrivi- 
rent  que  l'efpece  de  citoyen  Ja  plus  déteftée  &  la 
plus  vile,  tels  que  les  délateurs  dèprofeffion  :  ils 
colorèrent ,  par  ces  aâes  apparens  d'équité ,  le 
deffein  formé  de  fe  rendre  Souverains;  mais  con- 
vaincus de  la  néceflîté  d'un  fecours  étranger ,  ib 
demandèrent  des  gardes  à  Lacédémone ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  euffent  purgé  la  Ville  des  efprits  faâienx 
êc  mal-intentionnés  ^  &  qu'ils  eixSknî  affermi  damtf 
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TEtat  le  nouveau  Gouvernement.  Lyfandre ,  leujç 
cfnvoya  des  gardes;  ils  corrompirent,,  par  argent 
&c  par  adrefle ,  Callibius  qui  les  icommandqit  ;  j^ 
jfe  prêta  à  toute  leur  cruauté  ;-rien  ne  Jes  arretolt 
plus,. &  l'on  vit  bientôt  couler  le. iang  de.tou^ 
ceux  que  les  richeffes ,  l'intérêt^  oif  le  np^érite  renj* 
4oient  iiifpeâs*  r     •: 

-.  Critias,  réfolu  de  fe  venger  de  cç.  Peuple  quj 
4'avoit  j>anni ,  ^t  le  plus  fougueux  de  ..ces  Maf 
gJLflratà..  Théramene,  un  d'entr'eux,,^  fe  récria  Iç 
pr^nii^r  contre  ces  •  procédés  violenSymais  d^ 
.pejâr  iq^'il  n'en^r;^nât  .la  multitude^  trois  mill^f 
:citpyefi5  revêtus  -  fur  4e  champ  d'une  partie  dq 
JÈiiir  .autorité  9  défarmerent  le  re%^  J^nhardi^ ,  paf 
<e  ^  nouvel  accroiiTement  de  j^ouvoi^ ,  ct\acifi| 
jchoiiil  f^fvi^imÇj  :4ont  on  deftiqa.  les  revenus  ^ 
l'çnttQitien  de  la^ami^çti.  NicératiÇ  ,.fîl$  de  Niciaiy 
hoij^meyipuiàimt.  &;  ridi£  ^  fic^d'un  çaraâere;  dowf. 
.4c o^icieux , fut  une  des  premières:  le. Peuple  Iç 
^li^ura,  Jndignés  cpnfirp  Théramenc-j^  que  leuf 
projet  îiyoit  rengipli  4'b9rreur,  ils.  jugefent  àprq- 
^po^  de  s'en  défaire,  rCritias  l^accvUai  devant  If 
Sénat,  d'être  mal-^yitmtioçné  pojm?  le  Gouvç rn^jp- 
.|n^nt,.j$c  prenant  •del^ipçcafiat^. 4^  jufti^er  lei^r^ 
.•ptDC^^és  9  il  dit  qu'il  était  n^ceflairei  ^'arr^chep 
à. ce.P^uple  ^ettçUbeff4ï  ^pnt  il  étoit  infetué  d^» 

Îuis  fi  long^tenl^;  qu'il  ne  falloit,  m  s*attendrp 
. .  opérer.  àeS'  r4v50!Jytipj>s  dansi  Hn  Etat ,  farts  rér 
^Hindre/ de  f^ng  i  jii ,  $'étonner  qu*ils  euflfent  tant 
•id'çnnefnîs  ;  in^is  .^^'uniCoUçguç  qui  .les  abandon*» 
^nôit  étpit  impardonnable  f  8c  qu'il  falloit  ufer  dé 
îla  dei^mere  jféy;^t4  ftc>ntre  celui  qui  traiiiffoit  une 
.  autorité  qu'il  s'^fiç^t  ^gagé  de  dé/endre  en  la  par^ 
•figegnfc  Théram^W  lui  répondit  avec  tant  dp 
hni  8c  4*^  force Vque.  le  Sénat  inclinoit  en  fa  ^ 
.yt^M  Ç&ms,  $ûén-  9ppercevajrxt ,  &  conûdér^Qt 

À  a  3^ 
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que  comme  T^hcramene  étoit  du  nombre  des  troîsH 
ipillë ,  il  avoit  tiroit'  de  faire  inftruire  fon  procès» 
<en  formé ,  &*dVn  appeHer  'au  corps  entier  deç 
Magiftrats  ^  pour  le  loumettre  à   là  Jurifdiâioa 
immédiate  du  Sénat ,  il  effaça  fon  nom  de  la  Hfte. 
Théramene  leur  fit  remarquer  fur  le  champ ,  que 
le  nojn  de,  tout  autre  d'entf'eux  n'çtoit  pas  plus, 
îiifficile  à  rayer  :  foit  qu*ils  n*-euffent  point  lé  même 
danger  à  craindre ,  loit  qu^ils  âiflent  ef&ayés  pa^ 
des  gardes  que  Critias  avoit  placés  à  l'entrée  du 
Çénat  ,  perfonne  ne  s'oppoiàà  Topinion  «les  Ty-^ 
rans  ,  crui  profitant  du  (ileni^  qui  regnoit  '4ans 
l'afTemblée,  condamnèrent  'à  mort  Théramene: 
il  fut  exécuté  avec  de  la  ciguë.  Après  avoir^valé 
|a  potion  au^on  lui  préfenta  ^  il-  dit ,  en  jettant  ce 
^ui  rçftoit  d^iis  la  coupe  ;  ^oiU  pour  cet  honnéic 
homme  de  Criùas.  De  tou^  tes  Sénateurs ,  Socrate  ^ 
dont  il  avo;it^  été  le  difciple ,  ofa  feul  prendre  fa 
défenfe  ;  il  tenta  4^  Parracher  des  mains  du  bouiv 
Téau  ;  ^  li-tot  *^u'il  ftit  tAort ,  il  fortit ,  &  bra- 
vant lies  trente  i  il'exlioftâ  lés  Sénateurs  &  le 
Petiple  à  la*  yengeance;CritiaS^  qui  avoit  attffi  ^tU-^ 
llié  fou$  lûi^  ald!rmé'de  cette  audace,  lui  dâendit 
"Sm&ivîixt  là  Jeunéfle.  Soit  ^tiè  ces  Tyrans  ref^    ' 
béâaffent  fbn  mérite ,  ou  fuffeht  étonnés  de  •  (op. 
intrépidité  i  ils  né  fpngerent  pas  alors  à  procéder 
'ijontre  lui  :  inaisf  enfin  cette  '  généteufc  liberté  lui 
^coûta  la  vie ,  comme  nous  levons  dans  la  fuite, 
"ï-e  Peuple  parut  oublier  dé  quelle  rfreufe  com- 
•pagnie  Théramene  étoit 'membre^  &'le  regretta^ 
plus  qu'on  né  devoit  S'y-  attendre  :  mais^  il  ifkut 
^onfidérêr  qu'il  étoit  le  feul  éi^^ui  ils  poivvùierit 
lavoir  quelque  confiance  ,'^^i  piit  s'dppofef^ 
la  tyrannie  ;  ç^étoit  par  àni^é- pour  Critias  q»11 
étoit  entré  dans  Tafiembléé  djès  trente  ^^  &  il  rte 
çefla  d'agir,  de  concert- «TtCr^lûi ,<: ^ue^^ua^vii 
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s'apperçut  de  fes  deffeins  ;  il  rompit  alors  ,  & 
■s^y  oppofa  fortement. 

Il  montra  dans  nous  les  démêlés  de  la  Noblefle 

Se  du  Peuple ,  de  Taûivité  fans  emportement  ;  plus 

attentif  àfe  concilier  lia^  faveur  des  deu^  partis,qu'ar- 

dent  à  pourfuivre  la  ruine  de  l'un  ou  de  Tautre  i 

fes  ennemis  Tappelloient  par  cette  raifon ,  le  bro- 

-^lequin,  chauffurc  qui  convenoit  à  Tun  &  à  Fau- 

-tre  pied  t  s'il  changea  fouvent  de  parti ,  ce  fut 

moins  par  inégalité  que  par  prudence  :  c'étoit  un 

komme  qui  faivoit  ce  que  c'eft  que  gouverner  & 

tyrannifer  :  fon  goût  pour  TOligarchie  étoit  oon- 

nu  :  il  fe  réunit  à  Lyfandre  &  à  Antîphon ,  poiit  i^r 

«oduire  le  Gouvernement  des  quatre  cens.  Il  ayok 

i»k>rs  formé  quelque  plan  de  cette  nature  :  car  il 

propofa  d'ajouter  quelque  membre  aux  trente  dé- 

.  ^gnés  par  Lyfandre  ;  ce  fiombre  ne  lui  paroifTpit 

4>as  fufHfant  à  l'adminiflration.  D'un  autre  côté  , 

il  n'approuvoit  pomt  Tinâitotion  des  trois  milW  ; 

il  preflentoit^  que  ce  n'étoit  qu'armer  une  partie 

des  citoyens  contre  l'autre  :  conformément  à  I2 

.'douceurdè  fon  «caraûere ,  il  inclinoit  pour  quel- 

ijue  fyûême  modéré  ,  par  lequel  on  reftreignit  le 

:pouvoir  de 'la  multitude,   mais  fans  l'anéantir  t 

3uels  que  fuffent.  fes  deffeîns ,  il  n'avoit  pas  affei 
'autorité  parmi  fes  coocitoyeils  pour  les  mettre 
^n  exécution-:  il  ne  fut  que  la  viâime  de  fes  bdti^ 
cies  intentions  fï  il  eut  le  malheur  de  tremper  dans 
4a  condamnation  des  Amiraux ,  après  la  défaite 
:d'Argin|ife  :  c^  la  feule  tache  qu'U  ait  imprimée  k 
ia  mémoire/. 

Après  av(>ir  levé  cet  obftacle  ,  les  tyrans  exer^^ 
•cerent  leurs  cruautés  avec  une  fureur  que  leur  fé^-. 
curité  avoit  encore  augmemée  ,  &  fe  défirent  dé 
tous  ceux  qui  pou  voient   nuire  à  leurs  defleins, 
-Taâdis  que  la^  moxtU  les  rapines  défoloient  Athe** 

A  a  4 
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|i^s ,  les  reftes  inallieureux  de  fes  concitayens  touiv 
perent  les.  yeux  fur  Âlcibîade  ,  &  fe  repentirent  de 
leurs  mauvais  procédés  à  Ton  égard  ;  fur  Texpé*- 
f  ience  qu'ils  avoient  de  fa  bonté  (  car  oubliant 
leurs  injuâices ,,  il  les  s^voit  déjà  fecourus  dans 
Jeurs  extrêoiités  )  »  ils  efpérerent  qu'il  reyiendroit 
^vec  JQie  ,  s'ils  le  rappelloient. 

L'exaâitude  avec  laquelle  les  Tyrans  s'informe» 
rent  de  fes,  defieins  &c  de  fes  démarches  »  efi  *  uà 

frand  indice  de  l'appréhenfion  qu'ils  en  ^voient. 
Infin ,  Critias  repréfenta  à  Xyfandre  y  qu'il  falloit 
.abandonner  le  nouveau  Gouvernement  ^  ou  iaire 
périr  Alcibiade  ;  fie  fes  remontrances  furent  fi 
prenantes  ^  que  le  Spartiate  donna  de$  t>rdres  pour 
qu'on  s'en  défit,  li^lcibiade  ré^doit  ^alqrar.d^s  uxi 
petit  village  de  la  Phrygie  »  occupé  de  quelques, 
négociations  avec  Pharnabafe  i  qu'il  ménageoit , 
dans  le  deflein  ^e  fe  concilier  les  bonnes  grâces 
d'Artaxercès  fon  mautre^  Lyfandrerle  demanda  4 
t^harnabafe mort  ou  yif,4c  le  fpllicita.fiviveoient^ 
qu'il  paroiifoit  en  Faire  une  conditiQftt^^0entielle 
de  l'alliance  des  Spartiates  &  des  >Perfé$,  Phama^ 
bafe  y  cpnfentit ,  &  confia  l'exécution  de  fon  def 
fein  à  fon  frère  éc  à  fon  oncle  :  ils  ;environnerenf 
la  maifon  oîi  il  demeuroit  avec  Tiirtandre  f^  mai*- 
IrçÏÏQ ,  &  y  tnirent  le  feu.  Alcibiade  tenta  de  l'é^ 
tOiifTeravec  des;  habits  &  des  nipesi^mais  inutile^ 
Vient  ;.  fe  couvrant  donc  avec  fà^  isA^  de  fa  main 

{;auche ,  &  faififlant;  fon  épée  de  ^lai  d^oil»  >  il  s'ét 
ança  au  milieu  des  flàuup^s  ,-&  leur  échappa.  Les 
affafllps  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  l'attendre ^i 
ils  fe  retirèrent  &  le  tuèrent  de  loin.»  à  coups  de 
flechesi.  Les  uns.  attribuent  ce  meurtre  à  la  jaloi>« 
$e  de  Pbarnabafe  »  d'autres  au  raflentiment  de 
quelques  Gentilshommes  »  doqt  il  avpit  débauché 
^i  i«M^5.  Ç|iielquçs-uns  dif^û^  (^'infcimc  de  l'ex- 
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pédidon  cpte  Cyrus  préparait  contre  <bn  frère ,  il 
en  fît  conndence  à  Artaxercès  ,  dans  le  deiTein  de 
Ce  concilier  la  faveur  de  ce  Prinee,  &  de  pro ent- 
rer du  fecours  ^  fa  Patrie  j  ce  qui  rendit  fa  mort 
«éçeflaire.  Mais  quelle  qu'en  ibît  la  caufe ,  on 
•convient  des  çirconflances ,  &c  Ton  peut  dire  que 
4a  fin  de  c^t  homme  fingulier  fut. encore  un  de  ces 
rcaprices  qu)^i)  eâuy a  de  la  £:>rtune  pendant  touto 
fa  vie  :  elU  né. fit-que  féconder  ^  par  la  variété  ^jes 
^vénemeiSts 'qû'eHé  lui  fit  éprouver ,  la  bizarrefie 
ià&  la  nature ,  aui  avoit  raifemblé  dans  fon  carac^ 
•tere  les  ccmtraoiâions  les  plus  étonnantes ,  en  réu-* 
niflant  les  extrêmes  du  vice  6c  de  la  vertu ,  fi  tout 
tefois  fes  tâl^fs  ikëritent  le  nom  de  vertus  ,  6c  û 
€-éit  quelque^  ^Kpie  de  plus ,  en  les  examinant  de 
près ,  quHme  Siçon  ^particulière  de  fe  ^ire  valoir- 1 
X^sltXI  twt  convenir  qu'on  remarque  dans  tôutç 
fa  conduite  pius  de  finefle  &  d'adrefie ,  plus  d'of- 
tentation  Se  de  popularité  9  que  d*honneiir  &  d'in-» 
tégrité,  que  ide  xele  Se  d'amour  pour  fon  Pays, 
Valere  Maxime  poufle  la  févéritë  jufqu'à  mettre 
eri  que^on  vi'il  tn^uifit  pjig  pks  à  l'Etat  pat  fes 
^andes  veitun^que par  fesm^u^aifes  qualités  :  il 
féduifit  av6t:cetie^là  fes  concitoyens ,  Se  les  ruina  , 
-dit^ily  avec  les  ^utt^es;  il  ga^a  leur  confiance ,  8c 
s*en  fefvit  pour  les  embarquer  dsms  ceç  projets  rui^ 
beox.  Telle  fut  cette  expéditioamalbeureufe contre 
|â  Sicile»  dansllaqti^lle  ils  confumerent^fans  fuccès^ 
des  flottes  â<:  déstemées,  dont  ils  avoient  grand  be* 
foin  dans  U'Àttiqùe  même.  Aicibiade  commençti 
ta  ritine  de«5  Athénien ^lôcLyfandre  l'acheva;  & 
ce  fut  moing  par^  envie  de  s'ilkiftrer  ,  que  de  fe 
if^ndrê  nécâBTaire,  &de  difiraite  le  Peuple  de  Téxa^ 
éiM  'de  fa  conduite.  Avide  de  préfens ,  il  en  rece« 
iroit  de  toutes  parts  ^^Sc  en  connoiflbit  bien  t'u.<« 
i9ge  ;  «'étost  al^r^ément  bisîï  «noins  en  vue  d^ 
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imaiTet^  des  lichens  9  que  d'ema-éteiîrfon  luxe^ 

i&  de  ie  conierver  9  p^M^  fes  libéralité$  ^  la  faveur 

^e  (es  concitoyens*  Il  aimoit  naturellement  le 

Ip'aifir  ;  cependant  il  le  facnfia.tOM)Ours.à  foit  atnr 

binon'.  Perfbnne  ne  fut  jamais  auffi  capricieux  , 

^auffi  violent  9  aufll  iingulier  qucluidaœ  les  débaur 

:  ches,  D^une  inégalité  prodigieufe,:  ijl^n'étoit  jamais 

i<|ue  ce  qui  convenoit  à  ion  intérêt  >.  qui  vàrioît 

^d'un  moment  à  Tautte  :  aujourd'hui:!  ptJur  TOli* 

!  garchie ,  demain  partiian  furieux  de  la  Démocra^ 

tie.  Le  defir  de  fe  venger  de:  Ja  Patiàe  ,  le  jette 

dans  le  parti  des  Spartiates  y  &C  celui  4e.  ferecoor 

.  cilier  avec  elle  le  ramené  dans,  les  intérêts,  des 

Perfes,  Il  eôvrai^ufe  le  Peupk^fe&t.pas  plus 

'  conilant  dans  h  conduite  à  VépkrÀ  d'Alcibiade» 

•  Sélpn .  (es  diipo0tions  9  ou  le  betoin  qu'il  avoit  de 

' fes  fervices 9 on. le  reg^rdoit  comme  le  meilleur 

.déscitoyenSy  ou  comme  le  plus  méchan^des  hom- 

.  ni^s  ;  on  le  careflbit  &  oh  Tadproit ,  ou  on  le  dé* 

.  fefloit ,  &  on  le  perfécutoit  ;  enfin,  ils  en  faifoient 

.  up  fi  grand  cas  ,  qu'ils  ne  fe  croyoiént  en  sûreté 

^ni fivec lui  ni/aas^liii.  Plutarque iObferve que fes 

jjBçinçmis  n'eurent  jamais-.  d'avaiv*ge  fur  lui  oue 

^pendant  fon  abfence  i  ce  qullÀut  attribuer  à  1  a- 

:drefle  de  fes  remontrances  ,  atcc  gra<ies  de  fa  peo- 

.fonne,  6i:k  la:  force  de  fon  éloquence  9  à  laquelle 

^Cornélius.  Népos..dit  qu'on  neipouvoitréfiffenll 

iiu-prenoit  ^vec  ces.  talens  le  grand  nombre  del 

citoyens  ;  mais  les  plus  fages^^  l4s  plus  puifians 

îd'entr'eux  péoétroiem  fes  deffeins.9^ffe  tenoient 

fur  leurs  gardes*  Nou$^i\'<ftublieroits  pas  ce  que 

Timon  le  Mifaii4lt0pe  leur  en*i  avoit  prédît  ;ua 

jour  qu'Alcibiade  avoit  harangué  av^juccès^  S^ 

que  toute  Tafiemblée .  s'occupait  à  le  féliciter  jTi» 

jnOn  9  au  lieu  de  l'éviter ,  comme  il  avocat  coutume 

4e  fwQ  en  pcuréilcas  >  «^approcha  ayec  l^  autres^ 


&  le  prenant  par  la^  siain  :•»>  Courage  ^inon  fils  9 
hiv  dit-il-^  puiffes-tii  maiatenant  gagaer.Ja 'fureur 
de  ce  Peuple  ;  car  tu  lui  feras  quelque  joitr  beau*- 
coup  de  mal.  «  U  touchpit  à  peine  à  feq^jaràntieme 
année  Ibrfqu'il  fut  tué  ;  daj^s  ce,  coiirt  intervalle, 
il  fut  tour-à-tour  latei'eewrf&  l'appui  nonrfcule- 
nient  de  fo«  Pays  ;  mats  encore  4es  autres  contrées 
de  Jfit<^ecè  &  de  FAfie;  ^îfe  puiffaiice ne  pout- 
vait^  qu'augmentén  \i  s'il-)  eût  été  3ii0i  attentif  à 
cohferver  les  bonnes  grâces  du  Peirple  v<îu'il  étoit 
adroit  àtfeles  conciliée:;  m^is  il  n'entendoit  rien 
à  &ire-  durer  le^bonheuiM;  ^ufii  ne  ;paru£-tl  jamais 
plus  grand  que  dap$  A^drerfité  i  elle  tnilt  iesi>on*<* 
nés  Qualités  dans  tcAitlian  'p\xr^  Se  cçxûm^  il  ne 
la  iQ|eritoit  pas 9  eUoiFâti^t fa  un  déplorable!  on 
le  TÉÇuetta  ;  a\iffi  péri^-Ù:  dfms  un  t«ins..oîi  Ton 
•ayoâJ.'&rand  befoin  de  fa'préfençe.  AprèiS  avoir 
efflètjrece  grand-bomme  lorfqu'il  pawt  fur:Iafce.' 
ne  ,^^  viens  d'à jout^ries  réflexions  q^iie  fes  aâion^ 
ont  4x1  imc:  fournir ,  .&>xjwp  j'ai  cru  néfeeflàires.  à  la 
.  connoi^ançe  par jàite  de  fw  çarafter e, 
,  .Les  hibitans.  d'Athènes  ne  pouvant  fupporter 
plus/longhtêms  le  Co^jern^nent  févere.des  tren- 
te i>  fortùrent  en'tt[0vpfe;4e  la  Ville,  &  toute  la 
GreojMbt.parféméeven  un  moment ,  d'Athéniens 
.  exilés  ;mûià^  les  Spartiates  ayant  fait  défenj^  aux 
.autreal^ybS  de  lès  recevoir ,  ils  fe  retirèrent  à 
Thebes,»  ;dans  -^rgos^&.  dws  quelques  a^utres  Vil- 
les oùiilfe.  fpuvoient  vivre  jen  sûreté.   . .     - 

Xhràfihule,  qui. leur  a^oit  rendu  de  fi  grands 

fcrviceSidani^  guerr^  du  Réloponnefe ,  qu'on  fai- 

foit  dépQsdre  fous  Je?  futcçs  d'Alçibi.âd5e>  de  la 

•bonne .inÊettigençe  qiwregnoit  entre  eu*;,  /oppofa 

le  premiei"  au  torrent  ;  fpn  mérite,,  que  lesqua^^ 

.  Ktes  ^'bfaiantfs^  d'Alcibi^cfe.  avoicnt  jusqu'alors 

LÇcJififé  ^  'pwvt^ns, twSifpiiL  JQuri;  j^^^^   .dgftrùc- 
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<ion  des  Tyrans  fit  connokre  à  toute  k  Grèce  ce 
qu'il  valoit^    Q  préôda  dans  une  zi^rx&ié^  que 
les  Concitoyens  tinrent  àTbebes  f  &  dont  te  ré* 
fultat  &it  qu'on  feroit  un  généreux  effort  pourrez 
couvrer  la  liberté , quelque  ^nger  qu'il  y  eût  à  le 
tenter.  Dans  ce  defleiwfaccbmpagne  dHme  partie 
des  trente,  comme  vdit  ^eôrnélius  Nép»s ,  ou  plu* 
tôt  des  foixante  &  tlix,  coduîie  dit  XénophoA ,  il 
4*empra  de  Phile ,  Fort  conftrait  fur  les  frontières 
de  l'Attique.  Les  Tyrtti«s  prirent  incontinent  fav 
larme ,  &  fe  mirent  et*  marche  à  la  tête  delj  trois 
mille  ;âc  4e  la  Garde  Spartiate  ^  tenterenrt^drxfaaf- 
fer  Jes  réelles  dfe  cetMf^labev  &  furçrkt  repouiTés 
avec  perte.   Ne  pouYant^'îimporter  d'a:fl&ut ,  ils 
prirait  le  parti  d^n  £ilrlîite  fiége  ;  maiinfal  pour;* 
TUS  pour  cette  entrepriâs^yùtie  grande  quaniité  dé 
neige  iur^ht  pendant  la  tiuit ,  &:  les  força  (te  f«Bk 
trer  dans  A'rtienes  ^  ne  taifiaif t  devant  Phàe  qu'une 
partie  de  leur  garde ,  pour  garantir  le  Payis  des 
inairâons.  Ce  premier^c^augmenta^fei  troupe 
de  Thrafibulô  de  fept  cens  fedmpagnons  de  fes<iet- 
ieins  :avec  ce  renfort  9  il  f<»idit  fur  tesi^ies, 
^  les  mi^en  déroute*^}  apràs  en  avoir  tue  à  peu 
yrès:  ceht^viagt  :  leS' ttaéhtfeVtoilberent  alors  dans 
une  grande  cônftef  nation  ;  &:'mignant  d^^êtretra- 
his>  par  le  petit  nombre  d'hibitaDs  epii  Teftoient 
dans  AtherteS)  ils  les  contraignirent  d^  fi)Jtir.  lU 
fortkîerertt  enfuite  £lêctfis  1  a^Jtoit  une  pla«  de  re^ 
traite  qu'ils  feprçpatoienrtert  cas  de  qçelqiieiacci-^ 
dent;  maiis  afin  que  ces  nouveaux  eiailés  ne  fe 
joîeniffent  pas  à  ThraSmle^  fous  préteaiteie  faire 
le  dénombrement  de  la'garnifoni  ilslesj^fferent 
en  revue-ks  uns  apfès  les  awO'es ,  &  majorèrent 
^ous  ceux  qui  étoient  en  état  de  pbrter  les  armes  : 
ils  tenteront  enfuite  èé  ebrwmpre  Thrafibùle  :  ils 
M  oiroient  une  place  etâire  0uic ,  ar^ec  U  -lît'^ité 


et  diic  exilés  qu'il  d^gnesoit  ;  mais  à  côçdition 
qu'il  congédieroit  le  refte  9  &  qu'il  entrerok  dans 
leurs  dei&ins«  U  répondit  généreufemént  à  ces  pro-^ 
pofitions,  que  fon  bannMement  lui  feroit  plus 
ë'honneur,  que  toute  leur  autorité  &  tout  leur 
j>ouvoir  n'en  feroit  aux  trente ,  &  qu*il  ne  dépo* 
ieroit  les  armes ,  que  quand  tous  les  Citoyens  ie-^ 
roîent  de  retour  dans  Athènes,  &  rétablis  dans  la 
liberté  &  les  droits  de  leurs  ancêtres. 
-  Dans  ces  entrefaites  ^  il  raflembla  une  petite 
Armée  de  mille  hommes  9  à  la  tête  de  laquelle  il 
fortit  de  Phile  pendant  la  nuit ,  &  s'empara  da 
Krée*  Les  trente  accoururent  avec  toutes  leurs 
£>rces  ;  mais  Thraûbule  profitant  de  [l'avantage 
de  fon  pofte^  mit  fa  troupe  en  bataille ,  leur  repré^ 
ifenta  l'équité  de  la  caufe  pour  laquelle  ils  alloient 
combattre,  &C  les  fuccès  qu'ils  avoient  déjà  rem- 
portés ,  &  marcha  droit  a  l'ennemi ,  qu'il  vain* 
quit  fans  peine.  Cette  aâion  fut  plus  confidérable 
par  les  fuites  qu'elle  eut ,  que  par  le  nombre  de  ceux  * 
qui  y  périrent  ;  il  n'y  eut  que  fbixante  &  dix  morts  ^ 
parmi  lefquels  il  faut  compter  Critias  &  Hyppo- 
maque,  deux  des  principaux  Tyrans. 

Ce  combat  fut  fuivi  d*une  fofpenfion  d'armes , 
&;  l'on  en  vint  à  des  pour-parlers  par  rapport  aux 
corps  morts.  Thrafibule  prit  occafion  de  repro- 
cher à  ceux  qu'il  venoit  de  vaincre ,  la  crainte  qu'ils 
avoient  de  lui  :  »  Pourquoi ,  leur  dit*il ,  fuyez-* 
vous  un  vainqueur  que  vous  devez:  regarder 
comme  le  défenfeur  de  la  liberté  publique  ?  Mon 
Armée  n'efl-pas  compofée  d'ennemis,  mais  de  Ci« 
toyens;  nous  ne  venons,  ni  pour  piller ,  ni  pour 
voler ,  mais  pour  vous  rétablir  dans  vos  biens  «« 
Il  les  conjura  enfuite  par  l«s  droits  de  la  Rel^ion  ^ 
du  Sang^éc  des  Loix,  de  fe  réunir  ;  il  leiur  rappella* 
qu'ils  avoient  jadis  iervi  dans  le  même  camp  § 
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&  combaftu  fous  les  mêmes  étendards.  ^  » 
vous  avez  réfolu ,  îeujr  dit  -  il ,  de  foufirir  pa* 
tiemment  le  joug  qu'on  vous  a  impofé,  du  moin$ 
ayez  quelque  pitié  de  vos  Concitoyens , .  qui  n'ont 
été  bannis  que  parce  qu'ils  n'ont  pu  fe  réloudre  à 
vivre  en  efclaves  dans  leur  Patrie  «.  Il  finit  ^  en  s^cn* 
gageant  à  les  rétablir  dans  leur  première  liberté  , 
s'ils  vouloient  le  recevoir  dans  le  pays.  Il  eil 
vraîfemblable  qu'on  a  confondu  ce  difcours  avec 
un  autre  de  même  efpece  ^  &  fur  la  même  ma- 
tière ,  qu'on  attribue  à  Cléocrite  ;  mais  il  eft  cer- 
tain qu  il  ^fit  de  fi  grandes  impreffions  fur  les  trois 
mille  9  particulièrement  fur  ceux  qui  avoient  été' 
les  principaux  infbumens  de  la  fureur  des  trente^ 

3ue  de  retour  dans  la  Ville  ,  ils  eurent  honte 
'a voit*  facrifié  leur  Patrie  à  l'avarice  d'une  poi- 
Oî  m  S"^^  ^^  Tyrans ,  &  qu'ils' conclurent  la  dépoûtion 
ifcCiY.i.  de  ces  Magiftrats,  qm  fe  retirèrent  aum^-tôt  à 
EleuiiSi  Ils  conférèrent  enfuite  l'adminifbation  à 
dix  Citoyens ,  dont  chaque  Tribu  fournit  le  fien^ 
Cette  révolution  ne  termina  pas  les  malheurs 
d'Athènes  :  les  dix  fuivirent  exaâement  la  trace  desf 
trente  :  la  tyrannie  n'étoit  point  anéantie  ^  elle^ 
n'étoit  que  reftreinte  dans  un  plus  petit  nombre  : 
les  mêmes  jalouiies  fubiifloieat ,  les  mêmes  trou-^ 
blés ,  les  mêmes  diviiions ,  &c  conféquemment  les 
mêmes  injuftices ,  les  mêmes  rapines  &  les  mêmes 
cruautés  :  la  plupart  des  trois  mille  avoient  eu 
trop  de  part  dans  les  défordres  de  la  première  ad- 
miniftration  ,  pour  changer  de  conduite  ;  il  n'y 
avoit  que  la  deftruâion  entière  de  çeùt  qui  s'e^ 
toient  emparés  du  Pirée ,  qui  pût  les  affurer  de 
l'impunité.  Dans  ce  deffein ,  ils  entretinrent  cor-* 
refpondance  entre  les -trente  qui  s'étoient  jettes 
dans  Eleufis ,  &  s'adrefferent  enfemble  aux  Spar- 
tiates pour  en  obtenir  de  nouveaux  fecours*  Ly-^ 
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fahdre  approuva  leur  demaïKle  ;  il  rcpréfentâ  que 
fe  révolter,  &  diffoudre  le  Gouvernement  qu'ils- 
avoient  établi ,  c'étoit  f^ire  injure  à  Lacédémone  : 
&  on  leur  accorda  cent  talens ,  avec  ordre  à  Ly- 
iandre  démarcher  en  qualité  de  Général,  &;  à  fou 
frère  Lybys  en  qualité  d'Amiral ,  &  de  bloquer  le 
Pirée  par  mer  &  par  terre.  Il  s'avança  donc  avec 
un  corps  de  Péloponnéfiens ,  tandis  que  Lybys  fer-- 
moit  l'entrée  du  port ,  &  coupoit  les  vivres  à  Tbra- 
^bule  :  ce  Général  &c  fa  troupe  *fe  trouvèrent  alors 
réduits  à  la  dernière  extrémité»  ^ 

'  Les  chofes  en  étoient-là ,  lorfque  Paufanias ,  Roi 
de  Sparte,  obtint  la  permiilîon  de  conduire  à Ly- 
fendre  un  nouveau  corps  de  troupes  :  fon  deffein 
H'étoit  pas  de  le  fecourir,  mais  d'examiner  fa 
conduite  :  il  lui  envioit  la  gloire  de  fubjuguer  deux, 
fois  les  Athéniens.  Il  s'avança  donc ,  réfolu  de>ti- 
rer  la  guerre  en  longueur,  &  de  traverfer  fon  col*r 
l^g^ic,  plutôt  que  de  lui  donner  du  fecours,  &• 
de  lui  procurer  quelque  avantage  :  ainfi  ce  que 
.  quelques-uns  regardent  comme  un  aâe  de  commi- 
fération  pour  les  Athéniens ,  n'étoit  qu'un  trait  de 
jaloufie  contre  Lyfandre.  Il  faut  remarquer  que 
quand  on  exigea  des  alliés  les  troupes  neceflaires- 
à  cette  expédition,  les  Béotiens  &  les  Corinthiens , 
qui  s'étoient  montrés^  jufqu'alors  les  plus  cruels 
ennemis  des  Athéniens ,  refuferent  de  fervir ,  allé- 
guant que  leur  ferment  ne  leur  permettoit  pas  de 
prendre  les  armes  contre  ceux  qui  n'avoient  point 
enfreint  les  article^  du  Traité.  Suppofant  que  les 
Spartiates  avoient  médité  la  conquête  de  l'Atti- 
que ,  ils  craignirent  que  la  réunion  de  cette  Pro- 
vince à  leurs  domaines  ne  les  rendît  trop  puiffarts  : 
cette  jaloufie ,  qui  fe  répandit  bientôt  dans  tous 
hs  autres  Etats  ,  commença  dès^lors  à  germer 
iians  Thebes  &  dans  Corinthe. 


/ 
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Avant  (j^ae  d'en  venir  à  aucun  aâe  dlio^té  ^ 
Paiiianias  iit  fommer  ceux  qui  étoient  dans  le  Pî^ 
rée  de  rentrer  chacun  dans  leur  maifon;  mais  fur 
leur  refus ,  il  rangea  fa  troupe  x  ^t  une  légère  at-^ 
laque  ;  &  fe  difpolaiit  à  ouvriir  la  tranchée,  il  s'a-^ 
vaiiça  pour  reconnoître  le  tercein.  L'ennemi  fît 
une  Ibrtie,  &  donna  fi  furieufement  fwfon  arrière-^ 
garde ,  qu'il  fut  obligé  d'en  venir  à  ime  aâion,  oit 
ï  on  conibattit ,  de  part  &C  d'autf  e ,  avec  beaucoup 
de  valeur  &  d'opiniâtreté  2  les  Ath/eniens  furent 
inis  en  déroute ,  après  avoir  perdu  cent  cinquante 
liommes,  &  Paufanias  éleva  un  trophée  ;  mais  au 
liêud'ufer  de  fa  viûoire,  il  fît  dire  fecrétement  aux 
vaincus  de  lui  dépêcher  des  Âmbafladeurs ,  à  lui 
&  aux  Ephores  qui  l'accompagnoient ,  &i  de  pro-* 
pofer  quelque  accommodements 

La  Ville  &  le  Pirée  envoyerjent  donc  des  Dé* 
pûtes ,  &  la  paix  fut  conclue ,  à  condition  que  cha^ 
cun  rentreroit  chez  foi ,  excepté  les  trente  &  les 
dix,  avec  onze  de  ceux  qui  a  voient  commandé 
dans  le  Pirée  ;  &  que  fi  quelqu'im  ne  fê  trouvoit 
pas  en  sûreté  dans  la  Ville,  il  lui  fefoit  libre  de  fé 
retirer  à  Eleufis.  Après  ce  Traité,  Paufanias  re- 
tira fon  Armée ,  &c  ceux  qui  étoient  dans  le  Pirée  ^ 
entrèrent  en  armes  dans  Athènes,  ok  Thraiibule 
reprocha  aux  Citoyens  d'avoir  eu  la  lâcheté  d'ap^ 
peller  les  Spartiates  à  leur  fecours  ;  ajoutant  que 
s'ils  vouloient  rétablir  l'ancieq  Gouvernement, 
ils  n'auroient  rien  à  craindre  de  lui.  On  foivit  fes 
avis  ;  on  choifit  des  Magiflrats  ,  comme  oii  avoif 
coutume  de  faire  avaiit  cette  révolution ,  &  l'on 
revint  à  la  Démocratie. 

Mais  on  commençoit  à  peine  à  refpirer ,  que  les 
fefles  de  la  faâioji  qui  fid^fiftoient  dans  Eleufis, 
rafieniblerent  des  troupes^  &  méditèrent  de  nou** 
veaux  troubles  :  toute  k  Villa  marchacContre  eux  ; 
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fin  attira,  les  Chefs  dans  une  enfirevue  •,  &  on  le^ 
itnit  en  pièces  :  leur  deftruâion  conduifit  à  un  ac^  - 
xronimodenient  ;  &  de  peur  que  le  fefïbuvenir  des 
.miferes  paflees  n'engendrât  de  nouvelles  quereU 
les  9  on  publia  une  anuiiftie  générale^  &  chacua 
s'engagea  par  ferment  à  les  oublier  :  cet  article  fut 
religieufement  obfer vé  ;  la  tranquillité  rentra  dans 
jAthenes  ^  &  les  Citojrens  réunis  ne  i9i;merent    i 

'qu'un  corps.  /     , 

Ainîi  finit  la  révolte ,  Irois  y^ns  après  lés  inno-  ^V^^ 
vations  qu'on  a  voit  apportées  dans  le  Gouverne- *^*^ 
«lent,  L'Etat  éprouva ,  pendant  cet  intervalle  ^  des  ' 
convulfions  plus  cruelles  que  la  guerre  :  qUatorze 
cens  Citoyens  du  premier  ordre  a  voient,  été.  mig  , 

à  mort  fans  être  entendus^  &  plus  de  cinq  ipille. 
àvoient  été  forcés  de  fe  retirer  dans  je  Pirée^  Xé-fc 
'nophon  remarque  que  cette  divifion  inteftii^e  coût» 
plus  de  Citoyens  à  l'Etat  en  huit  mois ,  que  laquer* 
re  du  Pélopbnnefe  n'en  avoit  fait  périr  en  dix  ans  t 
l'ambition  de  Ly fandre  fonlenta  long-teçis  cet  in-? 
cendie  j  que  les  trente  aroient  allumé  ;  mais  la 
prudence  &  l'intrépidité  de  Thrafibule  l'éteignit  à 
la  longue.  Après  avoir  délivré  le  pays  de  Tétran*^ 
ger^  de  concert  avec  Âlcibiade^  il  eut  feul  là 
gloire  de  fupprimer  fes  ennemis  domeûiques ,  âc. 
«de  remettra  Athènes ,  dans  fon  premier  état  :  ijk 
xnontrà  dans  ces  conjonâures  toute  la  modéra-^ 
tion  néceflaire  pour  appaifer  &c  rapf^rocher  le» 
efprits  :  ce.  ferment  d'oubli  fut  un  modèle  pour  le> 
j(iecle;5  fuivàns,  &  Cicéron  le  reçomniandoit  aus 
Romains^  lorfque  l'aflaflinat  de  Jules-Céfar  divi-* 
ibit  la  République  en  faâipns. 

Les  autres  Etats  partagèrent  là  tranquillité  qui 
î-egnoit  dans  Athènes ,  ou  plutôt  fupporterént  pa* 
tiemmentle  joug  des  Spartiates,  qui  poffédoient. 
alors  la  Souveraineté  de  la  Grèce  v&  qui^  per^ 
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fuadés  qu'As  ne  '  pouvoient  la  conferver  qtre  tes 
armes  à  la  main  y  ne  s'occupoient  qu'à  éternlfer 
-    ta  guerre.  Ils  prirent  parti  dans  une  ouerelle  qui 
s'éleva  entre,  le  Roi  des  Perfés  &c  {on  trêve.  Nous 
allons  donc  paffer  en  Afie^  &  parler  de  l'expédi- 
tion de  Cyrus,  dans  laquelle  une  partie  de  leurs 
forces  y  avec  [un  autre  corps  de  Grecs ,  fut  em- 
ployée tnous  entrerons  d'autant  plus  volontiers 
dans  le  récit  des  conquêtes  de  ce  Prince ,  qu'ei* 
examinant  de  près  fes  aftion^  ,  on  convienda  fans 
peine  que  l'antiquité  a  peu  de  Héros  qu'on  puifie 
lui  comparer. 
*Hytnpi       Datîus ,  fur  le  point  de  mourir ,  fît  approcher 
»ci V.  4*  j^  ^^^  jj^  f^^  jç^^  gj^  Artaxercès  &  Cyrus  :  il  dé-" 

figf/SL  le  premier  poirr  fon  fuccefteur ,  &  il  donna 
le  -commandement  des  Armées  au  fécond ,  qu'it 
avoit  déjà  revêtu  du  Gouvernement  des  Provin- 
ces maritimes  les  plus  confidérables.  Après  la  mort 
de  Darius  ,  Tiffaphemé ,.  qui  avoit  accompagne 
Cyrus  dans  fon  Gouvernement  ^  l'accufa  de  tra- 
hifon  à  fon  frère;  mais  Artaxercès  lui  conferva  la 
vie ,  &  le  confirma  dans  (es  dignités  ,  à  la  foUici- 
tation  de  Parifatis ,  fa  mère.  A  peine  Cyrus  fiit-il 
de  retout^  dans  fes  Provinces  ^  qu'il  réfolùt  de  fe 
venger  de  l'injure  qu'il  prétendoit  avoir  reçue  ^ 
&  cfe  détrôner  fon  frefe  :  à  cet  effet,  il  entra  en 
négociation  avec  les  Grecs  &  les  Barbares ,  &  re- 
cruta fes  gamifons  des  meilleurs  foldats  du  Pé- 
lopônnefe  :  les  raifons  qu'il  avoit  dé  fe  mîéfièr  de 
Tiffapherne,  fervirent  de  prétexte  à  ceS  préj)ara- 
tifs  i  cependant  il  s'étoit  emparé  de  toutes  les  Vil- 
les de.rionie,  fi  l'on  ^en  excepte  Milet,  qu'il  te- 
noit  bloqué  par  mer  &  par  terre;  afin,  difôit-il, 
de  rétablir  dans  leurs  privilèges  quelques  Ci- 
toyens que  Tiffapherne  avoit  exilés  lur  des  foup- 
çons  mal  fondés.  Tant  que  le  Roi  is^imagina  que 


tes  levées  ne  regardoient  que  Tiflapherne  >  (  ôi 
Texaftitude  avec  laquelle  Cyrus  continuoit  de  lui 
-envoyer  le  tribut  de  ces  Villes ,  Tentretint  long-* 
tcms  dans  cette  erreur  )  il  ne  ie  mit  guère  en  peîhe 
de  cette  querelle. 

Cyrus  ménagea^  dan?  le  même  tems,  des  în-* 
telligc;nces  avec  Clcarque ,  Ariftippe ,  &  quel- 
ques autres  Grecs  exilés  dje  leur  Patrie,  ou  dégoû-» 
téis  du  fervice  ^  &  forma ,  par  leur  feçours ,  trois 
petites  Armées;  une  clans  la  Cherfonnefe,  un^  ai*- 
très  fur  les  côtes  de  THellefpont ,  &  la  troifieme 
.enTheffalie.  Lorfque  fon  projet  fut  mûr,  il  épuifa 
fes  garnifons ,  ràflembla  toutes  fes  forces  à  Sar* 
des,  .&  répandit  le  bruit  qu'il  alloit  châtier  les 
Pifidiens  ',  qui  infeftoient  fes  Provinces  ;  mais  Tif- 
fapherrie  jugeant,  avec.jraifon,  que  ces  troupes 
etoient  trop  confidérables  pour  une  fi  petite  en- 
treprife ,  communiqua  fes  conjeâures  au  Roi,  quî 
prit  Falaïmc,  &  fe  prépara  à  la  défenfe.  . 

Le  rendez- vous  de#  troupes  étoit  à  Sardes  ^' 
comme  nous  l'avons  :  dit.:  en  voici  le  dénombre- 
ment. Il  y  avoit  quatre  mille  Grec?  tirés  des  garnie 
fons ,  commandés  par^Xénias  :  le  Béotien  Prpj^ene 
en  avoit  aoiené  deux  mille  autres  :  Sophsnete  de 
Stimphalié  étoit  :à  la  tête  de  -^mille  j  TAchaïen  So- 
crate  de  quatre  cens ;^'&  le  Mégaréen  Phafion  de 
fept  cens.  Ces  troupes  réunies  rormerentun  corps 
de  huit  mille  deux  cens  hommes  ,  avec  lefquels 
Cyrus  traverfa  la  Lydie,  &  fe  joignit  à  Coloffe  , 
Ville  de  Phrygie ,  auTheffalienMénon  ,  qui.com- 
mandoit  une  troupe  de  quinze  cens  hommes ,  à  la 
place  d'Arèftippe  .*  de-là  il  paffa  à  Célaene,  ojU 
Cléarque  le  Lacédémonien  vint  le  trouver  avec 
deux  mille  foldats,  Sôfias  de  Syracufe  avec  mille  ^ 
Socrate  l'Arcadien  avec  trois  cens  ;  ainfi  il  avoit  9 
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fa  folde  treize  mille  Grecs  ^  dont  &x  mille  étpkta 
légèrement  armés. 

Lorfqu'ils  furent  arrivés  i  Tarfe ,  capitale  de 
la  Cilicie ,  ils  commencèrent  à  comprendre  que  le 
defiein  de  Cyrus  étoit  de  les  conduire  en  Perfe  > 
&  de  combattre  fbn  frère  :  ils  refuferent  de  le  fui- 
vre  ;  mais  Cléarque  y  le  feul  que  Cyrus  eut  mis 
dans  fa  confidence  ^  les  appaifa ,  en  leur  perfua-* 
dant  qu'ils  couroient  plus  de  danger  à  fe  retirer 
qu'à  avancer ,  &  ils  marchèrent ,  à  condition  qu'on 
augmeftteroit  leur  paie  d'un  tiers.  Ils  trouvèrent 
à  IfTus ,  la  dernière  Ville  de  la  Cilicie ,  trente-qua- 
tre vaiffeaux  Péloponnéfiens ,  &  vîngt<{uatre  que 
Cyrus  a  voit  employés  au  blocus  de  Milet,  &  le 
Spartiate  Chérifophe  renforça   l'Armée  de  fept 
cens  hommes  qu'Û  avoit  pris  fur  {^  vaiflèaux  : 
Quatre  cens ,  qui  étoient  à  la  iblde  d'Àbcocomas  ^ 
1  abandonnèrent^  &  fe  joignirent  i  Cyrus  :  cet 
Abrocomas  gouvefnoit  les  bords  dei'Euphrate  ; 
41  s'avançoit  au  fecours  du  Roi  avec  une  Armée    ~ 
de  trois  cens  mill/^  hommes  ;  mais  il  n'arriva  qu'a-» 
pues  la  bataille* 

Lorfque  Cyrus  fut  arrivé  fur  les  côtes  de  la 
j^hénicie  ^  Xénias  &  Phafion  abandonnèrent  l'Ar- 
tnée ,  &  fe  fauverent  fur  un  vaifleaù  Marchanda 
Cyrus  ne  fut  pas  aufli  ftnfible  à  cette  perte  qu'on 
«'y  atteiidoit  ;  il  fe  contenta  de  dire  aax  autres 
Officiers,  qu'il  ne  prétçndoit  retenir  perfonne  à  ' 
fon  fervice ,  ni  les  priver  de  ce  qu'ils  y  avoient 
amafié;  qu'il  dépendoit  de  Jui  de  pourluivre ,  & 
fde  punir  les  transfuges  ;  mais  qu'il  étoit  û  éloigné 
^e  ce  deffein  ^  qu'il  leur  renverroit  leurs  femmes 
&  leurs  enfanf  qu'il  avoit  en  otage  :  ce  généreux 
procédé  fixa  dans  fon  parti  ceux  qui  ne  le  fuivoient 
^u'à  regret. 

Lorfque  l'Armce  fut  .devant  Thapfaque  >  ViUf 
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ûiiiét  fur  les  bords  de  TEuphratc? ,  il  déclara  le 
deffein  qu'il  avoit  de  combattre  fon  frère  :  le  (oU 
dat  murmura ,  reprocha  à  (es  Officiers  le  filence 
qu'ils  avoient  gardé,  &refiifa  démarcher,  juf- 
qu'à  ce  que  Cyrus  leur  promit  de  les  récompen-» 
fer  de  leurs  ferviçes  à  Babylone ,  &  de  leur  con- . 
tinuer  leur  paie  jufqu'à  leur  retour  en  lonie  :  Mé- 
n6a  acheva  de  les  appaifer  ^  &  Cyrus  lui  fit  ua 
préfent  çonfidérabl^. 

Us  traverferent  enfuite  la  Méfopotamîe ,  &  en-» 
trerent  enfin  dans  la  Province  de  Babylone.  Au 
retour  des  efpions  qu'on  avqit  envoyés  pour  re- 
çonnoître  l'ennemi,  Cyrus  affeçablales  Officiers 
Grecs  >  &  leur  dit  ;  »  Mes  amis ,  ce  n'eft  point  faute 
»  de  troupes  que  je  vous  ai  choifia;  mais  j'ai  cia  - 
»  qu'un  petit  nombre  de  Grecs  étoit  préférable  à 
>»  une  multitude  de  Barbares  ;  juftifiez  donc  la 
»  bonne  opinion  que  j*aî  de  vous  ^  &  montrez- 
»  vous  diçnes.  de  la  liberté  dont  vous  jouiffez  ^. 
*^  &  qiie  je  regarde,  ainfi  que  vous^  comme  le 
»  plus  grand  <fe  tous  les  biens;  cpnfidérezà  qui 
»  vous  avez  af&ire ,  &  rien  ne  fera  capable  de 
9^  vous  décourager  :  l'ennemi  eft  nombreux ,  à  la 
»  vérité  ;  attendez-vous  à  le  voir  fondre  fur  voua 
»  avec  (ie  grands  cris  j  mais,  fi  vous  furmontez^ 
»  cet  abord  effrayant ,  vous  aurez  honte  de  la 
»  foibleffe  de  (es  efforts  :  ne  vous  démentez  point  j^ 
»  &  vous  reverrez  votre  Patrie  couverts  d'une 
»>  gloire  dont  vos  Concitoyens  feront  étonnes 
»  oc  jaloux  ;  mais  je  me  flatte  que  la  plupart  joui- 
»  ront  du  parti  que  je  leur  ferai ,  &  ne  m*aban- 
»  donneront  jamais  «,  Un  Samien  prit  la  liberté 
de  lui  dire,  que  la  grandeur  de  fes  promeffes 
étoit  proportionnée  au  danger  de  l'entreprife;  , 
mais  qu'il  craignoit ,  ou  qu'il  ne  s'en  fouvînt  plus  , 
OU  qu  il  nç  fiXt  pas  en  état  de  les  tenir  après  la  ba« 
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taille.  Cyrus  lui  répliqua ,  que  le  Royaume  de  fou 
père  étoit  fi  vafte ,  que  le  chaud  &  le  froid  en 
rendoient  chacun  une  des  extrémités  inbatîi table  : 
^>$i  je  fuis  viftorieux,  ajouta- t-il ,  tout  cç  que  ces 
deux  climats  renferment,  fera  la  récompenfe  de 
mes  amis,  &  j'aurai  plus  à  donner  que  je  ne  trou- 
verai de  gens  pour  recevoir  ;  quanta  vous ,  Çrecs, 
je  vous  promets  â  chacun  une  couronne  d'or  **.  Ces 
aflurances  les  contentèrent.  Cléarque  lui  demanda 
,enfuite ,  s'il  croyoit  que  fon  frère  acceptât  là  ba- 
taille :  H  Oui ,  fans  doute ,  lui  répondit  Cyrus  ;  s'il 
»  eft  fils  de  Darius  &  de  JParifatis  &  mon  fi-ere ,  il 
»  ne  perdra  pas  fes  Etats  fans  fe  défendre  «. 

Cyrus  fit  enfuite  la  revue  de  fon  Armée,  qu'il 
trouva  compofée  de  dix  mille  quatre  cens  Grecs , 
armés  de  pied-en-cap ,  &  de  deux  mille  cinq  cens 
autres,  légèrement  armés,  avec  un  corps  de  trou- 
pes de  différentes  Nations  de  cent  mille  hommes. 
On  apprit ,  par  des  déferteurs ,  que  celle  d'Àrta- 
xercès  étoit  de  douze  cens  mille  hommes ,  butre 
un  corps  d'élite  de  fix  mille  chevaux.  Voici  com- 
ment Cyrus  difpofa  fes  troupes  :  il  donna  à  CléarT 
que  le  commandement  de  l'aîle  droite  des  Grecs , 
à  Ménon  celui  de  l'aîle  gauche ,  &  marcha  en  or- 
dre de  bataille ,  attendant  avec  impatience  le  mo- 
ment de  l'aftion  ;  mais  ayant  trouvé  libre  un  paf- 
fage  qu'il  croyoit  que  Tennemi  lui  difputeroit ,  il 
s'avança  avec  un  peu  plus  de  fécurité  &  moins 
d'ordre.  Arrivé  dans  l'endroit  défîgné  pour  fon 
camp ,  il  découvrit  l'Armée  du  Roi ,  qui  s'appro- 
choit  comme  un  nuage  épais  de  pouffiere ,  &  il  fe 
prépara  à  la  recevoir.  Il  ordonna  à  Cléarque  de 
marcher  droit  au  centre  ;  car  le  fuccès  de  la  ba- 
taille dépendoit  de  celui  de  cette  attaque  ;  mais 
comme  la  multitude  de  l'ennemi  étoit  fi  grande , 
qu'une  fe)ile  de  fes  aîles  couvroit  le  firent  entier 
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«le  rArmée  de  Çyrus ,  Cléarque  ne  jugea  pas  à 
propos  d'abandonner  les  bords  du  Fleuve ,  dans 
la' crainte  d'être  enveloppé.  Plutarque  lui  repro- 
che d'avoir  occafionnc ,  par  fon  refus  ,  la  mon 
<le  ce  Prince ,  qui  fut  obligé  d'exécuter  lui-même 
ce  qu'il  ordonna  vainement  à  cet  Officier.  Lorfque 
Tennemti  fut  à  quatre  ou  cinq  cens  pas ,  les  Grecs 
invoquèrent  le  Dieu,  des  Combats  ,  &  fondirent 
en  pouffant  xle  grands  cris.  Les  Barbares  prirent  la 
fidte  ,  avant  que  les  Grecs  fuffent  à  portée  de  les 
frapper  de  leurs  javelots  :  on  les  pourfuivît  fans  fe 
troubler  ;  les  foldats  s'exhortant  mutuellement  à 
conferver  leurs  poftes*  Cyrus  s'apperçut  bien  de 
l*a vantage  des  Grecs  ;  cependant  il  ne  fortit  point 
dà  fa  tranquillité ,  maigre  les  acclamations  de  ceux 
qui  Tenvironnoient ,  &  qui  déjà  le  faluoient  RoL 
il  découvrit  enfin  fon  frère ,  qui  commandoit  au 
centre  de  l'Armée  :  dans  la  crainte  qu'il  ne  tom- 
bât (ur  les  Grecs ,  &  qu'il  ne  les  mît  en  pièces ,  il 
marcha  droit  à  lui  à  la  tête  de  fix  cens  chevaux, 
&  tua  de  fa  propre  main  Artagerfe ,  qui  condui- 
sit la  troupe  d'élite  :  il  ouvrit  cet  efcadron,  Sç 
s'y  précipita  ;  mais  tous  fes  foldats  l'abandonnè- 
rent ,  excepté  quelques  domefiiques  avec  lefquels 
il  fondit  fur  le  Roi ,  à  qui  il  lança. fon  javelot ,  en 
'  s'écriant,  je  le  vois:  il  Fatteignit  à  l'eftomac,  & 
reçut  en  même  tems  un  coup  au  deffous  de  l'œil , 
dont  il  mourut  fur  la  place  :  huit  de  ceux  qui  l'a- 
voient  fuivi ,  furent  maflacrés  à  fes  côtés  :  Arta- 
xercès  lui  fit  couper  la  tête  &  la  main  droite ,  & 
marcha  droit  au  camp ,  fur.  les  traces  d'Ariaeus, 
Général  de  la  Cavalerie ,  .qui  s'enfuit  aufli-tôt  qu'il 
apprit  la-mort  de  fon  Maître.  Les  Grecs,  de  leur 
coté ,  s'étoient  partagés  ;  les  ims  pilloient  le  camp 
d'Artaxercès ,  tandis  que  les  autres  pourfui voient 
une  partie  de  fon  Armée  qui  avoit  Taché  le  pied  ^ 
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&  Vçn  chanta  viâoire  de  part  &  d'kutre*  Le  Roi 

retourna  fur  eux  dans  le  mên^è  ordre  de  bataille 

Î[u'auparavant  ;  mais  les  Barbares  s'enfuirent  une 
econde  fois*  à  l'approche  des  Grecs ,  qui  fuccom- 
bant  à  la  fatigue  de  cette  journée  »  retournèrent 
>  dans  leur  camp  à  l'entrée  de  la  nuit  :  ils  ne  fa  voient 
ce  que  Cyrus  étoit  deyenu ,  &  ils  attendoient  (es 
ordres  pour  renouveller  l'aâioiu  &  rendre  la  vic- 
toire complette  ;  mais  une  coniternation  générale 
les  faiût  en  apprenant  fa  mort ,  &  ils  fongerent 
moins  à  retourner  contre  l'ennemi  qu'à  pourvoir 
à  leur  sûreté. 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  bataille  de  Cunaxa  en 
AfTyrie  :  elle  fe  livra  fur  les  bords  de  l'Euphrate  , 
à  cent  lieues  de  Babylone.  Telle  fut  la  mort  dé 
Cyrus ,  viâime  de  fon  ambition  ;  fes  bonnes  qua«? 
lités  méritoient  un  meilleur  fort  ;  &  il  efl  yraiiem^i! 
blable  9  à  en  juger  par  les  cîrconftances  de  cette 
aâion  9  qu'il  feroit  venu  à  bout  de  ion  «itreprife  , 
)^'il  eût  été  moins  ardent  à  expofer*  fa  vie.  xéno-r 
phon  nous  a  laifle  de  ce  Prince  vm  portrait  ache-- 
vé  ;  mais  pour  ne  pas  entrer  dans  les  affaires  des 
Perfes  ,  plus  que  mon  fujet  ne  me  le  peripet, 
îéme  contenterai  d'ajoutée,  après  cet  Hinorien, 
qu'aucun  Général  de  fon  tems ,  Grec  ou  Barbare, 
ne  flit  li  généralement  aimé  :  il  le  repréfente  avec 
toutes  les  qualités  d'un  Monarque  y  éc  d'un  fucçein 
feur  digne  du  grand  Cyrus. 

'  Les  Grecs  ,  au  milieu  des  troubles  qui  les  agite- 
rent  après  la  bataille  ,  offrirent  la.  couronne  à 
Ariaeus  9  Qu'ils  traitoitnt  en  vainqueur  ,&:  (Qu'ils 
regardoieçt  comme  Général  de  l'Armée ,  depuis 
la  mort  de  Cyrus.  Dans  le  même  tems  ,  Artaxer*» 
çès  les  fît  £bmmer  de  mettre  bas  fes  armes ,  &  de 
fe  rendre  à  difcrétion  ,  leur  repréfentant  qu'ils 
fi^Qient  dans  le  coeur  dç  fes  E^ts  ;  qu'environnés^ 
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4e  vafte^  rivières  6c  de  nations  innombrables  ,  il 
leur  étoit  impoffible  d'échapper  à  fa  vengeance  >. 
&  qu'ils  p'avoit  rien  de  mieux  à  faire  qu'à  céder 
à  la  néccflité.  Tandis  qu'ils  dçlibéroient  entr'eux- 
fur  la  réponfe  qu'ils  avoieh*^  à  faire ,  Proxene  de-^ 
manda  aux  Hérauts  à  quels  titres  Artaxerces  exi- 
geoit  leurs  armes  :  »  Si  c'eft  à  titre  de  vainqueur  > 
dit-il ,'  elles  doivent  être  en  fa  puiffance  ;  fi  non  ^ 
que  préte^d^îl  nous  donner  en  échange  ?  «  Xéno- 
jmon  le  fécondant,  ajouta  qu'il  ne  leur  refloit  que 
leurs  armes  &  leur  liberté ,  &  qu'ils  ne  pou  voient .  • 
conferver  l'une  fans  les  autres*  Cléarque  dit  en^ 
core  que  fi  le  Roi  étoit  difpofé  à  lea  recevoir  en 
amis  >  ils  feroient  plus  en  état  de  le  fervir  avec 
leurs  armes  que  fans  elles  ;  &  que  s'il  étoit  leur 
ennemi ,  ils  en  avoient  befoin  pour  fe  défendre» 
D'autres  le  prenant  fur  un  ton  moins  fier ,  répon- 
dirent qu'ils  le  fervîroient  avec  la  même  fidélité 
que  Cyrus,.-s'il  vouloitles  employer  &  les  met- 
tre  en  pofleflîon  de  l'Egypte  :  cependant  ils  con^ 
vinrent  de  demeurer  dans  leur  camp^,  &  d'être 
traités  comme  ennemis ,  fur  le  premier  mouve- 
ment qu'ilsi  feroiçnt ,  foit  qu^ls  avançafifent ,  foit 
qu'ils  le  retiraffent.  Ceft  ainû  qu'ils  éludèrent  les 
propofitions  d'Artaxercès  ^  qu'ils.  fufp>endirent  fa^ 
pourfuite ,  &  qu'ils  gagnèrent  du  tems.. 

Dans  ces  entrefaites  ,  ils  reçurent  la  réponfé 
d'Ariaeus ,  dont  le  précis  étoit ,  que  la  Nobleflie  de. 
Perfe ,  puiflante  &  nombreufe ,  ne  fouffiriroit  ja-* 
mais  qu'il  occupât  le  trône  ;  qu'il  retournoit  en 
Grèce  ,  &  que  fi  leur  deffein  étoit  de  l'ajccompa-i 
gner,ils  euflent  à  fe  rendre  ^^an5  fôn  camppen-i 
dahtla  nuit,  &  qu'on  fe  mettroit  en  marche  à  la^ 
pointe  du  jour;  ce  qui  fii$  fait.  Il  n'y  eut  que  la^ 
Thrace-Milthocyte  qui  fç  foumit  à  Artaxerces  ^ 
%YÇQ  UPÇ  trçupe  de  trois,  cens,  honynes  6^  àt^  quiaim  / 
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rante  chevaux  :  le  refte  des  Grecs ,  réuni  à  Arîœof^ 
décampa  de  grand  nfatîn  ;  ils  avoîent  continué 
leur  marche  Jufqu'au  coucher  du  Soleil ,  lorfqu'ils 
apper curent  le  Roi  qui  s*avançoit  fiu"  eux  ;  mais 
les  Députés  qu'bn  leur  envoya  le  matin ,  diflipe- 
rent  l'alarme  du  foin  Cléarque  leur  répondit  que 
fes  troupes  manquoîent  de  provisions ,  &  que  dans 
ces  circonftances ,  il  leur  étoit  p^us  avantageux  de 
combattre  que  de  traiter.  Pour  prévenir  leur  dé- 
fefpoir  ,  le  Roi  les  fit  conduire  dans  des  villages  , 
•  oii  ils  trouvèrent  des  proyifions  en  abondance. 
Après  trois  jours  de  repos ,  Tiffapherne  vint  à  eux , 
&  leur  dit  qu'il  avoit  obtenu  de  fon  maître  la 
permiffion  de  les  reconduire  dans  leur  Patrie  ;• 
qu'en  reconnoiffance  de  ce  fervice  &  des  bontés 
du  Roi  ,  ils  dévoient  ie  prêter  à  raccommode- 
ment qu'il  efpéroit  ménager  entre  eux  &  lui. 
Cléarque  lui  répliqiia  qu'ils  avoient  marché  fous 
les  ordres  de  Cyrus  ,  mns  aucune  connoiflance 
<le  l'expédition  à  laquelle  ils  étoient  deftinés  ;  que 
fa  mort  finiflbit  tous  les  engagemens  qu'ils  avoient 
pris  ;  qu'ils  n'avoient  aucunes  vues  particulières 
îlir  Artaxercès  ni  fur  fon  Pays  ,  &  qu'ils  étoient 
prêts  à  s'en  retourner  lans  fe  fervir  de  leurs  ar- 
mes ,  fuppofc  qu'on  ne  s'oppofôt  point  à  leur  re- 
tour. Tifîapherne  leur  doima  la  parole 'du  Roi,  & 
leur  promit  la  liberté  des  paflages  ,  &  toutes  les 
provifions  néceffaires  fur  la  route  ;  il  s'offrit  même 
à  retourner  avec  eux  dans  fon  Gouvernement. 
En  effet ,  quelquei  jours  après',  ils  fe  mirent  en 
route  ^  &  Tiffapherne  les  conduifoit  ;  mais  la  mar- 
che continuelle  des  Barbares ,  qui  ne  campoient 
janrais  qu'à  une  lieue  de  diftance  d'eux  >  fit  naître 
la  méfiance  Se  les  foupçons.  Arrivés  au  bout  de 
cinquante  jours ,  fur  les  rives  du  Zabat,  pour  pré- 
venir une  rupture  ouverte ,  Cléajfque  eut  une  con* 


DE  G  R  E  iC  £.  39^ 

férence  avec  Tiffapherne  ;  il  lui  réitéra ,  entr*au- 
tres  chofes ,  la  promeffe  d'obferver  fidèlement  la 
trêve  dont  ils  étoient  convenus  ;  de  lui  rendre  , 
dans  la  fuite ,  tous  les  fervices  qui  dépei^droient 
d'eux ,  &  de  le  regarder  à  jamais  comme  l'Auteur 
de  leur  fahit.  Tiffapherne  lui  répondit  qu'il  étoit 
ravi  d'un  éclairciffement  qui  ne  manqueroit  pas 
d'établir  entr'eux  la  bonne  intelligence  ;  qu'en  effet, 
ils  avoierit  eu  dans  une  route  auffi  longue  plusieurs 
occafions  de  les  écrafer  ;  mais  qu'il  a  voit  toujours 
écarté  l'orage,  dans  l'efpoir  de  faire  fur  eux,  par  de 
bons  offices ,  ce  que  Cyrus  avoit  fait  avec  de  l'ar- 
gent. Le  réfultat  de  cet  entretien  ait ,  que  quelques 
Officiers  de  Cléarque  av oient  jette  entr'eux  de  la 
jnéfiance  par  de  mauvais  difcours ,  &  qu'ils  paroi- 
trpient  tous  devant  Tiflàpherne ,  afip  de  reçonnoî- 
tre  les  coupables  :  il  foupçonnoit  particulièrement 
Ménoh  du  deffein  de  le  fupplanter.,  Le  lendemain , 
fous  prétexte  d'acheter  des  provifions  dans  le 
camp  des  Perfes  ,  il  le  conduifit  à  Tiffapherne , 
avec  Proxene ,  Agias  &  Socrate  ,  trois  autres  des 
principaux  Officiers  ,  accompagnés  de  vingt  Ca- 
pitaines &  de  deux  cens  foldats.  Sur  un  fignal 
dont  on  étoit  convenu ,  on  introduifit  les  cinq  Gé- 
néraux dans  la  tente  de  Tiffapherne ,  oii  on  les 
retint  en  arrêt ,  tandis  qu'on  mettoit  en  pièces 
ceux  qu'ils  avoient  laiffés  dehors  ;  ôcniême  quel- 

3ues  compagnies  de  Cavaliers  fe  débandèrent 
ans  la  plaine  ,  &  maffacrerent  tous  les  Grecs 
qu'ils  rencontrèrent.  Dans  cette  confufion  &  ce 
carnage ,  les  Perfes  les  fommerent  une  féconde 
fois  ,  au  nom  du  Roi ,  de  mettre  bas  les  armes , 
leur  infinuant  que  Cléarque ,  accufé  par  Proxene 
&  Ménôn ,  du  dtffeiri  de  rompre  la  trêve ,  avoit 
été  mis  à  mort ,  8ç  qu'on  avoit  envoyé  au  Roi 
ies  accufateurs ,  pour  recevoir  la  réeompenfe  de 
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ce  fervîce.  Mais  Xénophon  foupçpnnant  quelque 
perfidie  de  la  part  des  Periies  9  demanda  qu'on  leur 
rendit  Proxene  &  Ménon  ;  qu'ils  étoient  innocens  ^ 
qu'ils  étoient  amis  communs  ^  &c  les  feuls  dont  ils 
puiTent  prendre  les  avis  qui  leur  étoient  néceflki^ 
res  dans  les-conjonâures  ^préfentes.  Les  Perfes  ne 
iàchant  que  répondre ,  s*eh  retournèrent.  Un  mo* 
ment  après  ,  Nicéarque  ,  un  de  ceux  qui  avoient 
fuivi  les  cinq  Généraux ,  arriva  dans  le  ,camp  des 

*  Grecs ,  le  ventre  ouvert  d'une  large  bleffure  y  re- 
tenant {es  entrailles  avec  Tes  mains  ^  &  leur  dé* 
couvrit  la  trahifon  de  Tiffapherne  &  toutes  fes 
fuites.  Artaxercès  fit  trancher  la  tcteàÇléarque, 
à  Proxene ,  à  Agias  &  à  Socrate;  Ménon  fiit  mis 
à  mort  après  un  an  de  tourment  ;  on  ne  fait  par 
oii  il  mérita  <:ette  cruelle  diiHn£Hon  :  au  reile,  oa 
pourroit  dire  qu'il  étoit  digne ,  par  fon  caraâere^ 
d'un  fort  auflî  extraordinaire. 

Ménon  étoit  originaire  de  Theflalie  :  l'avarice  & 
l'ambition  furent  fes  grandes  paffions*;  mais  fon 
ambition  étoit  l'efclave'de  fon  avarice  ,  &  l'inté* 
rêt  le  feul  aiguillon  qui  l'invitât  à  la  gloire  :  il  ne 
rechercha^l'amitié  des  Grands  que  pour  fe  mettre 
à  couvert  des  çhâtimens  :  il  ne  connoiffoit  point 

'  de  moyens  plus  sûrs  pour  arriver  à  fes  fins  ,  que 
le  menfonge  9  la  fraude  &  le  parjure  :  il  regardoit 
la  candeur  &  la  fincéritç  comme  les  vertus  d'un 
fot  :  il  n'aima  perfonne  ;  fes  careffés  n'étoient  que 
des  embûches  :  il  ne  railU  jamais  fes  ennemis  ; 
mais  il  fe  fit  toute  fa  vie  un  ]eu  de  fes  amis  :  il  ne 
tenta  jamais  rien  fur  la  fortune  des  premiers  ;  il 
fa  voit  bien  qu'ils  étoient  fur  leurs  gardes  :  quant 
^  ceux-ci ,  il  profita  de  leur  confiance  ,  pour  les 
ruiner  :  il  fe  raifoit  autant  d'honneur  de  les  vices 
$C  de  fes  perfidies  ,  qu'un  autre  de  fes  vertviis  ic 

'  4q  fon  équité  ;  il  ^tra  en  liaifoîi  av^  Içs  grande** . 
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Sommes  ^  en  corrompant  leurs  favoris  :  il  fe  fou* 
tint  dans  le  camp ,  en  commettant  les  mêmes  cri*- 
m^s  que  le  foldat  :  on  le  craignoit ,  par  le  mal 
qu'il  étoit  capable  de  faire ,  &  il  falloir  lui  avoir 
obligation  de  celui  qu'il  ne  faifoit  pas  :  il  entra 
clans  les  bonnes  grâces  d'Ariœus  ,  en  lui  profti* 
tuant  fa  jeuneffe  ;  c'eft  par  la  même  voie  qu'il  ob* 
tint  d'Ariflippe  le  commandement  dans  TArmée  : 
^quelques  Auteurs  croient  qu'Artaxercès  lui  fit 
^ace  9  d'où  Us  infèrent  qu'il  confpira  contre  la 
Grèce  :  cette  hypothefe  n'eft  pas  incompatible, 
avec  fes  principes  ;  cependant  elle  me  paroît  mal 
fondée* 

Le  Spartiate  Cléarque  pafla  pouf  un.  des  grands 
Capitaines  de  fon  tems  :  il  rendit  à  fa  l^atrie  de 
grands  fervices  pendant  la  guerre  du  Péloponne- 
le  :  il  «voit  un  goût  décide  pour  l'Art  militaire  : 
les  plaiûrs  ne  font  pas  plus  ruineux  pour  les  au^ 
très  ^  que  cette  pafliqn  Iç  fut  pour  lui  :  lorfque  la. 
i>aix  fut  conclue  ,  il  demanda  la  permifïon  de 
marcher  contre  les  Thraces  ^  &  de  les  punir  de 
quelques  dégâts  qu'ils  ûvoient  commis  dans  la 
Cheribnnefe  :  à  peine  fut-il  parti ,  que  lesEphores. 
révoquèrent  les  ordres  qu'il  en  avoit  reçus ,  &  le 
rappellerent  ;  mais  il  Continua  fa  marche  malgré 
Iftientence.  de  mort  qu'on  prononça  contre  lui^, 
défit  les  Thraces  en  bataille  rangée ,  ravagea  leur 
Pays,  &  fit  durer  I51  guerre  julqu'à  ce  qu'il  fut 
entré  au  fervice  de  Cyrus ,  qui  le  choifit  préféra- 
blement  à  beaucoup  d'autres  ,  pour  commander 
les  'Grecs  dans  cette  expédition!  En  effet ,  its  ta-^ 
lens  étoient  dignes  d'une  entreprife  auiE  hardie  : 
il  avoit  de  la  févérité  dans  le  regard ,  &  trop  de 
fermeté  dans  le  difcours  :  il  puniffoit  cruellement 
dans  fa  colère  ;  mais  plus  ordinairement  avec  mo-« 
llération»   Obfer valeur  exaét  de  la  difcipline  >  Hl 
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difoit  qu'un  foldat  devoit  craindre  fon  Ofiicîef 

|>lns  que  fon  ennemi  :  le3  troupes  ne  defiroi^ent 
point  d'autre  Général  le  jour  de  Taâion  ;  alors, 
plein  de  douceur  pour  ellesL^  il  réfervoât  toute  fa 
férocité  pour  l'ennemi  ;  mais  le  danger  pafle  y  il 
reprenoit  fon  auftérité  naturelle  :  les  foldats  le 
fuivoient  par  inclination  ;  mais  ils  vivoient  avec 
lui  comme  des  écoliers  avec  leur  maître  d'école  : 
il  en  obtenoit  tout  par  la  crainte  du  châtiment  : 
&  pour  le  peindre ,  en' un  mot,  c'étoit  un  homme 
qui  favoit  beaucoup  mieux  commander  qu'obéir. 

Le  Béotien  Proxene  étoit  d'un  caraâere  ambi'* 
tieux  :  cette  paffion  l'engagea  dans  l'entreprife  de 
Cyrus  ;  mais  elle  fut  toujours  fubordonnée  aux 
principes  d'honneur  &  de  vertu.  Capable  de  com* 
mander,  mais  le  contraftfi.de  Cléarque  ,  pouffé 
jufqu'à  l'excès  ,  il  ne  favoit  pas  fe  faire  obéir  ,'lôrs 
même  qu'il  le  falloit  :  il  craignoit  de  perdre  l'af- 
feftion  du  foldat ,  plus  que  le  fqldat  ne  craignoit 
de  perdre  la  fienne  :  il  croyoit  qu'il  fuffifoît  à  uij 
Général  de  commander  le  bien ,  fans^  punir  le  mal.î 
c'eft  par  cette  raifon  qu'il  eut  l'amitié  de  tous  les 
gens  d'honneur ,  &  qu'il  fut  la  dupe  de  tous  les 
tripons.  ,     . 

Agias  étoit  d'ArcadIe ,  s&  Société  de  TAchaïe: 
leur  conduite  dans  l'Etat  &  à  l'Armée  a  été  fans 
reproche. 

Depuis  la  bataille  de  Cunaxa ,  les  Grecs  ayoient 
montré  tant  de  r^folution  , '&  s'étoient  conduits 
avec  tant  d^  prudence ,  que  les  Perfes  défefpérant 
de  les  vaincre  à  force  ouvert^ ,  eurent  recours  à 
ce  lâche  ftratagême ,  dont  le  fuccès  coûta  la  vie 
à  leurs  Généraux:  cette  perte  les  jetta  danslader* 
niere  confternation  :  ils  furent  fur  le  point  de  fe 
difperfer  ;  ils  s'sittendoient  à. tout  mcwnent  àfe 
voir  attaqués  dans  leur  camp  ;  TArmée  du  Roi 
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ffoït  â  leurs  côtés  ;  des  rivières  immenfes  les  en-' 
vironnoient  ;  ils  avoient  à  traverfer  un  monde 
d'ennemis  ;  à  fix  ou  fept  cens  lieues  de  leur  Pays  ; 

fans  Officiers  ;  dépourvus  de  provifions  &  des 

••  •        •  •       t       1 


,  qua 

de  le  vaincre,  &  de  lui  échapper ,  fi  malheureufe*- 
ment  ils  en  étoient  vaincus.  Dans  ces  réflexions 
affligeantes ,  ils  paiTerent  la  mrit  fans  dormir  ,  & 
fans  efpoirde  revoir  jamais  leur  Pays,  '     . 

Ce  fut  alors  que  Xénophon  fe  fignala.  Proxene  , 
dont  il  étoit  intime  ami ,  Tavoit  appelle  en  Afie, 


qu'en  qualité 
bla  les  Officiers  ,  &  leur  repréfenta  combien  leur 
fituation  étoit  affreufe  ;  que ,  s'ils  tombôient  une 
fois  entre  les  mains  des  Perfes  ,  il  n'en  falloit 
point  attendre  de  quartier  ;  que  .leur  bravoure 
perfonnelle  étoit  donc  leur  unique  reflTource ,  & 
qu'ils  n'avoient  qu'à  pourvoir  à  leur  fureté  fans 
perdre  de  tems.  Puis  il  leur  confeilla  de  fubftituer 
de  nouveaux  Officiers  à  ceux  qu'ils  avoient  per- 
dus ,  &  de  fe  réfoudre  à  faire  la  meilleure  retraite 
qu'ils  pourroient.  On  donna  donc  Timafion  pouc 
fucceffeur  à  Cléareue ,  Xanthide  à  Socrate ,  Cléa-  . 
nor  à  Agias ,  Phylefias  à  Ménon  ,  &  Xénophon  à 
fon  ami  Proxene.  Enfuite  il  releva  leur  courage 
par^xm  long  panégyrique  de  leurs  ancjètres ,  6c 
leur  propofa  de  brûler  leurs  tentes ,  leurs  baga- 
ges ,  &  tout  ce  qui  pourroit  les  incommoder  en 
route ,  &  de  marcher  en  bataillon  quarré ,  afin  de 
foire  face  à  l'ennemi ,  de  quelque  côté  qu'il  fe  pré- 
fenfât.  On  fuivit  fes  avis.  Chérifophe  fe  mit  à  la 
tète  de  rayant-garde,  &  Timafion  ôi^ Xénophon 
conduifirent  l'arriere-garde. 
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'    Ils  dirigèrent  leur  marche  à  la  fource  des  gfari* 
des  rivières ,  rertiontant  jufqu'à  ce  qu'ils  trouvait 
fent  un  endroit  guéable  ;  mais  ils  n'avoient  pas 
fait  grand  chemin  ^  lorfqu'ils  furent  attaqués  par 
une  troupe  d'Archers  &  de  Frondeurs ,  comman- 
dés paf  Mithridate ,  qui  les  prit  en  queue  :  on 
leur  tua  quelques  hommes  ,  qui  pefamment  ar- 
més y  &c  fans  chevaux ,  firent  peu  de  réiiftahce* 
Pour  prévenir  cet  inconvénient ,  Xénophori  don- 
na des  frondes  à  deux  cens  Rhodiens ,  &  monta 
cinquante  hommes  fur  les  chevaux  qui  condui-^ 
^  ibient  auparavant  le  bagage.  Mithridate  ne  tarda 
pas  à  revenir  à  la  charge  avec  une  troupe  plus 
nombreufe  ;  mais  il  fut  repouffé  avec  perte ,  & 
cette  poignée  de  monde  fît  la  sûreté  du  refte  des 
troupes  jufqu'à  Lariffe  «  Ville  pauvre  ^  fituée  fur 
les  bords  du  Ty ère.  Delà  on  s'avança  à  Meptile  ^ 
autre  Vilté  ruinée.  A  quatre  lieues  de  Meptile^ 
Tiffapherne   les  atteignit  avec  toute   l'Armée; 
mais  il  fut  contraint  de  fe  retirer  après  quelques 
efcarmouches.  Il  alla  s'emparer  d'une  hauteur  , 
fur  laquelle  ilcrut  que  les  Grecs  feroient  obligés 
de  paffer  ;  mais  Xénophon  fe  mit  à  la  tête  d'un 
détachement ,  fit  une  diligence  extrême ,  &  s'em- 
para du  fonimet  d'une  montagne  qui  cooiman- 
deit  cette  éminence  ,  chaffa  rennemi,  &  fit  paf^ 
iage  au  refte  des  troupeis  ,  dans  une  plaine  oii  ils 
trouvèrent  des  provifions  en  abondance ,  malgré 
les  précautions  de  Tiffapherne ,  qui  brûloit  &  ra-^ 
vageoit  tout  le  Pays  qui  fe  trouvoit  devant  eux4 
Mais  leur  retraite  devint  plus  dângereufe  que 
jamais  :  ils  étoient  arrêtés  d'un  côté  par  le  Tygre, 
&  de  l'autre  s'élevoient  des  montagnes  inaccefll- 
blés,  habitées  par  les  Carduques  ,  Peuple  farou-* 
f  he  &  belliqueux ,  qui  avoit  taillé  en  pièces  luie 
Aripée  entière  de  trçnte-hui|  mille  Perfes  ,  ùui 

sétoal 
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5  éioït  engagée  dans  ces  paffages  difficiles.  Cepen- 
dant,  ne  pouvant  traverfer  le  fleuve ,  faute  de  ba- 
teaux ,  animés  par  l'efpérance  d'entrer  dans -les 
plaines  fertiles  de  TArménie  ,  ils  réfolurent  de 
franchir  ces  montagnes.  Les  Barbares  prirent  àuffi- 
tôt  Palarmé  ;  mai§  n'ayant  point  eu  Id  lémif^dé  fe 
tafknihiér  ,  ils  s'emparèrent  feuleiheht  dufômmet 
des  rc?chers ,  d'ôiï  ils  lancèrent  d!es  traits  fur  le» 
Grecs-^^  &  détachèrent  des  cailloux  dansles^défi*» 
lés  qu'ils  •f;empIiiroien?tV-  Cêîi  atta<|jiesrét6ierit  fans 
felâGhé^&  quoique  les  pertes  né  fuffeilt  |>ai9  ^n-^- 
fidëràWcv  ,^  accablés  d'une  défenfe  coMfeîQÉ^fe  ^ 
épuîiës  par  lâfaîm  ,  fatigués  par  le^iïiauy^'i^'teih^'^; 
ÎI9  foiifflrlreîlt  plus  dîifts  ces  fept  jours  4e  fftakhè^ 
^u^te  n'a  voient  ibufFert  de^Perfespendîuîttout  le 
temS  de^P^xpédition;  -v       :       .     :  ^ 

•  Ife  àitiverent  efnfin  fur  les  bords  duCentrité ^ 
ôm -iéjpaf ent  les  montagnes-  des  Gârduques  de 
ÏArménîe  :  srfor^  ils  avoiént^à  dos  les  Carauques> 

6  îdév*âftii^x  cette  profonde  rivière ,  bordée  d'ua 
dcMrp^'ite'tr©l¥|>e^d-  bien  réfôlucs  de  leirr  en  difpu-i 
t^te'^aflàge:  cependant  ils  pefferent  avec  tow 
leur  bagage ,  &  entrèrent  en  Arniénie  les  armes  à 
b  main;  Tiribaze  ,  qui  gouVemOit  ces  Provinces  ^ 
le5r  offrit  des  provifions  &la  liberté  des  paffages,* 
à"  condition  qu'ils  ne  ravageroierJt  point  le  Pays  ; 
mais»  fdiîi  dfeffein-  éti^it  de.  les  attaquer  dans  les. 
montagnes  V^  de  lés  tailler  en  pièces.  Informési. 
de  cette  perfidie  y  ils  tombèrent  fur  lui ,  le  défi-: 
rent  y-'ScTpîllërent  fa  tetlte»  Bientôt  ils  atteignirent 
FEifphf ate  ^  qu'ils  traverferent  à  fa  fource  ;  ils  en- 
trèrent enfïiite  dans  les  déferts  de  l'Arménie  ,  oîi 
la  plupart- perireiît  dans  les  neiges ,  &  le  refteeut 
lleàùcOup  à  f^ilffrir  du  froid  &  de  la  faim.  Ils  s'ar- 
rêt^ereÀt  fept  jours  dans  des  villages  ,  où  ils  fe  ra- 
fraîcbffêtft,;4¥anlque  de  traverfer  les  contré^  des 
^    '  Ce 
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Phafiens  ,- des  Taches  &  des  Chalybes  ^  qui  p«tf- 
foient  pour  les  plus  courageux  d'entre  les  Barba- 
res.-Les  Grecs  fqrcerçîitlès  paflages  dont  ils  s'e- 
toient  eni^ïés ,  tray erferënt  leurs  montagnes ,  & 
gdgnçrçjlt  \^s  plaines.  Des  bords<le  rHarpafe ,  ils 
arriy^tr^nt  Ibus  les  saurs  de  Gymnias  ,  Ville  ri- 
che &  puiflsuite.  Le  ISoùyerneu]'  de  la  Province 
les.  reçut  favorablement  ^  &  leur  donna  un  gmide^ 
qui  les  tait  en  quatr:çJours  fur  le  bord  d^  ^  mer. 
Ce  fut  alors  que  le  fçddat  fondit,  enianti^s.,  & 
pouvant  de3  ciris  de  joie  ,  .CQui:vlt  'embraffer  :Xeft 
^fficiers^^-qui  Tavoient  conduit  fw  fes,  &fîntie5res 
kirïdlifwiPS  colonies  glrccquf  ^  ^  dQnt  â^î.  avoient 
Çeii.d'efpéxer  du  fecoufs .  pendant  le  içe^.^^Jle^ 
:9lajccèi?fm$.'ne  fe  troçipereçt  point  :JLe«  Macrons 
habitoient  la  Province  où  ilsalloient^iittrët  ^jç/si^ 
Peuples  feprékfit&enl  d'abô^d  en/anuj^.^  sÉuis 
quand  ils  appririsnt  qu'ilsr  «voient  à.faire,  4leûœ 
compatriotes  i  il*:  liMt  ^f^ortçcent  dé^pr^yifionsv 

pc  leur  ouvrirent  les  paffag«(:il?vâr^l^^ent;enn 
fuite  les  montagnes  de  i;aL<t^oj€hîd(t,îw 
«une  difficidté\,  iSc.^rriverent  à  Tra5>^iJ:^^liD^nift 
grecque  établie  chez  les  Sénapéens ,  qui  ha^i^jéifinti 
\^s  Provinces  de  îa  Colehide  qui  bWikht  le  JPont-^ 
Euxin.  .      •  .-•  .  -    • 

Accabla- des  fatigues  d'une  fi  prodigiè^fe. mar- 
che i  ils  réfôhireitf  dfaçh^yer.  la.  r<ïiijç  ppr  mer  : 
ils  envoyèrent  phwibpbe  «dfenjanéef  des-x^if- 
feaux  à.  l'Amiral  des-:  S|»ttiatte  :  l'Airmée-fi^Wfta 
des  incurfions  qu'elle  fit  ftirles  Barbàr^sv- en.  at- 
tendant fon  retour  :  trente  jours  fe  payèrent  fans 
eh  apprendra  dé noivvelks  :  le  Pays.étçxit  épuifé. 
Us  prirent  donc  le  parti  d'^mba^qjuer  les  femmes  , 
les  vieillards  ,  les  malades  ,  &c  uhe<f)ai'tie  d^  leui* 
bagage  fur  des  bateaux  qu'ils 'avoieht  prisa  Tra-» 
peze^  &.àe  continuer  leur  route  .par,  terre  ;  eft 
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trois  jours  ^  ils  arrivèrent  à  Céràle ,  autre  Colonie 
Grecque  :  ils  firent  alors  le .  dénombrement  de 
Içurs  forces .:  de  dix  mille  ils  étoient  réduits  à  huit 
mille  fix  cens  ;  le  refte  étoit  mort  de  *  fatigue ,  de 
maladie ,  ou  de  bleffures. 

Arrivés  fur  leis  frontières  des  Mofynaeciens , 
ils  éprouveront ,  de. la  pa« de  ces  Peuples,  une 
vigoureufëréfiftance  ,  &.  ils  en  furent  repouffés 
avec  perte  ;.  mais  encouragés  par  Xénophon  ,  ils 
fe  l'allièrent ,  prirent  la  Capitale  de  cette  Provin- 
ce.^ fe  fehdireatf  maitre^  4u  Pays ,  &c  continuèrent 
leur  route  le  long  des  côtes ,  jufqu'à  Cotyora  :  du 
champ  de  bataille  jufqii'à^  Cotyora  on  compte  fix 
cens  vingt  lieues  ,  (ja  ils  firent  en  huit  mois  de 
tems^  &  en  cent  vingt-jdeux  jours  de  marche.  La 
diVifîon  fe  mit  alors  '  entr'éux  ;  d'autres  accidens 
en^dioûnuerent  le  nombre,  &  ils  fe  féparerent.^ 
Ç*ëfl  apparemnient  pour,  cette  raifon  que  Xéno- 
phon  finit  ici  leur  retraite  :  mais  comme  il  eftbon 
de  voir .  quelles  difficultés  ils  rencontrèrent  aux 
portes  de  la  Grèce-,  &  avant  que  de  rentrer  "danS; 
lef<?rvice  de  leur  Pays,  nous  allons  fuivre,leré-î 
cit  que  nous  en  a  laifîe  cet  Auteur.  *     • 

Les  habitans  de  Cotyora  refufcrtnt  de  les  re- 
cevoir :  ils  fe  mirent  donc  à  ravager  le.  Pays  ,  &C 
vécureiit  à  difçrétion ,  iufqu'à  ce  qu'à  la  média-r 
tiôn  des  Sinopéens ,  dont  cette  Ville  étoit  tribu- 
taire ,  on  leur  fournit  des  provifions.  Pendant  les 
quarante- quatre  jours  qu'on  pafTa  devant  Cotyo- 
ra ,  on  forma  une  efpece  de  Confeil  de  guerre  pour  : 
examiner  les  abus  &  les  injuftices  qui  s'étoient. 
conxmis  dans  l'Armée ,  foit par  les  Officiers,  foit 
par  les  Soldats  ,  depuis  la  niort .  de  Cyrus  ,  &  les , 
punitions  qui  en  avoient  été  faites.  On  accufa  Xé^ 
nophon  d'avoir  maltraité  quelques  Soldats  ;  mais, 
il  démontra  qu'il  n'avoit  rien  fait  que  ce  que  l'ob- 
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fervation  de  la  difcipline  exîgeoit,  &  îtÂit  abfbu^ 
d'un  confentement  général.  iT  avoit  foiinié  le  pro- 
jet de  fixer  les  Grecs  dans  cette  Contrée  ,  &  d'y 
fonder  une  Colonie.  Quelques-uns  l'approuvoient; 
mais  fes  ennemis  le  contraignirent  à  y  renoncer, 
en  répandant  parmi  les  troupeiS  que  ce  n'étoit 
u'un  prétexte  honorable  pour  les  abandonner^ 
parmi  les  habitans ,  qu'à  deffein  de  les  fubju- 
guer.  Ce  bruit  eut  un  bon  effet.  Les  naturels  du 
Fays  ie  rendirent  officieux ,  leur  confeillerent  de 
prendre  la  mer  comme .  le  chemin  ïe  plus  fur ,  & 
s'offrirent  à  leur  prêter  des  vaiffeaux  de  tranf- 
port ,  &  n'épargnèrent  rien  pour  hâter  leur  dé- 
part. 

Ils  s'embarquèrent  par  un^  vent  favorable ,  & 
arrivèrent ,  le  jour  fuivant ,  à  Sinope ,  oîi  Cherf- 
fophe  leur  amena  quelques  vaiffeaux  ';  mais  au 
lieu  de  leur  diftribuer  -  l'argent  qu'ils  en  gîtten- 
doient,  il  leur  dit  qu'ils  ne  toucheroient  leur  paie 
qu'après  le  trajet  du  PonihEuxirt.  Cette  répônfe 
occafipnna  dès  murmures  &  des  mécontentemens  : 
les  troupes  ne  vouloiènt  qu'un  Général',  &  foUi* 
citoient  vivement  Xénophon  d'accepter  le  com- 
mandement. I?  leréfufa  conftamment  :  bien  pîus  , 
il  fit  tomber  leur  chqix  fur  Chérifophe"mème.  Il 
n'en  jouit  que  fix  ou  fepf  jours;  il  fut  dépofé  de- 
vant Héraclée*,  pour  avoir  refufé  de  mettre  cette 
Ville  à  contribution  :  c'étoit  une  Colcfnie  Grec- 
que. Xénophon  ne  voulut  point  entrer  dans  cette 
affaire  ,  de  forte  que  l'Armée  ,  fruftrée  'du  pil- 
lage qu'elle  s'étoif  promis  ,•  fe  révolta ,  &  fe  par- 
tagea en  trois  corps  ;  les  Arcadiens  &  les  Achaïens 
compofoient  le  plus  nombreux;  il  étoit  de  quatre 
mille  quatre  cens  hommes  commandés  par  des 
Officiers  qu'ils  avoient  créés  :  Ghérifophe  étoit  à 
la  tètQ  de  deux  mille  hommes  :  Xénophon  en  com^ 
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nandoit  autant ,  parmi  leiquels  il  y  avoît  qua- 
rante chevaux  ;,  c'étoit  toute  leur  Cavalerie. 

Le  premier  corps  obtint  des  vaiffeaux  d'Héra- 
clce ,  &  fit  voile  pour  Calpe  ,  port  de  Bythinie. 
Chérifophe  conduifit  {es  troupes  par  terre  ,  &c 
céda  {es  vaiffeaux  à  Xénophon ,  qui  mit  à  la  voile , 
arriva  fur  les  confins  de  la  Bythinie  ,  &  continua 
fa  marche  à  travers  cette  Contrée^  Les  Arcadiens 
dépendirent  à  terre  pendant  la  nuit ,  &  pillèrent 
quelques  villages  :  les  habitans  prirent  les  armes , 
taillèrent  en  pièces  deux  Régimens  ,  &  environ- 
nèrent une  montagne  fur  laquelle  le  refte  s'étoit 
retiré.  Dans  cet  intervalle  ,  Xénophon ,  informé 
de  leur  fîtuation ,  marcha  à  leur  fecours  ,  brûlant 
tout  ce  qui  fe  trouva  de  combuftiblo  fur  la  route, 
ce  qui  jetta  une  fi  grande  terreur  parmi  les  enne- 
mis, qu'ils  décampèrent  pepdant  la  nuit.  Cet  ac- 
cident réunît  les  Grecs ,  &  ils  campèrent  fur  Iç 
]^ort  de  Calpe ,  où  ils  rétablirent  les  chofes  dans 
leur  premier  état ,  fubftituerent  Néon  à  la  place 
de  Chérifophe,  qui  mourut  dans  ce  Pays,  &  dé- 
cernèrent peine  de  mort  contre  quiconque  propo- 
feroit  la  divifion  de  l'Armée  ;  mais  comme  ils 
manquaient  de  vivres ,  ils  furent  obligé.s  de  fe  ré- 
pandre dans  les  villages ,  où  la  Cavalerie  de  Phar* 
nabafe  réunie  aux  habitans  ,  en  tua  huit  cens  :  le 
refte  fe  retira  fur  une  montagne ,  &  fut  ftcouru  , 
&  dégagé  par  Xénophon ,  qui  les  conduifit  enfuite 
à  travers  une  large  forêt ,  où  Pharnabafe ,  réfolu 
de*  lui  difputer  le  paffage ,  avoit  pofté  {es  trou- 
^pes  :  ils  le  défirent  entièrement ,  oC  continuèrent 
leur  marche  vers  Chrifopolis  de  Chalcédoine,aprè$ 
avoir  fait  un  butin  confidérable  ,  &  de  Chrifopo- 
lis à  Byzance. 

Pharnabafe ,  qui  craignoit  que  les  Grecs  ne  / 
uffent  affcz  forts  pour  le  ch'affer  de  fon  Gouverr 
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nement,  entra  en  négociation  avec  Cléandre  J 
Gouverneur  de  Byzance,  &  avec  An axibius,  Ami- 
ral des  Spartiates ,  &  employa  tous  les-  moyens 
poffibles  pour  hâter  leur  départ.  A  cet  efFet^  Anaxî- 
bius  les  attira  hors  de  la  Ville ,  fous  prétexte  de 
les  paffer  en  revue ,  &  leur  dit  qu'ils  trouveroient 
des  provifions  en  abondance  dans  tous  les  villa- 
ges de  la  Thrace ,  &  qu'il  auroit  foin ,  lorfqu'ils 
i'eroient  arrivés  dans  la  Cherfonnefe  ,  qu'on  les 
rembourfât  de  leur  paie  ;  mais  ils  flirent  fi  mé- 
contens  de  cette  promefle ,  qu'ils  rentrèrent  en 
tunlulte  dans  la  Ville  ,  &  mirent  les.  habitans  dans 
une  alarme  exceflive..  Ils  s'adrefferent  enfuite  à 
Xénophon  :  //  cfiums^  lui  dirent-ils ,  de  vous  ren- 
dre puijfant  &  de  nous  enrichir  ;  ne  nous  faites  pas 
perdre  Uoccajion  de  nous  procurer  tout  ce  qui  nous 
manque.  Pour  appaifer  ce  premier  mouvement, 
il  feignit  de  céder  à  leurs  defirs  :  puis  les  ayant 
raffemblés  fur  une  large  place  de  la  Ville,  il  leur 
repréfenta  les  {lûtes  facheufes  de  ce  pillage ,  qui 
ne  manqueroit  pas  d'irritçr  les  Spartiates  qui  pof» 
fédoient  la  Souveraineté  de  la  Grèce ,  &  dont  les 
Athéniens  étoient  alliés  ;  que  ce  procédé  expofe- 
foit  la  Patrie  à  une  guerre  dangereufe ,  &  les  con- 
duiroit  à  une  perte  mévitàble ,  puifqu'ils  fe  ferme* 
roient  l'entrée  de  la  Grèce ,  &  qu'ils  ne  trouve- 
roient point  de  retraite  dans  les  Contrées  qu'ils 
a  voient  traverféesi  II  ajouta  que  cette  aûionfouil- 
leroit  entièrement  la  gloire  de  leurs  travaux  :  n'a- 
vez-vous  donc  épargné  tant  de  Villes  barbares 
jque  pour  faccager  la  première  que  V0113  rencqn- 
trez  habitée  par  vos  alliés ,  &  maflacrer  vos  amis  ? 
Cette  harangue  changea  brufquement  la  difpofi- 
tion  des  efprits ,  &»  Us  fortirent  de  la  Ville  fans 
commettre  le  moindre  défordre  ;  ce  qu'il  faut  at- 
tribuer à  Xénophon,  qui  joignit  dans  cette  occa- 


fîôn  une  preuve  extraordinaire  de  fa  dpuceur,  de 
fon  humanité  &  de  la  force  de  fon  éloquence  ,  à 
toutes  celles  qu'on  avoit  déjà  de  fa  prudence  & 
de  fon  courage.  Ceft  le  témoignage  avantageux 
<îu'on  lui  rend  dans  une  lett;re  de  Chio,  qu'un 
Philofophe  de  cette  Ville  écrivoit  à  un  defes  amis  : 
J*ai  iti  témoin  ,.leur  dit-il,  de   Cadrcffc  avec  la-- 
quelle  Xénophon  a  appaife   la  fureur  du  feldat  :  je 
n^ai  pu  ni  empêcher  d^  aller  remercier  ce  Général  ^  à  qui 
nous  devons  notre  faliu  :  fa  préfence  nia  frappé  :  je 
^  fiai  point  trouye  en  lui  cet  homme  terrible  &  Jevere 
que  fimaginois  :  il  eji  d'une  figure  avantag^ufe^    & 
d*une  convçrfation  agréable  :  nous  nous  fommes  en^ 
tretenus  fur  dijferehs  fujêts  ,  &  je  vous  ajfure  quil 
fait  parfaitement  bien  réduire  en  pratique  la  Philofo'* 
phie  ,  dont  la  connoijfance  liù  ejl  familière. 
'  Les  troupes  appaifées ,  Xénophon  fe  défifta  du 
commandement  ,  prit  congé   d'elles  ,  &  rentra 
dans  la  Ville ,  dans  le  deffein  de  s'embarquer  pour 
Athènes  ;  mais  à  peine  les  Grecs  forent-ils  arri- 
vés dans  les  villages  voifins,  qu'ils  fe  partagè- 
rent d'opinions  fur  la  route  qu'ils  avoient  à  tenir. 
Cette  divifion  détermina  Xénophon  à  les  rejoin- 
dre ;  ils  le  reçurent  avec  toutes  les  démohftra- 
tions  poflibles  de  joie.  Dans  ces  entrefaites  ,  Seu- 
thès ,  Roi  des  Odrifiens ,  Peuple  de  Thràce ,  s'a- 
drefla  à  ce  Général ,  &  promit  de  bien  récompen* 
fer  &  rOiEcier  &  le  foldat ,  s'ils  vouloient  paf- 
fer  à  fon  fervice  :  il  accepta  {ts  offres ,  &  com- 
battit pour  ce  Prince  ,  qui  remporta ,  avec  leur  fe-» 
cours ,  de  fi  grands  avantages  fur  fes  ennemis ,  que 
toute  la  Contrée  accepta  fa  domination. 
'  A  peine  Seuthès  fut-il  rétabli  dans  {ts  Etats  ^ 
que  Thymbron ,  Général  des  Spartiates ,  leur  don- 
na avis  qu'il  avoit  ordre  de  l'Etat  de  déclarer  la 
juerre  à  TiiTapherne,  &  qu'on  leur  feroit  tous 
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les  avantages  convenables ,  s'ils  voiiloîent  entrer 
dans  cette  entreprife,  Seuthès  ,  qui  n'étoit  pas  ea 
état  d'acquitter  fes  promefles ,  &  qui  n^avoit  plus 
befoin  de  leur  fecours  ^  les  encouragea  à  accepter 
les  offres  de  Thymbron  :  ils  n'étoient  déjà  que 
trop  enclins  d'eux-mêmes  à  embrafler  la  caufe  de 
leur  Pays  ,  outre  qu'ils  trouvoient  encore  une 
occafion  de  fe  venger  de  la  trahîfon  de  Tiffapher- 
ne.  Ils  s'engagèrent    donc  dans  les  intérêts  du 
Spartiate  avec  tant  de  chaleur ,  qu'un  Arcadien 
Taccufa  de  ne  les  avoir  li  conftamment  éloignes 
de  ce  fer  vice,  que  pour  s'enrichir  aux  dépens  de 
leurs  travail^  &  de  leurs  vies  ;  que  quant  à  lui , 
il  donneroit  le  peu  qu'il  a  voit  pour  le  voir  lapi- 
der. Un  autre  appuya  ces  griefs,  &  cet  autre fiit 
ïuivi  d'un  troifieme.  ^Xénophon  fe  leva  ,  &  fit 
voir  que  toutes  fes  vues  avoient  toujours  été  di- 
rigées au  bien  de  l'Armée  ;  que  quant  à  lui  per- 
fonnellement ,  il  n'avoit  pas  reçu  les  récoœpen- 
fes  qu'on  lui  avoit  promifes ,  pas  même  à  la  con- 
currence des  Officiers  fubalternes  :  il  en  prit  Seu- 
thès à  témoin  ;  il  leur  rappella ,  fans  affeôatîon , 
ies  fervices  paffés  ,  qu'ils  n'oublieroient  jamais  9 
difoient-ils ,  au  milieu  des  dangers  ,  lorfqu'ils  lui 
,  prodiguoient  les  noms  de  Père  &  de  Libérateur  ; 
&  finit  par  leur  reprocher  la  méchanceté  la  plus 
noire  &  la  plus  vile  ingratitude.  On  fut  fatisfait 
de  fes  défenfes;  la  voix  générale  fe  fit  entendre 
en  fa  faveur ,  &  les  plaintes  cefferent.  On  fe  pré- 
para donc  à  la  nouvelle  expédition  :  il  s*embar- 
qua  avec  eux  ,  &  fit  voile  pour  Lampfaque  dans 
la  My fie  ;  delà  ils  entrèrent  dans  la  Troade  ;  & 
croifant  le  Mont  Ida ,  ils  arrivèrent  à  Antandros  9 
Suivirent  la  côte  ,  &  gagnèrent  la  plaine  de  The- 
bes,  qui  les  conduifit  à  Pergaine  dans  la  Lydie. 
C^eil  là  que  Xénophon  ^  à  la  tête  d'un  détache-* 
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tnent  de  trois  cetis  hommes ,  fit  prifonnier  un  Sei- 
gneur Perfe,  &  s'empara  de  fon  équipage,  où  il 
trouva  une  fomme  confidérable  d'argent.  Le  jour 
ûiivant ,  Thym'broa  arriva  ,  prit  le  commande- 
ment ,  &  les  incorpora  dans  fon  Armée. 

Ainfi  finit  la  mémorable  expédition  des  dix  mil- 
le ,  qui ,  malgré  les  obftacles  qu'ils  eurent  à  ftir-  A.  M. 
monter  à  chaque  pas,,  firent ,  dans  un  efpace  de  ^  *^^' 
dix-neuf  mois ,  depuî^  leur  départ  jufqu'à  leur  ar-  Oiymp* 
rivée  à  Pergame  ,  une  route  d'environ  quatre  à  ^^^*  '• 
cinq  cens  milles  (i).  Il  eft  vrai  qu'à  la'  revue  de 
leurs  forces  à  Cérafe  ,  ils  n'étoient  plus  que  huit 
mille  fix  cens  ;  qu'après  la  guerre  de  Thrace  ,  ce 
nombre  fut  réduit  à  fix  mille ,  tant  par  les  pertes 
qu'on  fit  au  fervice  de  Seuthès ,  que  par  celles 
qu'op  fouffrit  dans  les  divifions    des  troupes  & 
dans  les  incurfions  :  cependant  il  eft  étonnant 
u'un  nombre  auffi  grand  que  celui  qui  parvint 
r  les  frontières  de  la  Grèce  ,  eût  échappé  aux . 
dangers;  qu!après  la  mort  de  Cyrus ,  qui  les  jetta 
dans  la  dernière  confternation ,  feuls  ils  aient  eu 
le  coujage  de  continuer  la  guerre ,  d'obliger  le 
Perfe  à  demander  la  paix  ,  &  à  leur  fournir  des 
provifions  ;  qu'après  le  maflacre  de  leurs  Officiers, 
ils  fe  foieht  fenti  l'audace  de  marcher  à  la  faèe 
d'une  Armée  riombreufe ,  qui  ne  put  le«  dompter 
ni  par  force  ni  par  adrefle  ;  qu'ils  aient  traverfé 
un  Empire  immenfe,  environnés  d'une  infinité  de  . 
Nations  barbares ,  à  qui  il  falloit  difputer  le  paf- 
fgige  à  travers  des  rochers  inacceffibles  ,  &  arrê- 
tés par  des  rivières  ,.  telles  que  l'Euphrate  &  le 
Tigre  ;  &  cela  plutôt  en  conquérans  qu'en  aven- 
turiers défefpérés ,  malgré  la  tureiu:  d'un  Roi  puit 

(i)  Trois  mille$  d'Angleterre  font  la  grande  lieue  d« 
Ffance.    . 
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fant ,  à  la  tête  d'une  Année  viôorieufe.  Ce  font 
des  circonftances  qu'on  auroit  peine  à  croire ,  & 
Xénophon  ne  les  avoit  racontées  avec  tant  d'exac- 
titude &  de  modeftie ,  qu'on  ne  peut  douter  que 
d'une  chofe ,  s'il  s'eft  acquis  plus  d'honneur  par 
la  part  qu'il  eut  dans  cette  expédition  ,  que  par 
le  récit  qu^;l  nous  en  a  laifle. 

Mais  il  eft  tems  de  rentrer  dans  la  Grèce  ,  que 
nous  avons  laiflee  fous  la  domination  des  Spar- 
tiates ,  qui,  contens  au  dedans  de  l'hommage  des 
difFérens  Etats ,  méditoient  d'autres  deffeins ,  & 
fe  préparoîent  à  étendre  leurs  conquêtes  au  de- 
hors. Les  Ioniens  leur  en  offrirent  1  occafion  :  ils 
étoient  alarmés  de  la  puiflance  de  TiiTapheme  y 
à  qui  Artaxercès  avoit  accordé  le  gouvernement 
de  toutes  les  Villes  qu'il  pofledoit  dans  ces  Con- 
trées ,  en  récompenfe  des  fervices  qu'il  en  avoit 
reçus  dans  la  guerre  contre  Cyrus ,  fon  frère.  Ils 
appellerent  les  Spartiates  à  leur  fecours  ;  ils  n'eu- 
rent pas  de  j)eine  à  les  déterminer  :  on  leur  en- 
voya un  corps  de  quatre  mille  Fantaffins ,  &  de 
trois  cens  Cavaliers  Athéniens,  fous  les  ordres 
de  Thy mbron ,  qui  fe  montra  fur  le  champ  au  mi- 
lieu d'eux ,  mais  qui  n'ofa  tenir  la  campagne  qu'a- 
près l'arrivée  du  refte  des  dix  -  mille  a  Pergame. 
Avec  ce  renfort  il  s'empara  de  cette  Ville  ,  &  de 
quelques  autres  mal  fortifiées ,  &  mit  le  fiege  de- 
vant Lariffe.  Les  Ephores  le  rappellerent  avant 
la  prife  de  cette  Ville ,  &  le  bannirent  pour  avoir 
fouffert  que  le  Soldat  pillât  les  Contrées  des  al- 
liés. Dercyllidas  lui  uiccéda.  * 

Pendant  l'expédition  des  dix-mille  &  la  nou- 
velle guerre  d'Afie ,  Athènes  en  paix  avec  {es  voî- 
lîns ,  commençoit  à  fe  remettre  des  troubles  qui 
Tavoient  agitée  :  cependant  il  étoit  refté  dans  les 
coeurs  un  levain'  qui  fermenta  pendant  quelque 
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tcms ,  &  qui  donna  lieu  à  la  mort  de  Socrate , 
deux  ans  aprè^  Texpuliion  des  trente.  Son  princi- 
pal accufateiu"  fut  Anytus  ,  qui  engagea  dans  fon 
complot  contre  ce  Philofophe ,  Mélite  &  Hvcon. 
Mélite  porta  fa  plainte ,  qui  contenoit  en  fubftan- 
ce ,  que  Socrate  ne  reconnoiffoit  pas  les  Dieux 
de  TEtat  ;  qu'il  introduifoit  un  culte  nouveau  ,  & 
qu'il  corrompoit  la  Jeuneffe*.  Socrate  répondit 
qu'il  avoit  affifté ,  comme  jtout  autre  citoyen, 
aux  facrifîces  &  aux  folemnités  de  la  Religion-,  & 
qu'il  en  atteftoit  Mélite  lui-même.  Quant  aiix 
nouvelles  Divinités  qu'on  l'accufoit  d'introduire  , 
il  nia  le  fait  :  il  convint  qu'une  voix  divine ,  qu'il 
appelloit  fon  démon ,  l'accompagnoit  perpétuel- 
lement ;  qu'il  en  recevoit  de  fréqueiîs  avis  ;  qu'elle 
lui  découvroit  l'avenir  ,  &  qu'il  avoit  fouverit 
ufé  de  cette  afliftance  célefte  à  fon  avantage  &  à 
celui  de  fes  amis  :  qu'au  refte ,  il  devoit  cette  fa- 
veur du  Ciel  à  la  régularité  de  fa  conduite  &  à 
la  pureté  de  fes  mœurs,  &  qu'on  ne  pouvoit  lui 
faire  un  crime  de  la  récompenfe  que  les  Dieux 
accordoient  à  fa  vertu.  Quant  au  dernier  point 
de  l'accufation ,  dans  laquelle  on  lui  reprochoit  fa 
paflîon  pour  les  jeunes-gens  ,  il  répondit  que  tout 
le  but  de  fes  converfations  avec  eux  ,  étoit  de 
leur  graver  dans  le  cœur  des  principes  d'honneur 
&  de  vertu  ;  que  n'étant  point  autorifé  dans  cet 
emploi  par  l'Etat ,  il  étoit  forcé  de  s'iniinuer  dans 
leurs  compagnies  par  adreffe ,  &  de  fe  fervir,  en 
quelque  façon  ,  pour  les  retirer  du  vice  ,  des 
moyens  iifités  par  ceux  qui  les  y  plôngeoient. 

Il  eft  difficile  de  décider  fi  cette  acculation  étoit 
bien  ou  mal  fondée ,  &  jufqu'oii  Socrate  y  avoit 
donné  lieu  ;  mais  il  eft  certain  que  le  zèle  &  la 
fuperftitibn  qui  regrioit  alors  dans  Athènes ,  ne  lui 
permit  jamais  de  braver  le  culte  reçu  ,  &- qu'il 
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fauva  du  moins  les  apparences  ;  &  nous  pouvons 
conjefturer  ^  par  les  diicours  qu'il  tenoit  à  (es  amis, 
qu'il  méprifoit  au  fond  de  Famé  toutes  ces  opi- 
nions monftrueufes ,  tous  ces  myfteres  ridicules 
qui  n'avoiçnt  d'autre  fondement  que  les  imagi- 
nations des  Poètes  ,  &  qu'il  étoit  parvenu  à  la 
connoiffaçce  d'un  feul  &  vrai  Dieu.  Sur  cette 
croyance  ,  &  fur  IJintégrité  de  (es  aftions ,  quel- 
ques Auteurs  ont  jugé  à  propos  de  le  placer  entre 
les  Philofophes  Chrétiens  :  en  effet ,  fa  conduite 
devant  (es  Juges  eft  plus  digne  d'un  Martyr  Chré- 
tien que  d"an  Païen  impie  :  il  comparut  avec  cette 
modefte  confiance  qui  naît  de  l'innocence  ,  & 
dans  la  contenance  d'un  homme  qui  vient  déci- 
der fes  Juges,  &non  d'un  criminel  qui  leur  de- 
înande  grâce.  ... 

Les  preuves  qu'on  apportoit  contre  lui  étoient, 
trop  foibles  ,  mais  la  faâion  affez  puiflante  pour 
le  rend^-e  coupable.  On  pourfuivit  cette  affaire 
en  forme  ;  toute  la  procédure  étoit  appuyée  fur 
fon  irréligion  ;  mais  fa  mort  étoit  réiolue  :  fon 
inflexible  vertu,  qui  le  rendit  quelquefois  finguUer, 
&  qui  ne  lui  permit  jamais  d'approuver  ce  qu'il 
jugeoit  contraire  à  la  Juftice ,  ou  aux  Loix ,  lans 
V  égard  pour  les  tems  ni  pour  les  perfonnes  ,  lui 
avoit  attiré  la  haine  &  la  mauvaife  volonté  de 
bien  des  gens  :  on  avoit  eu  la  liberté,  quelques 
années  auparavant ,  de  le  jouer  dans  une  Comé- 
die appellée  les  Nuées  :  Ariftophane  en  étoit  l'Au- 
tein-  ;  il  le  traduifit  fur  la  fcene  comme  un  impie: 
les  uns  dîfent  qu'il  la  compofa  par  quelque  ani- 
mofité  perfonnelle ,  &  d'autres  qu'il  ne  fit  qu'ufer 
de  la  licence  des  Poètes  de  fon  tem« ,  &  que  fon 
but  étoit  de  tourner  tous  les  Philofophes  en  ridî* 
cule  dans  la  perfoqne  de  Socrate  ;  mais  l'opinion 
commune  eft^  que  le  Poète  fervit  les  deffcins  d'A- 
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Lt$ ,  qui  regarâoit  Socrate  comme  un  homme  ^ 
dangereux  ,&  qu'il  falloit  décrier  parmi  le  Peu- 

.  pie,  pour  le  perdre  plus  fûrement  à  la  première 
dccafion  qui  s'en  prélenteroit.  Cela  s'accorde  affex 
avec  les  propoiïtions  qu'il  lui  fit  au  commence- 
ment de  cette  af&ire ,  lorfqu'il  doutoit  encore  du, 
iiiccès  de  fon  accufation  :  îl  lui  infinua  que  s'il 
pou  voit  fe  réibudre  à.  parler  moins  librement  des 
]!)ieux,  &  à  ne  point  cenfurer  l'adminiftration ,' 
il  arrêieroit  la  pduffuite  ,  &  le  fauveroit.  C'étoit 
dans  lés  mêmes  vues  qu'on  lui  avoit  auparavant 
^  interdit  la  fociété  des  Jeunes  gens  ;  ceux  qui  gou- 
vérhoient ,  foufFroient  impatiemment  qu'il  les  inf 
tïruifîf,  &  leur  ouvrît  les  yeux  fur  les  fautes  qu'ils 
commettoient;  mais  ce  h'étoit  pasun  homme  qu'oa' 
pût  effrayer ,  ou  corrompre  :  en  un  mot ,  il  avoit 
trop  de  droiture  &  de  uncérité  pour  fon  fiecle  ;  ' 
afliffi  fïit-il  la  viftime  de  la  méchanceté  de  ceux 
àont  fa  probité  lui  avoit  fait  des  ennemis. 
^^  C'étoit  un  privilège  des'accufés ,  de  demander  ^ 
après  la  conviilion  ,  l'adoucifTement  de  la  peine. 

>  Non,  dit'Socratè,  ce  feroit  m'avouer  coupable  : 
i^  prit  donc  le  parti^  de  braver  fes  Juges  :  il  fut 
<îbifdanxné,^'une  voix  unanime  ,  à  boire  de  la  ci-^ 

-  ^e  j  ck  qui  fie  è^exécutoit  que  trente  jours  après 
1^  fénteriçe.npofféda,  pendant  ce  tems  ,  la  même 
^ncfuîllîté  Id'^i^^  la  même  férénité  d'efprit, 
^ériti-étéfaarit  '  avîéc  fes  amis  ,  qui  corrompirent 
fon  geôlier  ;  mais  il  reflifà  de  s'échapper  de  la  pri- 
ion ,  regardant  ce  ftratagême  comme  une  vile  in- 
'  fï-adion  des  îôix.  lî  àvoit  alors  foixante  &  dix 
ans  j  à  propos  de  quoi  il  dit  qxi'il  fe  trouvoit  heu- 
reux de  quitter  la  vie ,  quand  elle  commence  à  de-* 
Venir  incommode,  &  lorfque  la  mort  étoit  plu- 
tôt un  bien  qu'une  peine.  Cela  s'accordfs  avec  fes 
dernières  paroles  à  foa  abîi  Ciriton  ;  fur  le  point 
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d'expirer  :  /ïf  manque^pasj  lui  dit-il,  dtfacnfUr  U, 
coq  à  Ejculape  :  c'étoit  l'offrande  qu'on  failbit  à 
ce  Dieu ,  lorfqu'on  guérifloit  de  quelque  mala- 
die. Les  Athéniens  convaincus  de  fon  innocence  , 
imputèrent  dans  la  fuite  tous  lés  mialheurs  de  la 
République  à  Tinjuftice  de  cette  condanmation. 
Pour  écarter  la  vengeance,  çélefte ,  ils  fe  crurent 
obligés  de  donner,  des  naarqués  dé  repentir  pro- 
^  portionhées  à  là-  faute  qu'ils,  àvoient  commife: 
ils  révoquèrent  ,,au  milieu  dès.  îk;nentatrons  pu- 
bliques oc  folemnelles,,  l*arret  de  fa  inort,  &  con- 
damnèrent fes  accufatëurs  :  ils  portèrent  à  fa  mé- 
moire &:  à  fes  cendres  un  refpeû  qui  tènoit  dé.  la. 
vénération  :  ils  lui  élevèrent  une  fiatue  ,  &  lui 
confacrerent  un  autel.  ,..., 

Il  naquit  la  quatrième  année  dé  la  foixante  $C. 
dix-feptieme  Olympiade  :  fa  famille  étôit  obfcure  : 
fon  père  lui  mit  dans  fa  jeuneflfe  le  cifeauà  la  main» 
&  le  deflinoit  à  fidvre  la  profeflîon  de  Statuaire^ 

3u'il  exerçoit;  niais  ilfe  tpurna  bientôt  du  côté 
e  la  Philofophie  Naturelle ,  où  il  fit  des  progrès 
rapides.  Peu  fatisfait  d'aune,  (çîence  pleine  d'opi- 
nions ,  &  vuide  de  certitude,  il  s'adonna  à  la  con-. 
noiffance  de  l'homme;  il  étudia,  les  paflipns,'ir 
creufa  le  cœur  ;  plus  attentif  à  le  régler  qu*à.,exfirT. 


peut  ajouter  qu 
furmonté  jufqu*à  fe  faire  une  habitude  de  la  vértii; 
il  n^en  étoit  que  plus  propre  à  la  communiquer 
aux  autres.  Il  eft  le  prenïîer  qm  fixa  ïes  notions  da 
bien  &  du  mal ,  &  il  faut  \^  regarder  comme  le 
Fondateur  de  la  Philofophie  Morale.  Sa  vie  &fa 
doctrine  furent  une  leçon  continuelle  de  vertu  :  il 
infinuoit  (q$  maximçs  avec  candeur  &t  inodeflie , 
avec  aifance  &  affabilité  '^  ternpérant  la  fécher:efre 
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àe  fes  préceptes  par  le  fel  de  la  plaifanterie  ;  car 
il  n^ignoroit  pas  que  le  plus  sûr  moyen  de  perfii^- 
der  ^  c^eft  de  plaire  ;  c'eu  par  cette  raifon  qu'il  dé- 
pouilla la  Philofophie  de  cette  auftérité  dont  elle 
etoît  revêtue^  de  Ion  tems.  S'il  fortit  quelquefois 
de  fa  modération,  c'^ctoit  par  animolîte  contré 
le.§  Sophift^s  ;  il  ne  pouroit  foufFrir  qu'ils  en  impo- 
làiTent  kux  jeunes-gens  par  une  teinture  fupèrfi- 
cielle  des  Sciences  ;  aiiffi  ne  perdoit-il aucune  oc- 
cafion  de  répondre  à  leurs  faux  raifonnemens  ,  & . 
cTabaiffer  leur  orgueil;  Quant  à  fa  façon  de  raifon- 
ner^éllc  étoit  jtttté>&  particulière  :il  commençoit 
pair  douter ,  par  faire  quelques  queftions,  comme 
\\n  homme  qui  veut  s'éclaircir ,  &  qui  prétend 
s'inftruire;-;  il  tirqit  des  réponfes  qu'on  lui  avoit 
feîtes  >  des  conclufions  auxquelles  il  étoit  impoffi- 
ble  de  fe  refufec  :  il  vous  condulfoit  infenfiblement 
d'abfurdités  enabfurdités  jufqu'au  point  où  il  avoit 
çéfoiu  de  vous  réduire,  &  vous  rendoit,  par  4ei 
çpmparaifons  familières ,  la  vérité  fi  claire ,  qu'elle 
çn  dëvenoit  pfefque  l*objet  des  fens.  L'étude  ne 
rempliffoit  pas  fi  parfaitement  foh  tems ,  qu'il  ne 
fût  d'ailleurs  qu'un  membre  oifif  dans  la  Républi- 
que :  il  fit  plufieiirs  campagnes  dans  le  Pélopon- 
nef^  ;  il  affifta  aux  aftiohs  Je  Potidée ,  de  Délium 
§f  d'Amphipolis ,  oîi  il  eut  le  bonheur  de  fauver 
^Içibiâde  &  Xénophon  d'entre  les  mains  des  en- 
nemis ^  &  où  il  donna  de  fi  bonnes  preuves  de  fon 
f:€>iwage ,   qu'on  difoit  de  lui  qu'il  ne  s'enfuyoit 
pas  comme  un  autre ,  mais  qu'il  mefuroit  le  ter- 
rein  pied  à  pied ,  faifant  toujours  face  à  l'ennemi. 
Il  çônfacra  une  partie  de  fon  tems  à  la  Mufique 
&  à  là  Rhétorique  :  il  avoit  encore  la  réputation 
de  bon  Poète  :  on  afliire  même  qu'il  mit  la  main 
aux  ouvrages  d'Euripide.  Mais  ces  études  étoient 
plutôt  fon  amufement  que  fon  occupation  :  l'Ora-» 
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de  Tavoît  appelle  U  plus  fagc  d^ entre  les  hommes  z 
il  fît ,  après  la  moxX  9  toute  la  réputation  d'A- 
thènes; la  multitude  de  fes  Seûateurs  y  établi 
Fempire  de  la  Phllofophie ,  après  qu'elle  eut  perdu 
la  fouveraineté  de  la  Grèce. 


CHAPITRE    Vllh 

Depuis  la  mor^  de  Socrate  jufqiCà  la  paix  ^CAntaln 
cidas ;  ce  ^ui  comprend  Cefpace  de  ix  ans. 


D 


Ercyllid'as  ,  à  qui  Pon  avoif  transféré  lô 

-^V^'  tommândèment  de  TArmée  de  Thymbiron  i  sVpr 
CMymp!  percevant  qu'il  auroit  à  combattre  en  même  teni» 
xcv.x.  Tiffapherne  &  Pharnabafe,  profita  de  leur  méfin- 
telligence  pour  entrer  en  négociation  avec  delui- 
là>  qu'il  regardoit  comme  lé  plus  à  craindre,  dans 
le  deffein  d'attaquer  celui-ci  avec  jplus  de  vî^èur 
&  d'avantage.  Après  avoir  préparé ,  paf  une  paix, 
le  fuccès  de  fon  expédition,  il  entra ^ans  la  Pro- 
vince de  Pharnabafe  :  la  plupart  des  Villes  d'^Eolie 
ouvrirent  leurs  portes  a  là  préfeiice  :  quelques-unes 
réfifterent,  mais  foiblementj  &  il  furprit  les  au- 
^         très  ;  de  forte  qu'il  fe  rendit  maître ,  tant  par  adreffe 
que  par  force,  de  neuf  Villes ,  en  moins  de  huit 
jours  :  il  conclut  enfuite  une  trêve ,  pendant  la- 
quelle il  fe  retira  dans  la  Bythinié,  où  il  employa 
le  relie  de  l'hiver  à  faire  des  provifioris  en  rava-». 
'    géant  cette  Contrée.  ,       ' 

Oymp.      I-^  campagne  fuivante,  continue  ce  Général, 
cxv.^.  il  pafla  dans  Ta  Thrace ,  après  avoir  renouvelle  la 
trêve  qu'il  ayoit  faite  a vçc  Pharnabale  :  il  fermât 
Flfthme  de  la  Cheribnnefe  piar  un  larig4nur,  qUî 
mettoit  les  Villes  voifines  à  couvett-des  incurfioni 

des 
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iâes  Barbares  :  delà  revenant  en  Afie ,  il  «'empara 
d'Atarne ,  place  forte  dé  Tlonie  y  habitée  par  des 
exilés  de  Chioi  Cette  expédition  roccupa  '  fept 
mois  &  davantage.  Sur  la  nouvelle  que  Tiffapher- 
ne  &  Pharnabafe  réunis  s'avançpient  contre  lui , 
il  fe  mit  en  marche ,  dans  le  deffein  de  les  combat- 
tre; mais  il  y  eut  une  entrevue ,,  dans^laquelle 
ï)ercyllidas  demanda  la  liberté  des  Villes  Grec- 
ques ,  s'engagea  d'évacuer  le  pays ,  &  l'on  con- 
clut, à  ces  conditions  y  une  fiifpenfion  d'armes  ^ 
jufqu'à  ce  que  ces  Gouverneurs  euffent  reçu  de 
nouveaux  ordres  de  leur  Maître.  ' 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient  en  Afie  ^  les 
Spartiates  cherchèrent  querelle  aux  Eléens ,  fur. 
leur  attachement  inviolable  aux.  anciennes  allian- 
ces qu'ils  avoient  contraftées  avec  Athènes ,  Ar«- 
gos ,  &  d'autres  Etats  ennemis  de  Lacédémone  ^ 
&  pour  ne  les  avoir  point  admis ,  avec  le  refle  des 
Grecs ,  à  la  célébration  des  Jeux  Olympiques.  Sur 
ces  prétextes ,  &  d'autres  non  liïoins  frivoles,  ont 
les  fomma  d'abandonner  la  jurifdiâipn  qu'ils»  exer-^ 
çoient  dans  les  Villes  originairement  libres ,  ou  de 
fe  préparer  à  la  guerre  en  cas  de  refiis.  Les  Eléens 
répondirent  qu'Us  avoient  acheté  de  leur  fang  la 
Souveraineté  qu'on  préteodoit  leiir  arracher ,  te 
qu'eux  feuls  avoient  droit  de  difpofer',  comme  ils 
en  aviferoient ,  des  Villes  dont  ils  étoient  maîtres* 
Auffi-tôt  Agis ,  un  dei  Rois  de  Lacédémone ,  par- 
tit,  avec  ordre  de  mettre  le  pays  à  feu  &  à  fang^ 
Leptis ,  &  quelques  autres  Cites ,  fe  révoltèrent  ^ 
encouragées  par  fa  préfence  ;  il  s'avança  donc  juf- 
qu'au  portes  d'Elis,  fans  préfquë  avoir  rencontré 
4*obftacle;  &  il  étoit  fur  le  point  de  s^en  empa- 
rer, &  dé  l'abandonner  au  foldat ,  lorfque  les  ha- 
bitans  demandèrent  à  capituler  ;  &  fe  foumet- 
tant  aux  conditions  qu'on  ay oit, exigées  au  com- 
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mencement  de  la  guerre,  ils  confentîrent  à  démânfes 
1er  leurs  Villes ,  &  à  laiffer  les  autres  Cités  dans  Tin*- 
dépendance.  Ceft  ainfi  que  les  Eleens  entrer.ent 
dans  Talliance  des  Spartiates.  Le  peu  de  fonde- 
ment de  cette  querelle  montre  combien  Tambi- 
tion  de  ceux-ci  étoit  ingénieufe,  &  avec  quelle 
ardeur  ils  iàififlbient  les  occafions  d'exercer  leuç 
pouvoir",  d^ns  la  crainte  de  perdre ,  avec  cet  ei- 
prit  &  cette  difcîpline  auxquels  ils  dévoient  leur 
élévation ,  les  titres  de  Ptotefteurs  &  d'Arbitres 
de  la  Grèce  ;  mais  cette  politique ,  pouflee  à  Texcès , 
les  jetta  dans  les  maux  auxquels  ils  prétendoient 
remédier ,  &  fut  la  caufe  de  leur  ruine  &  de  celle 
de  leurs  voifins. 

'  Cette  expédition  dura  deux  campagnes ,  après 
ïefquelles  Agis  revint  à  Sparte ,  &  mourut.  On  cé- 
lébra fes  fimérailles  avec  pompe,  &  on  lui  éleva 
un  monument  plus  fuperbe  qu'à  aucun  de  fes  pré- 
décefleurs.  n  avoituH  fils  appelle  Léothychide , 
dont  la  légitimité  iufpeâée ,  donna  lijeu  à  fon  on- 
cle Agéfilas  de  lui  difputer  le  trône  de  fon  père , 
fur  lequel  la  proteftion  de  Lyfandre  plaça  celui-ci. 
Le  règne  d'Agéfilas  commença  par  une  confprra- 
tion  :  les  Ephores ,  dit-on ,  en  furent  informés ,  & 
fe  faîfirent  de  Cinadon ,  un  des  Chefs.  Cet  hom- 
me,  queftionné  fur  les  raifons  qu'il  avoit  eues  dé 
confpirer ,  répondit  qu'il  n'avoit  pu  fouflfrir  qu'il 
y  eût  dans  tacédémone  un  Citoyen  plus  puiffant 
que  lid  ^  &  fut  exécuté  avec  la  plupart  de  its  com- 
plices. 

Dans  ces  entrefaites  ,  les  Spartiates  alarmés 
des  préparatifs  que  les  Phéniciens  feifoient  pour 
le  fervice  des  Perfes ,  réfolurent  d'envoyer  de 
nouvelles  troupes  lên  Afie  :  la  liberté  des  Grecs 
Afiat;iques  avoit  coutume  de  fervir  de  prétexte  en 
pareil  cas  ;  on  jn'en  chercha  pas  d'autre,  Lyfandrt 


\ 


-Alt  l*àutettf  de  cette  entreprife  :  dans  le  defTein 
d'établir  dans  ces  contrées  le  Décemvirat ,  forme; 
de  Gouvernement  pour  laquelle  il  a  voit  toujours 
eu  de  la  prédileâion  >  il  fe  leroit  volontiers  chargé 
du  foin  de  la  conduire  ;  mais  il  fe  déiifta  d'ua 
commandement  qu'Âgéfilas  paroifToit  defirer ,  &C 
que  ce  Prince  n'obtint  qu'après  de  longues  aker*  > 
cations.  Il  boitôJt  ;  &C  un  Oracle  qui  annonçoit  aux 
Spartiates  la  ruine  prochaine  de  l'Etat  j  lorfdnue  le 
fceptre  feroit  boiteuj; ,  lui  avoit  ôté  la  co^nance 
de  fes  fujets  :  cela  avoit  déjà  fait  une  difficulté  à 
fa  fuc(^effion  au  trône  ;  cependant  ^  en  confidérant 
nqu^il  étoit  plus  dangereux  pour  la  République  de 
boiter  que  pouf  le  Roi^  on  le  dépêcha  avec  huit 

mille  hommes ,  &  des  proVifions  poiu"  fix  mois,      

Arrivé  à  Ephefe ,  Tiflapherne  l*jmufa  quelque  ^^]^ 
tems  ,  fous  prétexte  qu'il  iattendoit  des  dépêches   3^09! 
du  Roi  fon  maître  ;  cependant  ce  Gouverneur  raf-  o  ym^ 
fembla  une  Armée  confidérable  ,  &  fit  dire  au  *^^*'  *• 
Spartiate  qu'ils  eût  à   abandonner  inçefTamment 
l'Afîe,  -ou  à  fe  préparer  à  la  guerre.  Agéiilas,  in- 
digné de  cette  lupercherie,  entra  dans  la  Phrygiei, 
s'empara  de  j^lufieurs  Villes  >  &  marcha  contre  Ihi; 
cependant  il  n'ofâ  rifquer  une  aâion^  faute  de  Ca- 
valerie; mais  quelque  tçms  après  ^  s'étant  pourvu 
d'un  nombre  de  chevaux ,  qu*il  exigea  des  Villes 
qu'il  mit  à  contribution ,  il  engagea  les  Lieùtenans 
de  TifTaphef  ne  au  combat ,  &  remporta  une  vic- 
toire fignalée  fur  les  bords  du  Paâole ,  où  il  fbrça 
le  camp  ennemi  ^  où  il  trouva  beaucoup  d'or.  &C 
d'argent,  &  fit  une  grande  quantité  de  riche  bu- 
tin. Tiflapherne  étoit  alors  abfent  de  l'Armée  ;  ce 
3UÎ  rendit  fa  fidélité  fufpeâ:e  au  Roi ,  qui  le  regar* 
ant  comme  l*auteur  de  cette  défait^ ,  &  de  quel- 
ques autres  accidehs ,  lui  fit  trancher  la  tête.        ^ 
JL'année  fuivante ,  le  commandement  fut  confié  à  mu^i 
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Tithraufle ,  qiû  n'épargna  rien  pour  amener  Agé- 
£Ias  à  la  paix  :  il  lui  repréfenta  que  l'auteur  de  la 
guerre ,  Tiffapherne ,  fon  prédéceffeur ,  ^avoit  été 
puni  comme  il  le  méritoit;  que  quant  à  lui^  il 
avoit  des  vues  tout-à-fait  différentes,  &  qu'il  étoit 
prêt  à  foufcrîre  à  la  liberté  des  Grecs  Atiatiques  ^ 
a  condition  qu'ils  paieroient  le  tribut ,  &c  que  les 
troupes  Lacédémonieçnes  fe  retireroient,  Agéfi- 
las  Iqi  répondit  qu'il  ne  pouvoit  rien  fans  ordre 
de  l'Etat  ;  cependant  Titnraufte  fournit  cinquante 
talens  pour  la  fubfiftance  de  l'Armée  y  &  obtint  ^ 
en  attendant  qu'il  en  reçût ,  qu'elle  rentrerait  en 
Phrygie;  Agéfilas  étoit* en  marche,  lorfqueles  dé- 
pêches de  Lacédémone  arrivèrent  :  on  approuvoit 
fa  conduite ,  &c  on  lui  donnoit  plein  pouvoir  de 
créer  im  Amiral  qui  pût  agir  de  concert  avec  lui. 
En  conféquence ,  il  exigea  des  Infulaires  &  des 
Villes  maritimes  cent  cinquante  vaiffeaux,  dont 
il  donna  le  commandement  à  Pifandre,  fon  beau* 
frère.  Pifandre  étoit  un  homme  violent  &  ambi- 
tieux , ,  &c  dont  les  talens  ne  répondoient  point  à 
l'importance  de  fa  charge ,  eu  égsird.à  Conon  , 
Amiral  plein  d'expérience  &  de  circorifpe^on  ,  à 
qui  il  altoit  avoir  à  faire. 

Cependant  ces  grands  préparatifs  des  Spartiates 
donhcretît  aux  Perfes  de  nouvelles  alarmes  rn'ay ant 

*  pu ,  ni  pair  la  voie  de  la  perfuafion ,  ni  par  celle  des 
menaces  j  chaffer  Agéfilas  de  leur  pays,  ils  re- 
coururent: à  des  moyens  plus  efficaces,  &  fon- 
gef  ent  à  éloigner  le  fiege  de  la  guerre  par  quelque 
diverfion  :  ils  n'ignoroient  pas  combien  le  pouvoir 

;  tyrannique  de  Lacédémone  la  rendoit  odieufe  aux 

•  autres  Etats  :  ils  crurent  donc  qu'il  étoit  tems  de 
réveiller  en  eux  le  fentiment  de  la  liberté ,  &  de  les 
foulevcr  contre  cette  République.  Dans  ce  deffein  , 
Jjmocrate  fut  dépêché  pour  la  Grèce  :  TithrauâQ 
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lui  enjoignît  de  conférer  avec  les  Orateurs  &  les 
Mariftrats  ^^  principales  Villes  ,  &  accompagna 
i&^  inftruâîons  de  cinquante  talens  ^  qui ,  bien  em- 
ployés ,  répondoient  du  fuccès  de  fa  négociation* 
C'eft  à  cette  occafion  qu'Agéfilas ,  parlant ,  dans 
la  fuite ,  de  fon  rappel ,  dît  qu'il  avoit  été  chafle 
<le  TAiîe  par  trente  mille  Archers;  il  faifoit  allu- 
fion  à  la  figure  empreinte  fiu:  la  monnoie  des  Per- 
ies  :  quelques  Hiftoriens  font  honneurl  Conon  de 
cette  divCTfion.  Il  eft  vrai  que ,  dans  Tefpoir  de 
réparer ,  avec  le  fecours  des  Perfes ,  les  défaftres 
<lefon  pays^il  fit  tout  fon  poffible,  pendant  fa 
retraite  en  Afie ,  après  fa  défaite  à  ^Egos-Potamos , 
pour  fe  concilier  leur  bieiiveillance ,  &  qu^il  n'é- 
chappa aucune  occafion  de  les»  irriter  contre  les 
Spartiates ,  &  de  croifer  les  deffeins  de  ces  enne- 
mis ;  de  forte  que  ii  Agéfilas  ne  pénétra  pas  dans 
VAfie,  &  n'étendit  pas  fes  conquêtes  jufqu'au 
Mont-Taurus ,  ce  fut ,  dit  Cornélius  Népos ,  Co-^ 
non  qui  l'arrêta  :  il  fe  fignala  même  par  des  exploits 
perfonnels  contre  ce  Général,  fi  Ton  en  croit  JuP- 
tin;  mais  ces  Ecrivains,  en  contradiâion  entre 
eux ,  &  avec  les  autres  Hlftoriens ,  ne  méritent 
pas  d'être  crus  fur  ces  fiaits  ,  qu'ils  nous  ont  rap-» 
portés  avec  auflî  peu  d'exaftitude  que  de  fonde- 
ment. Nous  n'avons  même,  aucune  raifon  ^l'afiTu- 
rer  que  cet  Amiral  ^ait  continué  le  fervice  après  le 
retour  d'Agéfilas  en  Grèce.  Ce  *que  nous  lavons 
certainem€lnt ,  c'eft  qu'il  employa  tout  le  crédit 
qu'il  avoit  à  la  Cour  des  Perfes  pour  en  obtenir  ua 
armement  en  faveur  de  fes  compatriotes ,  &  qu'il 
contribua  beaucoup  à  la  ligue  des  autres  Etats  de 
la  Grèce  contre  Lacédémone ,  sll  n'en  fut  pas  lé 
principal  inftrument.     ^  ,    /      , 

Timocrate  s'adrefla  d'abord  aux  Thébains  :  ils 
goûtèrent  fes  propofitions ,  &  reçurent  fes  pré- 
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fens.  La  négociation  eut  le  même  fuccè^  dans  Af« 
gos  &c  dans  Corinthé ,  £c  ces  Etats  en  engagèrent 
d*autres  à  élever  la  voix  contre  les  Spartiates ,  à 
deffein  de  les  réunir.  On  remarquera  que  ce  fiit 
alors  pour  la  première  fois  que  les  Grecs  fe  laiA 
ferent  corrompre  par  For  des  Barbares  ;  tant  il 
eft  vrai  qu'ils  étoient  déjà  menacés  de  perdre  cet 
cfprit  d'unanimité  &  de  juftice,  ces  fentimens. 
d'Honneur  &  de  zèle  qui  les  avoient  animés  dans 
les  premières  guerres  contre  les  Perfes.  U  ne  pa- 
roît  pas  qu'on  eût  encore  ofé  marchander  leur 
bras  &  leur  pays  ;  on  étoit  perfuadé  qu'on  le  ten- 
tei"oit  en  vain  :  les  Perfes  ne  les  regardoient  pas 
comme  des  ennemis  qu'on  pût  défarmer  avec  de 
l'argent  :  ils  a  voient  remarqué ,  drns  tout  le  cours 
de  leuirs  démêlés  y  que  la  même  ame  remuoit  le 
corps  entier,  dont  les  membres  fufpendoient  leurs 
Vivifions ,  &  fe  réxiniflbieot  dans  les  communs 
dangers  }  que  l'amour  de  la  liberté  &  la  défenfe 
du  pays  étoient  les  feuls  principes  qui  les  guidaf- 
ient  ;  &  que  la  franchife,  le  courage  Se  l'incorrup- 
tibilité formoient  le  caraâere  de  la  Nation^  Tels 
étoient ,  en  effet ,  les  Grecs  dans  ces  temsi  héroï» 
ques,  &  tels  ils  auroient  continué  d'être ,  fi,  con-» 
tens  de- la  gloire  qu'ils  s'étoient  acquife  dans  leurs 
pays ,  ils  euffent  réfifté  à  l'ambition  de  fe  rendre 
formidables ,  en  étendant  leurs  Iinîi(?3S  avec  leurs 
conquêtes.  Mais  bientôt  ils  envoyèrent  des  Co- 
lonies au  loin  ;  ils  portèrent  leurs  armes  de  tous 
côtés;  ils  fe familiariferent  ave<;  l'étranger;  &fi, 
par  ces  moyens ,  les  fciences ,  la  poUteiTe  &:  le^ 
arts  firent 'en  Grèce  des  progrès  f^lus  rapidçs  ,  le 
luxe  &  la  moUefie  Içs  fuivireht  de  prçs ,  &  (es  peu* 
pies  fe  livrèrent  aux  délices  des  richeflTes  &  aux 
charmes  de  la  volupté.  Frappés  de  la  pompe  & 
de  ^a  magnificence  dçs  Perfes  ^  ils  eQ  reçurent  4^ 
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^iineftes  ^mpreflions  dès  le  premier  pas  qu'ils  firent 
en  Afîe  ;.  &  quoique  dans  toutes  leurs  expéHitions 
contre  ces  peuples ,  ils  aient  toujours  paru  diriges, 
par  des  fentiniens  de  gloire,  &  qu'ils  feioïent  coii-< 
duits  en  vrais  Grecs ,  on  peut  toutefois  leur  repro- 
cher une  ardeur  trop  marquée  à  s'enrichir  par  le 
fac  des  Villes  dont  ils  s'emparèrent.  En  un  mot , 
ils  étoient  maintenant  poffédés  de  la  paifîon  des 
richeffes ,  &  cette  corruption  fe  manifefta  par  de 
cruels  effets.  Bientôt  ils  vendirent  les  prétentions 
qu'ils  avoient  en  Afie ,  &  d'autres ,  profitant  de 
leur  avidité  ^achetèrent  5^  pour  ainfi  dire,  la  Grèce 
même ,  &  l'envahirent.  Les  Spartiates ,  fermement 
attachés  à  la  févérité  de  leur  difcipline  &  de  leurs 
loix,réfifterent  quelque  tems  à  la  contagion;  mais 
le  mal  étant  devenu  général  »  ils  cédèrent  à  l'exem-» 
pie  de  leurs  voifins ,  &  le  rendirent  univerfel.  Ce 
fiit  alors  que  chaque  Etat ,  &  même  dans  chaque 
Etat,  les  principaux  Citoyens  fe  livrant  à  des  vues 
particulières ,  fans  aucun  égard  pour  l'intérêt  pu- 
blie, on  vit  éclore  cette  diffention  &c  ces  haines 
réciproques  qui  les  aveuglèrent  fur  les  dangers  dç 
la  Nation ,  &  fur  les  moyens  de  les  éviter. 

Les  Thébains,  qui  avoient  embraffé  les  pre* 
miers  les  intérêts  des  Perfes ,  fe  remuèrent  les  pre- 
miers en  leur  faveur  :  pour  fortifier  leur  alliance 
avec  les  Atnéniens  ,  ils  leur  envoyèrent  des  Àm-» 
baffadeufs-,  chargés  de  longues  remontrances  fuc 
l'état  préfent  des  affaires  :  après  quelques  adroi- 
tes infinuations  fur  le  zçle  &  l'affeftion  que  The- 
bes  avoit  toujours  eu  pour  Athènes  ,  ces  Dépu- 
tés fe  déchaînèrent  contre  le  defpotifme  des  Spar- 
tiates ,  &  leur  repréfenterent  >  en  concluant ,  qu'il 
étéit  tems ,  ou  jamais.,  de  brifer  le  joug ,  &;  de 
recouvrer  leur  ancienne  Iplendeur  &.  leur  première. 
gutQrité.  Les  Athéniens  n'ayoiçnt  point  eu  de  part 
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dans  les  diftributioni  des  Perfes  ;  mais  il  ne  fallorf 
aucune  précaution  pour  les  déterminer  à  une  rup- 
ture ,  dont  ils  attendoiènt  l'occafion  depuis  fi  long- 
tcm's. 

Une  pièce  de  terre  ,  qui  fît  éclore  une  que- 
relle entre  les  Phociens  &  les  Locres  Opunces  , 
donna  lieu  au  premier  afte  d'hoftilité  par  lequel  la 
rupture  éclata  :  ils  invoquèrent  les  uns  &  les  au- 
tres la  juftice  &  le  fecours  de  leurs  alliés  :  les  Lo- 
cres avoient  été  les  agreffeurs ,  à  Tinftigation  des 
Thébains  :  une  animouté  particulière  contre  The- 
bes ,  que  les  Spartiates  jugèrent  à  propois  de  dé- 
celer alors  que  plufieurs  Etats  armoîent  contre 
cette  Ville,  les  jetta  dans  le  parti  dés  Phociens  1 
ils  ordonnèrent  à  Pàufanias  de  fe  mettre  en  mar- 
che avec  les  trouves  du  Péloponnefe,  &  defui- 
vre  les  traces  de  Lyfandre  ,.  à  deflein  d'entraîner 
de  leur  côté  les  autres  Villes  dé  la  Béotie ,  où  ce 
Général  avoit  déjà  raflemblé  des  forces  confidé- 
rables,  avec  lefquelles  il  invéftiffoit  Haliarte  :  les 
Thébains  s'avancèrent  promptement  avec  toutes 
les  troupes ,  &  tombèrent  fur  Lyfandre  avant  la 
jonftion  :  Pàufanias  n'ayant  pas  eu  le  tems  de  le 
fecourir ,  il  perdit  la  bataille  &  la  vie. 

Ainfi  périt  te  grand-honime ,  après  tant  de  fer- 
vices  rendus  à  fa  Patrie ,  qu'il  éleva  fur  les  ruines 
d'Athènes  ,  à  laquelle  il  donna  le  plus  violent 
échec  qu'elle  eût  jamais  reçu  ;  qu'il  éleva  ,  dis- 
je  ,  à  un  degré  de  puiflance  qu'elle  n'a  voit  point 
.  encore  atteint ,  &  qu'elle  n'atteignit  jamais  de- 
'puis  :  au  refte  ,  non  moins  puiff^ilt  fur  les  Spartia- 
tes ,  que  les  Spartiates  l'étoient  fur  les  Afiatiques 
&  fur  le  refte  des.  Grecs ,  ils  recevoient  de  lui  la 
loi  qu'ils  les  avoient  mis  en  état  de  donfter  à  leurs 
e:inemis  &  à  leurs  alliés  :  les  conftitutions  de  l'E- 
tat reftreignoient  fufEfamment  l'autorité  des  Rois  j 
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inaîs  les  pratiques  de  cet  efprit  intrigant ,  &  le 
pouvoir  dont  il  jouiffoit ,  en  confidération  de  fes 
exploits ,  achevèrent  de  Tanéantir  ,  lôrs  même 
qu'à  la  tête  des  armées  on  avoit  le  moins  de  droit  ' 
de  leur  demander  railbn  de  leur  conduite.  L'ex- 
pédition contre  les  Afiatiques  ,  dans  laquelle  il 
accompagna  Agéfilas  ,  en  fournit  une  bonne  preu- 
ve :  c'étoit  à  lui  qu'on  faifoit  la  cour  ;  tout  rou- 
loit  fur  lui  ,  &  l'on  n'achevoit  rien  d'important 

2*u'il  n'y  mît  la  première  ou  la  dernière  main» 
}ette  prééminence  fut .  pouffée  au  point  de  deve- 
nir injurieufe  pour  le  Koi  ,  qui  fe  vit  contraint 
d'en  prendre  connoiffance  ,  &  de  l'occuper  fur  le^ 
côtes  de  rHellêfpont ,  pour  n'ea  être  jpas  éclipfe 
,  plus  lojng-tems.C'é toit  peu  pour  lui  d'avoir  abro- 
gé l'autorité  des  Rjois  ,  &  établi  fon  Déc^mvirat 
dans  tous  les  Pays  de  conquête  :  il  fe  frayoit  en- 
core une  route  au  trône ,  oîi  il  comptoit  fe  placer, 
en  altérant  la  fucceflion  des  Héraclides.  Ceci  n'eft 
point  une  conjeâure  :  après  fa  mort  oh  trouva  la 
preuve  de  ce  projet  dans  un  difcours  qu'il  avoit 
écrit  fur  le  Gouvernement ,  &  que  Leocratidas 
eût  la  générofité  de  fupprimer ,  en  difarit  qu'il 
étoit  indigne  des  Spartiates  d'actufer  les  mânes 
d'un  citoyen  à  qui  l'Etat  avoit  de  fi  grandes  obli- 
gations. C'étoit ,  fans  contredit ,  un  Général  plein 
de  bravoure  &  d'expérience  ;  mais  l'ambition ,  la 
vanité ,  la  diffimulation  ,  l'avarice  &  la  trahifon 
faifoient  le  fond  de  fon  caraftere.  Avec  ces  mau- 
vaifes  qualités  ,  on  fera  peut-être  furpris  "qu'il  fe 
foit  foutenu  fi  long-tems  chez  un  Peuple  auflî  ja- 
loux que  le  Spartiate ,  &  fous  un  Gouvernement 
auflî  févere  que  le  leur  ;  mais  fon  intérêt  domi- 
noit  fa  fierté  :  il  favoit  plier  dans  l'ôccafion ,  & 
céder- aux  circonftances.  Etoit- il  néceflfaire  de 
ramper  î  çef  n'étoit  plus  un  xnflexftle  Lacédémo- 
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nien  :  doux  &  traitable ,  patient  &c(ounns  ,  îlfai" 
{bit  fa  cour  avec  une  adrçfle,  qui  peu  conforme 
aux  mœurs  du  Pays ,  n'étoit  pas  ordinaire  en  (es 
compatriotes.  Ceft  en  oppofition  à  fes  vices,  & 
à  la  baffeffe  de  fes  principes ,  qu'on  lui  a  comparé 
Callicratidas ,  auflî  grand  Général ,  mais  plus  hon- 
nête-homme que  lui.  Callicratidas  étoit  ouvert  > 
généreux ,  iSncere ,  équitable  &  modefte  ;  incapa- 
ble d'ufer  d'aucune  fupercherie  ,  quelque  bien 
qu'il  en  pût  revenir.  Lyfandre  étoit  fi  jaloux  de 
Ion  mérite ,  que  quand  il  eut  ordre  de  lui  réfigner 
le  commandement  de  la  Flotte ,  il  n'oublia  rien, 
de  ce  qui  pouvoit  flétrir  l'homme  &  déconcerter 
îe  Général  :  il  pouffa  la  maîlignité  jufqu'à  le  pri- 
ver du  refte  des  deniers  deftincs  a  la  paie  des  ma- 
telots. Dans  une  conjonfture  aufS  -  critique  ,  il  y 
avoit  plus  que  de  la  petiteffe  'dans  cette  aûion.: 
c'étoit  prefque  trahir  l'intérêt  de  la  Patrie ,  &  met- 
tre fon  falut  en  danger  :  ainfi,  tout  bien  confidéré^ 
Lyfandre ,  avec  tous  fes  grands  exploits  ,  ne  paf- 
fera  jamais  pour  un  bon  citoyen.  Ses  compatrio- 
tes apprirent  à  abufer,à.fon  exemple,  du  pouvoir 
qu'ils  tenoiei^t  de  lui»  Ce  fiit  fon  infolence  &  fa 
vanité ,  fes  procédés  cruels  &  tyranniques ,  maf- 
qués  du  prétexte  de  rétablir  la  liberté  ,  qui  rendi- 
rent Lacédémone  odie^fe  à  fes  voifins  :  ils  furent 
encore  le  germe  de  la  mauvaife  opinion  qu'on 
conçut  du  Gouvernement  de  -Lacédémone ,  &  la 
femencè  des  alliances  qu'on  forma  contr'elle ,  & 
qui  I4  conduifirent  à  fa  ruine  ;  mais  quelques  ver- 
tus les  avoient  tellement  aveuglés  itu'  les  fuites 
funeftes  de  fa  conduite  ,  qu'ils  rendirent  tous  lesi 
honneurs  ppffibles  à  fa  mémoire  ;  ils  condamnè- 
rent même  à  l'amende  quelques  jeunes-gens ,  qui 
abandonnèrent  fes  filles ,  qu'ils  étoient^iir  le  point. 

td'époufer  ^  parce  que  leur  pçre  ne  leur  avoit  pas^ 
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laiflc  la  fortUBe-qii'ils  en  attendaient.  Il  eft  cer- 
,  tain  qit^il  ne  fe  réferva  rien  du  butin  qu'il  fît  dans  " 
la  guerre  contre  les  Athéniens  ;  preuve  fuffifante 
dé  mérite  chez  les  Spartiates.  Un  témoignage  plus 
fort  du  regret  qu'ils  evirent  de  la  perte  de  ce  Ca- 
pitaine ,  c  eft  que  le  feul  Agéfilas  leur  parut  digne 
ae  le  remplacer.  Agéfilas  eut  ordre  d'abandoYiner 
Ja  guerre  d'Afie  ,  qu'il  faifoit  avec  fuccès  >  &  de 
venir  au  fecours  de  fa  Patrie. 

Paufanias  n'arriva  donc  qu'après  l'aâion ,  fans 
ofer  rien  entreprendre  :  ilfe  contenta  de  redeman- 
der les  corps  de  ceux  qui  étoient  reftés  fur  le 
champ  de  bataille ,  &  qu'il  n'obtint  o^^  condition 
qu'il  évacueroit  le  Pays.  Les  Spartiates  regardè- 
rent cette  conduite  comme  une  tache  pour  la  Na- 
tion ,  &;  le  condamnèrent  à  mort.  Mais  il  s^enfuit  , 
à  Tégée ,  où  il  mourut. 

Agéfilas  s'occupa  fur  la  fin  de  la  campagne  à 
ravager  le  Gouvernement  de  Pharnabafe  ;  à  Dat 
cyllum ,  le  quartier  d'hiver  de  ce  Général ,  il  prit 
ôc  pilla  fa  tente  :  cependant  il  lui  accorda  une  en- 
trevue, dans  laquelle  Pharnabafe  lui  repréfenta 
gue  9  quoique  l'honneur  de  fon  maître  &  la  con- 
îervation  de  fon  pofte  euflfent  exigé  de  lui  quel- 
ques aûes  d'hoftilité  ,  il  ne  s'étoit  jarnais  déclaré 
l'ennemi  particulier  des  Spartiates  ;  qu'il  leur  avoit 
mênje  rendu  de  bons  offices  dans  la  guerre  contre 
les  Athéniens ,  &  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  rien  en- 
treprendre à  leur    défavantage  ,  autant  qu'il  le 
pourroit ,  fans  s'expofer  à  perdre  le  commande- 
ment. Sur  ces  proteftations  ,  Agéfilas  fortit  de  fa 
Province,  defcendit  dans  la  plaine  deThebes,& 
fe  préparoit  à  s'avancer  dans  le  Pays ,  lorfqu'il 
.  apprit  que  la  Grèce  étoit  en  armes ,  &  qu'il  re-  YteP* 
eut  ordre  de  rentrer  dans  la  Laconie.  Il  obéit  fur     3,  * 
je  ch^mp  :  cet  hommage  qu'il  rendit  aux  loix  de 
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ion  Pays  ,  a  fixé  Tattention  des  Hiftoriens  :  c'é^ 
toit  en  efFe;  marquer  un  grand  empire  fur  foi , 

3ue  de  s'arrêter  au  milieu  de  fa  carrière ,  &  aban- 
onner  tout  ,  par  déférence  pour  les  Ephores  , 
qui  le  rappelloient  dans  le  tems  qu'il  pourfuivoit 
avec  fuccès  une  guerre  avantageufe  à  l'Etat ,  & 
qu'il  pouvoit  fe  promettre  la  deftruftion  entière 
de  l'Empire  des  Perfes.  Il  ne  laifla  que  quatre 
mille  hommes  en  Afie  ,  pour  y  conferver  les  poC 
tes  dont  il  s'étoit  rendu  maître ,  jufqu'à  ce  que 
les  affaires  de  la  Grèce  lui  permiffent  de  revenir 
&  de  pouffer  fes  conquêtes. 
^  Mais  les  Spartiates  ne  purent  attendre  fon  re- 
tour :  le  danger  preffoit ,  &  ils  étoient  fur  le  point 
de  fe  voir  aflaillis  de  tous  côtés.  Le  Corinthien 
Tim'olaiis  confeilla  d'entrer  dans  la  Laconie ,  de 
tomber  fur  eux  ,  &  de  les  écrafer  avant  qu'ils  puf- 
fcnt  raffembler  leurs  atliés  :  »  Ils  fe  mettront  en 
marche  féuls  ,  dit-il  ;  mais  ils  ramafferont  des  for- 
ces en  chemin  faifant ,  &  leur  nombre  deviendra 
fi  grand ,  que  nous  rie  ferons  plus  en  état  de  les 
arrêter  :  femblables  aux  rivières  foibles  &  guéa- 
bles  à  leurs  fourcès  ;  mais  dont  les  ruiffeaux  élar- 
giffent  le  lit ,  groffiffent  les  eaux  ^  &  augmentent 
la  rapidité  proportionnellement  à  la  longueur  de 
leurs  cours.  «  Cet  avis  parut  raifonnable ,  &  on 
réfolut  de  le  fuivre  ;  mais  le  tems  qu'on  perdit  à 
contefter  fur  le  commandement  &  fur  l'ordre  de 
bataille ,  fuiffit  aux  Spartiates  pour  raffembler  les 
habitans  d'Elis ,  de  Syciorie ,  d'Epidaure ,  de  Tré- 
xene  ,  &  quelques  autres ,  au  nombre  ^'environ 
quatorze  mille  Fantaffins  &  de  treize  cens  che- 
vaux. Ces  troupes  marchèrent  fous  les  ordtes  d'A- 
riftodeme  ,  tuteur  d'Agéfipolis ,  jeune  Roi  de  "La- 
cédémone.  Les  Athéniens ,  fuivis  dés  Argiens ,  des 
Béotiens  ^  des  Corinthiens  &  desEubéens^  étoient 
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iu  nombre  de  vingt  -  deux  mille  Fantaffins  &  de 
deux  cens  Cavaliers.  Les  deux  Armées  campèrent 
aux  environs  de  Sycione  ,  &  à  fi  peu  de  diftance 
Tune  de  l'autre ,  qu'on  en  vint  bientôt  à  un  com- 
bat régulier.  A  peine  l'aftion  fitt-elle  engagée  y 
que  les  alliés  de  Lacédémone  furent  mis  en  dé- 
route ;  mais  les  Spartiates  défendirent  leurs  |pof- 
tes  avec  tant  de^  fermeté  ,  &  tombèrent  avec  tant 
de  fureur  fur  les  Athéniens  qui  formoient  l'aile 
gauche ,  qui  répondoit  à  leur  droite ,  qu'ils  rem- 
portèrent une  viftoire  qu'ils  ne  durent  qu'à  leur 
valeur.  Us  laifferent  à  pçine  huit  hommes  fur  le 
champ  de  bataille  ;  perte  peu  proportionnée  è 
celle  dp  l'ennemi  &  de  fcs  alliés. 

Sur  la  nouvelle  de  cette  viftoîre  ,  qu'Agéfilas 
reçut  à  Amphipolis  ,  il  renvoya  Dcrcyllidas  en 
Afie ,  pour  affermir  les  Villes  confédérées  dans  l'al- 
liance ,  &  continua  fa  marche  avec  toute  la  dili- 
.gence  poflible,mais  npn  fans  quelqu'oppofition. 
Les  Thrales ,  Peuples  de  Thrace  qui  avoient  vendu 
le  paffage  fur  leur  territoire  à  Xercès ,  lui  deman-^ 
derent  cent  talens  &  cent  femmes  :  »  Que  ne  vien- 
nent-ils donc  ,  répondit  ironiquement  Agéfilas  , 
recevoir  ce  qu'ils  exigent  ?  «  Il  en  fit  un  grand 
^QiafTacre  tout  eh  contmuant  fa  route.  Il  demanda 
le  paffage  au  Roi  de  Macédoine ,  qui  lui  fit  ré- 
pondre qu'il  y  penferoit.  »  A  la  bonne  heure ,  ré- 
pondit Agéfilas  ;  mais  je  paflerai  tandis  qu'il  y 
penfera.  «  Ce  laconifme  déplut  aux  Macédoniens  ; 
mais  n'étant  pas  encore  en^  état  de  marquer  du 
reffentiment ,  ils  ne  troublèrent  point  fa  marche  : 
enfin ,  il  arriva  dans  la  Béotie ,  après  la  défaite  d'un. 
..corp5  de  Cavalerie  TheiTalienne  qui  l'avoit  chargé 
en  queue.  Ce  flit  là  qu'on  l'informa  qu*il  s'étoit 
pâffé  une  grande  aâion  fur  mer. 

AxtdXQtçQS  avoit  équipé  une  Flotte ,  à  la  follir 
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citation  de  Conon  ,  qui  la  commanda  de^  cùhceft 
avec  Phamabafe.  Ces  Amiraux ,  inftruits  que  là 
Flotte  des  Spartiates  &  de  leurs  alliés  ^  compcrfée 
de  cent- vingt  bâtimens  ,  étoit  aux'  environs   de 
•Gnide ,  firent  voile  pour  la  Cherfonnefe ,  avec 
quatre-vingt-dix  vaiffeaux.  Pifandre ,  TAmiral  des 
Lacédémoniens  leva  Tancre  ,  &  fondit  fur  eux  z 
le  premier  choe  lui  fut  avantageux  ;  mais  une  par- 
tie de  la  Flotte  des  Perfes  fecoiirut  Taiitre  fi  à  pro- 
pos ,  que  le  combat  changea  totalement  de  face , 
&  que  les  alliés  de  Sparte  ne  fongerent  iqu'à  la  re- 
traite. Pifandre  dcfefpéré ,  mais  non  découragé  de 
cette  défertion  ,  fe  précipita  a  travers  Tennemî , 
&  trouva  la  mort  qu'il  çherchoit  ,  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur.  Le  refte  de  la  Flotte 
fe  hâta  vers  le  continent  :  Conon  la  pourfuivit , 
prit  cinquante  vaifleaux.  Les  autres  s'etoient  déjà 
renfermes  dans  le  port  de  Gnide. 

.Agéfilas  apprit  ce  détail  ;  mais  jugeant  à  pro- 
pos ,  finon  de  le  ftipprimer ,  au  moins  de  le  dégui*- 
fer-,  il  fe  hâta  d*attirer  Tennemi  au  combat ,  avant 
que  le  bruit  de  cette  défaite  ne  fe  répandît ,  & 
ne  refroidît  fes  troupes  encore  échauffées  du  fuc- 
cès  de  la  dernière  aoion.  Il  fe  réunît  donc  aux  al- 
liés ,  &  marcha  contre  les  Atliéniens ,  qui  canl- 
poient  dans  la  plaine  de  Côronée.  Les  Thébains 
commencèrent  Tatfdque  avec  affez  de  chaleur  ; 
cependant  ilis  furent  repôuffés ,  &  contraints  de 
céder  à  Topinîâtreté  d  Agéfilas  ,  qui  ,  quoique 
t^angereufement  bleffe ,  ne  cefTa  de  combattre  qull 
«i!£Ût  vaincu.  Toute  complette  que  fut  fa  viftoire, 
ellesiie  termina  pas  les  hoftilités,  qui  fe  perpétuè- 
rent par  les  incurfions  réciproques  des  Spartia- 
tes en  Attique ,  &  des  Athéniens  en  Laconie. 

Les   Corinthiens  ,  dont  le  territoire  étoit  le 
ihéatre  de  la  guerre  ^  infeilés  par  V^nn^i  ^  fwr^ 
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'<liafgés  par  leurs  alliés,  défolés  de  tous  côtés, 
inclinoient  à  la  paix  que  rejettoient  leurs  Magif-  ^ 
trats  &  quelques  citoyens  corrompus  par  les 
Perfes,  Cette  diffention  occafionna  dans  Corinthe 
un  ïiîaffacre  ,  que  les  Spartiates  ne  manquèrent 
pas  de  mettre  a  profit ,  en  fe  joignant  à  une  par* 
tie  des  mécontens  pour  écrafer  l'autre.  On  intro- 
duifit  dans  la  Ville  un  corps  de  leurs  troupes, 
Praxitas  ,  qui  les  commandoit  ,  défit  un  grand 
nombre  d'Argiens  ,  qui  étoient  accourus  au  fe- 
cours  de  leurs  amis ,  paffa  au  fil  de  l'épée  les  Béo- 
cîens  qui  occupoient  le  port  Léchée ,  &  démolit 
une  partie  de  leursf  fortifications ,  que  les  Athé- 
niens relevèrent.  Cependant  Àgéfilas  ravagepit  la 
montrée  des  Argiens ,  &  fon  frère  Téleutias,  pour 
lors  Amiral ,  pénétrant  dans  le  Golphe  ,  s'empa- 
roit  de  leurs  vaifleaux ,  &  détruifoit  leurs  Àrfe- 
îiaux. 

PQUf  arrêter  ces  ravages ,  les  Athéniens  groffi- 
Tent  leur  Armée  d'un  renfort ,  conduit  par  Iphi- 
crate ,  dont  Texpérience  étoit  infiniment  au  déf- 
ais de  fon  âge.  Il  avoit  acquis  à  vingt  ans  de  fi 
grandes  connoiffances  dans  TArt  militaire ,  qu'on 
n'avait  Jamais  conçu  de  plus  grandes  efpérances 
«i'aucun  Général. 

•  Iphicrate  étoit  for  le  point  d'arriver ,  lorfquet 
les  Béotiens  &  quelques  autres  firent  fonder  Agé- 
filas for  la  paix.  D'abord  il  rejetta  leurs  propo- 
sitions avec  dédain  ;  mais  la  nouvelle  que  le  Gé- 
néral Athénien  avoit  difperfé  les  forces  qu'il  avoit 
iaifiee;  à  Léchée ,  le  rendit  plus  traitabfe ,  &  les 
Députés  moins  fournis.  En  repréfaille  de  fes  hau- 
teiu-s  ,  ils  lui  demandèrent  ironiquement  la  liberté 
de  retourner  à  *  Corinthe,  Agéfilas  les  congédia  , 
ï'enfor^a  la  garnifon  de  Lécfiée ,  &  revint  à  Sparte , 
après  avoir  perdu ,  par  jfa  dernière  aâion  y  tout 
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l'honneur  qu'il  s'étoit  fait  dans  le  cburs  de  cefttî 
Campagne.  Son  abfence  facilita  les  fuccès  d*Iphî- 
crate  ;  il  reprit  toutes  les  places  dont  Praxitas  &C 
fon  beau-frere  s'étoient  emparés; 

La  guerre  fe  continua  en  efcarmouches  &  en 
incuruons  :  les  Achéens  y  alliés  des  Spartiates  ^  fu- 
rent particulièrement  infeftés  :  ils  demeurèrent 
expofés  à  la  fureur  des  Acarnanien^ ,  encouragés 
&  foutenus  par  les  Athéniçns ,  dont  ils  étoient  al- 
liés ;  mais  Agéfilas  porta  le  fer  &  le  feu  dans  TA- 
carnanîe,  &  finit  cette  querelle/ 

C'eft  ainfi  aue  les  Spartiates  fe  maintinrent  ^ 
eux  &  leurs  alliés ,  pendant  quelqiie  tems  ,  à  peu 
près  dans  le  même  état  :  leur  pùiffance  fur  terre 
n'étoit  encore  ni  confidérablement  augmentée,  ni 
déchue  9  mais  les  affaires  maritimes  tendoienta 
la  décadence  :  les  fuites  fatales  de  la  journée  de 
Gnide  commençoient  à  fe  déclarer.  Les  Villes 
d'Afie ,  fur  lefquelles  ils  avoient  étendu  leur  jurif- 
diûion ,  profitant  du  défaftre  de  leur  Flotte  ,  & 
des  embarras  qu'ils  avoient  alors  fur  les  bras, 
fe  révoltèrent ,  à  la  follicitatiôn  de  Pharnabafe  , 
&   chafferent  leurs  Gouverneurs  ,  à  condition 

Îu'on  leur  laifferoit  la  liberté  de  fuivre  leurs  loix, 
lonon  féconda  Pharnabafe  dans  cette  négocia- 
tion ;  il  infinua  même  à  ce  Général ,  que  le  meil- 
leur moyen  de  s'aiFurer  des  Grecs  Afîatiques  ;. 
c*étoit  de  brifer  leurs  fers.  On  tenta  la  même  ré* 
volution  dans  Sefte  &  dans  Abyde  ;  mais  la  pré- 
^ifvip*  fence  de  Dercyllidas  garantit  ces  Provinces, 
^cvii.       L'année  fuivante,  Pharnabafe  &Cononpour- 
fuivirent  les  avantages  de  leur  dernière  viûoire: 
ils  defcendirent  fur  les  côtes  de  la  Laconie  avec 
une  Flotte  qu'ils  avoient  exigée  des  Villes  voifi- 
'  nés  de  l'Hellefpont ,  &  les  ravagèrent.  Après  cette 
expédition  y  Conon   repréfentant  à  Pharnabafe 


^ë  te  plus  grand  mal  (|u^U  put  faire  aux  Sfiar- 
liâtes  ,  c'étoit  de  rétablir  le  Piré^,.&  de  relever 
îes  mUrs  d^ Athènes  ,  il  en  obtint  cinquante  ^ta- 
lens  pour  les  frais  dé  ces  Ouvrages  ^  auxquels  ils 
furent  employés  ^  avec  la  permimon  de  faire  voile 
pour  fa  Patrie^  &  d*y  conduire  fa  Flotte* 

Les  Spartiates  effrayés  delà  guerre  qu'ils  aVoient  0'^ymf. 
à-  leurs  côtés ,  &  pliis  èncoj^e,  dç  là'  perte  pro-.-  "^"'  * 
chaîne  de  ta  Souveraineté  de  la  Grèce  ^  que  les 
Athéniens  pouvoiént  fe  promettre  des  avantages 
<ju'ils  ^voient  eus  fut*  eux  ^  dépêchèrent  Antalcif 
das  pour  traiter  de  la  paix  avec  les  Perfes,  Cet 
Àmbafladeur  s'adrefla  à  Téribaie  9.  Gouverneur 
jde  Sardes^  &  s'offrit  à  lui  livrer  toutes  les  Villes 
qu'ils  poffédoient  en  Afie ,  à  condition  qu'on  ac- 
Corderoit  une  entière  liberté  aiix  Infulaire^  &  au 
j-efte  des  Grecs.  Ces  propofitions  he  pôUvoient 
manquer  d^être  favorablement  écoutées  :  mais  les 
Athéniens  &  leurs  alliés  alarmés  5  envoyèrent  aufli 
des  Députés  ^  â  defiein  de  croifer  la  négociation  ^ 
.&  de  défendre  leuts  intérêts ,  &  il  futvint  tant  cfe 
difficultés  fur  les  prétentions  relatives  de  tous  ces 
Étals  ^  que  Téribaze  ne  fe  croyant  pas  fuffifam- 
pitïït  autprifé  par  its  inftruâidns  préfentes  pour 
conclure  féparement  avec  les  Spartiates ,  le  Traité, 
fut  fufpendui  niais  *par  un  effet  de  la  bonne  vo- 
lonté ,  où  plutôt  de  la  politique  de  ce  Gouver- 
neur ,  qui  longeoît  à  rapprocher  ^  par  la  crainte  ^  ' 
les  autres  Etats  des  propofitions  que  Sparte  lui 
faifoit^  il  fournit  à  cette  République  de  quoi  en** 
.f  retenir  une  Flotte  en  mer. 

Les  Spartiates  obtinrent  encore  de  Téribaze  laL 
jperte  de  Conon^  Pour  fatisfaire  à  fes  inftruftions  4 
rAilîbafîadeur  Lacédémônien  ne  manqua  pas  df? 
Je  rendre  fufpeâ:^  &  de  le  peindfre  comme  le  tifdri 
d'une. guerre  qu'à  n'avoit  allunlée  que  pour  î<y^. 

È«    .  . 
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tenir  ks'Atïiénleits  aux.  dépens  des.  Perfes.  Le  fait 
étoit  vrai,  &'Àntaicîdas  lui  donna  tant  d'évi- 
dence, que  Téribaze  jugea  à  propos  de  ^  faifir 
de, cet  Amiral,  &  de  le  refferrer,  jufqu'à  ce  qu'il 
fut  dé  fon  Maître  comment  il  en  devoît  difpofer. 
Cet  Athénien  attendoit  alors  à  Sardes'  l'événement 
des  négociations.  Quelques  Hiftoriens  difent  que 
Téribaze  V envoya  à  Artaxercès ,  qui  le  fit  mettre 
à  mort  ;  d'autres  ',  qu'il  s'échappaf  de  la  prifon ,  & 
que  ce  Gouverneur  fàvorifa  fa  fuite  :  mais  cette 
opinion  n'eft  pas  vraifemblablè  ;  car  Conon  ne 
reparut  ni  dans  là  Ctece^  ni  dans  la  Perfe  :  d'oà 
nous  concluons  qu'il  mourut  alors  TÎÔime  d'un 
zèle  mal-entendu  ,  qui  lui  ferma  Ifes  yeux  fiu^  ce 
tjyiç  les  conjonéhires  préfentes  lui  permettoient ,  oa 
ne  lui  permettoient  pas  ;  il  s'étoit  volontairement 
exilé  chez  les  Perfes  :  il  en  aVoit  obtenu  là  fa- 
veur &  la  confiance ,  la  proteÔion  &  des  fecours  : 
en  les  intéreflant  dans  fa  querelle ,  il  avoit  diffipé 
la  Souveraineté  des  Spartiates ,  &  réparé ,  à  leurs 
frais  ,  les  défaflres  des  Athéniens  ;  mais  non  con- 
tent de  ces  avantages  ,  il  s'avifa  de  comploter  en 
même  tems  contre  fes  bienfaiteurs  ;  il  médita  de 
leur  enlever  des  Villes  ,  d'annexer  lès  Provinces 
entières  d'Ionie  &  d'^EoUe  aux  domaines  d'Athè- 
nes ,  &  cela  fous  prétexte  de  les  fouftraire  à  la 
tyrannie  de  Sparte,  &  de  les  c'onferver  à  la  Perfe. 
•Cet  artifice  fut  dévoilé ,  &  Ton  ne  trouva  point 
dans  ces  procédés  la  reconnoiffance  qu'on  avoit 
lieu  d'attendre  des  fervices  qu'il  avoit  reçus.  A 
vrai  dire ,  on  ne  peut  juftifier  cette  aftion  que 
par  un  faux  principe ,  qui  n'étoit  que  trop  accré- 
dité chez  les  Grecs,  pour  qui  rien  n'étoit  facré^ 
lorfqu'il  s'agiffoit  de  la  gloire  où  des  intérêts  de 
la  Patrie.  Ce  fentiment  anéantiflbit  en  eux  les 
notions  les  plus  communes  de  la  Juftice  :  les  Spar^ 
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tîates  9  fi  "rigides  çn  toute  autre  cîrconftance  , 
ëtoient  fi  relâchés  fur  cet  article ,  que  Futile  n'a- 
ypit  .rien  de  dcshonnêtç  pour  eux.  Au  refte ,  Co- 
non  prétendoit  peut-être  >  par  cette  conduite  fin:- 
guliere,  fe  laver  de  Paffaire  d'^Egos  -  Potamos. 
.  Cornelius-Ncpos  aiTure.  qu'il  n'etoit  pas  à  TArmée 
iors  de  cette  aâion  ^  &  que  fon  abfence  fiit  la 
caufe  de  la  défaite  :  mais  l'opinion  la  plus  natu* 
relie  .&  la  plus  authentique ,  c'eft  qu'il  comman- 
da,  &  que  feToyant  accablé  parLyfandre,  il  prit  , 
la  fuite  avec  huit  ou  neuf  vaiffeaux ,  &  fe  retira 
en  Chypre.  Cela  s'accorde  avec  ce  que  nous  fa-  . 
vons  d'ailleurs ,  que  la  honte  &  la  crainte  l'em* 
péchèrent  de  rentrer  dans  Athènes  ,  où  il  ne  repa- 
rut, en  cfièt,  queplufieurs  années  après  cet  échec> 
lorsqu'il  crut  que  ies  fervices  avoient  fuffifamment 
^&Lcé  cette  tache.  Sa  trahifon  étoit  la  feule  chofe 
qu'on  pût  lui  reprocher  :  on  avoit  de  bonnes  preu^ 
ves  de  fon  courage  &  de  fa  capacité  :  les  Spaj-^ 
liâtes ,  dont  il  étoit  devenu  la  terreur ,  réfolus  de; 
s'en  défaire ,  à  quelque  prix  que  ce  fût  »  s'abaifife'»  > 
rent  aux  plus  viles  foumiffions  pour  obtenir  ù^ 
,perte  c  Ja  frayeur  qu'il  avoit  répandue  dans  leur 
Armée ,  fiit  la  caufe  de  la  paix  honteufe  qu'iU 
conclurent  avec  les  Perfes  :  enfin  ,  nous  pouvons 
regarder  Conon  comme  le  premier  auteur  de  la 
ruine  des  Lacédémoniens  ,   dont  la  décadence 
cominença  fous  fon  commandement, 

Téribaze  porta  lui-même  en  Cour  les  offres 
qu'on  lui  faÛbit ,  &  rendit  compte  à  Artaxercè« 
de  ce  qu'il  avoit  déjà  fait ,  dans  le  deffein  d'en 
recevoir  de  nouvelles  inftruftions  fur  ce  qui  lui 
reftoit  à  faire.  Sur  ces  entrefaites  ,  Struthas  fut 
envoyé  dans  l'Afie-Mineure ,  avec  ordre  de  veil- 
1er  à  la  fiiireté  des  places  maritimes.  Ce  nouveau 
(général  »  indigné  w  l'expédition  d^Agéfilas^  aV 
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voit  pas  pour  les  Spartiates  toi^e  fa  tonne  w- 
lontc  de  foii  prédéceflfeilf/  Thymbron  eut  ordre 
de  marcher  contre  lui  :  il  étoît  à  la  tête  d^un  corp» 
de  troupes  affez  conlîdérablc ,  &  fes  premiers  pas 
furent  heureux  ;  mais  s'étaht  iinprudemment  écar- 
té j  dans  Tefpoir  de  feire  du'  butin ,  Struthas  le 
furprit ,  mit  fon  détachement  en  déroute ,  &  le 
tua.  Diphrïdas  plus  prudent ,  ou  plus  expérimen- 
té ,  raffemWa  les  reftes  de  l'Armée ,  &  fe  main- 
tint dans  la  poffeflîon  des  Villes  que  Tbymbroa 
avoit  ilibjuguées. 
xG^f'-.  La  fornie  du  Gouverneinent  partageoît  alor» 
4.  *  les  Rhodiens  en  deuxfaôions  ;  les  uns  ^  appuyée 
des  Athéniens  ,  étoient  pour  la  Démocratie  ;  & 
fes  autres , encouragés  par  les  Spartiates,  deman- 
doient  l'Qligarchie.  Ces  derniers  difperfés  par 
leurs  antagoniftes  ,  &  chaffés  de  Tlfle ,  portèrent 
leurs  plaintes  à  Lacédémone ,  &  Ecdique  accou- 
•rut  à  leur  fecours  ,a vec  huit  vaifleaux  :  mais  ces 
forces  n^étant  pas  fiiffifantes  pour  une  eatreprife 
confidérable,  l'Amiral  Téleutias  partit  avec  vingt- 
fept  vaifleaux ,  &  rétablit  l'Oligarchie  y  avec  les 
exilées.  Cette  révolution  importdit  trop  aux  Athé- 
niens ,  pour  en  négliger  les  fvHtei  :  ils  compre- 
noient  bien  que  leur  Souveraineté  dans  cette  Ifle 
dépendoit  delà  forme  du  Gouvernement  :  ils  dé- 
pêchèrent donc  Thrafibfrie  ,  avec  ordre  de  remet- 
tre les  chofes  dans  leur  premier  état.  Avant  que 
de  riiéntenter  fur  Rhodes,Thrafibule  pafla  en  Thra-^ 
ce ,  où  il  engagea  deux  Princes  de  la  Perfe  dans 
ies  intérêts  d'Athènes  ;  enfnite  il  s'affura  de  By- 
zance ,  de  Ghalcis,  &  de  quelques  autres  Villes 
fituées  ftir  les  côtes  de  ITiellerpont  ^  &  yint  châ- 
tier lesLesbiens,  qui  tous;  excepté  les  hâbitans 
de  M3rtilerie  ,  ^'étoient  jettes  dans  le  parti  des 
Spattiatçs,  Après  ces  premier^  ibccès ,  il  fit  voile 
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fOur  Ehpde^,  Qavoit ,  en  chemin  fai&nt^  levé 
qiicïc^^ie  tribut  4aas^  Afpendje ;  les  h^^(àpf  de  cette. 
Ville^,  maltraités  dans  la  fuite  par  fes  ifoldats ,  fe 
ibideverent ,  &  le  maflacrerent  daQ$  fa  tente. 

Telle  fiit  la  fia  de  cet  il  uftre  citoyen ,  qui  mé- 
rita Jj^.^pm  de  IJhérafcurd^ Athènes i  à'd^auffi  juôcs 
titres  qu'aucuii  dp  ceux  qui  la  défendirent  dans 
la  iguerre  des  Perfes  :  nous  n'avons ,  pour  en  être 
convaincus  ,  qu'à  confidérer  cette  Ville  fous  la 
tyraiiniç  des  trente  ;  lorfque  du  petit  nombre  qui . 
éçbâppa  auK; dangers  4'ufte  longue  guerre,  les 
iifis  furent;  raaffacrés ,  &  les  autres  bannis ,  &  leurs 
biens  confifqués  j  lorfque  f  adminiftration  n'étoit 
qu'une  fuite  de  rapines  &  d'injiiftices  ;  lors  enfin  , 
^e  le  peu  d'honjiêtjes^g^ns  qui  reftoient,  contens 
degénî^ir  fur  la  perte  de  la  liberté,  ii'ofoient  rien 
enî;fe!prendre  pour  la  recouvrer.  Ceft  dans  ces 
cOA)ônftures  que  Thrafibule  s'élève  feul ,  pour, 
•akifi  dire,  contre  l^  puiffance  de  trente  Tyrans 
rt^Unlç.  Nous  ayons  déjà  remarqué  avec  quelle, 
prudence ,  quel  zèle ,  quelle  intrépidité  il  fe  con? 
duifit,,:  ajoutons  une  j^éflexion  que  d'autres  ont 
déjà  faite  y  c'eft  que  l'extrême  oifficulté  de  fon>  .. 
entfçpr'ife  en  fit  le  fuccès.  Les  trente  regardèrent 
f?.s;  premier  s  .  efforts  avçç  tant  de  mépris  ,  qu'ils 
négligèrent  l^ur  fi^reté  :  cependant  le  deflein  dt 
Thr^fibuljB  s'avaoçoi^,  &  le  nembre  de  fes  com-. 
pi^QOQs  fe  multiplÎQit:  :  enfin ,  les  oppreffeurs  le. 
voyait  en  état  de  réfiiler,  lui  offrirent  une  place 
d^n^J^^  afllenïblée*  Mais  pouvoient-ils  fuppofer 
qu'un  hoinmç^jy^able. de  former  &de  pouflerua 
pr<*jettel  q^ie  Je  Cen,  acceptât  d'autres  conditions 
qijg^  l'anéanti{|enfieçt  jie  la  tyrannie  &  la  liberté 
cÇi/a^i  Pay^  t  So^  àrnour  pour  la  Patrie , .  fon  at- 
t^iÇ^gment  à  J^f  iojér#ts  ^fon  ccurî^e  &  fa  conf- 
tiOœj^  mettent  4ç.niveaû  avec  les  plus  grande 
t '•-■':  -"  .,->,,  p.. ,    .  . ' .    li  e .  1*  i 
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liommes  de  fonî  tems.  Les  àûiiHis^  dé  la  plupart' 
d^entr'euxonrpeiit-être^féftplâs^dîe  bruit  dans  le 
ihonde  ;  mais  elles  n*ont  point  lininerité  ptusfb- 
lide  &  plus  vrai  que  les  fienneis  î  auffi  Comelius- 
Nëpos  dit-il  de  lui ,  que  fil^  ^ertu  n^a  pas  befoin 
du  relief  de  là  fortune  pour  hiériter  noshomma-* 
ges ,  Thrafibule  doit  avoir  la  première  placé  entre 
les  Héros.' 

Les  Spartiates  envoyèrent  alors  Anaxibiu^  avec 
quelques  vaîffeaux  &  peu  d'argent ,  pour  réparer 
les  pertes  qu'ils  avoient  faites  fur  rHellefponiP:- 
mais  les  Athéniens ,  attentife  à  conferver  les*places 
que  Thrafibule  avoit  recouvrées ,  commandèrent 
Iphicrate'  avec  huit  vaiffeaux  &  douze  cens  hom^ 
mes  d'équipage ,  qui  prefque  tous  avoient  fervî 
fous  fes  drapeaux  dans  Texpéditioa  de  Corinthe. 
Avant  qu'il  y  eût  eu  d'affion  confidérable ,  Iphi« 
crate  furprit  Anaxibius  dans  une  embufcade  qu*il 
lui  tendit  fur  la  route  d'Abyde  :  le  Spartiate  voyant 
qu'on  fondoit  fiu'  lui  :  Penfei  à-  vous  ^  dit-il  à  Tes 
ioldats  ;  pour  moi  9  ilfaue  que/epirijft  ici  ^  en  efet  9 
il  fut  tué  avec  un  grand  nombre  d'autres  braves 

t)Tymp,  gens  qui  perdirent  la  vie  à  iks  côtés.  - 

*""•        Taiî'-  .  -    -      -• 

^ginci 
Athéniens 

pour  ainfi  dire ,  bloqués?  par  mer  &:  par  terré  ;  maifc 
ces  Infulaires ,  affiftés  des  Spartiates,  qui  avoient 
excité  la  querelle,  les < repoufferent ,  &  renou** 
vellerent  leurs  încurfions.  Chabrias  marcha  con- 
tre eux*,  &  fes  humilia  par  une  viftoire  qui  rendit 
la-fécurité  à  ces  mers.  Enfuité^îl  elit  ordre  de  fc**; 
courir  Evagoras,Roi  de  Ghypre ,  &  Tatihî  dta* 
Peuple  d'Athènes  :  lés  Sp'irfîates  profitèrent  de 
fon  abfence ,  &  formèrent  le  d^ki  d'entrer  dans 
lé  Pirée;  ce  queTélautîaf^  eîtëcitta  pendant  1* 
nuit  :  la  plupart  des  Mairiniers  étoient  à  terre:  U 
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fempszz  de  pluliëurs  vaiflfe^iix  marchands ,  &  dé 
ixàis  où  quatre  bâtimeris ,  il  en  coula  à  fond ,  & 
en.fracaffa  autant  qu'il  put  ^IdàfiS  le  peu  de  tems 
qu*il  mît  à  cette  aaîon  ;  &  àyaiit  jette  la  Ville 
d^ns  uiie  cônfîerjiatîon  générale,  il  fé  retira  ,  eb- 
ravageant  la  côtç^  pillant  tout  ce  qui  lui  tomba 
fôiis  les  hiaîns  ^^  &:  emmenant aVec  lui  jufqii'à  des 
bateaux  Me  Pëchéufs.         \.;  ;  '    ;  '/''^  'Z 

Ç'eft  àinfl  que  ces  deux  '  Républiqiies  piraf erent 
lonjgj-tems  rùnë  fur  "Tautré  ^  fans  en  venir  à  une  ac- 
tion générale  àc  décifive.  Mais  enfin  îles  Athéniens  ' 
haraffés  de  fous  côtés ,  les  Spartiates  chargés  de* 
plus  de  garnîfons  qu'ils  n'en  poliyoierit  entfefëÂif  , 
o^'aBàndonnés'  de  leurs, allies  ,  &  les  autres  EtàisI 

S*puifés  d'argent  &  raffafiés  dé  la  guerre ,  s'accôr- 
erent  à  faire' la  paix  avec  les  Pe^rfes.  Téribazé 
Sybit  reçu  "4^.  la;  Cour  plein  pouvoir  de  traîtei: 
avec  eux.  Oh  conclut  donc  :  à  *condition  qdetou- 
féç'lés  Villes  dcfs  Grecs  Afiâtiques  rentréroiènt 
fous  la  don\înation.des  P^rfes  ,  fans  en  e^iféeptéf' 
leslflès  de  Clazàmëne  j  que' les  Athéniens  cohfer-, 
yeroiént  dans  Leninos ,  Imbrus  &  Sciros ,  la  jurif-' 
GÎStion  qu*iïs  y  éxérçdient  de  terni- immémorial  ;' 
i^.que  le  refte  de  la  Grèce  joiiîroit  d'une  entière, 
liberté.  Les  feuls  Thébains  refufefent  de  foufcrire 
â!/ ces  articles',  &  d'abdiquer  U  droit  qu'ils  avoiçnt 
fiir  les  Villes  deja  Béotie  ;  mais  ils  abandonnèrent 
dps  la  fuite'deâ  prétentions  qu'ils  n'étoientpas 
en,  état  de  défendre ,  &  fignerent  le  Traité. 
[^On  date  communément  cette  paix ,  appellée la  ^    j^ 
paix  d^Anialcidas  y  de  la  féconde  année  de-  là  qua-.  3^18^' 
ti;e7ringt-dix-Kuitieme  Olympiade  :  »  fi  toutefois  y 
dit  Plutarqùe  9  la  ruine  &  le  déshonneur  de  la  oiymp. 
<Sreçe  mérite  le  nom  de  paix.  «.  On  abandonnoit ,  *^^*"^ 
par  ce  Traité  ^  tqiit  ce  qu'Agéfilas  avoit  conquisf  ;^ 
oC  tout  ce  que  les*  Grecs  avoient  pbffédé  dans  Vk!\ 

i«  e  4 
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fie  ,  depuis  Torigme  4e  la  lïation,  Cetoît  plus  qu* 
le  Perfe  n'efpéroît ,  St  n*eut  dfé  demander  ,  ^  le 
Spartiate  $  à  fa  honte  éterneÙe ,  n'en  eut  fait  les 
première?   ouvertures  ,  dans  la  crainte  que  lès 
Athéniens  ne  revehdiquaflént  la  Souveraineté  de 
la  Grèce.  Pendant  plufieurs  fieçles',  on  avoit  re-r 
gaf  dé  ces  Colonies  Âfiatiques ,  côpime  des  Provins 
ces  de  Grèce  i  c'étoitcfous  prétexte  de  d'éfendre 
leur  liberté ,  &.  de  les  maintenir  dans  kurs  droits  , 
qù*on  avoit  entrepris  1^  dernière  éuerre.  En  coiv^ 
cluant  la  paix,  les  Spartiates facrinoient donc  une 
partie  dé  la  Grèce ,  pour  fe  conferyer  la  tyrannie 
ilir  Tautre  ;  c'étoit  auili  leur  projet ,  &ç  Antaldda^ 
fiit  un  homme  digue  de  le  conduire.  Arrivé  à  la 
Cour  dçs  Perfé^  :,,  pQur  hâter  là  '  çonclufion  d\\ 
Jraité  ,  fon  premier  foin  fut  de .  fe .  conformer  à^ 
Jeurs  cotitumes  i  toujours  prêt'^  fè  livrer  i  letir^ 
plaiïirs ,  il  pouffa  la*  complaifançe  jûïqu'à  jouer  l.ç 
fSle  de  Bouffon,  &:  à  parodier  dans  une  danfei-iii 
dicule  Léonidas  Se  Ca)  liera tidas  9  dont  les  noms 
étoient  en  vénératron  chez  les  Spartiates  ,  pour 
avoir  été  dans  leurtç^ns  la  terreur  ô{  le  fléau  des 
Barbares.  Ceft  en  proftituant  ainfi  îe  çaraâerf 
d^Ambafladeur  ,  &  en  immolant ,  avec  la  liberté 
dé'fon  Pays,  la  gravité  des  moeurs ,  qu'il  ie  concilia 
la  bienveillance  d'Artàxercçs ,  dont  il  reçut  deS 
marques  particulières  de  faveur  |8ç.  de  diftinftibn  : 
ce  qui  doit  étonner  ,  eu  égard  à  Taverfion  natu- 
relle que  ce  Prince  avoit  pour  les  Lacédémoniéns, 
-'  qu'il  regardoit  comme  les  plus  impuden$  de  tous 
le$  mortels.  Malgré  les  honneurs  &  les  carefles 
qu'il  dut  â  la  trifte  négociation  dont  il  étoit  char-î 
jé ,  il  fvibit  le  fort  commun  à  touS  lés  Agens  dci 
rçtte  cfpcce.  Les  :  $pai*tlates  réduits'  à  la  dernière 
mfêniité ,  le  députèrent  une 'fécondé  fois  kUi 
Wewr  ÔÇ5  ]Pçrfej  \  pour  çn  J)étlni^  VJàel^ùç^  '{^ 
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i^ur^.  Arta^ercès ,  dont  il  s*étoit  ^atté  d'avoir 
les  bonnes  grâces ,  le  reçut  avec  froideur  &  me* 
pris.  Pe  retour  à  Laicédémoné ,  il  efliiya  le  même 
traitement  -4e<  la-part  de  (es  compatriotes.  Enfin  ^ 
effrayé  du  pouvoir  9c  de  rautorité  des  Ephores , 
U  prij  lep?irti-|}e  fe  l^er  inourîr  de  faim. 


»%<»  wil^   .  '^d^ 
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LIVRE   TROISIEME. 

Des  affaires  de  Grèce  depuis  la^Paix  SAn- 
taîcidas  j  jufquà  la  mort  ds  Philippe  de 
Macédoine  t  ce  ^qui  comprend  tejpace  de 


j  t    ans. 


s«SP=- 


CHAPITRE   PREMIER. 

Depuis  Im  Paix  itAntaUidas  ,  jufqi^à  la  Bataille  de 
LeuSre  ;  ce  qui  comprend  tejpace  de  ij  ans, 

^  ELLE  étoit  la  nature  au  dernier 
Traité  y  que  quoique  conclu  parti- 
ailiérement  avec  les  Perfes  ,  les 
Grecs  fe  trouvoient  engagés  à  l'exé- 
cuter entr'eux  :  un  des  principaux 
"  ~  articles   porloit  même  ,    que  les 

Etats,  contraâans   fe  reuniroient  avec  le  Roi  de 
Perfe  t  pour  Subjuguer  les  ré&aâaires ,  au  ca$  qu'il 
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y  étk  eut.  hts  Spartiates  ,  que  les  défeftres  de  la 
Grèce  n'empêchoient  point  d'afFefter  le  Defpo- 
tifme ,  çxp3iiquerent  bijentôt  cetje  ciaufe  au  gré^e 
leur  intérêt  ou  de  leurpaffion  j  &  s'armèrent  con- 
tre leuris  voifins  ,  fous  prétexte  qu'ils  étoient  les 
auteurs  du  Traité ,  ôc  q^i'ils  fer  voient  de  caution 
aux  Perfes.  ... 

Ils  Commencèrent  par  les  .Mantinéens.  Un  an 
après  la  paix  y  Agéâpolis  ,  Roi  de  Laqédécnone , 
eut  ordr^e  derafer  leurs  fortifications  ;  c^^qu'iLexé- . 
cuta.,  en  .dirigeant  contr'elles  le  cours  d'une  ri- 
vière ,  qui  tra verfoit  la  Ville.  Bientôt  les  murs* 
battus:  &  minés  menacèrent  ruine ,  &  le$  h^rbitans  ^ 
fans  efpoir/4e  fout«iir  lefiege^  demandèrent  à 
capitcrlcn  Cimon  avoit  jadis  employé  le  ;même 
ilrategême  contre  Eion ,  Ville  fituée  fur  les  bords^ 
du.  Strymo'n.  Les  Martiné^ns  furent  ohaffés:  de 
leur  ViUè^fiç  difperfés  ^data  des  vinagefr :'  trifte 
cffiat  de  la  vengeance  des  «Spartiates ,  irritée  de  ce 
qu'ils. ayoèeat  pris  parti  jpontr'eux  dans  lè^  dernie* 
Tes  gnerré^,  *&  réfolusde.  lié  réduire  dans  un  état 
à  n'en- ;avpirf  plus  rien^  à  craindre.  S'il^:  en  .uftrent 
moins  ië^j^ement  av^^.^ud^ues  petits  Etçts  qui 
i>'étoieat  pas  moins  coupables  que  les  Mantinéens» 
onremaixpfa  toujours  ^  à  lèurs^nauteurs ,  qu'ils  pré- 
tendoient  être  obéi^r  On  les  vit,  à  la,  vérité,  quel- 
quefçic'venger  les  .injures .,  rappeller  JL4sj;exi}és  , 
appaifer'lesdiiFérends,&  peruiader ,  par  ces  ac- 
tes de  jûfticè  ^  qu'on  leur  <ievoit  la  liberté ,  &  qu'ils 
foiigeoieàtrinpins  à  leurs  avantages  particuliers , 
qu'au .  bien  des .  Peuples  qujils  contraignoient  à 
ratifiçriie  ^Traité  ;  n^ais;  cette  politique  n'étoit 
qu'ail  fjaàjen  plus  adroit  de  fe  les  attacher ,  dans 
le  teins  même  qu'ils  ieiriobtenoicint  une  fub^rdina^ 
tion.\dont  ils  étoient  jaloux.  Les  grands  .^Çtats  ne 
âorentpasii  Fabri  de  leurs,  entreprifes  ;  ils  force- 
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rent  les' Corinthiens  à  retirer  les  garnifens.qu^îl^ 
avoient  dans  Argos ,  &  ils  délivrèrent  lés  Villes 
dé  la  Béotie  de  la  domination  des  Thébains.  Cette 
conduite  rétablit  un  peu  leuv  réputation  ^  &  dif- 
iipa ,  pour  le  moment ,  la  haine  qu'ils  avoient  en- 
courue pendant  la  derniece  guerre.  - 

De  tous  les  Peuples  à  qui  ils  eurent  affaire ,  au- 
cun rte  leur  réfifta  fi  vigoureufemcnt  que  les  Olyn- 
thiens  :  leur  fortune  avoît  été  brufque  &C  Villante  : 
Hs  s'étoient  rendus  msutres  de  toutes  les  places 
circonvoifines  ;  ils  a  voient  envahi  une  grande,  par- 
tie de  la  Macédoine  ;  Pella ,  capitale  de  ce  Royau- 
me ,  Si  beau<;pup  d'autres  Villes  étoient  en  leur 
puiflance  t  heureux  imitateurs  de  la  politique  des 
Spartiates,  ils  avoient  prefque  chaflë  Amyntas 
de  fes  Efàts  ,  fous  prétexte  de  délivrer  ces  con- 
trées de  fa  tyrannie.  t«s  habîtans^  d'Acaqthe  & 
d'Âpbllofiiê ,  dans  la  néceffité  d'accepter  le;  joug, 
ou  a  implorer  du  fecours  ^^  sî^dr^fiereot  aux  Spar* 
trates  /qui  Voyant  la  grandeur  d'Oly ntb(&  d'un  œil 
jalou?^,  prirent  ces  Villes ious  leur  proteâion,& 
leiur  dépêchèrent  deux  mille: hommes  ^  fous  les  or- 
dres d'Eùdamidas ,  qui  reprit  Potidée .,  &  fortifia 
quelques  endroits  de  la  Thrace ,  tandis  que  Pkœ«. 
bidas  fon  fra-e*  s'avançoit  avec  un  corpsîde  trou* 
'    pes  plus  confidérable.      ' 
oiymp.      ^^^  ^^  '*^*'  ^iitvint^n  roui»  im  accident  impor- 
xçix.  j.  tant ,  par  l'influence  inopinée- <l|u'il  eut  fur  les  aôai*: 
res  de  la  Grèce  ;  arrivé  fous  les  murs  de  Thebes , 
il  trouva  cette  VHle  divifée  en  deux.£iâion&;^I£- 
méniasétoit  à  la  tête  de-l'ane,  &:  l'autre  obéxflbit 
à  Léonftiade  :  tous  les  deux  étoient  Porémtrques  ^ 
eu  GoUr^erneurs  de  k  Gtéçmiais  Léondade  ^  dont 
le  cœu^etôit  Spartiate ,  livrm  la  citadelle  àPha^ 
J>idas,  lie  Cuvant  ^Ipérer  de  l'emporter  autrc- 
mçnf  <iti<  jfoa  co^lcgue  ;  ttînémas  fut  kcoiftineiit 
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ûiû ,  &  tout  (on  parti  diflipé  :  la  plupart  de  fe^ 
adhérons  fe  retirèrent  daus  Athènes  ^  au  nombre 
4le  quatre  cens.  Ce  coup  demain  fit  grand  bruit 
dans  cette  contrée ,  &  dans  tout  le  r^ile  de  la 
Grèce  :  les  Spartiates  en  rougirent  :  ils  ne  pou- 
voient  accufer  les  Thebaips  d'aucune  infraâion- ; 
•ils  avoient  reïigieufemenC  obfervéJe  Tr^té  ^  de- 
puis qu'ils  Tavoient  accepté  :  leuts  démêlés  do- 
ineftiques  n'avoient  rien  de  commun  avec  les  af-- 
faîres  publiques  ;  &  Ptuebidas  n'ayant  aucun  or« 
dre  de  s'en  mêler ,  allait  éprouver  le  reflentiment 
de  (a  République ,  lorfqu'Agéfilas ,  qui  peut-être 
ctoit  du  complot ,  prit  fe  défenfe ,  préfenta  cette 
aâion  fous  des  jours  favorables ,  6c  conclilt  qu'il 
importait  peu  par  quel  ordr«  elle  eût  été  faite  » 
pourvu  qu'elle  fut  avantageufe  à  l'JË^tat  ;  ajoutant 
qu'en  pareil  cas  ,  il  étoit  ridicule  d'attendre  des 
ordres.  Ces  raifonnemens  étoient  dans  les  princi** 
pes  dû  Goirvremement  ;  auflî  l'entreprife  fut-elle 
' approuvée, &  cependant  l'auteur  puni,  Pha^bidas  ^ 
dit  Plutarque  ^  fut  ^  par  une  contradiction  mani- 
/eue,  privé  de  fa  dignité  ,  &:  condamné  à  un 
amende  de  dix  mille  dragmes.  Polybei,  e^  accu- 
fent  les  iEtoliens  d'un  pareil  procédé  ,  les  com- 
pare aux  Spartiates  ,  qui  »  lorfque  Phaebidas ,  Ans 
égard  pour  la  juftice  &C  la  foi  des  Traités ,  s'emr 
para  de  la  citadelle  de  Thebes ,  punirent  la  trahi- 
ibn  ,&  n^évacuerent  point  la  place  ;  comme  fi  le 
châtiment  du  coupable  répatoit ,  dit-il ,  fa  faute  , 
&  que  l'amende  de  Phaebidas  dédommageât  le^ 
Thebains  de  la  perte  de  leur  citadelle*  Je  vais  rap* 
porter ,  à  cette  occafion ,  ime  réflexion  du  mêm« 
auteur ,  fur  la  conduite  des  Spartiates  ^  qui  an- 
noncèrent,  dans  la  proclan^ation  de  la  paix ,  l^ 
liberté  à  toutes  les  Villes^  fans  rappeller  auGu« 
4çs  Goav.&raçurs  quiU  y  avoient  pbçjés:  fur  quoi 
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il  ajoute  que  c'eft  le  comble  de  la  folie  6c  de  la 
méchanceté  ^  que  de  prétendre  qu'un  homme  n'a 
qu'à  fermer  les  yeux  pour  empêcher  les  autres  de 
1  appercevoir. 

Cependant,  les  Spartiates  demeurèrent  en  pof^ 
felHon  de  la  citadelle ,  afllirerent  l'adminiâration 
à  Léontiade  »  6c  lui  donnèrent ,  pour  colique , 
Archias ,  un  de  fes  complices  :  ils  informèrent  en- 
fuite  contre  Ifménias  ,  qui  fiit  accufé  d'avoir  reçu 
de  l'argent  des  Perfes ,  entretenu  des  correfpon- 
dances  avec  eux ,  &  occaiionné  les  troubles  de  l'E- 
tat. Ifménias  interrogé  fur  ces  griefs  par  trois  Corn- 
miflaires  Lacédémoniens ,  amftés'  des  Députés  des 
grandes  Villes  ,  fut  condamné  à  mort. 

Les  Spartiates  aflurés  des  Thébains ,  continuè- 
rent la  guerre  contre  les  Olynthiens  :  on  donna 
lie  commandement  à  Téleutias  y  qui  les.  défît  avec 
le  fecours  d'Anupétas ,  fous  les  murs  mêmes  d'O 
lynthe  ,  ravagea  le  Pays ,  &  revint  en  quartier 
d'hiver.  La  campagne  fuivante  ,  les  Olynthiens 
plus  heureux ,  taillèrent  en  pièces  une  partie  de 
d'Armée  des  Spartiates  ,  &  maltraitèrent  le  refteji 
qui  s'étoit  avancé  jufqu'aux  portes  de  leur  Ville  ^ 
où  Téleutias  périt.  On  accufe  ce  Général  d'avoir 
montré ,  dans  cette  occafion  ^  plus  de  paffion  & 
d'emportement  qu'il  ne  convenoit  à  fa  dignités 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  a  voit  jufqu'alors  bien  mé-* 
rite  de  fa  Patrie ,  en  remplifTant  avec  honneur  les 
pojftes  de  Commandant  &  d'Amiral  ;  il  étoit  ri- 
che &  libéral.  Au  retour  de  fa  première  expédi- 
tion ,  les  troupes  l'environnèrent ,  &  le  couronnè- 
rent de  jguirlandes  ^  tant  il  s'en  étoit  fait  aimer» 
Auflî  Xenophon  dit-il ,  qu'il  eu  plus  à  eftimer  par 
Ion  adreffe  à  fe  concilier  FaiFeâion  du-foldat ,  que 
par  les  richeffes  qu'il  poiTéda  ,  ou  que  par  les 
dangers  qu'il  courut.  Quel  que  fût  fon  mérite  per«*. 
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fonnel,  nous  ae  pouvons  difconvenîr  qu'il  ne  dut 
une  bonrtc  partie  de  fa  fortune  &  de  fon  éléva- 
tion à  la  protedion  d'Agéfilas  ,  fon  beau-frere. 

Auffi-tôt  qu'on  apprit  la  mort  de  Téleutias ,  oi^ 
lui  nomma  pour  fucceffeiu:  Agéfipolis*  Ce  nou- 
veau (général  trouva  les  reftes  de  TArmée  en  fort 
mauvais  état  :  cependant ,  après  avoir  raffemblé 
les  troupes  que  la  dernière  aâion  avoit  difperfées 
d'un  &  d'autre  côté ,  il  prit  Torone  ,  Ville  alliée 
des  Olynthiens  ,  &  ravagea  le  Pays  ;  mais  peu  feit 
aux  fatigues  de  la  guerre  &  à  l'inclémence  des  fai-» 
fons ,  les  chaleurs  lui  cauferent  une  fièvre  dont  il 
mourut  :  il  fût  jregretté  d'Agéfilas ,  qui  avoit  tou- 
jours  vécu  avec  ce  collègue  en  bonne  intelli- 
gence. Lorfqu'Agéfipolis    monta  fur  le  trône,  il 
y  eut  entr'eux  quelqu'émulation  fecrete ,  que  fon 
TÎval  ne  laifla  pas  fubfifter  :  fon  ambition  fut  alar- 
mée. Le  jeune  Prince  étoit  d'im  caraftere  doux 
i&  facile  ,  mais  indolent  &  enjiemi  des   affaires. 
Agéfilas  cultiva  ces  difpofitions  favorables  à  fes 
vues  ;  &  pour  l'écarter  de  l'adminiftrâtion ,  il  l'oc- 
cupa de  chevaux  &C  dé  chiens  ,  l'embarqua  dans 
des  intrigues  galantes ,  &  pouffa  cette  lâche  poli- 
tique jufqu'à  lui  donner  le  goût  des  plus  infâmes        ^ 
plaifirs. 

Polybîade  fuccéda  à  Agéfipolis ,  aflîégea  Olyn-  ^^J^p- 
the ,  &  la  prit  par  famine.  Il  impofa  aux  habitans     '  '  * 
ies  conditions  fuivantes ,  »  que  les  amis  &  les  en- 
»  nemis  de  Lacédémone  feroient  auffi  les  leurs , 
»  &  qu'ils  entreroient  dans  toutes  fes  guerres  ea 
>>  qualité  d'alliés.  «  ^  ^ 

Cette  guerre  dura*trois  ans  ,  &  finiffoit  à  peine , 
que  les  Spartiates  marchèrent  contre  les  Phliafiens^, 
pour  avoir  maltraité  quelques  exilés  ,  qu'ils  ve- 
noient  de  rétablir ,  &  que  leurs  concitoyens  mi- 
rent à  l'amende ,  parce  qu'ils  atvoient  imploré  le w. 
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proteftion.  Les  Ephores  cédèrent  â  leufs  fotiicîtaf 
tions  ,  déclarèrent  la  guerre ,  &  ordonnèrent  i 
Agéfilas  de  rendre  juflice  aux  exilés ,  &  de  châ- 
tier les  faâieux.  Sur  le  refus  de  livrer  la  citadelle  ^ 
ce  Général  aifiégea  la  Ville  :  les  Phliafiens  fe  dé' 
fendirent  avec  courage  ;  ils  e'mprifonnerent  même^ 
dans  le  commencement  du  fiege ,  quiconque  ofoif 
parler  de  capitulation;  mais  enfin  ^  réduits  k  la  der- 
nière extrémité  par  la  difette  des  vivres  ,  ils  en- 
voyèrent des  Députés  aux  Ephores  9  pour  en  ob- 
tenir les  plus  douces  conditions  qu'ils  pourroient  i 
cependant  Agéfilas  mit  garnifon  dans  la  Ville ,  & 
tevint  dans  la  Laconie  9  après  avoir  employé  plus 
de  dix^hnit  mois  à  cette  expédition. 

Sous  prétexte  de  travailler  à  f  exécution  du 
Traité  ^  en  rendant  aux  Cités  la  liberté ,  &  en  ré-^ 
tablifTant  la  balance  entre  les  Etats ,  les  Spartiates 
étoient  parvenus  à  un  degté  de  piufiatice  qui  les 
rendit  fupérieurs  à  tous  leurs  rivaux  ;  mais  un 
échec  imprévu  troubk  la  fécurité  dont  ih  jouif- 
foient  :  les  Thébains ,  &tigués  du  joug  qu^ils  por- 
^^-mp.  toient  depuis  plus  die  quatre  ans  qu'ofi  s*étôk  emf 
*'  paré  de  leur  citadelle  ,  tentefent  d(e  le  biifer,  au 
hafafd  de  fe  perdre*  Cetix  qui  s'étoient  réfugiés 
dans  Athènes  ^  entretenoient  une  correfpondancç 
fecrete  avec  les  reftes  de  leur  parti ,  &  quelques 
citoyens  bien  intentionnés.  Phillidas  ,  Secrétaire 
des  Polémarqtfes  $  étoit  de  ce  nombre  ;  il  leur  con* 
feilla  d*introduire  dans  la  Ville  un  nombre  com- 
pétent d'exilés ,  &  Gharon  ^un  des  principaux  ci- 
toyens ,  leur  offrit  fa  maifon  pouf  retraite.  Lé 
Jour  eft  fixé ,  les  exilés  fortént  d'Athènes  ;  douzef 
des  plus  intrépidlbs  s'offrent  i  tntttr  dains  The-^ 
bes ,  tandis  que  leufs  compagnons  attendront  ^  à 
quelque  diftance ,  l'iffue  de  leur  eptrepnfe.  Le  jeu-' 
ne  &  brave  Pélopidas  ik  p^éfenta  le  premier  :  lai 

•  pitfif 
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paftqu^ib  eut  >dans  ce  projet  &  dans  fon  exécu- 
tion, ânnonçoit  à  fa  Patrie  les  fervîces  qu'elle 
tn  devôit  efpérer  dans  la  fuite»  Il  fut  fuivi  de 
Mellon ,  qu'on  dit  avoit  concerté  la  révolution 
avec  Phillidas.  Ces  Chefs  &  leur  dix  affociés  fe 
dégiiiferent  en  Payfans  ,  fè  répatidirënt  dans  la 
campagne  avec  des  chiens  &  des  inftrumens  de 
chaffe,  pafTerent  fans  être  Soupçonnés  ,  entrè- 
rent dans  la' Ville, &  fe  fendirent  che;t  Charon,  oii 
trente^fix  de-leur^  Confédérés  ne  tardèrent  pas  à 
les  rejoindre.  On  étoit  convenu  que  Phillidas  don* 
neroit  le  même  jour  une  fBte  à  Archias  &  à  Phi- 
lippe ,  '  les  deux  Gouveriteurs  que  les  Spartiates 
àvoientiïiis  en  place;  &que  pour  la  fendre  com- 
plette, il engageroit  les  plus  belles  femnies  de  la 
Ville  à  en  faire  les  honneurs.  Tout  étant  ainfi  dîf- 
pofé ,  )és  confpirateuf s  fe  partagent  en  deux  ban- 
des ;  l'une ,  commandée  par  Char  on  &  Mellon^ 
'devoir  attaquer  Archias  &  fa  troupe  :  en  effet  ,loft 
ijue  rivreffe  commença  à  s'emparer  des  ^convr• 
yes ,  ils  entrerentdans  la  falle ,  leurs  armures  cou- 
vertes d'ajuflemens  de  femmes ,  &  leurs  vifage« 
de  feuilles  de  pampre  &  .de  lierre  ^  &  maflTacre- 
rent  ArcHâs  ^  Philippe  j  &  tous  ceux  que  défîgna 
Phillidas.  Vn  înffcmt  avant  le  maffacre^  Archia$ 
reçut  ùh  Cburier  d'Athènes ,  qui  le  conjura ,  ait 
nom  de  la  perfonné  qiti  Penvôy-oit ,- d'ouvrir  fur 
le  champ  fes  dépêches' >.  qui  contenoiént  une  af- 
faire importante  ;  c'étoit  le  détail  de' la  confpi- 
fation;màis  ce  Gouverneur,  occupé  du  plaifir ^ 
les  mita  l'écart,  &  lui  répondit  enfoufiant  :  âde-- 
main  Us  affaires  ;  ce  qui  devint  dans  la  fuite  un 
proverbe.  '    ,     ' 

Pélopidas  &  Damadide',  à  la  tèt^  de  la  fecdndd 

bande vallërënt  droit  chez  Léontiadé,  qui  dormoit 

,  alors  :  ils  efcaladerent  fa  maifon.  Léontiadé  prit 

Ff       '        . 
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ralarxne,,fe  leva  ^  les  rSçut  à  la  porte  de  la  chain* 
bre,  lej$  armes  à  la  main,,  &c  poignarda  Céphifo- 
dore  y  oui  fe  pré/eata  le  premier  à  les  coups  ;  mais 
PélopiJas  fondit  fur  lui ,  &  le  tua  ,  après  im  com« 
bat  opiniâtre.  On  expédia  ,  fur  le  champ  ,Hy- 
pate ,  fon  voifin  &  ion  ami  :  les  deux  troupes  fe 
rejoignirent  enfuite  ,  J&c  firent  avertir  les  exilés 
qu^ils  avorent  laifles  dans  l' Attiquè  t  de ,  fe  hâter. 
Cependant  la  Ville  entroit  en  rumeur  :  en^  im 
moment  toutes  les  maifpns  furent  illuminées  ,  &c 
les  rues  pleines  de  citoyens  :  ils  conroient  fans 
favoir  oîi  ils  alloient ,  &c  Us  attendoient  avec  im-^ 

Etience  y  que  le  jour  vînt  diftinguer  l'ennemi  de 
mi ,  &L  l^s  éclairer  (ut  le  parti  qu'ils,  aypient  à 
prendre.  Mais  les  cacilés  arrivèrent  alors  ,  fe  mon- 
trèrent en  armes  y  &  Pélopidas  à  leur  tête  ;  les 
Prêtres  ^  1^  mains  chargées  de  couronnes ,  lès  en** 
vironnoient ,  proclamant  la  liberté  j&ç  esdhortant 
le  Peuple  qui  s'étoit  aiïemblé  21  à  coml>attre  poui 
fes  Dieux  oc  pour  fa  Patrie.  Ce  début  étoit  heu- 
reux ;  mais  le  difficile  reiloit  à  faire.  Les  Spartia- 
tes étoient  en  poÛeilion  de  la  citadelle^  oh  ils 
avoient  placé  une  garnîfon  dé  quinze  cens  hom- 
mes,  fans  compter  un  grand  nombre  dç  citoyens, 
qui .  Ijçur  étoient  dévoués  y  6c  qui  s'v  étoient  reti- 
rés dans. Le  trouble  de  la  nuit  paffeer 

PUitarque  9  après  avoir  fuivi  fort  exa&ement 
les  premières  démarches  des  exilés  ,  pafle  légère- 
ment fur  le  refte  de  Tentreprife  ;  il  fe,  contente  de 
dire  que.  Pélopidas ,  iecpndé  de  Charon  &c  de  Mel- 
lon ,  bloqua  la  citadelle  ,  &  la  reprit  y  avant  que 
le  Spartiate  pût  fecourir  la  garnifon  ;  mais  il  n'eft 
pas  raifonnable  de  croire  que  cette  aâion.fut  raiF- 
faire  d'un  jour ,  &  l'ouvrage  d'un  fi  petit  nombre 
de  foldats. 

Diodore  àfi  Sicile  peut  fuppléer  à  ce  que  Plu- 


tâtcjtlé  pâroit  àVoif  omis,  irratorite  que  îês  Athé* 
nfens  envoyèrent  lé  leriHèriiàîn  au  fecours  de  Pé- 
lopidas ,  quatre  mille  hdttimes  d'Inffanterie  &  deux 
imiUe  chevaux^  &  que  Ge$  troupes  ,  réunies  à 
celles  des  autres  Villes  de  la  fiéotiè  ^  formèrent 
\in  corps  de  fept  mille  hommes ,  avec  lequel  Pé* 
lopidas  inveftit  là  citadelle  ,  qui  fe  rendit  au  bout 
tie  quelques  jours  ,  faute  de  provifîons.  D'autres 
affurent  qlie  là  gamifon  capitula ,  plus  par  crainte 
que  par  néceflîté ,  &;  que  les  Spartiates  mirent  à 
tïtort  celui  qui  la  comhiandoit.  La  citadelle  te- 
prife  ,  tout  etoit  fait  :  les  Thébains  recouvi'erent 
ainfi  leur  ancienne  liberté ,  &  poferent  te  premier 
degré  de  leur  grandeur  future. 

Cette  aftion  a  tant  de  f effemblànte  âS^et  f af- 
faire de  Thrafibule  ,  foit  qiie  Ton  confideré  le  nom* 
bre  &  le  couragts  des  auteurs ,  les  dârigefs  &  fa 
conduite  des  entreprifes,  ou  qu'on  lés.  comparée 
tlans  le  fuccès ,  &  dans  les  fuites ,  xm\>à  iVppellk 
"fa  5aj«r.  Celle-ci  fiit  le  modèle  de  Pelopidas ,  fôrl* 
qu'il  exhorta  fes  compagnons  d'exil  à  fuir  la  dé-* 
^  pendance  fervile  oti  ils  vi voient,  &  à  fe  ïbuïfiraire 
au  caprice  de  ces  Orate^irs ,  dont  l'éloquence  toute 
puiflante  le^  tenoit  dans  àe'  perpétuelles  alarmes. 
Hjhrafibule ,  leur  difoit-il,  fortît  de  Thebes,  & 
vint  anéantir  la  tyrannie  daîns  Athènes  *:  retour* 
nons  fur  {es  pas  ;  Portons  d'Athènes  i  &  allons  met-» 
tre  Thebes  en  liberté  W.    ' .  -  '  ' 

Les  Spartiates,  furîe,U3t  de  h  perte  tfune  plate 
qu'ils  avoient  ufurpée.,  envoyèrent  contre  lès. 
Thébains  le  Roi  Cleombrote ,  dans  le  fort  de  rWi- 
ver.  Il  marcha,  &  revint,  après  avoir  défait  <|uél- 
ques. partis  peu  confidérablës,  laiffant  Sphoàriaè^ 
Gouverneur  de  Thefpies ,  à  la  fuite  de  fesdelféin^* 
'  Les  Athéniens ,  qui .  ctaignoieht  que  la  proteâton 
qu'ilk accorderoieiït^UXThélmwîii,-rtë leur  mîtlte 
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Spartiates  à  dos ,. leur; refuii^re^  du  fecoijurs;  mais 
les  Thébains ,  qui.  ieuls  ne  fe  trouvoiear  pas  en 
état  de  faire  tête,  aux  Spartiates ,  eiTay erent  de 
jetter  de  la  mélii)teUigence  entre  Athènes  &  La- 
cédémone,  &  de  décider,  par  cette  rufe,  les  Athé- 
niens en  leur  feveur  :  confèquemment ,  ils  attirè- 
rent fecrétement  en  négociation  Sphodrias ,  & 
lui  confeillerent  de  Surprendre  le  Pirée  :  action , 
difoicnt-ils ,  qui  vous  comblera  d^honneiu:^  &  que 
TEtat ,  qui  y  verra  fon  avantage ,  ne  manquera  pas 
^7«P'  d'approuver.  Sphodrias  >  ambitieux  &  brave ,  mais 
indlicrçt  &  mal  avifé,  céda  à  des  préfens  »  accom- 
pagnés de  louanges  q^ii  fiattoivnt  fa  vanité  :  il  s'ap 

■procha  d'Athènes ,  a  la  faveur  des  ténèbres ,  rc- 
îblu  de  commencer  fon  attaque  de  grand  matin; 
mais  Vêtant  mis  trop  tard  en  route ,  le  )pur  le 
foiprltvaux  environs.  d'EIeufis,  &fit  échouer  fon 
deueipi»;  Çiependaht  les  Athéniens  ^  paâant  de  la 
crante  I  à  J  indignation  ,  jetterent  en  prifon  les 
Ambaffadeurs  de  Sparte  4  n^ais  TEtat  défavoua. 

.rentrepfifè , ,  &  rapçella  fon  auteur^  pour  rendre 
comjxte^H^fa  conduite,  Acéiilas ,  à  laldllicitation^ 

.  ditT9n>:4e  fon  fils  Archidame ,  qid  était  en  intri- 
gue^ayec  Cléonîjne,  fils  de. Sphodrias ,  prit  fa  dé* 
fenfe  ^  r^préfenta  qu'on  allpit  perdre  .  vm  brave 
homme,  &  que  la  ^République  a  voit,  béfoin  de  pa- 

.  xeils  .Oificiers  ^  &  il  fiit  ahîbus.  Cet  attentât,  com- 
mis  fans  aucun  motif,  &  dans  une  paix  profonde , 
a'étodç,paç  4ifféferit;de..celui  dePhai)iaas,  quoi- 

3u'il  n*€Ût  pas  le  xtAxçi^  fuçcès  :  toutefois  Spho- 
ria^s'entira  ^veç  inumnité;  preuve  éclatante  de 
.  1^  pa^rtialil|t4  du  Miniuere,  loirfqu'il  étoit  queflion 
de  fç^  intçrçts.Xe  reiTenti.ment  précipita^  fur  le 
champ, iles.Athçflijensd^nsie.parti  des  Thébains: 
.ce  fut  avec  une  vraie  âffe^îpn. qu'ils  ix>nçlurent 
"^'        entre  eux;  une  a)iLaiiçg  ^  9Vf;ils,e/urauiei:ent  '^eai^ 


i', 
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coiip'tf  autres 'Villes,  qui  ne  .pou  voient  fupporter 
plu'i  long-»tems  lâ^  tyrânnîè  dëi'Spartiates;.  '^  - 

Pour  contenir  ces  places.,  qui  fe  reVoltoîent oiymp,; 
•  poiir  la  première  fbîsj  las  Spartiates  rabattirent- ci.  t^ 
un  peii  de  leur  fë^rérité  natiu-eile  :  ils  envoyèrent 
Agefilas  &  CléomBrotie  tour-à-tour  dans *h  Sëotie; 
ttiais  ils  ne  firent  que  fe  montrer,  &' ravager  lé 
Pays  ^au  péril  de  leurs  fbldats  :.  ils  y  perdirent  Vvtn 
&.râtttre  beaucoup  de  monde,  entre  lefquèls  nous 
tiommerons  Phaebîdas,  qui ,  depuis  Taffaire  de  la 
HtâHçltey  cc^.maridoit-la' garnifoh  de  Thefpies, 
iK  ôuelqùéFois  FArmétf  ,lorfque  les  Rois  de  Sparte 
en  etoiipnt  abfens. 

L'Athénien  Qîàbriâs  fe  diftingua  parmi  ceuxOiym^; 
iqni.'fe  fiénalerént  contre  les  Spartiates  :  il  avoit     ^*  *" 
commandé  fur  mer  &  fur  terre ,  &  on  lé  regardoit 
comme  le  meilleur  Officier  de  fon  tems ,  &  le  feul 

3u'on  pût  oppofer  à  Agéfila^,,  qui  venoit  d'entrer 
ans  la  Béotie ,  avec  dix-huit  mille  hommes  d'In- 
fanterie &  quinze  cens  chevaux.  Ce  Cënéral  étoit 
fi  redouté  des  Ttiébains,  que  tout. leur  courage  fe 
réduifant  à  demeurer  fup  la  défenfive ,  il«  s'empa- 
rèrent d'une  montagne  vx>ifine  de  la  VîUe.  Agéfi^ 
las  les  ût  provoquer  au  combat  par  un  détache- 
ment de  foldats  armés  à  la  légère ,  mais  ce  fiit  en 
y^în.  H  nrit  donc  toute  fon  armée  en  ordre  de  ba- 
taille, à  deffein  de  les  forcer  dans  leur  pofte;  maïs 
Chabrias,  qui  commahdoit  les  mercenaires  de» 
Thébains^^,  nt  avancer  fa  troupe  dans  une  forme 
fmguliere  :  le  foldat  étoit  ferré  ;  il  avoit  un  genou 
tendu  en  avant  ,^  Paiit^e  plié  en  arrière ,  fon  bou- 
clier à  fes  pieds  ;  &  fa  pique  prête  à  frapper.  C'eft 
ainfi.qu'Agéfilas  trouva  les  gens  difpofés  à  le  re- 
cevoir t  ils  l'attendirent  avec  une  fermeté  qui  va-^ 
lôît  bien  un  défi  ;  mais  il  jugea  à  propos  de  fe  re- 
lirer ,  &  fe  contenta  de  ravager  le  Pays.  Ce  flrar 
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tagêpiS  «parut  extcaQrdinsûrç  x^f^^  ^^  d^hpaaeiur 
à  Chabn?s\^quV.lW;€l?ri^?»  we  ûatue  fignr^fî  daas 
içemjpoih*re^  :  .       , ^  ^. .,  .     '  .       .    /. 

Les'Spartpiates ,  qi^  i>'d[yo'icnf  den  fait  oui  répon^ 
^t  anse  perdes  &c  aux  frais  4^  jiçur  expéditioa ,  r^- 
folureot  dp  teotj^r  fortuap  fur  mer  :  ils  équipèrent 
,3inç  Flotte  de  foix^nte-^dix.vaiffeaux,  dont  ils  don- 
nèrent le  çofnmanden^eot  à  I^olïisy  qui. tâcha  d'in* 
tercepter  une  grande  quantité  de  bleds  qui  faîr- 
foient  voile  pour  A^hef)^;,  qu'^  tenoit  >  pour  ainû 
dire,  bloquée;  inai^..  Çhabrias,  ^^9^?\^  de  çfî 
deiTein,  jtomba  fur  lui^.Jlç  dé&t^\6c  ^itrodluijQLt  les 
bleds  dans  le  Pirée. 

Ch^hfi^jf^ns  ^ttçndre,  qu^n  l'attaj(pijfat>  alla 
mettre,  le  ^lege  devant  Naxe.PpUis  vint  au  TeçouT;^ 
des  Inful?i|ies  f6c  il  s'^&iivit  une  aâion  fort  vive^ 


à  ce^je  journée  dix^huit  vaiiTeaux  y  &  les  Spartia* 
tes  trepCçr4çvx  ;  vijjgtrqu^tre  furent  coulés  à  fopid , 
&  il  y  en  eut  huit  de  pris«  Chabrias ,  comblé  de 
gloire ,  centra  dans  le  Pirée ,  chargé  de  dépouili- 
ies  :  c'étoît ,  depuis  1^  guerre  du  Péloponnefe ,  la 
feule  victoire  navale  que  les  Athéniens  euflent 
remportée  fans  le  fecours  des  Perfes  ;  eUe  leur  £x 
naitre  le  deflein  de  rétablir  ^^W  Marine ,  &  de  re- 
couvrer la  Souveraineté  des  m^rs.  En  effet,  ils 
cln^  équipèrent  une  féconde  Flotte ,  qu'ils  deiU^erent 
coi^tre  le  Péloponnefe  ;  ils  en  donnèrent  le  cpm* 
ina^dement  à  Timo.thée»  fils  deConon,  &  Thé-» 
rjtier  des  vertus  dp  fon  p^re..  hft  nouvel  Amiral 
engagea  dans  Talliance  des  Athéniens  pluiieur s.  pla- 
ces maritimes ,  les  unes  par  force ,  &  les  aujtres  par 
perfuaêon.  Po^r  fufpeâdfe  ces  fuccès  ^  les  Spar- 
tii^tes  dépêchèrent  contre  lui  Nicoloque.  Ce  Nico?» 
Ic^ue  étQit  d'uQ  c»raâ;ere  l^puUlant  ii  ^il  ne  fe  doni* 


D£  Grèce.  455 

na  pas  le  ,tem5  que  tbiitç  fa  Flotte  fût  réunie  pour 
^n  venir  à  Une  aftion.  Timôthée  le  défit,  &  éleva 
un  trophée  :  ceci  fe  paffa  aux  environs  de  LevK:ade. 
Les  Thébaips,  profitant  de  ces  divifions,  re- 
prirent toutes  les  Villes  de  là  Béotie ,  &'  envahi* 
rent  la  Phodde  :  perdant,  dé  jour  en  jour,  dé  cet 
effroi  que  Ife'  Spartiate  leur  avoir  înfpîré,  ils  en 
Vinrent  jufcpi'à  Tattaquer ,  &  il  y  eut  entre  eux 
de  fréquenteis  aftions  :  ce  p'étoient  point^des-com- 
bats  réguliers  &  déçififs  i  mais  les  Thébains  ac- 
quéroient  du  courage  &  dé  Féxpérieheë  danls  ces 
Jietites  rencontres ,  dont  ils.fet4roient  pfefque  tou^- 
jours  avec  avantage,  grâce  à  la  valeur* de  Pefôpî*- 
das ;  &  l*on  ptut  dire  qpjbils  fe  préparaient  dans 
ces  efcarmouches  aux  grands  exploits  dont  nous 
aurons  bientôt  pccafion  dé  ^parler.  Datis^^lhe  dé 
'ces  aftiotis,  qui  fe  paffa  aux  environs  de  Tànagra', 
Pélopidàs  tuaî  de  fa  propre  ntaîn  le  Chef  des  Spar- 
tiates; mais  ce  qui  lui  arriva  quelque  teiais  après 
dans  le  voifinage  deTégyre,  eôplus  digiieàVt- 
tention.       .  ...>.-.... 

'  Réfola  iiè  for  prendre  Orchomene ,  dont  la  gar- 
hifon  étoît  Lacédémonienne ,  il  fe  mit  en  marche 
avec  trois  cens  F^ntâffins'  Se  quelques  Cavaliers  *; 
mais,  fur  Tavis  que  les  Spartiates  s'avançoienî 
kvec  un  renforf  ,  il  jugea  à  propos  de  fe  retirer» 
Ce  renfort  iftterron^pit  fa  marche  aux  environs  êfe 
Tégyre  :  auflr-tôt  il  (i:donna  à  fa  Cavalerie  d^a- 
"fcandonner.  Pariiere-garde ,  de  js'avancer ,  (&  d'en^ 
jgagef  KaÔîoii,  njettant  tout  Ton  efpoir  dans  fon  Iri- 
?kjtiterie..'I?attague  fut  terrible  de  part  &  d^autré: 
'Théopompè  &  Gorgoléon  ,  qui  cojnmandoient 
les  Spartiates ,  y  perdirenjt  la  vie  :  les  troupes  qui 
Içs  cavlroonoie/ît  furent  taillées  en  pièces  ou  mires 
en  déroute ,  &  le  refte  effrayé  ouvrit  un  pfiffagje 
>iux  Thébàins.  Mais  P^pidas  n^'étoit  pas  hommfe 
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à  laifTer  fa  viâoire  imparfaite ,  en  abandonnant  le 
champ  de  bataiUe  :  le  mafiacrie  redoubla^  &  ne 
£nit  que  lorfque  les  Spartiates  furent  totalement 
difperfés«  Cette  retraite  lui  fit  plus  û'iionneur,  qu'il 
n'en  eût  recueilli  de  la  réuffite  de  fes  premiers  def- 
feins  ;  les  Spartiates  n'avoient  point  encore  eÛuyé 
tmç  pareille  difgrace  :  ils  étoient  alors  trois  contre 
un  ;  &,  foit  dans  les  guerres  contre  tes  Barbares  , 
fuit  dans  les  querelles  intefiines  de  la  Grèce ,  U 
^toit  inoui  qu'ils  euifent  été  battus  à  égalité  de 
nombre.;  cependant  ij  faut  obferver  que  les  trois 
cens  foldats  de  Pélopidas  étoient  l'élite  de  l'Armée 
dés  Thébains  :  on  les^  appelloit  ^  par  un^  marque 
de  diâinâion  ,1e  BataiÙqn  Sacré  :  aufji  remarqua- 
bles.parieur  afFeâion  mutuelle  que  par  leur  cou- 
xage ,  on  les  nomnipit  çncore  la  Troupe  d'Amis. 
On  en  raconte  beaucoup  de  faits  qu'on  .peut  fe  diA 
penler  de  crou'e ,  mais  dont  on  peut  mierer  que 
ç'étoit  un  corps.de  braves  gens,  qui s'étoient ju- 
ré une  amitié  éternelle  ,  &  déterminés  à  répan- 
dre les  uns  pour  les  autres  jufqu'à  la  dernière  goû- 
te de  leur  fang.     On  dit  que  Gorgidas,im  des 
Gouverneurs  de  la  Béotie ,  qui  eut  peaucoup  de 
part  dans  les  grandes  aâions  de  fon  tems,  l'info 
titua  de  concert  avec  Pélopidas.  Son  emploi  étoit 
de  garder  la  citadelle  ;  mais  on  les  fâifoit  mar- 
cher, dans  les  cas  extraorcUnaires ,  ^  on  les  diftii- 
Jbuoit  parmi  les  autres  troupe^ ,  afip  que  leur  exem- 
ple les  encourageât ;.npiaii  Pélopidas  les.  croyoit 
plus  utiles  Se  plus  forts  lorfqu'ils;  étoient  ;ên  corps  ; 
&  depuis  cette  journée,  oii  l'on  eut  deJS  grandes 
preuves  de  leur  valeur,  on  ne  les  difperfa  plus» 
:&  ce  Général  combattit  toujouré  à  leur  tête.  Bs 
-pafferent  pour  invincibles ,  jufqu'à  la  bataille   de 
jÇh^ronée,  oii  la  Phalange  Ma cédoilfenne  les  mit 
tous  en  gieçcs.  On  dit  que  Philippe,' parcourant 
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le  champ  de  bataille  le  lendemain  de  Taâîon,  &c 
les  voyant  tous  étendus  les  uns  à  côté  des  autres, 
admira  leur  courage,  &  donna. des  larmes  à  leur 
fort.  La  journée  de  Tégyre  apprit  aux  Grecs ,  dit 
Plutarque,  que  les  vertus  militaires  n'étoientpas 
toutes  confinée^  fur  les  rives  de  l'Eurotas,  &que 
la  bravoure  ctoit  de  tous  les  pays.QÎi  les  habitans, 
nourris  danjs  de^  principfts  d'honneur  &  d'équité  , 
s'effraient  plus  .  d'une  légère  Hifgrace  que  d'im 
grand  danger. 

Les  Athéniens  ouvrirent  les  yeux  fur  le  fuccès 
des  Thébains  ;  ils  craignirent  d'en  avoir  trop  fait^ 
Quel  que  fîit  leur  rellentiment ,  ils  n'avoient  pas- 
Intention  d'élever  un  Etat  fur  les  ruiner  d'un  au- 
tre: cette  réflexion  les  inclinoit  à  un  accommo- 
dement, Artaxercès ,  alors  en  guerre  avec  les 
Egyptiens,  ayoit  befoin  d'un  renfort  qu'il  ne  pou- 
voit  exiger  des  Grecs,  fans  avoir  terminé  leurs 
querelles  inteftine^..  Il  leur  envoya  donc  des  Am- 
baffadeurs  ,  chargés  de  renouveiler  la  paix  d'An*-  ^ 
Jalcidas.  Les  feuls  Thébains  apportèrent  quelque 
diflSçuIté  à  cette  négociation  :  ils  abandonnoient 
à  regret  la  jm-ifdiéHon  qu'ils  ay oient  recouvrée  fur 
les  Villes  de  la  Béotie  ;  car  la .  teneur  générale  dû 
Traité  étoit  toujours  la  même  :  il  étoit  dit  que 
chaque,  Cité  fe  gouverneroit  félon  fes  loix  parti- 
culiereg  :  oij  a  voit  feulement  ajouté  que  chacun 
retîreroit  (es  garhifons  ;  ce  qui  fut  ponâuellemént 
exécuté  par  des  Commiffaires  nommés  à  cet  efFetl 

Pendant  cette  tranquillité  paflagere  qu' Artaxer- 
cès venoi;  de  procurer  aux  Grecs,  il  en  engagent 
vingt  mille  à  fervir  pour  lui  contre  les  Egyptiens. 
Dans  l'efpace  de  deux  ans,  employés  aux  pré- 
paratifs de  cette  guerre  ,  Pharnabafe  ,  à  qui  foa 
Maître  en  avoit  confié  la  conduite ,  raffembla  une 
Armée  detTeuxcensipille  hommes,  fans  compt;pf 
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les  vingt  mille  Grecs ,  &  mit  en  mer  unç  Flotte  ca- 
pable de  féconder  efficacement  ces  forces  de  terre. 
11  fit  enfiiite  demander  aux  Athéniens  le  rappel  de 
Chabrias ,  qui  fervoit  chez  les  Egyptiens  en  qua- 
lité de  Volontaire  ^  &  le  commandement  pour 
Iphîcrate  ;  ce  qui  lui  fut  accordé  fur  le  champ.  Le 
rendez-vous  général  des  troupes  fut  à  Acre,  qu'on 
appella ,  dans  la  fuite ,  Ptolémaïde  :  c'eft-là  qu'on 
rélohit  le  fiege  de  Pélufiùm ,  une  des  embouchures 
du  Nil ,  &  la  porte  la  plus  commode  de  la  Con- 
trée ;  mais  les  Egyptiens ,  avertis ,  de  longue-main, 
de  fe  préparer  à  la  défenfe ,  rendirent  cette  place 
înacceffible  &  par  terre  &  par  mer*  Ce  projet 
échoué,  Pharnabafe  fe  préfenta  devant  Mendé- 
lium,  autre  embouchure  du  Fleuve,^  defcendit  à  la 
tète  de  trois  mille  hommes ,  &  s\n  empara ,  après 
une  vigoureufe  réifî(lance  de  la.  part  des  affiégésl. 
Iphicrate ,  de  fon  côté ,  emporta  la  citadelle ,  fit 
prifônniers  tous  ceux  qui  sy  étoîent  retirés,  & 
propofa ,  dans  fan  premier  tranfport ,  d'aller  diroit 
a  la  capitale  de  ce  Royaume;  mais  Pharnabafe 
crut  aflurer  le  fuccès  de  cette  entreprife,  ea  la 
différant  jufqu'à  l'entière  réunion  des  forces;  ce- 
pendant Iphicrate  irififta  ;  &  pour  terminer  tout 
^élai,  il  s'offrit  à  faire  le  fiege  avec  fes  troupes 
feiileç  :  mais  le  refus  du  Général  des  Perfes  fut 
confiant ,  &  Tàrdeur  d'Iphicrate  ne  fervit  qu'à  dé- 
yoiler  la  jaloufie  de  fon  collègue.  Tandis  qu'ils  agi- 
toient  ee  projet  avec  chaleur ,  les  Égyptiens  jet- 
îerent  une  forte  garnifon  dans  Memphis ,  s'avan- 
cèrent avec  le  refte  de  leurs  troupes ,  '  difputerent 
le  t-erreÎB  à  rennemi ,  &  l'arrêtèrent  jufqu'à  ce 
Jçiie  les  inondations  du  Nil  le  chafféf  ent  du  Pays. 
'  Telle  fiit  la  fin  de  cette  expjédition,  8f  de  pref- 
jgp^ç  toutes  celles  des  Perfes  :  mal  concertées ,  plus 
îml  conduit-^s  y^,  toujours  fufpendiies.  par  des  dér 
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l^is  9  l^ocçafioQ  s'échappoit ,  tandis  que  Jçs  Géné- 
raux âttendoient  des  ordres  qui  leur  déliaffent  Içs 
mains,  &  Ton  écliouoît.  On  dit  qulphicrate,  mé- 
content des  opérations  de  cette  campagne,  de- 
manda à  Pharnabafe ,  d'oii  lui  venoit  cette  leqteiu- 
à  fuîvre  dei  projets  qu*il  étoit  fi  prompt  àpro- 
'J)ofeï'.  >^  De  ce  que  ^  îuî  répondit  le  Per(e ,  Je  fuis 
maître  dé  ma  parole ,  &ç  le  Roi  de  mes  aftions  <<• 
La  méfmtelligencd.fut ,  dans  cette  pccafion  ,  Re- 
cueil de  leur  eotreprîfè  ;  cependant  Pharnabafe  , 
(de  rétour  en  Afîe  3^  en  jetta  toute  la  honte  fur  Iphi- 
cfrâté'^'qiu  ne  jugea  pas  le  lieu  propre  à  fa  jufti- 
fiçation  :  l'exemple  dé  Conon  le  rendît  cirçonf- 
pèft ,  &  il  ne  fongea  qu'à  hâter  fon  retour,  Phar- 
nabafe' porta  aootre  lui  quelques  plaintes  à  Athè- 
nes ,  &  Qn  lui  proi^xit  de  le  punir  félon  qu'on  le 
trouverçit  coupable  ;  mais  fes  compatriotes  fu- 
rent apparemment  i^tisfaits  de  fa  conduite  ;  car , 
quelque  tems  après  .ils  le  nommèrent  Amiral: 
ce  nouvel  honneur.eft  un  témoignage  fuififant  de 
leur  approbation. 

Cependant  plufieurs  Villes  de  Grèce ,  &  parti- 
culièrement du  Péloppnnefe ,  que  la  négpciation 
d*Attaxercès  avoît  rétablies  dans  une  indépendan- 
ce totale ,  indignées  des  cruautés  qu'^Ues  ,avoient 
foufferte.s  fous  les  Adnaiaiftrateurs  que  les  Spartia- 
tes lèuravoient  nommés  ,  fe  remplirent  de  tU'^ 
multçs  &  de  féditions,  cl^aflerent  ces  citoyens, 
çonj^(^\i.çirent  leur§  bien^ ,  &  fe  portèrent  à  de  û 
g;-and$  défprdres ,  que  les  Spartiates  &  les  Athé* 
iîieii^  ikrent  obligés  de  s'interpofer  de  concert , 
^nf^ye].iir'4i5  ceux  dont  ils  avoient  éprouvé  Taf- 
feâiop,  &  récemment  embraffé  la  querelle.  Ces 
mouvemeûs  particuliers  firent  çdore ,  un  an  après 
la  paix,  une  féconde  guerre,  mais  qui  ne  flit  ni 
ft  languç ,  lû  fi  i^Q.éral^  ique  la  pr eoùere. 
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La  rupture  éclata  par  des  troubles  que  là 'fac- 
tion Lacédémonienne  excita  dans  Corcyré  &  Za- 
cynthe.  Les  Magîftrats  Zacynthiens ,  chafles  par 
le  Peuple  ,  fe  réfugièrent  fur  les  vaifleaux  de  T£- 
mothee ,  qui  les  rendit  dans  Hfle ,  où  Us  fe  fbrtî- 
£erent  dans  un  château ,  dont  ils  s^emparerent , 
&  qu'ils  défendirent  avec  fon  fecours.  Les  «nc- 
mes  mouvemens  fe  firent  "à  Corcyre:  cette  Ifle 
itnportoit  au  recouvrement  &  à  la  conferyatiOD 
de  la  Souveraineté  des  Mers.  Les  Spartiates ,  fous 
prétexte  de  fecourir  leurs  amîs,  iriàîs  dans  le  deC- 
leîn  de  s*en  emparer,  dépêchèrent  une  Flotfe  (bus 
les  ordres  de  Mnafippe.  Ce  projet  flit  découvert , 
&  les  habitans  fe  réunifiant  contre  un  ènnenu 
commun,  fe. mirent  foHS  la  prpteflion  des  Athé- 
niens. Cependant  les  Spartiates  defcendirent  dans 
rifle,  &  afRégerent  la  place ,  avant  qu'on  put  ve- 
nir â  fon  fecours  :  mais  les  affiégés  réduits  à  Textrê- 
mité  par  le  manque  dé  provifions,  fortirent  en 
défefpérés ,  &  tombèrent  fur  Mnafippe  ,  qui  fut 
tué  dans  cette  aâion  avec  une  grande  partie  de 
fes  Soldats.  La  Flotte  Athénienne  ,  commandée 
par  Iphîcrate  Se  par  Timothée ,  arriva  dans  ces 
entrefaites.^  prît  neuf  vaifleaux  à  Tennemi,  &  ap- 
paifa  les  troubles. 

Ce  fut  alors  que  les  Thébains ,  mécbntens  des 
habitans  de  Platée,  pour  avoir  recherché  l'alliance 
&  la  proteôion  des  Athéniens,  leilrs  anciens  amis, 
marchèrent  contre  eux ,  &  déthiifirent  leur  Ville. 
Thefpies  eut ,  peu  de  tems  après ,  le  même  fort. 
Les  Athéniens,  irrités  de  la  ruine  de  deux  villes  qui 
avoient  fi  bien  mérité  des  Grecs  pendant  la  guerre 
contre  les  Perfes  »  rompirent  avec  les  Thébams , 
&  les  affaires  de  la  Grèce  changèrent  totalement 
de  face. 
Les  Atkénie'hs  &  les  Spartiates  fongeoîenti  coop 
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cliire  lapaîx.entr'eux,  &  à  la  donner  aux  Etats 
fubalternes ,  dont  ils  avoient  facrifîé  jufqu'alors  la 
tranquillité  è  leurs  intérêts.  Les  Républiques  &  les 
Villes  jouiflbient  à  peu  près  de  rindépendance , 
la  caule  prétendue  de  leur  inimitié ,  dont  la  Soi^ 
verainete  de  la  Grèce  étoit  le  fondement  réel. 
Ceux-ci  avoient  été  contraints  d^abdiquer  le  Pef- 
potifme  qu'ils  avoient  ufurpé  ;  les  autres  étoient 
fatisfaits  de  cette  marque  de  foumiffion,  &  avoient 
recouvré  prefque  tout  ce  qu'ils  avoient  perdu  iiir 
mer  :  enfin ,  les  chofes  en  étoient  réduites  à  une 
balance  affez  jufte ,  mais  qu'on  ne  devoit  qu'à  leur 
^puifement.  Les  fuccès  qu'ils  avoient  eus  les  uns 
&  les  autres  dans  des  guerres  dont  ils  avoient  fait 
tous  les  frais ,  &  couru  tous-  les  dangers ,  ne  les 
avoient  point  empêchés  de  fe  dénuer  d'hommes 
&  (f argent,  &  ils  inclinoient  à  renouveller  les 
premiers  Traités  :  d'ailleurs  ,  les  conjonâures 
étoient  favorables  :  là  guerre  d'Egypte  occupoit 
entièrement  Artaxercès ,  &  la  Grèce  n'a  voit  rien 
à  craindre  du  côté  dé  l'Afie.  Dans,  ces  difpofi- 
tîons  générales  à  la  paix ,  Içs  Athéniens  entrè- 
rent en  négociation  ;  mais  les  Thébains  ,  qui  n'en- 
tendoient  plus  qu'on  les  traitât  en  fubalternes, 
annoncèrent  leurs  prétentions  d'un  ton  de  hau- 
teur qui  écarta  toute  idée  d'accommodement 
avec  eux,  -  . 

Le  Thébain  étoit  naturellement  ferme  &  ro- 
bufte;  on  l'accufoit  d'être  pefànt  &  groffipr,  fl 
femble  que  des  Généraux  tels  qu'Epaminondas  & 
Pélopidas  ^  &  des  Ecrivains  tels  que  Pindare  & 
Pliitarque  démentent  fuffifamment  ce  reproche  , 
&.le  proverbe  qu'on  en  fit.  Cependant  il  fatft 
avouer  que  la  conduite  de  ce  Peuple ,  peu  digne 
des  habitans  d'une  Ville  affez  ancienne  pour  avoir 
fotttenu  «n  fiege  avant  la  guerre  de  Trojre ,  ae 
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f  épondolt  point  à  refpérance  qu'on  en  àvoit  con*» 
Çue  fur  les  eaçploits  ,  tant  hiuôriques  que  fabu- 
leux y  de  fes  Fondateurs  &  de  fes  Hétos.  Mais  on 
fera  moins  étonné  de  fa  fôibleife  5  fi  Ton  confî- 
dere  qu'ayant  abandonné  les  intérêts'de  la  Béo- 
lie  dans  la  guerre  contre  les  Perfes  ,  &  trahi  la 
caufe  commune ,  en  fe réuniifant  aux  Barbares; 
ajJrèsla  défaite  de  leurs  innombrables  Armées, 
la  puiffance  &  le  reffentimeiit  des  Athéniens  le 
tinrent  dtms  de  continuelles  alarmes ,  &  qu'ap- 
préhendant que,  fous  prétexte  de  punir  fa  déferi* 
tîon  ,  on  n'envahît  fon  Pays  ,  il  invoqua  les  Spar- 
tiates, qui,  plus  jaloux  de  cohferver  l'ennemi 
des  Athéniens ,  que  d'exterminer  l'allié  des  Perfès , 
oublièrent  que  le  Thébain  avoit  été  ^  finon  l'au- 
teur de  la  defcente  des  Afiatîques ,  au  tnomsVà 
caufe  de  leiu*  acharnement ,  &c  tirent  alliance  avec 
lui.  Ils  n'obligèrent  pas  des  ingrats  ,  &  cet  allié 
leur  rendit  de  grands  fervices  pendant  le  cours  de 
la  guerre  du  rélopcMinefe.  Nous  avons  dit  plus 
liaut  à  quelle  occafion  cette,  union  s'étant  rom- 
pue ,  les  Thébains  eurent  recours  aux  Athéniens  : 
ils  avoient  pour  règle  confiante  de  s'allier  à  l'un 
de  ces  Etat$ ,  quand  ils  étoient  en  diflention  avec 
l'autre,  &  pour  l'ordinaire  ils  inclinoient  la  ba- 
lance du  côté'  qu*ils  fe  détérminôient  :  mais  leur 
fécurité  étoit  .l'unique  avantage  qu'ils  âvoaeht  fé* 
tiré  jufqu'alprs  de  ce  contre-poids.  Engagés  enfin, 
par  leurs  intérêts ,  dans  les  dernières  guettes ,  ils 
le  difcipiinerènt ,  &  leur  ambition  s'éveilla  r.c'eïl 
une  obligation  qu'ils  eurent  aux  fi-équentes  incur- 
fions  des  Lacédemoniens  :  la  politique  de  ceux-ci 
ne.  leur,  perpiettoit  pas  de  combattre  trop  fou- 
vent  lé  même  ennemi ,  de  peur ,  difoit  Lycurgue , 
qui  en  ayoît  fait  une  loi  exprefle ,  qu'il  n'apprît 
à  fe  défendre  ;  mais  la  haine  dont  Agéfilas  étoit 


D  £  G  R  E  C  E.  463 

animé  contre  les  Thébains,  remporta  fur  la  po- 
litique i5c  fur  les  loix  :  il  fe  mit  lui-même  a  la* 
tête  des  troupes  ,  &c  marcha  contre  eux^  au  refus 
de  Cléombrote  ,  fon  colique,  qui  s'oppofoità 
cette  guerre  ,  &c  qu'il  s'étoit  excufé  d'accompa-» 
gner^  par  le  privilège  de  fes  années.  Cet  empor* 
tendent  lui  attira  un  vif  reproche  die  la  part  d'An- 
taljcidas  :  les  Tfuhains  ,  lui  dit^il ,  après  une  aâion 
où  il  avoit  été  blefle ,  vous  ont  dignement  ricom'- 
ptnfc  dt  U^r  avoit  appris  à  combattre.  Ce  Peuple 
jaguerri  ouvrit  les  yeux  fur  fes  forces ,  forma  des 
delTeins  ,  & ,  à  l'exemple  des  autres  Etats ,  profita 
des  conjonâures  pour  étendre  fes  limites  aux  dé- 
pens de  fes  voi(in5% 

.  Ce  Pélopidas ,  qui  avoit  brifé  le  joug  des  Spar^- 
tiates ,  fomenta  Tefprit  qui  commençoit  à  les  a^i* 
yer.  Ëpaminondas  le  féconda  :  Epaminondas  qui  ^ 
doué  de  toutes  \t%  qualités  d'un  homme  d'Etat ,, 
vi voit  en-  iimpl^  particulier ,  s'occupant  dans  la 
folitude  de  la  pratique  de  la  vertu  &  de  l'étude 
de  la  Philofophie ,  &  ne  paroiflant  en  public  que 
pour  refufer  des  dignités  que  les  autres  pouriiii- 
voient  avec  chaleur  :  mais  fes  compatriotes  ^  con- 
vaincus de  fon  mérite ,  l'arrachèrent  enfin  à  l'obir 
curité  qu'il  aâTeâoit^  &c  le  placèrent  à  la  tête  de 
Ijeurs  troupes.  Ces  Généraux  a  voient  contradé 
|ine  amitié  que  le  tems  y  l'uniformité  de  fenti- 
inens ,  &  le  xèle  poiu-  le  bien  public  ,  avoient  ci- 
mentée :  ils  s*étoient  trouvés  plus  d'une  fois  fiu* 
le  même  champ  de  bataille  ;  mais  la  fupériorité  du 
rang .  que  Pélopidas  tenoit  à  l'Armée ,  avoit  tranf- 
porté  iur  lui  feul  une  gloire  qu'il  auroit  dû  par- 
tager avec  Epaminondas  :  cependant  celui-ci  en 
a  voit  aflez  fait  pour  fe  diftinguer ,  &  Thebes  qui 
W  regardoit  alors  comme  fes  Miniftres  &  ïts  Gè^ 
néraux  >  les  mettoit  de  niveau. 
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Le  Traité  prdpofë  rar  les  Athéniens  alloît  être 
conclu  9  lorfque  les  Thébains  demandèrent  à  y 
être  compris,  &défignés  fous  le*  nom  de  Béo- 
tiens. Les  Contraâans  rejetterent  cette  préten- 
tion 9  &  Agéûlas  iniifta  fur  ce  qu'ils  enflent  i 
rendre  aux  Villes  la  liberté  .  &  à  mettre  la  Béo- 
tie  dans  l'indépendance.  Epaminondas  ,  revêtu  de 
!a  qualité  d'AmbalTadeur  ,  lui  répondit  que  les 
Spartiates  n'avoient  qu'à  leur  donner  l'exemple  ^ 
puifque  leur  droit  fur  la  LacOnie  n'éroit  pas 
mieux  fondé  que  celui  des  Thébains  fur  la  Béo- 
tie  ;  ajoutant  (  moins  en  feveur  de  fes  concitoyens 
que  des  Grecs  en  général  )  que  Lacédémone  s'é- 
toit  agrandie  par  des  ufiîrpations ,  &  que  pour 
conclure  une  paix  folide  &  durable ,  il  étoît  nécef- 
faire  de  réduire  tous  les  Grecs  à  l'égalité.  Ces  re- 
montrances étoient  jufles  ;  cependant  Àgéfilas  en 
fut  tellement  irrité ,  qu'il  raya ,  fur  le  champ ,  les 
Thébains  du  Traité ,  &  leur  déclara  la  guerre. 

Les  Spartiates  &  leurs  alliés  défapprouverent 
la  vivacité  de  ce  procédé ,  &  les  Ephores  ^  tout 
en  décernant  la  guerre  contre  les  Thébains  ,  ta- 
xèrent Agéfilas  de  n'avoir  écouté  que  le  defif  de 
fê  venger  de  fon  rappel  d'Afie  qu'ils  avoient  oc- 
cafionné,  &  d'avoir  marqué  ,  dans  cette  conjonc- 
ture ,  plus  de  reffentiment  que  de  prudence.  Ce- 
pendant Agéfilas,  dans  le  deffein  de  les  priver 
de  toute  alliance ,  avoit  conclu  la  paix  avec  les 
autres  Etats;  mais  le  Traité  en  étoit  conçu  en 
termes  fi  généraux  &fi  vagues,  qu'il  fe  ménagea 
•pour  la  fuite  la  liberté  de  l'obferver ,  ou  de  le  rom* 
pre.  Cela  qiiadre  avec  le  difcours  qu'il  tint  aux 
autres  Ambâffadeurs,  en  les  congédiant  :  »  Nous 
finirons ,  à  l'amiable ,  tout  ce  qui  pourra  s'ajufter 
par  cette  vOîe  ;  les  armes  décideront  du  refte  ; 

car 


*târ  11  ne  faut  pas;  s'attendre ,  leur  dit4l ,  qu'un 
.Traité  puifle  pourvoir  à  tout«. 
^ .  Ce  fut  eo  yertu  d^  ces  négociations  ,  que  les 
Xhél>îiins  fe  trouvèrent  ifolés.  Les  Ephores  or- 
dom^érent  auffi-tôt  de  nouvelles  levées  dans  la 
L'acônie  ,  6f  commandèrent  à  Cléombrote  ,  qui 
campoit  dans  la  Phocide  avec  dix  mille  Fan'taf* 
ilns.&  mille  Chevaux  ,  d'entrer  dans  la  Béotiéi. 
X-esThëbaîns  tombèrent  alors  dans  la  dernieiré 
confternatiori;  on  les  croyoit  perdus  ;  cependant 
ils  fe  préparei*ent  à  la  défenfe^  Epàniinondas ,  qu'ils 
àvoient  nommé  Général ,  leur  demanda  fix  col* 
lègues  ,  dont  il  forma  fon  Confeil  de  guerre^ 

Cependant  Cléombrote  faifoit  diligence  ^  6i 
s  avançoit  comme  à  une  victoire  certaine^  Arri-^ 
ve  fur  ks  frontières  de  la  Béotie ,  pour  juAifief 
tés  procédés  y  il  fomma  les  Thébains  de  rendf  e 
laliberté.àtQutes  les  Villes  de  la  Province^  de 
i-ebàtir  Platée  &  Thefpies^  qu'ils  avoient  démo* 
lies ,  &  de  rembourfer  les  habitan?  de  tous  les 
donimagqs  qu'ils  avoient  foufFérts.  Epaminondas 
'  lui  ^t  répondre  que  les  Spartiates  n'a  voient  riéa 
à  demande^  dans  la  Béotie  «  ni  les  Thébains  dô 
conlpte  a  rendre  de  leur  conduite* 

,  Il  n'étoit  plus  queftion  que  de  fe  prépaf ef  ail 
combat  :  les  Thébains  fortirent  de  leur  Ville  :  ef* 
frayés  par  des  prodiges  qu'ils  mefinterprétoient  ^ 
Epaminondas  les  .riiffura  ,  en  leur  difant  aveô 
Homère  (i),  qu'un  heureux  préfage  accompagne 
toujours  celui  qui  marche  pour  la  Patrie.  Un  fu* 
bit  éclat  de  tonnerre ,  qu'ils  regardèrent  comme 
un  avis  des  Dieiix ,  fut  un.  de  ces  fâcheux  augu-* 
tes:. ils  fondèrent  leur  Général  fur  l'impreflion 
qu'il  en  a  voit  reçue  :  mais  lui,  plus  attentif  à  Ten* 
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neml  qu'au  tonnerre  :  Je  fuis  étonné  ,  leur  dit-fl 
pour  toute  réponfe,  qu  encre  tant  de  pofies  avan^ 
tageuxy  les  Spartiates  rien  aient  pu  trouver  un  :  ce- 
pendant, ppur  prévenir  le  mauvais  effet  de  lafii- 
pérftition  ,  &  d'une  crainte  panique ,  il  combat- 
tit ces  augures,  en  leur  en  oppofantde  contraires^ 
&  appliqua  fi  adroitement  àl'occafionpréfente, 
quelques  vieilles   prédiftions  qu'il  fe  rappetla, 
que  le  foldat ,  rempli  de  confiancîe  ,  ne  refpiroit 
que  le  combat  :  on  délibéra  s'il  falloit  marcher  à 
1  ennemi ,  ou  l'attendre.  Le  Confeîl  de  guerre , 
compofé  d'Epaminondas  &  de  cinq  des  collègues 
Gu'il  avoit  choiiis ,  étoit  partagé  ;  mais  Pélopidas 
iurvint ,  dit-on ,  &  décida  ,  par  (on  fufirage  ^ 
qu'on  îroit  à  l'ennemi.  Les  Armées  fe  rencontre* 
cent  dans  la  plaine  de  Leuftre ,  Ville  deBéotie. 
Archidame ,  fjXs  (f  Agéfilas ,  çonduifit  à  TArmée 
les  nouvelles  recrues  ;  les  troupes  fe  montèrent , 
aprè)s  la  jonâion  ,  ;à  vingt-quatre  mille  hommes 
d  Infanterie  :  les  Ttiébains  étoient  à  peine  ûx  mille. 
La  même  difproportion  regnoit  entre  leur  Cava- 
lerie ;  mais  il  faut  convenir  que  celle  des  Thé» 
bains ,  mieux  difciplinée ,  l'emportoit  par  la  qua- 
lité des  chevaux. 

Epaminondas  s'appliqua  à  réparer ,   par   les 

A.  M.  avantages  de  la  difpofition  &  la  vigueur  de  Tat- 
3^34*  taque,  l'inégalité  du  nombre  des  troupe^.  Il  fe 
mit  à  la  tête  de  l'aile  gauche ,  qui  répondoit  à  la 
cilT*  droite  de  l'ennemi  que  Cléombrote  commandoit  : 
c'eft  là  qu'il  dirigea  toute  la  force  du  choc ,  per- 
fuadé  que  la  défaite  des  Spartiates  emporteroit 
la  déroute  du  refte  de  l'Armée.  Il  renforça  donc 
ce  côté  avec  l'élite  de  fesfoldats  &  toute  la  greffe 
Infanterie  ;  ce  qui  lui  donna  cinquante  hommes 
de  profondeur  contre  douze  :  le  Bataillon  Sacré , 
commandé  par  Pélopidas ,  bordoit  encore  cette 
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aïk  ,  qu^il  couvrit  de  fa  Cavalerie  ,  à  Texemple 
,  de  l'ennemi  :  mais  comme  cette  difpofition  affoi^  x 
l»liflbit  coniidérablement  fon  aile  droite ,  il  orr- 
donna  à  ce^ux  qui  la  compofoient ,  de  feindre  y 
au  commencement  de  l'aâion ,  un  mouvement  de 
retraite,  defe  préfenter  de  biais  au.  combat ,  & 
d'éviter ,  en  fe  repliant ,  l'impétuolité  de  l'atta- 

3ue.  C'eft  ainfi  qu'il  parvint  à  défendre,  avec  l'aile 
roite  ,  le  flanc  droit  de  l'aile  gauche  ,  &:  de  fe 

ménager  un  corps  de  réferve  en  cas  de  befoit^  r 
il  s'avança  lui-même  obliquement ,  dans  le  def- 
fein  de  détacher  du  reile  de  l'Armée  les  Spartia- 
tes qu'il  avoit  en  tête  :  mais  loin  de  donner  dans 

.ce  ftratagême,  ils  changèrent  leur  ordre  de  ba- 

i  taille ,  &  déployèrent  leurs  ailes  pour  l'envelop- 
per. Tandis  qu'ils  ouvroient&rempliffoient  leurs 

.lignes ,  Epaminoadas  profitant  de  ce  mouvement^ 
engagea  l'aâion  avec  fa  Cavalerie  :  Pélopidas 
partit  en  même  tems  àvrec  une  vîteiTe  incroyable  y 
&  chargea  £  brufquement  les  Spc^rtiates ,  que' 
leur  expérience  les  abandonna ,  eux  qui ,  de  tous 
les  Grecs  ,  favoient  le  mieux  revenir  d'une  fur- 
prife  ,  &  réparer  les  acçidens  de  cette  efpece. 
Leur  Cayalerie  ,  trop  foible  pour  la  Cavalerie 
Thébaine  ,  fe  renverfa  fur  l'Infanterie  ,  qu'elle 
rojmpit,  &  mit  en  confufion  ;  &  les  Thébains  s'a- 
vançant ,  à  la  faveur  de  ce  défordre ,  percèrent 
Us  rangs ,  &  s'ouvrirent  un  chemin  jufqu  à  Cléom- 
brote.  La  bravoure  ordinaire  des  Lacedémoniens 
fufpendit  quelque  tems  la  viâoire  ;  mais  enfin  > 
'Cléombrote  fitt  tué,  ôcà fes  côtés,  Dinon,  Spho- 
drias,  fon  fils  Cléonime,  &  beaucoup  d'autres  Offi- 
ciers de  diftinâion  qui  s'étoient  afTemblés  autour 
de  leur  Roi.  Le  deiir  de  venger  fa  mort ,  &  d'en- 
lever à  l'ennemi  fon  corps ,  qu'ils  ne  pouvoient 
lui  abandonner  fans  fe  couvrir  de  honte ,  ranima 
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la  fltreur  des  Spartiates  :  mais  Epaminondas  aûtis 
mieux  leur  céoer  cet  avantage,  que  de  j^expofer,, 
^en  le  leur  difputant  ,  à  perdre  la  gloire  <le  cette 
journée.  Tandis  qu'on   emportoit  Cléombrote , 
il  tomba  fur  l'aile  gauche ,  commandée  par-  Ar- 
chidame ,  &  composée  d'alliés ,  qui  j  fans  s'être 
volontairement  embarqués  dans  cette  querelle, 
compt oient  toutefois  ,  fur  la  foibleffe  des  Thé- 
bains  ,  s'emparer  du  champ  de  bataille ,  &  fub-* 
juguer  ces  rebelles ,  pour  m^exprimer  avec  Dio- 
dore  de  Sicile ,  fans'  fe  couvrir  de  poudre  :  mais 
concernés  de  la  défaite  des  Spartiates  &c  de  la 
mdrt  de  Cléombrote ,  il^  prirent  la  fuite  :  le  reôe 
de  l'Armée  les  imita  :  Epaminondas  les  pourfui^ 
vil  9  rendit  fa  viâôire  complette ,  demeura  maî- 
tre du  champ  de  bataille ,  &  éleva  un  trophée. 
Cette  aâion  coûta  quatre  mille  hommes  aux  Spar- 
tiates ,  l'élite  de  leuris  troupes  :  mille  étoient  ha* 
bitans  de  Lacédémone,  &  quatre  cens  ,  citoyens 

'  de  Sparte.  Les  Thébains  ne  perdirent  en  tout  que 
trois  cens  hommes. 

Tout  répondit  axi  deflein  &:  à  la  conduite  d'E- 

'paminondas  :  ce  combat  &  celui  de  Mantinée 

'  paflent  pour  des  chefs-d'œuvre  de  l'Art  militaire. 
M.  le  Chevalier  de  Folard  nous  a  laifle  dans  fon 

-^Commentaire  fur  Polybe  ,  des  plans  de  cçs  ac- 
tions ,  auxquels  les  curieux  pourront  avoir  re- 

*  cours. 

Cette  bataille  fe  donna  vingt  jours  après  la 

«  conclusion  de  la  paix  :  c*eft  la  plus  vive  action 
qui  fe  foit  jamais  paflée  de-  Grecs  à  Grecs  ;  auffi 
eft-elle  remarquable  par  le  nombre  des  morts. 

[  Dans  les  plus  ianglans  combats  des  Spartiates  & 
des  Athéniens ,  lorsqu'il  étoit  queflion  de  l'em- 
pire de  la  Grèce ,  &  que  l'animofité  étoit  à  fon 

'  dernier  période  ,  les  vaincus  ne  perdirent  jamais 
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'  plus  de  quatre  à  ciaq  cens  hommes.  Cette  jour- 
née fit  plus  d'honneur  aux  Thébains ,  qu  auame 
Képublique  n'en  avoit  recueilli  d'une  feule  vic- 
toire. La  joie  d'Ëpaminondas  en  fut  û  grande , 
qu'il  ne  put  la.  contenir:  il  fortit  de  fo;i  aâiette- 
ordinaire  ;  mais  un  moment  de  réflexion  le  ra-^^ 
mena  bientôt  à  cette  égalité  philofophique  qu'il 
profeffoit  :  on  lui  remarqua  même ,  le  lendemain, 
tant  de  trifteffe  &  de  mélancolie  y  que  cette  al- 
ternative excita  la  curiofité  de  fes  amis  :  Je  me.  ^ 
fuis  trop  livré  ,.leur  dit-il  ^  à  la  douceur  de  la  vic^ 
toire  ,  &  /en porte  aujourd'hui  la  peint.  Cet  empire 
fur  fes  mouvemens  n'approche  pas  de  celui  que 
les'Spartiates  montrèrent  après  leur  défaite.  Je 
doute  que  THiftoire  offre  un  exemple  de  fermeté 
comparable,  à  celui-ci. 

On  célébroit  à  Sparte  une  Fêtequi  y  avoit  at* 
tiré  un  grand  i^iftbre  d'Etrangers  ,  lorfqu'on  ap? 
prit  la  défaite  de  Leuftre, .  Les  Ephores ,  qui ,  fur- 
ie récit  de  cette  aâion ,  dévoient  en  preffentir  tou* 
tes  les  fuites  ,  donnèrent  toutefois   des   ordres 
pour  que  la  folemnité  du  jour  ne  fut  point  trou* 
biée  ;  &  après  avoir  envoyé  dans  chaque  famillp 
intéreifée  les  noms  de  leurs  morts.  ^  ils  fe  mêle* 
rent  aux  jeux  ,  &  conduisent  les  cérémonies;^ 
comme  s'il  n'eût  été  queftion  de  rien.  Le  lende- 
main ,  qu'on  fut  inftruit  des  circonftances  de  l'ac^ 
,     tion  y  les  parens  de  ceux  qui  étoient  reftés  fur  le 
champ  de  bataille  ,  s'affemblerent  fur  la  place , 
&  fe  félicitèrent  mutuellement  avec  un^  efpece 
de  fatisfaftioh.  Les   pères  de  ceiix  qui  avoient 
furvécu ,  fe  renfermèrent,  au  contraire ,  dans  leurs 
maifons,  ou  fi  quelque   aiflàire  les  contraignoit 
d'en  fortir  ,  on  lifoit  fur  leur  vifage  la  honte  qu'ils 
avoient  de  les  avouer  pour  leurs  fils.  Les  femmes 
t^nchcrirent  fur  cet  héroïfme  j  elles  fe  vifiterent, 
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&  remplirent  les  Temples  comme  aux  jours  de 
triomphe ,  tandis  que  les  autres  attendoient  leurs 
enfans  dans  le  filence  &C  dans  l'affliâion. 

Cependant  ,.en  général,  cette  difgrace  les  alar- 
ma ,  &  ils  ne  voyoient  aucun  moyen  d^en  reve- 
nir :  ils  étoient  fans  foldats ,  &  leurs  alliés  les 
àbandonnoient ,  pour  z^n&  dire ,  à  la  merci  du 
vainqueur  :  mais  ils  tombèrent  dans  le  défefpoir  , 
lorfqu'ib  apprirent  que  l'ennemi  avoit  réfolu  d'en- 
trer dans  le  Péloponnefe.  Il  fe  fit  alors  un  cri  géné- 
ral :  ils  fe  rappellerent  les  Grades  qui  leur 
avoient  annoncé  qu'ils  fouffriroient  fous  un  Roi 
boiteux ,  &  ils  fe  repentir^t  d'avoir  couronné  ce 
boiteux,  au  préjudice  de  fon  neveu  Léotychide. 
Toutes  ces  réflexions  ne  diminuèrent  point  l'au- 
torité d'Agéfilas  :  c'étoit  le  feul  homme  capable  de 
les  tirer  du  pirécipice,  où  fa  témérité  les  avoit 
plongés  :  ils  mirent  donc  en  lui  toute  leur  efpé- 
rancé ,  &  s'abandonnèrent  fans  réferve  à  fa  con- 
duite. 

On  délibéra  d'abord  fur  ce  qui  concernoit 
ceux  qui  aVoient  lâché  le  pied  ;  ce  point  étoit  im- 
portant :  la  loi  les  exduoit  de  tout  emploi ,  & 
^  les  déclaroit  'infâmes  :  c'étoit  un  déshonneur 
que  de  s'allier  avec  eux  :  ils  étoient  condamnés 
•à  paroîtrd  en  public,  la  tête  à  moitié  rafée ,  &  cou- 
verts d'habits  rapiecetés  de  différentes  couleurs*: 
<|uiconque  les  rencontroit  en  rue  ,  avoit  droit  de 
les  injurier ,  &  même  de  les  frapper ,  fans  qu'ils 
enflent  celui  de'  fe  défendre.  Tel  étoit  la  ri- 
gueur de  ces  décrets  :  on  ne  doutoit  pas  que  les 
coupables  ,  prefque  tous,  jeunes  gens  de  famille  ^ 
ne  fongeaflent  à  en  fufpendre  l'exécution ,  en  exci- 
tant quelque  tumulte  :  d'ailleurs  ^  comment  fe  ré- 
soudre à  facrifler  tant  de  foldats ,  tandis  qu'ils 
manqnoient  de  citpyens  pour  refaire  leurs  bataif- 
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Iqjciç.  Dans  cette  perplexité ,  il$  donnèrent  plein 
pouvoir  à  Agéûlas  de  modifier ,  ou  d'abroger  1e$ 
loix  anciennes  ^  8(  .d'en  former  de  nouvelles  , 
telles,  que  ïes  circonftances  aâuelles  les  éxige^ 
roient.  Agéûlas  n'abolit  ni  ne  changea  les  loix  aiv*; 
ciennes  :  U  fe  contenta  de  déclarer  qu'elles  dor-' 
miroient  tout  le  jour ,  mais  qu'elles  fe  réveille-* 
roient  le  lendemain  avec  toute  leiir  autoritjé  j  &: 
cjçt  expédient  garantit  de  l'infamie ,  $c  conferysi 
au  fervice  de  l'jEtat  un  grand,  «lombre  de  citoyens* 


C  H'A.P  I  TRE:   II. 
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Ùcptds  la  S  axai  tu  de  Leuctre  ^jufqî!à  celle  de  Man\ 
unie  ;  U  qUi  comprend  tifpace  4c  8  ans. 

Près   avoir ' rendu  le'  droit  de  porter  te$ 
arinès^à  ceux  qui  prirent  la  fuite  à  la  bataille 
<ie,Leuâre,  Agé^làs  entra  dahs  l'Arcadie,  s'em- 
para d'une  petiteVille  du  domaine  des  Mantinéens, 
ô^avagea<:e  territoire ,  évitant  avec  foin  toutes 
cjnitrepf'iie  périUçufç  ;  ,car  fon  feul  but  étoît  de  te- 
nir les  trçmpe^  en  haleine ,  de  ranimer  leur  cou«i^ 
rage,  &  d^iinbiicer.  à  Tennemi  que  le  fort  de  Là-* 
çedemone  t\  ^tQ\t  pas  entièrement  aelelpere. 
.  Cependant . les »Thébains,ardèns  à  profiter  de. 
leur  yiâolré ,  ^a  firent  proclamer  dans  'Athènes 
p^.uh^er^uti.  qu'ils  envoyèrent  le  front  ceint' 
d'une,  courptinel  &  qu'ils  chargèrent  de  deman-^ 
der  dti  feçquri.  :  majs  les  Athénien^ ,  plus  contens 
de  partage^ l'Empire  de  làCïréee^ens*affurantde' 
ia  Soiiveràinjqtç  des  Mers,  que  de  les  tranfpoirtep; 
en  entier  .aux  ïhé|>ains ,  enfe  liguant  Contre  les' 
l^artiateç,  Congédièrent  le  Héraut,  fans  lui  ddmier 
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civipp,  âùçlî^nce.  Dans  ces  vues ,  ils  ûtetit  entendre  ainr 
dJ»  VLacédémoniens  qu*ils  euffent  à  fe  départir  d*im 
Aefnoûfme  qu'ils  affefteroient  ridiculement  après 
la  aefïruâion  de  leurs  forces  ;  &  prenant  iiir  eux- 
xnêmes  le  foin  de  maintenir  la  paix,' les   Députés 
des  autres  Villeis  convoqués  dans  Athènes*,  en  re*' 
ooiivellerent  le  Traité  en  leur  nom  &  au  nom 
dé  leurs  Confédérés  ;  mais  les  Tliébaîns  perfifte- 
égnt  dans  leur  oppofit'îôh  :  les  Eléens*,  qui  ^réten^ 
dolent  avoir  une  jurifdiâion  immédiate  iin:  quel- 
'   <Iiiej5_  Villes ,  fuivirent  leur  exemple  ;  &  d*autres 
Efats  à  portée  Se  recevoir  dii  fecdiit?  des  Thé^ 
bains  embrMTerept  ^ncore  çç  pîirti  *  moins  par 
inclination  iqlie  par  iMérêt  ,&Thebes  devint  Ta- 
(y le.  de.  tous  ceiBic.;qu'al^nnoit  la  wiiflance  de 
leurs  ypifins,^  &  pàr^culiéreoient  celle  dés  Spar* 
tiates^  *     ,    .  »       .  '       . 

.  Cçtte  ligue  floripa^  .lieu  aux  Mantineens  de 
reîevçr  leiu*  Ville  ;  ce  qu'ifs  exécùteï-ertt  avec  le 
fecbvrs  des  Elé^iis ,'  &  d*une  partie  dés  Peuples 
d^Arca^ie.  Paûianîas  raconte ,  (^ifk  la  perfoanon 
^''j^pâminondasi  tçs  Arcadiens  difoerfés  feraffein- 
^lo^eiit  dans  une  grande  Ville,  quïls  bâtirèiit ,  ôt 
gommèrent  Megaloyplis  ;  mais  Diodbfe  de  Si»' 
çilé  retarde  cet  évérieiAenjt  de  deux  ans ,  en  le 
ferivôyantau  tems  de  leur  ruhie  ^t'ies  Spar- 
ti^es^  Tel  fut  lé  raifpîiiiable  uûge  (ijfùef  firent  ces 
Peuples,  de  Pimpiiiltaîice  des  Xacédéthoniens  : 
inais.npuvelleinfnt  rétablis,  ils  jôuîffoîéiiiË  à  peine 
des  privilèges  d\ifif  rài'té  qui  leur^crriflrïèttoit  de  fé 
cpniy çper  par  leurs  propres  loix  5  ,^ijué  \e  caprice 
^^J'ç^giieil  firent  ed^  entr'eut , ;  àli^^tjue  dans 
q)|.^ues  autres  ^l^t^tsl/dés  diffentîon* ^liis:  ftmeft' 
tes  faiié  Fefclay^ge  dont  ils  étoieiat\&fl5s;'  • 
.,  Les  Tegeens  avoient  forme  i}ii  proret  de  reu* 
faon  ^vécle  r^e  des  Arcaaiens;  m  fle  devoxeot 


J 


^ômpôfer  ehfemble  qu'uhe République; le  pouvoir 
ablolu  >au)-oit' ré^de  d^s'  ixne -afletnblée  de  *  dâx 
mille:  c^eiMàr ou'on  eûtrdécidé  sde  toutes  Wmar 
tieres  relatives  a  la  paix  &  àla  |^errte  :  mais  Vexé- 
cution  de  ce  plan  occâilptma  îdès  faûions  âcdes- 
tlintultes*,  d^nsHefquels  il  y  en^  eut  un  eraiid  nom« 
bre'de  ttt^^ô^  quatorze  cms  de.  bannis;  &  pour 
comble  de  malheurs,  le* Spartiate  entra  daris  îe^ 
Pays ,  &  en  fit  le  fiege  de  la  guerre,  A  lafeveur 
de  ces  diviiioi^  ifitenines^'Âgëfiias  envoya  con- 
tre eux*  '  xxti  '  cùtpd^  de  quinze»  ceas  •  hommes  i  fous 
les  ordfJ^s:4eî^Pelytrope.  Ce  Général  s'empara^ 
d*Ofchôîiïène, Ville  amie  dci  Lacédémone,  &y 
établit  -gat^iifoii^'Lycomâde   s'avança  fous  les^ 
murs  de  cette^ Ville,  6c  lui  préfehta  la  baiaille. 
Le  Spartiate;  quoique  tfois  fôispluç  foible  en 
nombre,  l'acc^tra ,  perditdeujf^ens  hommes-j^â;;- 
périt.  Le  vkitKjueûr  ne  doutant  point  que  les  La-: 
oédémohièns^'âirités.  de  cette  di(grkce  >  ne  raflettK' 
bfaffent  cdnCre  lui  de  pluS  gtendes  forces  ^  fohgéa; 
^Vaffurer'4ôir  fecours,  avant *^e  de  pourfuivjra' 
les  avantagé^  de  fe  viÔoireMbmvoqua,  tes  Athé- 
niens,  qui ,;  ^Itfffti  la  décadeiïciî'aâuelle  des^Spaf-^*» 
tiàtes ,  ne  jugèsTUt^  Çioint  à  ptft>pos  i  en  bonne  politi^ 
que  ,-d'af>pu^  leurs  ennemis  ,>re)etterent4}et^aP 
liance ,  comme  ils  avoient''attî>ai':avaht  rejette  ceU 
W  âes  -T^febâins?^'  au?iquei$  il  ?  eut' recours  fitt  ce 
rèfiis^  &-tmi'-^l^  feçinrenti^l>râs  ouverts.: 'CfeiftP 
^lfiarf€€^^«h3it  ^rmïdâblè^  1»^^^ 
^tii  fe  formoitfHContré-euxJ'  • '-     ;  '     •  »  .-  ^        *  : 
'Tandis  que/lès  troubles  •  caufés  par  la  ifotmé* 
3*&livèlle  du  G^^tf^ernementV  défoloient  les  Mcs^ 
dîensi^ès  At^^ns'furent  livrai  à  d^sdiffentioAs^pUis^ 
^i^ùelles.  '  Les'-  éditeurs ,  ou,  'poto*-  mieux  •  ilife^^ 
tes  Démâ-gdgtfe^,-^  fouleverent  4e  •  Peuple  V  contre 
lé^Nôbles  ^^^ n\$iiipo\»  fe  ga»â»tit-  4e  ^dti^  q}à 
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ks«ciiaçoît,médit«rcm  raboUffemcnt  cfe  la  Dé^ 
nôcratie  ;.  mais  ïxa:  idées  ibu^^çons^  on  en  ùiût  quel* 
çKS^tms^  qu'on  n»t  à  la  queûion,  &  î^nt    oa 
wracha^  parla  voie  dés  tourm^nç^fe détail  de  cet- 
te confpûiation^  de  trente;  des  plujs  coiJpables  fur:^ 
n»t  n^at:rés ,  fans  autre  forme  de  procès.  Oit 
inventa  contre  les  autres  différentes  apèifations, 
€pe:  les  Oateurs  aggravèrent^  &  feize  cens    des 
janemièrs&;  des  plus  riches  habitons  fiirent  exé-. 
entés, :& leurs  biens  confifqués:  mais  ces  éloqiçens 
loutefçux  >  frajppfis  des  cruautés  ijii'ite  avoient 
«co&whéesj.  ou  plutèt  efirayéét  .d'j*n;défocdre 
oii  ils  pouvoient  .être  «veloppéj,  fufpendirent 
leurs  ;pa>fcriptions^  &  fixrent  tous  maifacrés  par, 
le.Pè^e,  qui  les  foupçoiina  d'aroir  abandonné 
ia  jcaufe^  Aucune  Ville  de  Grecer  n'avoit  encore: 
^QUYé  une  û  faDglanteféditipn;;  ils.s'eûtr'affom- 
BiÊîleat  à  cdups^de  inaflue  ,  d'oii  vint4«  ûom  de 
S4i(yM^c. ,  par  lequel;  on  d€%na  CQtte,  .diffention. 
<ïe|  eolfcec  branla  cette  Ville*,,  qui  auroit  pu  ,:par 
Â  paiffwce  &  p»r  ies  Hcheffes ,  difpiitterr  aupara- 
ictet  -VEminre  de  \dL\Qtt^t  à  Jafoni.qui ,  pow  en-^ 
ccftirager  les  Thôff^te©i  à  s'en  empprer,leur  re- 
préfentoit  que  les  ;  Argiens  s'étoieçttvte))ement  ^-^ 
j(y^l^  dan$ . lew^s^iqu^Krelles  mt/^^j. qu'il  nc; 
Iwièefloit  plut^de  làxaux. .  ! 

s-Ai  Jafon: ,  a?VQc  der  gytsmds  deiïein$>f  de  la  con- 
flpiffânQe.d5n$.KArtMiJ&tïairej,  &  Quelque  gutprité» 
àPhëre$  ,  fe  &tMè\%m  Général  dP^  ^Heffaliens  ,; 
entraîna ,  par  le  poids  de  cette  dignité ,.  M  plupart, 
d^  yijles  yoifiiiè$' dans  ion  alUî^e^^  les  Thé- 
b^ç^vs'^drefferenl  à  lui  ppiu^  avoifi  m  fecours 
ipi'ils  i>'a v.9iént  ,,pji  ipfctenir  des  A^éniœs  -:  il  leur, 
o£it>un  corps- dei[ti;Qupes  cpnfid^raWs  ;  mais  ils 
lim  .reçurent ^uelde  .ftérile$,^is.^«u  Ueu  de  joifi* 

|f«  r^rai^^^illÈWiCMifeilk  »«>^^ 
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ration ,  de  leur  avantage ,  &  de  craindre  le  défef- 
poir  de  l'ennemi  ;  perluadant ,  d*un  autre  côté  , 
aux  Lacédémoniens  de  reprendre  haleine ,  &  d'a- 
bandonner la  campagne ,  fufqu^à  ce  qu'ils  euffent 
occafion  d'y  rentrer  fous  de  meilleurs  augures  : 
préférant  alors  le  rôle  de  médiateur  à  celui  d'al- 
lié ,  il  conclut  entre  ces  Peuples  une  paix,  dont 
les  Hiftôriens  parlent  ïi  diverfement  ,  qu'on  ne 
peut  affurer  qu'elle  fiit  antérieure  ou  non  à  la  ba- 
taille de  Leuâre  :  fa  politique  étoit  d'empêcher 
les  uns  &  les  autres  de  s'élever  fur  les  ruines  de 
fes  antagonift^  ,  &  de  fe  rendre  aiTez  puiffans 
pour  croifer  un  projet  appuyé  fur  fes  difî^butions  , 
les  ftrat'agômesî  &  fon  éloquence  ,  &  qu'il  étoit 
•furie  point  d'achever.  Ardent  à  pourfuîvfe  l'ob- 
jet de  fon  ambition  ,  Wfon  étoit  encore  "attentif 
à  fauver  les -apparences  ,&  à  fe  conferver- la  ré- 
putation d'homme  équitable  :  s'il  lui  ar rivoit  de 
harceler  fés  voiitns  &  de  démembrer  leurs  Etats  ; 
»  c'eft  /  difoit-il  pour  excufe',  qu'on  ne  pfeiit  être 
^ufte  dàrïslé^  grandes  çhdfes ,  fans  ^bleffer  là  juf- 
tice  dans  les  petites,  «  Son'  Armée  étoit  Coitipo- 
féé  de  vingt  mille  cheVia^ux  ,  &  de  vingt  mille  ran* 
tàffins  v^îftés  de  pied-en-cap ,  fânl  cOtft|)tèr  *  tes 
troupes  légères  :  avec  ces  fofces ,  il  éftîit  en  état 
de  faire  la  loi  âli  refte  de  la  Grèce  ;  mais  PolydOré 
&  Polyphron  V  fes  frères  &  fes  fftccéffeur^y  le  firent 
affafliner»,  6c  ^arrêtèrent  lorfqu'll  touciwit  à  fôit 
but.  Peu  de  tems  après ,  Polyphron  tua  Polydo-» 
re  ,  qu'Atexandre  fon  frère  ou  fon  neveu  ^  mafflk^ 
cra ,  fous  prétexte  de  Vengée  la  mort  de' f<Kni  père. 
Alexandre  s'empara  doiic  de  Pheres  ^  ùh  il^exéf ça 
la  tyrannie  ;  mais  ayant  occailon  d'en  parier  dans 
la  fuite  ,  nous  nous  contenterons  de  re^àt^er  kî 
que  le^  Theflaliens  perdireitt  ,>àla  mort  dé  Ja^fon^' 
l'iiifluenctf  ^itlls  avoient  cfué  fur  tes  ai&É-a^Jdc^A 
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Grèce ,  avec  Terpoiç  xl^en  pofféder ,  à  letir  totir  i- 
la  Souveraineté. 

Outre  les  Arcadiens  ^  Jbs  Thébaios  ^engagèrent 
encore  dans  leur  alUaiice  les  Phoçjiens  ,  les  Le- 
cres  ,  les  Eubéens  &  lés  Arcarnanîens  .:  quelques 
petits  Etats .  de  la  dépeadance  de  Thebes  y  fitués 
dans  fon  yoiibiage,  prirent  auifi  les^  armes  contre 
Lacéd4w)ne. ,  &L  entr^^r^et^  dans  le  Pélaponnefe  , 
fous  prétexte  de  fecourir  TArcadie  :  tou^s  ces  Peu- 
ples ,  réunie  au  refte  des  confédérés  ,  formèrent 
une.  Ariiïée  de  quarante  à  cinquante  mille  hom- 
mes .,  fans  compter  ;uri  grand  nopabre ,  que  Fef- 
Jyoiir.du  pillage  atuctioit  à  la  fuite  du  camp  :  & 
'Arijié^'  des  Thébams  fe  montoit ,  en-  tout  ,  à 
foi:3<ant^7âix  mille^çoiiibaftaiis.  Les  Çci^aux  Epa- 
tti^&4>Qéa%r^  JPélppidaj»  lifi.  cUviièreiit  en  quatre 
cûrp$  y-qviî  fondii'çg^  d^as;  la  Laconte  en  même 
t^însj-&  par  cfuatrç  endix>its  diff4rfnj%.î  le. rendez- 
vous,  %im^y^l%  àtSôlî^rie  ,  d'ttii  l'on:  s'avança 
ver$  iLa^édcmOne  ^  m^jjiat  twt  àfeu  jkà  fang. 
Agéfiks^,$?i3^6nppjjt^ai^S/è  lajpourfuite  ^ej  Arca- 
,  dieps^vaprès  U.  d^Mtené*  EqlyïTope  \  inai^,.infor- 
ifté'iddilrifwptipn  des  Th4b^ii)8. ,  il  r:^yi|¥frÀ.Spârte , 
àfixïtii\(tm^f/^i  lès^  ^tpy^ns.  dan^  uhfi "cipçiûema- 
tipè  4iattt$iôt  plu$  gîrand^^,  qoe  dan^rVffpacje  d'en- 
yi|j^;6«  Û<&^  ;^nfeK.4^uife  <j^e  Ips  f0oriens  s'é- 
t0içbt:,*inpgrôs..driiJP*>8  ^:e«i 'quiiUf  écde  defcen- 
danîs  dîHrfkwk  ,*'auôw  ennenii  n'avoit  ^ofé  paroî- 
trt  d^^îmtt  lew  VUÎe  ;  ce  qui  fit  ^iv(AA  Platon, 
^qi^  Jt'fipprQcbe  de  iSpa^^t^  etoit  auiSkjfedoutable 
jq^^jli^lPfiÇ  dw^Tertiple/de*  Furiesi  ;  jS&A  JAgéfilas  > 
qu^W'X^céAéw^iiJes^oîftV^  jamais  jtrn  la  fu- 
mée d^iîeux/feinetnis  ;  dîfcours  qvi  ne  d^neura 
jsiSi  alorii  l*fîs  réplique,- 0n  rapporte  epcore ,  à 
f.e<H*)Leî3  siaimot/;di*îQ<ikid^s  :  ilf^ifpWQit  de  la 

Kditarjèi^  dei&  iCïIl^tiwitmYf  c  un:  Athénien  »  qui 
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^  v^ntmt  que  fes  compatriotes  a  voient  chaiTé , 
»plus  d'une  fois  ,  les  Spartiates  des .  rives  du  Cé- 
phife  :  »  Cela  eft  vrai ,  fépondit-il  ;  pour  nous  , 
nous  n'avons  Jamais  eu  la  peine  d'éloigner  leis 
Athéniens  de3  bords  de  l'Eurotas^-Mais  cette  fierté 
n'étoit  plus  defaifon  ;  Epaminondas  ,-à  la  tête  de 
fon  infanterie ,  venoit  de  traverfer  cette  rivière  ^ 
quoique  fes  eaux  fliflent  alors  plus  hautes'  qu'à 
l'ordinaire  ;  cependant  les  Spartiates  profitèrent 
de  cette  circonftance  ,  tombèrent  fur  lui ,  &  lui 
tuèrent  beaucoup  de  monde  ;  mais  rien  ne  put  l'ar- 
rêter,  &  il  s'avança  jufqti'aux  fauxbôurgs  de  La* 
cédémone.  Âgéfilas  eut  beaucoup  de  peine  à  fuf- 
pendre  la  fureur  &  le  défefpoir  des  habitans  ^ 
-prêts  à  fe  précipiter  pêle-mêle  à  travers  l'ennemi: 
il  montra ,  dans  cette  occafion ,  une  prudence  qui 
ne  lui  étoit  pas  ordinaire ,  en  facrinant  la  vio*- 
lence  de  fon  caraâere  au  falùt  de  fa  Patrie  :  il 
s'occupa  d'abord  à  calmer  les  efprits ,  &  à  les  re^ 
mettre  dans  lein*  afiiette ,  pour  veiller  enfuite  à  la 
défenfe  de  la  Ville.  Datis  cette  eîctrêmité ,  on  pro-* 
pofa  la  liberté  à  tous  les  Hélotes  qui  ferviroient 
&  formeroient  des  compagnies ,  &c  dix  mille  d'en-* 
tr'eux  acceptèrent  l'offre  ;  Xénophon  réduit  ce 
nombre  à  fix  mille  ;  opinion  d'autant  plus  vrai* 
femblable ,  qu'il  ajoute  ,  que  lorfque  cette  troupe 
d'efclaves  parut  en  armes ,  les  Spartiates  effrayés 
à  fon  afpeft ,  pour  s'en  affurer ,  )ug«rent  à  propos 
de  jetter  contr'eux  un  grand  nombre  de  mer  ce-* 
naires  &  d'autres  foldats. 

Les  Thébains  ,  à  deffein  d'attirer  l'ennemi  dans 
un  combat  régulier  ,  formèrent  une  efpecé  de 
camp  aux  environs  de  la  Ville  ;  mais  Agéfilas ,  re- 
tiré fur  uiie  hauteur  qui  s'élevoit  au  milieu  de 
-Lacédémone ,  ne  fongeoit  qu'à  fe  défendre.  Il  fàl- 
4ut  donc  i^  réfoudre  à  l'attaque  >  mais  toutes 
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les  avenues  étoient.fi  biea gardées ,  qu'on  trouva 
dans  cette  entreprllfe  pjus  de  difEculté  qu'on  n^en 
avoit  prévu  :  on  débuta  par  une  irruption  que  la 
Cavalerie  Lacédémonienne  foutint  avec  fermeté  , 
tandis  que  trois  cens  Fantaffins  Portant  brufque- 
ment  d'une  embufcade  oii  ils  étoient  placés ,  ac- 
couroient  à  fon  fecours.  L'aiSégeant  furpris ,  fut 
repoufTé  avec  dommage ,  &  perdit  l'envie  de  ten- 
ter un  nouvel  aflaut.  Dès-lors  on  s'en  tint  à  blo- 
qaev  la  Ville  y&cà  défier  au  combat  l'afliégé  »  qui 
irépondoit  froidement  ,  qu'il  né  réviteroit  pas  , 
quand  il  trouveroit  fon  avantage  à  l'accepten 
On  eut  beau  injurier  Agéfilas ,  en  Tappellant  le  ti- 
fon  de  cette  g^ierre ,  &  l'auteur  des  malheurs  de 
fon  Pays  ;  il  digéra  tous  ces  reproches  perfonnels  ^ 
comme  l'effet  de  la  rage  d'un  ennemi  qui  voit 
avorter  fes  defleins  ,  &  ne  perdit  jamais  de  vue 
le  but  qu'il  s'étoit  propofé  ,  perfuadé  que  le  falut 
.de  Sparte  ne  dépendoit  pas  itu>ios  de  l'empire 
qu'il  auroit  fur  lui ,  que  de  fon  attention  à  prévoir 
.tout  autre  danger^  La  bravoure  d'Ifcholas  mérite 
bien  nos  éloges.  Il  commandoit  un  de  ces  déta- 
chemèns  prépofés  à  la  défenfe  d'un  paflage  im- 
portant ;  mais  fe  trouvant  trop  foible  pour  foute- 
jïir  TefFort  de  l'ennemi ,  il  renvoya  tous  ceux  de 
{es  foldats  dont  la  jeunefle  promettoit  à  Ija  Pa- 
trie encore  de  longs  fervices  ;  &  à  l'exemple  de 
Léonidas ,  fe  dévouant  à  H  mort  pour  le  bien  pu- 
blic ,  il  périt  avec  le  reftç ,  après  une  vigoureufe 
réfiftancc*  Les  Thébains  ne  voyant  aucun  jour 
a  de  plus  grands  fuccès ,  levèrent  le  fîege ,  &  ren- 
trèrent dans  l'Arcadie  ^  après  avoir  faccagé  U 
IP^ys.  ,  / 

Cette  expédition  ne  répondit  pas  à  {es  prépa- 
ratifs. Epaminondas  ,  pour  lui  donner  quelque  re- 
,  lief ,  propofa  h  rét.ablifTçment  de  la  pofiénté  des 


MeâTéniens  ^  <|ui  ch^£tés  du  Pélop^onnefe  par  les 
Spartiates  ^  trois  cens  ans  amparavant ,  s'étiGâent 
l'épandus  dans  la  Sidle^  en  Italie,  &  en  d'autres 
Contrées ,  oii  leurs  «u&gèsr,  leurs  mœurs  >  &  leur 
langue ,  avec  fon  dialeâe  y  s'étoient  confervés.  Da 
confentement  général  des  alliés  ,  on  lès  .invita  à 
rentrer  dans  leur  Pays  otiginaire  :  ils  y  revinrent 
«n  foule  ;,  &  en  peu  de  mois  leur  Ville  fut  rebâtie, 
peuplée  ^&  revêtue  de  fon  ancienne  fplendeuri 
ils  avoient  béfèin  d'ime  forte  garmfon  ;  on  la  leur 
donna  ^  &  ces  nouveaux  habitans  diviferent  en^ 
tr'eux  leur  ancien  terrîiolce.  Le  rappel  d'un<Pea^ 
pie  qiît  avoit  fi  glorieufement  figuré  dans  le^  pre- 
miers tenis  de  la  Grèce ,  fk  honneur  à  Epanûnoo- 
das ,  &  accrut  les  malheurs  des  Spartiates  ,  que 
ce  Peiij^.  firuâra ,  -finon  de  la  plus  vaile  ^  au. 
moins  de  la  plus  fertile  Province  du  Pays  ^  après 
l'avoir  fc  long-tems  poiTédée^  &  s'^en  être  fait  une 
barrière  de  ce  côté.  Agéfilas  reffentit  ^ivwieni: 
cette  perte^  &  ce  fut  dans  là  fuite  la  feule^  raifoii 
iju'il  eut  de  continuer,  la  guare  cQntre  les  Thé- 
bains  ,.  qui  lui  dëmandpient  la  paix  :  œ  refos  opi- 
niâtre ^cbnfomma  prefque  la  ruiœ  de  Lacééé- 
mone.  ....  :  '     ' 

Le  retour  des  Thébains  penia  être  troublé  par 
Iphicrate  i  que  les  Athéniens  envoyèrent  au  fe- 
cours  des  Spartiates ,  à  la  tête  de  douze  mille  hom* 
mes ,  &  qui ,  pour  avoir  féjourné  trop  long-tenu 
h  Corinthe  ,  n'arriva  qu'après  l'expédition  :  il  eût 
fans  doute  infefté  leur  retraite  ,  s'il  fe  fut  emparé 
fie  Cenchrée ,  paffage  important  ;  mais  cçtte  né- 
;ligence  rendit  fa  marche  inutile ,  &C  fa,  conduite 
blâmable  en  tout  poiqt  :.  ce  font  les  premiers  re- 
proches que  ce  Général  ait  mérités. 
,  Arrivés  à  Thebes  ,  Epaminondas  &  Pélopida^, 
au  lieu  4^^  récompenfes.  qu'on  de  voit  à  leurs  iè^r 
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vices  9  furent  cotiftitués  prifonniers  d'Ëtat ,  pMf 
avoir  exercé*  le  comnutndèinent  quatre  mois  au 
delàdu  tems  prefcrit  par  les  loix ,  c'eA-ànlire  de- 
puis le  commencement  jusqu'à  la  fin  de  leur  ex- 
pédition. Le  crime  étoit  capital  ;  oh  inftruifit  leur 
procès  9  &  ils  furent  interrogés.  Les*  avantages 
qu^iis  avoient  procurés*,  à  la  Patrie  ,  plaidaient  en 
ieur  faveur  ;  mais  aiifli  c'étoit  la  feuie  excuie  qu'ils 
pufTent  appoher  d'une  fi  manifef^e  dnfraâion  des 
confHtutions  du  Goun^rnement.  Ih  s'avouèrent 
donc  coupables ,  &  fe  foumirent  à  la  déciiion  de 
leurs.  Juges»  Leurs-  ennemis,  avoient  tout 'mis  en 
CBUvre  pour  irriter  le  Peuple  contr'euY;  Epami-^ 
nondas  s'en  apperçut ,  &ilsalloient.ètre  condann 
nés  à  mort ,  lorfau'il  fe  leva ,  &  leur  rappeliant 
la  batéiUe  de  Leuâre ,  &  ces  exploits  par  leiqueb 
ils  avoient  fauve  la  Ville  èc  rendu  la'  liberté  aux 
Grecs ,  i!  demanda  y  pour  toute*  grâce ,  qu^on  inf* 
crivît  fur  ion  tombeau ,  qu'il  avoit  perdu  la  vie 
pour  avoir  confervé  l'Etat.  Ce  reproche  fiiteffi^ 
cace  :  le  Peuple  rougit  dé  fon  ingratitude  ,  loua 
fa  conduite, ^&  le  déchargea.  Pélopidas  fut  auffi 
abfous  ;  mais  ce  Général ,  d'un  caraâere  empor* 
té ,  &  dont  les  avis  de  fes  meilleurs  amis  accroiA- 
foi  en t  encore  la  violence  ,  fe  vengea  de  cet  af- 
front fur  Ménéclide  ,  affeî  habile  harangueur  > 
mais  très-mauvais  citoyen  j  &  le  principal  auteur 
de  cette  affoire.  Ce  MefnécUde  fut  un  de  ceux  qui 
fe  rafTemblerent  chez  CKaroti ,  lorfqu'on  reprit  la 
citadelle  ;  inais  ne  fe  croyant  pas  aiTez  confidéré 

"pâfr  la  part  qu'il  avôit  eue  dans  cette  èntreprife^ 
il  fr'occupoit  à  inventer  dœ  calomnies  ,  &  à  in* 

•tenter  dès  gccufalâonfe  contre  ifes  fupérieurs  :  il 
vint  à  bout  de  faire  '  exclure  da  Gouvernement 

fEpamiriondas  pour  un  an^  Quanta  Pélopidas ,  qu'il 

*iie  haïfibit  pas  mOms  ^  mais  que  le  Peuple  ché<» 

riflbit 
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ïîffoit  davantage ,  il  changea  de  manœuvre  ,  & 
tenta  de  le  perdre ,  en  éleVant  Charon  contre  lui. 
Voici  comment  il  s'y  prit  :  on  avoit  employé  à 
Thebes  un  fameux  Peintre  de  Cizique ,  que  la  fé- 
dition  mit  en  faite  avant  que  d'avoir  achevé  fon 
ouvrage.  Ménéclide  bropola  de  le  placer ,  tel  qu'il 
étoit ,  dans  quelque  lieu  public ,  avec  une  infcrip- 
tion  qui  immortalilât  la  mémoire  d'une  prétendue 
viâoire  de  Charon  à  Platée.  Cette  aftion ,  qui  s'c- 
toit  paffée  quelque  tems  avant  la  bataille  de  Leuc- 
tre,  n'étoit  qu'une  légère  efcarmouche  ,  où  il  y 
eut  quarante  Spartiates  de  tués  ;  mais  le  deffein  de 
Ménéclide ,  en  illuftrant  cette  journée ,  étoit  d'é- 
clipfer  la  gloire  de  celle  de  Leuâre ,  &  de  faire 
pièce  aux  deux  Généraux  qui  y  commandèrent. 
Pélopidas  s'éleva  donc  contre  cette  demande; 
mais  avec  art  &  décence ,  accordant  à  Charon 
les  égards  &  les  louanges  qu'il  méritoit  ;  mais  ex- 
pofant  en  même  tems  toute  la  méchanceté  &  toute 
l'impertinence  du  procédé  de  Ménéclide , ,  que  le 
Peuple  indigné ,  taxa  à  une  fi  forte  amende ,  qu'il 
ne  fe  trouva  pas  en  état  de  la  payer  ;  mais  il  ne 
cefla  pas ,  pour  cela  ,  de  mériter  ,  dans  la  fiiif  e  ^ 
l'épithete  de  perturbateur  de  la  tranquillité  publia 
que. 

Pour  en  revenir  aux  Spartiates ,  délivrés ,  con- 
tre toute  efpérance ,  d'un  formidable  ennemi ,  la 
terreur  &  le  trouble  qu'ils  avoient  éprouvés  ,  le 
fentiment  des  pertes  qu'ils  avoient  faites  ,  &  la 
crainte  des  malheurs  qui  les  menaçoient  encore  , 
les  mirent  en  mauvaife  humeur  ,  excitèrent  entre 
eux  des  faftions  &  des  murmures  ;  &  dans  ces  trif- 
tes  difpofitions  ,  Agélila^  ne  trouva  guère  moins 
de  -difficulté  à  les  gouverner ,  qu'il  en  avoit  eu  k 
les  défendre.  Il  y  eut  une  occafion  entr'autres , 
où  il  fit  preuve  d'une  adreffe  &  d'une  préfence 

Hh 
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d'efprît  peu  communes.  Deux  cens  mécontens  s^ê^ 
tpient  emparés  du  Temple  de  Diane  ,  fitué  dans 
pn  endroit  avantageux ,  qu'on  appelloit  IjJorUn  ; 
Agéfilas  ,  incertain  fur  les  fuites  d'une  confpira-* 
tion  dont  il  ne  connoiflbit  pas  le  fond ,  ne  jugea 
pas  à  propos  d'employer  la  force  contr'eux  ;  mais 
enveloppé  dans  fon  manteau ,  accompagné  d'un 
fcul  domeftique,  il  s'approcha  des  rebelles ,  &  lorf^ 
qu'il  Rit  à  portée  d'en  être  entendu  :  »  Vous  avez 
mal  pris  mes  ordres ,  leur  dit-il  :  mpn  deffein  n'é* 
toit  pas  qu'on  fe  raffemblât  tous  dans  ce  lieu  ;. 
mais  qu'on  fe  difperfat  les  uns  ici  &  les  autres  là  , 
leur  montrant ,  en  même  tems ,  différens  quartiers 
de  la  Ville,  a  Ils  s'y  rendirent  fans  le  moindre  foup^ 
çon ,  &  fur  le  champ ,  quelques  troupes  fe  faifirent 

*  ou  pofte  qu'ils  avoient  abandonné  :  on  prit  ime 
quinzaine  de  ces  confpirateurs  ,  qui  furent  exécu- 
tés la  nuit  fuivante.  Cette  fédition  fut  fuivie  d'une 
plus  dangereufe  ,  dans  laquelle  un  grand  nombre 
de  citoyens  s'étoient  engagés  ,&  délibérpient , 
dans  des  affemblées  nofturnes ,  de  la  diflblution 
du  Gouvernement,  Cette  faftion  étoit  fi  puiffante^ 
u'il  y  aui;oit  eu  autant  d'imprudence  à  en  atteni 
_re  les  fuites ,  qu'à  employer  les  loix  pour  les  pré- 
venir, Agéfilas  changea  donc  de  batterie  :  il  ob* 
tint  le  confentement  des  Ephores ,  pour  faire  met- 
tre à  mort  les  coupables ,  fans  aucune  forme  de 
procès  ;  chofe  inouie  dans  Lacédémone ,  mais  que 
les  conjonâures  préfentes  rendoient  nécefTaire  ; 
car  toutes  ces  révoltes  précédèrent  ou  fiiivirent 
immédiatement  l'expédition  des  Thébains ,  qui  les 

^  tenoit  dans  une  conflernation  que  la  défertion 
des  mercenaires  &  des  Hélotes  augmentoit  de 
jour  en  jour. 

Après  avoir  furmonté  ces  dangers  domefliques^ 
&  repouffé  les  Thébains ,  les  Spartiates  commea-^ 


ï 


terent  à  fefpirer  ,  à  chercher  des  fédôufs  chei 
leurs  voifins  $  &  à  pourvoir  à  leur  sûreté  poui^ 
TaVenir:  ils  reçurent  des  Corinthiens  &  des  autres' 
habitans  du  Pélopônnefe  ,  quelques  troupes  âiixi* 
liàires  ;  mais  ils  fondoient  tout  leur  êfpoir  ifu^ 
Athènes ,  à  qui  ils  avoient  cédé  formellement  là* 
Souveraineté  des  Mers ,  à  deffein  de  l'attacher  à 
leurs  intérêts.  Les  Athéniens ,  plus  attentifs  à  ré*^ 
primer  les  Thébains  ^  qu'à  relever  les  Spartiates  ^ 
ne  firent  point  tout  ce  qu'ils  en  àttendoient  ;  ils 
infifterent  fur  le  partage  du  commandement  fu? 
la  Flotte  &  dans  le  Camp  ,  ce  qu'ils  appellerent^ 
aller  de  paii*  avec  eux  ;  &  l'on  fut  oblige  tle  fe  ten-^ 
dre  à  des  conditions  dont  ils  refuferent  de  fe  dé-^ 
partir  .Chacun  d'eux  commanda  alternativement  > 
de  quatre  en  quatre  jours. 

A  peine  cet  accord  fut-il  fait  ^  que  les  Àrcadienè  oiynij^ç 
feutrèrent  en  campagne.  Pallene  /en  Laconie ,  fut  ^^^^*  »^ 
emportée  d'affaut ,  trois  cens  Spartiates ,  qui  com^ 
polbiênt  la  garnifon ,  pafles  au  fil  de  l'épée ,  &  le 
Pays  faccagé.  Les  Argiens  &c  les  Eléens  fe  jôîgni- 
ï-ent  à  eux ,  &  les  Thébains  leur  envoyèrent  Epa- 
minondas ,  à  la  tête  de  fept  mille  fantaffins  &  dô 
cinq  cens  chevaux^  Les  Athéniens  ,  mieux  inten- 
tionnés ,  dépêchèrent  Çhabrias  pour  lui  difputef 
le  paffage  :  il  fe  rendit  à  Corinthe  ,  oii  (es  troiipe$ 
&  celles  des  Spartiates  &  de  leurs  alliés  forme-^ 
ifent  une  Arrtiée  de  vingt-deilx  mille  hommes ,  en 
^comptant  deux  mille  hommes  de  renfort ,  qui  dé-^ 
barquérent  de  Sicile  ,  &  qui  ne  furent  pas  inuti- 
les. Epaminondas  s'avança  ,  réfolu  de  fe  faire 
jour ,  les  armes, à  la  main  ;  mais  on  àvoit  pris  con- 
tre lui  les  mêmes  précautions  <iont  on  fe  fervit 
autreifois  cont;re  Xercès  :  il  trouva  l*Ifthme  fermé 
d'un  long  mur ,  &  coupé  par  un  profond  foffé& 
Après  avoir  tenté  vainement  d'attirer  âii  combat 
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un  ennemi  trois  fois  plus  nombreuse  que  loi ,  3 
examina  les  ouvrages  ;  &c  s'appercevant  que  le 
coté  que  les  .Spartiates  avouent  à  défendre  étoit 
plus  foible,  que  le  refle ,  il  y  dirigea  fon  attaque  ^ 
qu'il  pouiTa  avce  tant  de  bravoure  &  de  force , 
qu'il  s'ouvrit  un  paflage ,  après  ime  adion.  fort 
vive  :  il  fe  répandit  enfuite  dans  le  Pays  ,  qu'il 
défola  :  Sycione  ,  &  quelques  autres  Cités  fubju- 
guées ,  il  s'avança  vers  Corinthe  :  après  quelques 
légères  efcarmouches ,  toutes  (es  forces  fe  raffem- 
blerent  devant  cette  place ,  qu'il  aflaiilit  avec  tant 
de  vigueur  ,  que  l'habitant  étoit  au  défefpoir  y 
lorfque  Chabrias  s'offrit  à  l'eftnemi ,  foutint  le 
choc ,  &  à  la  faveur  du  pofte  qu'il  occupoit ,  & 
des  renforts  perpétuels  qui  lui  venoient  de  la 
Cité ,  repoufla  les  Thébains  avec  perte.  Ils  aban- 
donnèrent Corinthe  &  le  Pcloponnefe ,  &  Cha- 
brias eut  tout  l'honneur  de  cette  retraite. 

Epaminondas  encourut  la  difgrace  du  Gouver* 
nement ,  qui  défapprouva  une  partie  de  ùl  con- 
duite dans  cette  expédition  :  fans  faire  attention 
avec  quelle  bravoure  il  avoit  forcé  le  pofte  des 
Spartiates  ,  on  l'acçufa"  de  les  avoir  ménagés  , 
lorfqu'il  étoit  en  fa  puiflance  de  les  pourfuivre  & 
de  les  maffacrer  :  (es  ennemis  aggravèrent  ce- 
foupçon  ,  &  il  fut  écarté  de  l'adminiftration  ,  & 
réduit  à  la  vie  de  fimple  particulier  ^  fous  pré- 
texte qu'il  avoit  trahi  les  intérêts  de  la  Béotie  : 
cette  accufation  fut  fuivie  d'un  châtiment  auffi  fé- 
vere  que  fi  elle  eût  été  bien  foi\dée  ;  mais  il  eut 
bientôt  occafion  de  fe  laver  de  cet  injufte  repro- 
che ,  par  des  fervices  importans* 
.  Nous  ne  voyons  point  que  le  partage  du  com* 
mandement  entre  les  Athéniens  &  les  Spartiates 
ait  produit  ,  pendant  l'irruption  des  Thébains  > 
d'autre  effet  que  de  rallentir  les  efforts  de  la  li- 
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gue  oppofée.  Les  Arcadiens  ,  enflés  de  leurs  fuc- 
ces  &  des  fer  vices  qu*ils  a  voient  rendus ,  dédai- 
•gnerent ,  à  Tinflar  des  Athéniens  ,  la  fubordination 
<ju*exigeoient  les  Tbébains*  Lycomede  de  Manti-» 
née ,  qui  les  avoit  commandés  dans  les  dernières 
guerres ,  fomentoit  en  eux  ces  fentimens  d'ambi- 
tion: ceth^mme,  quiméritoit  leur  confiance  par 
fes  talens  ,  fa  naiffance  &  fa  fortune  ,  leur  repré- 
fenta  que  le  Péloponnefë"  entier  leur  appartenoit , 
à  titre  de  {es  premiers  hàbitans  ;  qu^ils  étoient  le 
Peuple  le  plus  nombreux  de  la  Grèce  ;  qu'ils  dé- 
voient déjà  â  leur  puiflance  &  à  leur  bravoure  le 
premier  rang  entre  les  auxiliaires  ;  qu'ils  avoient 
fait  tout  le  iUccès  des  Spartiates  contre  les  Athé- 
niens ,  &  des  Thébains  contre  les  Spartiates  ;  que 
là  fortune  avoit  conftamment  fuivi  le  côté  qu'ils 
.  avoient  embraffé  ,  &  qu'il  étoit  tems  de  devenir 
Spartiates  ,  ou  <ie  partager  le  commandement 
avec  les  Thébains.  Ces  remontrances  furent  ap- 
plaudies ,  &  difpoferent  ces  Peuples  à  tovit  en- 
treprendre :  cependant  la  jaloufie  refroidit  les 
Thébains  à  leur  égard  ;  &  les  Eléens ,  à  qui  ils  re- 
fufoient  de  rendre  quelques  Villes  que  les  Spar- 
tiates leur  a  voient  ufurpées ,  les  menaçoient  d'une 
.rupture^ 

On  commenjçoit  â  s'échauffer  ,  lorfque  le  Rch 
d^  Perfe  ,  que  les  diffentions  de  la  Grèce  frufp 
troient  de  quelques  fecours  dont  il  avoit  befoin  , 
tenta  de  les  terminer  :  il  étoit  queftion  'de  rendre 
MefTene  aux  Spartiates  ;  ce  poipt  étoit  important. 
Les  Thébains  rejetterent  cette propofition,& les 
négociations  échouèrent,  Philifque  d'Abyde ,  qui 
s'en  etoit  chargé  ,  revint  en  Afie ,  laiffant  au  fer- 
mct  des  Spartiates  deux  mille  mercenaires ,  avec  < 
de  l'argent  pour  leur  paie  :  la  Sicile  leur  en  four* 
«ût  en-  même  tems  deux  mille  autres.  / 
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Agéfilas  fit  transférer  à  (on  fils  Archîdame  te 
commandement,  que  fa  vieilleffe  ne  lui  permet- 
toit  plus  d'exercer.  Archîdame  marcha  contre  les 
Arcadiens  ,  s'empara  de  Caires  ,  &  fit  paffer  la 
garnifon  au  fil  de  Tépée ,  en  repréfaille  de.  ce  qu'ils 
;^v  oient  fait  la  campagne  dernière  en  Laconie  : 
<ielà,  s'avançant  vers  Parrhafie,  il  en  ravagea  le 
territoire  :  accourant  enfuUe  au  fecours  des  Sici- 
liens ,  dont  les  Mefféniens  avoient  interrompu  la 
inarçhe ,  il  chargea  fi  brufquement  les  Arcadiens  ^ 
qui  s'étoient  réunis  aux  Argiens  ,  poiu:  lui  difpu- 
terles  paffages ,  qu'il  les  mit  en  déroute',  &  rem- 
porta une  viftoire  dont  nous  ignorons  les  détails  : 
on  dit  que  les  Spartiates  ne  perdirent  pas  un  feul 
homme  ,  $c  que  l'ennemi  en  laifla  dix  mille  fur  le 
champ  de  bataille  :  on  défigna  ce  combat  par  une 
^pithete  dérivée   d'une  rare  circonftance  :  c'eft 
de  n'avoir  point  coûté  de  larmes  au  vainqueur. 
La  nouvelle  de  cette  adion  remplit  les  Spartiates, 
d'une  joie  qu'ils  ne  purent  contenir.  Depuis  la 
Refaite  de  Leudre  ,  qui  fit  fur  eux  une  telle  ini- 
yrcflîon ,  qu'on  dit  que  les  hommes  n'ofoient  plus 
regarder  leurs  femmes  en  facç  ,  ils  n'a  voient  eu 
^ucun  avantage  confidérable  fur  leurs  ennemis  ; 
ce  fuccçs  les  reffufcita  ,  pour  ainfi  dire  ;  ils  forti- 
rent  de  leur  Ville ,  &  fe  répandirent  fur  les  bords 
4e  l'Eurotas ,  rendant  grâces  aux  Dieux ,  qui  ré- 
tablifibient  Lacédémone  dans  fon  ancienne  fplen* 
deur,  en  effaçant  de  fes  habitans  la  tache  qu'ils 
reçurent  à  cette  journée.  Plutarque  remarque  que 
cet  excès  d'allégrefle  déceloit  le  mauvais  état  de 
leurs  affaires  :  on  voyoit  bien  que  ce  n'étoit  plus 
le  tems  oii  les  viôoires  leur  étoient  fi  familières , 
que  le  foldat  n'en  étoit  point  orgueilleux ,  ni  le 
citoyen  réjoui  ;  ce  tems  ,  oii  dans  les  cas  extraor- 
4inajires  ,  gn  lacrifioit  à  peine  un  coq  ;  ce  tems  de 
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laguerfe  du  Péloponnefe  ,  oii  celui  qiii  leur  ap- 
porta la  nouvelle  de  la  viâoire  de  Mantinée  , 
n'eut  qu'un  morceau  .de  viande  fajée  pour  toute 
récompenfe.  Ce  n'eftpas  ainfi  qu'on  reçut  celle- 
ci  :  le  vieil  Agéfilas  ,  uiivi  de  tout  le  Peuple ,  vint 
au  devant  de  fon  fils ,  &  l'embrafla  ;  le  Sénat  ôc 
les  Ephores-  l'attendoient  ,  les  yeux  baignés  des 
larmes  qu'ils  répandoient  de  joie. 

Les  Thébains  &:  les  Elcens  ne  furent  point  àw 
tout  afHigés  d'une*  difgrace  qui  puniiToit  û  bien 
l'arrogance  mal  placée  des  Arcadiens  :  ce  mal- 
heur fut  fuivi  de  plufieurs  autres. 

Cependant ,  par  les  foins  &  les  talens  de  Pélo- 
pidas ,  s'élevoit  de  jour  en  jour  la  grandeur  des 
Thébains ,  &  s'accroiflbit  avec  la  confiance  de 
leurs  voifins  :  ils  s'étoient  rendus  médiateurs  dans 
les  différends  que  la  fucceffion  au  trône  de  Macé- 
doine àvoient  fufcités.  Pour  affurer  la  paix  dans 
ce  Royaume ,  ils  prirent  en  otage  d'abord  30 ,  en- 
fuite  50  jeunes  gens  des  familles  les  plus  diftin- 
Îjuées  :  le  frère  du  Roi ,  ce  Prince  fi  connu  fous 
e  nom  de  Philippe  &  de  Père  d'Alexandre ,  étoit 
du  nombre  des  premiers. 

Les  Theflialiens  invoquèrent  leur  proteftion 
contre  la  tyrannie  d'Alexandre  de  Pheres  ,  &  ils 
chargèrent  Pélopidas  d'annoncer  à  ce  Souverain 
les  intentions  de  l'Etat ,  &  de  le  mettre  à  la  rai- 
fon.  De  retour  de  Macédoine ,  Pélopidas  partit 
pour  la  Theflalie.  Il  s'approchoit  de  Pharfale  ^ 
dans  le  deffein  de  punir  la  trahifon  de  quelques 
mercenaires  ,  qui   l'avoient   abandonné  ,  lorf-^ 

3u'Alexandre  parut  devant  cette  place ,  à  la  tête 
'une  nombreufe  Armée.  Le  Général  Thébain  n'a*- 
voit  que  quelques  troupes  Theffaliennes,  ;  mais 
s'imagmant  que  le  Phéréen    venoit  fe  juftifier 

d^s  accufation$  intentées  contre  hn\  &c  raiTuré 
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contre  toute  violence ,  par  Tautori té  de  fes  conci- 
toyens ,  fa  réputation  perfonnelle ,  &  le  caraftere 
d'Ambaffadeur  dont  il  ctoit  revêtu ,  il  s^avança 
fans  foldats  &  fans  armes  ,  accompagné  de  ion 
collègue  Ifménias.  Alexandre  ,  qui  les  tenoit  en  fa 

{Hiiâance  ,  les  fit  faifir  &  conduire  à  Pheres.  Po- 
ybe  regarde  la  confiance  de  Pélopidas  en  ce  Prin- 
ce fcélérat  &  perfide  ,   comme  une  imprudence 
impardonnable.  Dans  les  premiers  jours  de  la  cap- 
tivité de.ces  Généraux ,  tout  le  monde  eut  la  li- 
berté de  les  voir  :  le  Tyran  s'étoit  flatté  de  brifer 
leur  orgueil  ,  en  les  expofant  en  fpeftacle  ;  il  fe 
trompa  :  Pélopidas  lui  fit  dire  qu'il  éteit  ridicule 
de  tourmenter  &  de  mettre  à  mort  de  braves  ci- 
toyens ,  dont  l'innocence  de  voit  le  raffurer ,  & 
d'épargner  un  homme  qui  fauroit  bien  le  punir 
de  {es  forfaits ,  fi  jamais  il  échappoit  de  fes  mains. 
Alexandre ,  étonné  de  cette  intrépidité  ,  demanda 
pourquoi  Pélopidas   ctoit  fi  prefle  de  mourir  : 
»  Ceft ,  répliqua  le  Thébain ,  pour  hâter  ta  ruine, 
en  aggravant  fur  toi  la  haine  des  Dieux  &  des 
hommes.  «  Dès-lors  il  fiit  fequeftré  ;  perfonne  ne 
le  vit  que  Thébé  ,  femme  du  tyran ,  dont  les  ré- 
cits que  les  geôliers  faifoient  de  fa  bravoure  , 
avoient  excite  la  curiofité.  Les  larmes  lui  vinrent 
aux  yeux ,  tout  en  entrant  dans  fa  prifon.  »  Que 
je  plains  votre  époufe ,  lui  dit-elle  «.  >>  Vous  vivez 
avec  Alexandre ,  lui  répondit-il ,  fans  çtre  fa  pri- 
fonniere  ;  c'eft  vous  qui  me  faites  pitié.  »  Cette  ré- 
plique TafFeûa  vivement  ;  elle  devint  fenfible  aux 
outrages  de  fon  époux  ,  &  dans  les  fréquentes  vi- 
fites  qu'elle  rendit  à  Pélopidas  ,  elle  eut  occafion 
de  s'en  plaindre.  Il  ne  manqua  pas  de  l'irriter ,  & 
fes  exhortations  réitérées  conduifireht  cette  fem- 
me ,  par  degrés  ,  jufqu'à  la  fureur.  On  pourroit 
foiipçonner  Thébé  d'avoir  été  conduite  par  l'a- 
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inour  dans  le  cachot  de  Pélopidas  ;  quoique  nous 
n'ofions  affurer  que  ces  vifites  euffent  un  autre 
motif,  que  celui,  de  partager  (es  peines  ,  de  lui 
communiquer  les  Tiennes .,  &  de  méditer  la  ven- 
geance qu'elle  en  tira  dans  la  fuite. 

Les  Thébains ,  indignés  de  Tinfulte  qu'ils  avoient 
reçue  dans  laperfonne  de  leur  Aînbafladeur ,  en- 
voyèrent une  Armée  dans  la  Theiïalie  ;  mais  le 
malheur  ,  ou  Tinexpérience  des  Généraux  fervit 
Alexandre  dans  cette  expédition.  Contraints  de 
fe  retirer  fans  avoir  rien  entrepris,  il  les  pour- 
fuivit,  leur  tua  beaucoup  de  monde,  &  c'etoit 
fait  du  refte  de  TArmée ,  hns  la  préfence  d'Epa- 
minondas.  Difgracié  par  le  Gouvernement  ,  il 
fervoit  alors  comme  fimple  foidat  :  pour  arrêter 
àes  pertes  qu'on  attribuoit  à  Tincapacité  des  Offi- 
ciers ,  les  troupes  le  forcèrent  de  prendre  le  com- 
mandement :  il  compofa  Tarriere-garde  de  la  Ca- 
valerie &  de  rinfanterie  légère  ,  &  chargeant  & 
repouffant  l'ennemi  alternativement,  l'Armée  fit 
retraité  en  bon  ordre.  Arrivés  ^dans  la  Béotie,  les 
Généraux  furent  taxés^à  une  amende  de  dix  mille 
dragmes,  &  Epaminondas^  chargé  de  réparer  le 
déshonneur  de  cette  campagne.  Alexandre  fut 
cSrayé  de  fon  retour  ;  mais  Epaminondas ,  qui 
préferoit  le  falut  de  Pélopidas  à  tout  autre  avan- 
tage ,  dans  la  crainte  que  le  Tyran  ,  réduit  à 
Textrêmité ,  ne  déchargeât  fa  furçur  -fur  fôn  pri- 
fonnier,  fe  contenta  de  le  tenir,  en  alarme,  &  de 
ramener  à  quelque  fatisfaûion ,  en  lui  montrant 
fon  Armée  prête  à  fondre  fur  lui.  Cette  conduite 
lui  réuflît  ;  mais  jugeant  qu'un  homme  qu'il  re- 
gardoit  comme  l'horreur  du  Genre-humain,  étoit 
indigné  de  l'alliance  des  Thébains  ,  il  ne  lui  ac- 
corda qu'une  trêve  de  vingt  jours  ,  pendant  la- 
quelle Pélopidas  &  Ifménias  furent  mis  en  liberté*': 
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Epam inondas  fe  retira  ,  après  s'être  conduit  dam, 
toute  cette  affaire  avec  tant  de  courage  &  de 
capacité,  d'intelligence  &  de. modération ,  qu'il 
recouvra  la  faveur  &  la  bonne  opinion  de  fes 
concitoyens.  L'oubli  généreux  qu'il  fit  de  leur  in- 
jufte  foupçon ,  n'eil  pas  la  moindre  partie  de  fon 
éloge. 

Pélopidas  Ile  perdit  pas  dans  fa  prifon  tout  le 
fruit  de  fes  fuccès  ;  il  applanit ,  par  la  haute  idée 
qu'il  donna  du  courage  &  de  l'intégrité  des  Thé-^ 
bains ,  les  difficultés  d'obtenir  la  Souveraineté  de 
la  Grèce  ;  mais  toutes  leurs  forces  ne  répondant 
pas  à  la  grandeur  de  cette  entreprifè ,  il  fallut 
avoir  recours  à  la  Perfe.  Les  négociations  que  les 
Spartiates  venoient  de  commencer  avec  cette 
Cour,  leur  fer  virent  de  prétexte  :  ils  propoferent 
à  leurs  Confédérés  d'y  députer  des  AmbaiTadeurs 
chargés  du  foin  de  défendre  leurs  intérêts.  Les 
Arcadiens ,  les  Eléens  8c  les  Argiens  agréèrent  cet 
avis ,  &  les  Thébains  Nommèrent  Pélopidas.  Les 
Athéniens  ,  informés  de  ces  môuvemens  ,  en- 
voyerent  aufli  leurs  Députés.  Ce  congrès  montre 
combien  les  Grecs  avoient  dégénère 'de  la  ver» 
tu  de  leurs  ancêtres  :  ce  n'étoit  pas  la  première 
fois  que  des  particuliers ,  ou  quelques  Etats  avôieat 
lâchement  imploré  la  médiation  des  Afiatiques; 
mais  toute  la  Grèce  raifemblée,  d'un  con(ente- 
ment  général ,  à  la  Cour  des  Perfes ,  pour  former 
leurs  demandes ,  &;  difcuter  leurs  intérêts  en  pre- 
fence  de  ce  Monarque  étranger ,  c'eft  ce  qu'on 
n'avoit  point  encore  vu.  La  paix  d'Antalcidas 
^voit  préparé  ce  prodige  d'ignominie  :  ce  Traite 
étoit  un  préfage  que  les  Grecs  porteroient  le  joug  j 
&  fe  gouverneroient  un  Jour  par  les  Edits  d  ua 
Roi,  dont  leurs  prédéceffeurs  avoient  fi  glorieufe- 

flftent  reprimé  ks  efforts  i  ôc  cjuç  ces  mêmes  Sp^^î 
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tîates  qu'il  voyoit  alors  à  fes  pieds ,  avoient  fait 
trembler  fur  fon  Trône  ,  Jorfqu'Agéfilas  porta  le 
fer  &  le  feu  jufques  dans  le  centrç  de  fon  Empire. 
Arrivé  dans  la  Perfe ,  où  la  réputation  de  fes 
exploits  Tavoit  prévenu ,  il  fit  fa  cour  avec  tant 
d'art,  que  le  Roi  le  diftingua  des  autres  Ambaf-. 
fadeurs  par  des  marques  particulières  d'honneur 
&  d'eftimè.  Admis  à  l'audience ,  il  repréfenta  que , 
depuis  la  bataille  de  Platée ,  les  Thébains  avoient 
été  conftamment  attachés  à  la  couronne  de  Per-r 
fe  ,  &  que  cet  attachement  inviolable  étoit  la 
feule  caufe  de  la  haine  des  Spartiates.  Infiftant  en- 
fuite  fur  la  bataille  de  Leuâre  &  le.  ravage  de  la 
Laconie  ^  il  fit  entendre  que  les  Arcadiens  &  les 
-Argiens  n'avoient  été  défaits  que  pour  n'avoir 
pas  été  fecourus  par  les  Thébains.  Le  Prince  l'é-» 
coûta  favorablement  ;  il  agréa  fon  difcours ,  fa 

{>erfonne  lui  plut.  Thebes  lui  parut  une  Ville  fur 
aquelle  il  pouvoit  compter,  &  fes  demandes  lui 
furent  accordées.  Elles  portoient  en  fubftance  , 
que  toutes  les  Villes  feroient  confirmées  dans  la 
liberté  dont  elles  jouiffoient  en  vertu  du  dernier 
Traité;  que  Meffene,  en  particiilier ,  ieroit  indér 
pendante  de  Lacédémone  ;  que  les  Athéniens  dé- 
larmeroient  leur  Flotte ,  &  que  les  Thébains  con- 
tinueroient  d'être  confidérés  comme  les  anciens. 
amis  &  alliés  des  Perfes. 

Cette  négociation  fit  honnelur  à  Pélopidas.  Dans 
le  deffein  d'en  recueillir  les  firuijts ,  les  Thébains 
convoquèrent  chez  eux  les  Députés  des  autres 
Villes;  mais  quand  on  les  fomma  de  jurer  l'ac-? 
compliffement  dvi  Traité ,  ils  répondiî:ent  qu'ils 
ptoient  affemblés ,  non  pour  en  ratifier  les  arti* 
çles,  ce  qui  paflbit  leur  autorité,  mais  pour  en 
prendre  connoiiTance.  Lycomede  fe  levant  en  far. 
Yeur  des  ArcadieijS,  reprçfenta  ^ue  le  fiege  dç 


49^  Histoire 

la  guerre  devoit  être  le  lieu  du  ferment.  Enffn  j 
les  Thébains   voyant  que. les   chofes  ne    tour- 
noient pas  à  leur  gré,  s'adrefferent  à  chaque  Vil- 
le en  particulier,  dans  Tefpoir  de  les  ramener  à 
leurs  vues ,  par  la  crainte  de  leurs  armes  :  mais  les 
Corinthiens  leur  répondirent  pofitivement,  qu'ils 
ne  prévoyoient  pas  que  ce  Traité  put  avoir  lieu  : 
d^autres  fuivirent  cet  exemple  ,  &  toute  cette 
affaire  en  demeura-là.  Artaxercès ,  qui  ne  pouvoit 
appuyer  leurs  prétentions ,  fans  s'attirer  le  refte 
de  la  Grèce  fur  les  bras  ,  les  abandonna  ;  car  ces 
Peuples ,  moins  offenfés  de  la  partialité  des  Per- 
fes  que  des  projets  de  leurs  alliés  y  &  inftruits  ^ 
par  ce  que  les  Thébains  avoient  déjà  fait ,  de  ce 
qu'ils    étoient    capables    d'entreprendre  ,   )ncU- 
noient  à  fe  réunir  contre  eux  ,  &  à  les  traiter 
comme  des  ennemis   communs.    Les   Athéniens 
étoient  mécontens  de  l'article  qui  reftreignoit  leur 
puiffance  fur  Mer  ,  &  ils  en  témoignèrent  leur 
reffentiment ,  en  condamnant  à  mort  Timagoras  , 
tm  de  leurs  Députés  :  il  fut  accufé  d'avoir  croifé 
fon  collègue ,  en,  agiffant  de  concert  avec  Pélo- 
pidas  ;  &  comme  il  avoit  partagé  les  bienfaits  & 
la  faveur  du  Prince  avec  l'Ambaffadeur  Thébain  ,  ' 
on  en  conclut  qu'il  avoit  trahi  les  intérêts  de  (es 
concitoyens. 
^y^p»      Les  Thébains  perfifterent  dans  leurs  defleins  ; 

*  mais  ils  effayerent  de  nouveaux  moyens  pour 
vaincre  la  réfiftançe  des  Arcadiens  &  des  autres 
Peuples  du  Péloponnefe  ;  ils  embarquèrent  dans 
la  querelle  les  paifibles  Achéens  leurs  voifins. 
Epaminondas  parut  fubitement  -dans  leur  Contrée 

.  les  armes  à  la  main ,  les  fubjugua  fans  peine ,  & 
les  contraignit  d'agir  de  concert  avec  lui.  Les 
Arcadiens  ,  infeftés  d'un  côté  par  les  Achéens  , 
&  de  l'autre,  par  les  Spartiates  ^  fe  plaignirent,  Sf 
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.fccprocherent  leurs  malheurs  aux  Thëbaîns,  Ce 
mouvement  produifit  encore  de  nouveaux  trou- 
bles dans  le  Péloponnefe  ;  mais  aflbupis  auffi-tôt 
<ju'excités  ,  la  feulç  Ville  de  Sycione  en  reffentit 
quelques  effets  remarquables.  Euphron  ,  homme 
adroit  &  citoyen  puifîant ,  s'empara  de  la  Sou- 
veraineté ,  fous  prétexte  d'établir  la  Démocra- 
tie ;  il  avoit  à  Lacédémone  des  intérêts  particu- 
liers ;  il  entretenoit ,  en  même  tems ,  des  intelli- 
gences avec  les  ennemis  de  cette  République  j 
&  facrifiant  l'un  à  l'autre  parti  ,  il  parvint  à  la 
Tyrannie  par  le  meurtre  &  l'exil  des  principaux 
d'entre  les  Nobles  &  les  Magiftrats,  &  fe  fou-, 
tint  jufqu'à  ce  que  la  révolte  du  Peuple  entraî- 
joa  fa^ruine  :  il  fut  affaflîné  à  Thçbes  par  une  trou- 
pe de  citoyens  qu'il  avoit  bannis  ,  &  qui  confpi- 
rerent  contre  lui. 

Les  Phliafiens ,  alliés  des  Thébains ,  que  leur 
ikuation  expofoit  particulièrement  aux  injures 
de  l'ennemi ,  eurent  beaucoup  à  fouffirir  de  la  ré- 
volution d'Euphron.  Ce  Tyran  de  Sycione  les 
attaqua ,  &  leur  attira  fur  les  bras  le  corps  entier 
des  Arcadiens  &  des  Argiei)S.  Ils  étoient  perdus 
fans  reffource ,  fans  le  fecours  des  Athéniens  com- 
mandée par  Charès  :  ils  le  reçurent  à  tems  ;  ce- 
pendant ils  avoient  déjà  foutenu  le  fiege ,  &  i[^it 
une  défenfe  plus  vigoureufe  que  ne  promettoit 
une  petite  Ville ,  environnée  d'un  auiïi  nombreux 
ennemi.  Leur  attachement  inviolable  aux  inté- 
rêts des.  Spartiates  avoit  ocçafionné  cette  guerre  ; 
en  effet ,  ni  les  dangers  qu'ils  avoient  courus ,  ni 
les  malheurs  qu'ils  avoient  effuyés ,  n'avoient  ja- 
mais rompu  la  première  alliance  qu*ils  avoient 
contra  ftée  avec  eux,  &  cette  fidélité  étoit  fans 
exemple. 
,  Ce  n'étoit  pa«  fans  peine  que  les  Athéniens;; 
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avoient  fufpendu  la  ruine  de  ce  petit  Etat ,  &  ifs 
étoient  mécontens  de  ce  qu'aucun  de  leurs  alliés 
ne  les  avoit  fécondés  dans  cette  entreprife.  Les 
Arcadiens, profitèrent  de  cette  conjonâure  pour 
leur  propofer  une  alliance*  Après  avoir  mûre- 
ment examiné  fi  ce  nouvel  engagement  ne  croi- 
foit  point  celui  qu'ils  avoient  avec  les  Spartiates, 
on  convint  qu'il  étoit  important  à  Tun  &  à  l'au- 
tre Etat  d'arracher  les  Arcadiens  auxThébains  , 
&  l'on  conclut  un  Traité  par  lequel  les  Athé- 
niens s'engageoient  à  fournir  un  corps  de  Cava* 
lerie,  en  cas  de  quelque  incurfion  dans  l'Arca-»- 
die  de  la  part  des  Spartiates ,  fans  cependant  être 
tenus  d'accompagner  les  Arcadiens  ,  en  cas  d'ir- 
ruption en  Laconie*  Cette  négociation  fiit  com- 
mencée &  finie  par  Lycomede ,  qu'une  troupe 
d'exilés  affaffinerent  dans  fon  retour  d'Athènes* 
Lycomede  formoit  de  grands  deffeins,  &  les  fa* 
voit  exécuter;  mais  fon  ambition  avoit  plongé 
fes  compatriotes  dans  des  troubles  interminables  ^ 
&  il  étoit  ,fans  contredit,  l'auteur  de  tous  leurs 
défaftres*   , 

Les  Athéniens ,  enhardis  par  cette  nouvelle  al- 
Kance ,  commirent  un  attentat  odieux  fur-  la  li-» 
berté  des  Corinthiens  :  ils  méditèrent  de  s'em- 
parer de  leur  Ville  ,  où  ils  avoient  mis  garnifon , 
à  titre  de  protefteurs  &  d'amis  ;  mais  ce  projet 
fut  découvert ,  &  leurs  troupes  congédiéesa  Cha-^ 
rès  s'approcha  vainement  avec  fa  Flotte ,  fous 
prétexte  de  terminer  les  différends  qui  les  divi-s» 
îbient  :  on  le  femei*cia  de  fes  offres  de  fervices  ^ 
en  lui  fermant  l'entrée  du  port.  Ces  procédés  ré-* 
ciproquçs  rompirent  l'union  qui  regnoit  entre  ces 
deux  Etats,  &  furent  une  efpece  de  déclaration 
de  guerre.  Dans  ces  circonitances  ,  les  Corin- 
thiens jiigerent  à  propos  de  pourvoir  à  leur  iïireté. 
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tti  faîfant  ta  paix  avec  les  Thébains.  Les  Spartia-- 
tes  étendirent  le  confentement  qu'on  leur  en  de- 
manda ,  à  tous  leurs  Confédérés  ,  déclarant  tou- 
tefois que ,  quant  à  eux ,  ils  ne  mettroient  bas  les. 
armes  que  quand  ils  auroient  recouvré  fut  la. 
Meffériie  toute  Tautorité  de  leurs  ancêtres.  Ce- 
pendant les  Corinthiens ,  les  Phliafiens  &  quel-* 
ques  autres ,  traitèrent  avec  les  Thébains ,  à  con^ 
dition  que  chaque  Peuple  feroit  indépendant.  Ar* 
taxercès  reprit  alors  la  qualité  de  médiateur ,  & 
tenta  d'établir  en  Grèce  une  paix  générale  ;  ce 
qu'il  exécuta.  Tous  les  Peuples  ie  défarmerent  ^  oîjm?, 
tous  jufqu'àux  Lacédémoniens  i  c'eft-Ià  ce  qu'on  ^^^^h 
appellera  fin  de  la  guerre  de  Béotie,  qur  dura 
cinq  ans  après  la  bataille  de  Leudre.  Les  Hifto^ 
riens  ne  font^  point  d'accord  fur  la  date  précifè 
des  événémens  compris  entre  la  paix  d'Artaxer- 
ces  &  cette  fameufe  journée  :  nous  nous  conten- 
terons donc  d^affurer  que  la  plupart  des  faits  que 
nous  venons  de  rapporter,  fe  font  paffés  dan» 
l'intervalle  de  ces  cinq  années* 

Le  dernier  Traité  n  avoit  que  le  nom  &  les  ap* 
parences  d'une  paix  t  conclu  fans  bonne  foi  de  ià 
part  des  contraôans  ,  dans  les  circonftances  pfé-* 
fçntes ,  il  ne  ppuvoit  procurer  une  longue  tranquil*  ' 
lité  ;  les  accroMemens  de  la  puiflance  des  Thé- 
bains  ne  manquèrent  pas  de;  foule  ver  les  grande» 
Républiques  ;  &  les  petits  Etats  étoient  tellement 
impliqués  dans  cette  querelle  ,  foit  par  leurs  pro- 
pres intérêts ,  foit  en  qualité  d'alliés ,  que  les  trou- 
bles recommencèrent  r  année  fuivante.  LesEléens,  eiH^ 
qui  conteftoîent  depuis  long-tems  la  Souveraineté 
de  Triphilie ,  qui  leur  appartenoit ,  &  que  la  vicif- 
fitude  des  armes  avoit  tranfportée  aux  Arcadiens, 
appellerent  les  Lacédémoniens  à  leur  fecours  :  les 
Athéniens  fe  rangèrent  du  coté  des  Arcadiens, 
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ravagèrent  l'Elide  ,  &  s'emparèrent  de  cnieknici 

Villes. 
o?ym7.     La  campagne  ftnvante ,  ils  engagererft  les  R* 
civ.  l'féensà  revendiquer, fur  un  prétexte  fabuleux, le 

droit  de  préfider  aux  Jeux  Olynfpiques  ;  confé- 

Juemment ,  ceux-ci  fe  chargèrent  de  la  conduite 
e  cette  folemnité.  Les  Eléens ,  réfolus  de  confer- 
Ter  un  honneur  qui  leur  appartenoit  ,  au  milieu 
des  exercices  ,  fondirent  avec  toutes  leurs  forces 
fur  les  Arcadiens ,  les  mirent  en  déroute ,  &  défi- 
rent un  corps  de  deux  mille  Argiens  ;  mais  leur 
fureur  &  leur  intrépidité  cédèrent  à  la  multitude; 
on  les  repouffa  ,  &  ils  furent  obligés  de  fe  retirer, 
Ils  rentrèrent  dans  leur  Ville ,  au  bruit  des  applau- 
diffemens  dé  tous  les  Peuples  de  la  Grèce,,  que 
cette  fête  avoit  affemblés  ,  &  qui  confervaot  fur 
leurs  têtes  les  guirlandes. dont  ils  étoient  couron- 
nés, demeurèrent  les- fpeftateurs  de  cette  aâion. 
Ce  reflentiment  des  Eléens  furprit  d'autant  plus , 
qu'ils  ne  paflbient  pas  pour  un  Peuple  guerrier, 
&  qu'ils  en  étoient-  alors  à  leur  coup  d'effai.  Ce- 
pendant les  Piféens ,  maîtres  du  champ  de  bataille, 
continuèrent  ïes  Jeux  ;  mais  les  Eléens  refuferent 
d'înfcrire  cette  Olympiade,  &  d'en  confefverla 
mémoire  dans  leurs  annales. 

Au  milieu  de  ces  troubles  ,  Epamînondas ,  at- 
tentif aux  progrès  &  à  la  grandeur  de  fes  conci- 
toyens ,  tourna  fes  vues  du  côté  de  la  Marine, & 
leur  montra  la  Souveraineté  des  Mers,  comme 
ime  conquête  aufli  facile  que  la  fupériorité  qu'ik 
avoient  fur  la  Terre.  »Les  Athéniens ,  leur  dit-il j 
avec  deux  cens  vaiffeaux  ,  cédèrent  4ans  la  guerre 
contre  Xercès ,  le  commandement  aux  Spartia- 
tes ,  qui  n'en  avoient  qi^e  dix.  »  Le  Peuple  agréa 
fés  propofif ions ,  &  lui  donna  ordre  de  partir  pour 

Rhodes ,  Chio  &  Byzance  i  de  confirmer  ces  Peu- 

;  ■  pies 


ptes  dans  leur  alliance  ,  &  de  foUiciter  leur  fe-^ 
cours,  tandis  qu'on  équiperoit  une  Flotte  de  deu^^ 
cens  vaiffeaux.  Ge  fut  en  vain  que  ,  pour  croife^ 
fon  voyage  &  fa  négociation  ,  les  Athéniens  mi-^ 
rent  à  la, voile  un  puiflant  armement,  commandé 
par  Lâchés  ;  il  partit  &  réuflit  ;  mais  la  part  que 
les  Thébains  furent  obligés  de  prendre  dans  les 
conteftations  de  leurs  voifins  ,  ôc  la  mort  d'Epa* 
minondas ,  qui  ne  tarda  pas  d'arriver ,  anéantit 
tous  les  projets  qu'ils^  a  voient  formés ,  &  Tefpoii^ 
qu'ils  avoient  conçu  de  ravir  aux  Athénienis  Tem* 
pire  de  la  Mer.  r 

'Tandis  que  ces  négociations  les  Occupoiènt^ 
les  Orchoméniens  ,  d'intelligence  avec  quelques. 
Thébains  fugitifs  ,  formèrent  le  déffein  d'établir^ 
l'Ariftocratie  fur  les  ruines  de  l'ancien  Gouverne^ 
ment  ;  mais  ce  complot  fut  découvert ,  &  trois 
cens  cavaliers  d'Orchomene,qu'onavoit  chargea 
ée  fon  exécution  ,  furent  faifis ,  par  ordre  des  Ma- 
giftrats  ,  6^  condamnés  à  mort.  Cette  Ville  fut  in* 
continent  aflîégée  ,  les  hommes  paffés  au  fil  dô 
l*épée ,  les  femmes  &  les  enfans  chargés  de  fers  ^ 
&  la  Ville  rafée  i  on  fut  étonné  de  cet  afte  de 
.  cruauté ,  que  les  Thébains  n'auroient  point  corn** 
hiis  fans  doute ,  fi  Epaniinôndas  ,  ou  Pélopidas  les 
eût  commandés  dans  cette  expédition.  Ces  Géné^ 
faux ,  remplis  d'humanité  pour  tous  ceux  qui  tom- 
bèrent en  leur  puiffance ,  ne  répandirent  jamais 
le  fang  de  cieux  qu'ils  avoiifnt  vaincus ,  &  ne  pri-« 
rerént  point  de  la  liberté  les  Villes  qu'ils  avoieni 
ptifes.  o 

•  Les  Theflàliens ,  las  de  gémir  fous  la  tyrannie 
d'Alexandre  de  Pheres  ,  fe  fouleverent  contre 
lui  :  mais  vaincus  dans  plufieurs  combats,  ils  im- 
plorèrent l'aflîftance  des  Thébains,  qui  dépêche-» 
xsnt  à  leur  fecours  fept  mille  hommes ,  fous  la 
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conduite  de  Pclopidas.  Ils  étoient  fur  le  poïnt  de 
fe  mettre  en  marche  ,  lorfqu'il  furvint  une  éclipfer 
Selon  rignorance  &  la  lliperftition  de  ces  tems , 
le  Peuple  en  préfagea  de  fi  grands  malheurs ,  que 
Pélopidas  ne  jugea  pas  à  propos  d'embarquer  u» 
fi  grand  nombre  de  fes  compatriotes  dans  une 
expédition  généralement  défapprpuvée.  Quant  â 
lui ,   que  le   phénomène   menaçoit   particulière- 
ment (  car  les  Augures  le  confidérant .  comme  le 
Soleil  des Thébains ^  avoiem  annoncé  fa  mort), 
il  partit  fans  effroi,  à  la  tête  de  trois  cens  Cava- 
liers ,  qui  le  fuivirent  de  plein  gré  ,fe  joignit  aux 
Theffaliens  >  &  campa  à  la  face  d'Alexandre  >  qui 
commandoit  une  Armée  de  vingt  mille  homines. 
Dans  le  voifinage  d'un  lieu  nommé  Cynocéphale, 
au  milieu  d'une  plaine  ,  s'élevoient  deux  monta- 
gnes y  pofte  avantageirx ,  où  chaque  parti  tenta 
de  placer  fon  Infanterie,  C'eft-là  que  Pélopidas, 
à  la  tête  de  fa  Cavalerie,  chargea  l'ennemi,  le 
difperfa ,  &  le  pourfuivit  dans  la  plaine  ;  mai^ 
Alexandre,  du  haut  des  montagnes  qu'il  occupoit, 
ccràfbit  les  Theffaliens  qui  avoient  entrepris  de 
le  forcer.  Pélopidas  futA  obligé  d'abandonner  la 
pourfuite  des  fuyards ,  pour  leur  donner  du  k- 
cours  :  ranimés  par  fa  préfence ,  iU  chargèrent 
l'ennemi  à  deux  ou  trois  reprifes  ,.  le  troublèrent 
enfin ,  &  le  mirent  eii  fuite.  Fier  de  fes  fuccès,  i 
jetta  fes  regards  de  tous  côtés,  cherchant  dfi 
yeux  Alexandre  :  il  l'apperçut  à  la  tête  de  l'ade 
droite  :  alors  encourageant  £es  foldats,  &  kur 
ayant  infpiré  la  même  fureur  dont  il  étoit  anime, 
il  marcha  droit  au  ïyi-an  ,  qui  le  retira ,  &  ren- 
fonça dans  les  rangs.  Défefpérant  de  l'attirer  paf 
fes  défis  dans  \in  <?ombat  fingulier  ,  il  fondit  fur'^ 
troupe ,  &  maffacra ,  de  fa  propre  main,  quicon- 
que Voppofoit  à  fojî  paffage  :  cependant  c^^ 
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tfVLi  tféfôîent  pas  à  portée  de  (es  coups  ,  faifôient 
pleuvoir  fur  lui  une  grêle  de  traits  ;  fon  armure 
en  fut  criblée  ;  &  il  çtoit  couvert  de  bleffures , 
Ibrfque  d'autres  l'achevèrent  avec  leurs  piques* 
Les  Theffaliens  fe  hâtèrent  de  defcendre  des 
montagnes  pour  l^arracher  au  danger  qu'il  cou- 
roit;  mais  arrivant  trop  tard  pour  fon  falut, 
aflez  tôt  pour  fà  vengeance,  ils  tombèrent  fur 
l'ennemi  avec  tant  d'impétuofité,  Fantaflins  &C 
Cavalièi*s ,  que  fa  déroute  fut  complette  :  ils 
lui  tuèrent  trois  mille  hommes  dans  la  pour- 
fuite;  toutefois  ils  ne  crurent  pas  avoir  vaincu, 
&:  ne  virent  point  de  fuccès  qui  pût  les  dédom- 
mager de  la  perte  de  leur  Général.  Les  Thébains 
qui  l'avoient  accompagné  ,  arroferent  fon  corps 
de  leurs  larmes ,  &  Tappellerent^dans  les  accens 
de  la  douleur  la  plus  fincere  &  la  plus  tendre  y 
leur  proteôeiu:  ,  leur  père  ,  &  l'auteur  de 
tout  ce  qu'ils  avoient  d'excellent  &  de  grand* 
Les  Theflaliçns  8c  les  autres  alliés  ,  non  contens 
d^  joindre  leurs  regrets  à  ceux  de  fes  compa- 
triotes ,  leur  difpulerent  encore  dans  les  marques 
d'honneur  &  d'eftime  qu'ils  rendirent  à  fa  mé- 
moire :  tous  les  foldats  oubliant  de  fe  dépouiller 
de  leurs  armes,  de  débrider  leurs  chevaux,  & 
môme  de  panfer  leurs  bleffures  ,  avancèrent ,  & 
s'emprefferent  à  ramaffer  autour  de  lui  les  dé- 
pouilles de  l'ennemi  :  ils  fei  coupèrent  les  che- 
veux, &  la  crinière  à  leurs  chevaux,  &  fe  ren- . 
fermèrent  dans  leurs  tentas,  fans  allumer  de  feux  , 
&  fans  prendre  de  rafraîchiffemens.  Dans  toutes 
les  Villes  par  où  le  corps  paffa  ,  les  Prêtres  ,  les 
Magiftrats ,'  &c  les  Peuples  allèrent  à  fa  rencontre 
avec  des  couronnes  ,  des  armures  d'or  &  des 
trophées.  Les  Theffaliens  demandèrent  aux  Thé-  ' 
bains ,  comme  une  faveur  finguliere  ,  la  permif- 
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fion  de  rinhumer  entr'eux:  Ccjl  nous^  dîfoienf*^^ 
ils  d'une  manière  pathétique ,  qui  perdons  k  plus 
à  fa  mort  ;  cet  honneur  nous  doit  être  rifervéïvom 
regrette^l^  un  grand  Général  ^  &  nous  avons  ctla  de 
commun  avec  vous  :  mais  cenejifait  de  notre  liberti\ 
permette:^  que  nous  lui  rendions  les' derniers  devoirs; 
nos  chagrins  font  trop  grands  pour  nous  envier  cttu 
foible  cotifolation.  Les  Thébains  acquiefcerent  à 
leur  demande  ,  &  les  Theffaliens  célébrèrent  fes 
funél-ailles  avec  pompe.  Il  feut  cependant  avouer 
que  fa  mort  méntoit  moins  d'éloge  que  de, pitié: 
ion  devoiî"  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  précipi- 
ter ,  comme  il  fît ,  au  milieu  des  dangers  :  il  eil 
vrai ,  qu'outre  la  violence  de  feJn  tempérament, 
qu'il  n'etoit  pas  toujours  maître  de  réprimer,  la 
caufe  de  Ja  liberté  que  les  grands  Etats  avoienf 
lâchement  abandonnée  ^  l'animôit  alors  d'un  zèle 
extraordinaire.  Les',  Spartiates  ,  loin  à^  yrznixt 
les  anxies  en  faveur  des  opprimés  ,  failoient  la 
cour,  &  fôurniffoient  alots  des  Officiers  à  To])- 
preffeur  de  la  Sicile ,  &  les  Athéniens  à  la  foHe 
de  cet  Alexandre  qu'il  combattoit ,  venoient  de 
lui  élever  une  ftatue.  Pélopidas  crut  donc  qu'il 
ëtoit  tems  de  fongcr  à  fa  gloire  &  à  celle  de  fon 
Pays ,  en  montrant  à  toute  la  Grèce  que  les  The- 
bains^  étoient  tes  feuls  défenfeurs  des  Peuples  af- 
fligés ,  &  les  dcftrufteurs  du  Gouvernement  arbi- 
traire. C'eft  dans  ces  motifs  qu'il  commença  cette 
expédition  :  d'ailleurs ,  il  devoit  avoir  un  vif  rei- 
fentiment.  du  traitement  indigne  qu'il  avoit'foui- 
fert  de  la  part  d'Alexandre  ,  &  embrafler ,  avec 
toute  l'ardeur  dont  il  étoit  capable  ,  roccafion 
de  fe  venger  du  Tyran ,  en  déracinant  la  tyraîinie. 
Pélopidas  étoit  d'une  des  meilleures  familles  de 
Thebes  :  né  poffeffeur  d'une  fortune  confidcrable» 
il  en  fit  part  à  tous  ceux  qui  avoient  befoin  de 
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fon  fecours,  &  qui  le  méritoient.  Il  jettà  dV 
bord  les  yeux  fur  Epaminondas  :  fes  largeffes.n^ 
pou  voient  avoir  un  plus  digne  objet  ;  mais.il  n^ 
put  jamais  lui  faire  accepter  ua  pjréfeat  :  ce  re" 
fus  le  détermina  à  imiter  la  vie  frugale  &  labo- 
rieufe  de  fon  ami  ;  il  mit  ,  à  foa  exemple ,  dans 
fa  table  &  dans  ks  habits  une  {implicite  qu'il 
conferva  jufques  dans  les  premiers  emplakde 
TEtat*  Malgré  cette  régularité  &  x:ette  apparente 
économie  9  l'attention  continuelle  qu'il  doamoit 
aux  affaires  publiques ,  porta  le  dérangement  dan& 
'fes  affaires  domeflique^  :  la  diflîpation  de  ion 
bien  fut  une  fuite  naturelle  de  £à  négligence  ;  âc 
.  comme  il  avoit  une  famille  nômbreufe  à  pour* 
Voir ,  (es  am*is  lui  rcpréfentei'ent  que  l'argent  étoit 
une  chofe  très-néceflaire  :  Oui ,  pour  cei  hammc-^là^  i 
répondit-il  en  leur  montrant  du  doigt  un  certain 
Nicodeme  aveugle  &  boiteux.  Il  y  avoit  entre 
Epamiilondas  &  lui  une  grande  conformité  de 
mœurs  :  ils  ne  diflSëroient  qu'en  ce  que  l'un  fe  plai- 
foit  aux  exercices  du  corps  ,  &f  l'autre  aux  occu»- 
patjon^  de  l'efprit  :  ils  avoient  même  penchant  à  • 
la  vertu ,  &  même  amqur  pour  la  Patrie*  Ces 
rapports, lièrent  entr'eux  une  amitié,  dont  lé  fiegé 
de  Mantinée ,  qui  fuivit  de  près  la  paix  tfAntal- 
cidas  ,  efl  la  date  ,  félon  Plutarque,  Les  Thébains 
agiffoient  dans,  cette  aâion  de  concert  avec  les 
Spartiates.  Epaminondas  &  Pélopidas  firent  tête 
à  l'ennemi ,  malgré  la  déroute  de  leur  aile  ^  âs 
combattirent  à  côté  l'un  de  l'autre  ,  jufqu'à  ce 
que  Pélotpidas  bleffé  tomba  dans  la  ibule  de5 
morts,  Epaminondas ,  qui  le  crut  tué ,  ne  vxD^lhlt 
point  abandonner  fon  corps  à  l'ennemi,  Se  tint 
ferme,  malgré  les  blefTures  qu'il  avoit  reçues  :  en-- 
fin ,  Âgéfipolis  accourut  de  l'autre  aile  ,  les  fe- 
ipourut  9  ècr  ks  fauv^  tous  dçux*  Cet  évinement 
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précéda ,  fans  doute ,  le  fiege  de  la  Ville  ;  du 
moins  le  récit  de  Paiîfanias  donne  lieu  à  cette 
conjeôure;  mais  les  Hiftoriens  n'en  font  pas  toiis 
mention,  &  il  n'eft  détaillé  chez  aucun  :  cepen- 
<iant  oetté  circonftance  de  leur  vie  eft  fuffilam- 
mentatteftée  pour  être  crue,  &  trop  remarqua- 
ble, pour  être  omilé  ,  quoiqu'il  ne  Ibit  pas  évi- 
'dent que  ces  Généraux  fe  loient  fignalés  défi  , 
bonne  heure  à  l'Armée.  Leur  amitié  fut  durable 
& .  fincere  ,  quelque  fondement  qu'elle  ait  eu  : 
ians  jaloiifie  pour  le  commandement ,  &  fans  ri* 
vâlité.dans  l'adminiftration ,  il  faut  attribuer  le 
fuccès  de  leurs  eotreprifes  à  la  parfaite  union  & 
«la  grande  intelligence  quî  regnoh  entr'euxron 
a  mis  ces  vertus  en  oppofition  à  cet  efprit  de  dif- 
fentiofi  ,  d'envie  &  de  haine  qui  divifa  toujours 
Ariftide  &  THémiftocle  ,  Pérîclès  &  Cimon,  Ni- 
cias  &  Alcibiade,  qui  ,^  grands  dans  toute  autre 
cho£e  5  fe  montrèrent  fi  petits  dans  les  continuels 
-efforts  qu'ils  firent  pour  fe  fupplanter  mutuelle- 
ment, fe  haïffant  plus  cruellement  les  uns  les  au- 
tres, que  les  ennemis .  de  •  leur  Pays  :  ils  immolè- 
rent quelquefois  leur  jaloufie  &  leur  haine  au 
bien  dêJ'Etat,  Mais  les  grands  hommes  dont  nous 
parlohs  maintenant ,  n'eurent  point  occafion  de 
faire  de  pareils  facrifices  :  fans  intérêts  particu- 
liers^ au  deffus  de  toutes  baffes  confidérations , 
la  gloire  de  l'Etat  étoit  leur  unique  projet  :  qu» 
que  ce  .fût  qui  fît  le  bien  public  ,.  ils  étoient  ia- 
tisfaits.,  &  ils  feréjouiffoient  des  fuccès  d'iui  au- 
tre comme  des  leurs.  Quant  à  Pélopidas  en  par- 
ticulier^ il  étoit  aâif,  vigoureux,  infatigable ,  en- 
treprenant,  &fi  heureiix  qu'il  n'a  jamais  perdu 
de  bataille  :  telles  étoient  pour  lui  'l'eftime  &  l'af* 
feâion  du  Peuple ,  qu'il  fut  élu  Gouverneur  de 
k  Béotie  trâze  fois  de  fuite ,  ou,  fuivant  Di^ 
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«lore  âe  Sicile,  depuis  la  délivrance  de  la  Cad- 
mée  jufqu'à  fa  mort,  fans  interruption. Enfin,  le 
fecond  perfonnage  de  l'Etat  ,  &  quelquefois  le 
premier  ,  perfonne  ne  joua  im  plus  grand  rôle 
que  lui  dans  TafFaire  de  la  citadelle.  Ce  fut  en 
vain  qu*il  tenta  d'engager  Epamînondas  dans  cette 
entreprilè  ;  eUe  parut  odieufe  &c  fanglante  aux 
yeux  de  ce  Philofophe  :  »  j'entrerois  volontiers , 
hii  ditHil,  dans  Votre  confpiration  ,  fi  lerefte  des 
Conjurés  étoit  auffi  modéré  que  leur  Chef;  mais 
j-e  prévois  que  dans  les  excès  auxquels  la  pafiîon 
&  la  vengeance  emporteront  la  plupart  d'entre 
eux  ;  le  lang  des  coupîiblçs  ne  coulera  pas  fans 
être  groffi  de  celui  des  innocens  «•  Cependant  il 
approuva  cfeprojet,  qu'il  regarda  comme  infpiré 
par  l'amour  d^  la  liberté ,  &  contribua  par  {es 
éloges  au  fuccès  d'une  aôion  à  laquelle  ilrefufoit 
fon  bras. 

Pour  venger  la  mort  de  Pélopidas  ,  &  mettre 
les  Theflaliens  en  état  de  profiter  de  leur  viftoire', 
les  Thébains  leur  dépêc&erent  un  renfort  de  fept 
mille  Fantaifins  ,'  &  de  fix-  cens  Chevaux,  avec 
lequel  ils  diffiperent  les  ,reftes  de  l'Armée  d'Ale- 
xandre. Cette  défaite  contraignit  le  Tyran  à  ref- 
tituer  les  Villes  qu'il  avoir  prifes  fur  les  ThefFa- 
liens  ,  à  retirer  (es  garnifons  de  toutes  celles  dont 
il  s'étoit  injuftement  emparé  ,  &  à  s'engager,  par 
fefflïent  ,  à  fournir  des  troupes  aux  Thébains , 
toutes  les  fois  qu'il  en  ieroit  requis.  Ils  lui  per- 
mirent V  à  ces  conditions ,  de  rentrer  dans  fes  Etats , 
oîiil  vécut  ericioce  fept  ans  :  mais  enfin  ,  devenu 
oâteui:  à'toirs:  ceux  «qui  l'environnoient ,  il  ftit. 
égorgé  dans  fon  lit  par  fe  femme  &  par  fes  frères  :  ■ 
fon  cadavre  fut  traîné  dans  les  rues ,  foulé  aux 
pieds  i  &  abandonné  aux  chiens  :  traitement  digne 
dî  celui  <iui  fit  wterret»  des  hommes  vivans ,  qu    • 
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{e  récréoît  à  en  percer  ài  coups  de  traits  9  d'au» 
très  qu'il  f^foit  couvrir  d'une  peau  d'ours  &de 
fanglier  ^  &  qui  dépeupla  par  le  fer  des  Villes 
entières  ^  fes  amies  &  fcs  alliées.  Ce  monftre  laiffa 
toutefois  çchapperune  çtinçelle  d'humanité ,  mais 
dont  il  ne  penfa  guère  à  le  faire  un  mérite  :  il  a£< 
fiftoit  un  jour  à  la  repréfentation  de  la  TToaà 
d'Euripide  ;  entraîné  &  attendri  par  le  jeu  d'un 
^meux  Comédien  y  il  fortit  brufqueaient  du  théa^ 
tre,  ôc  fit  commande^p  à  TAdeur  de  .continuer  foa 
rôle  :  il  eut  honte  ,  fans  doute ,  de  donner  des 
larmes  aux,  malbeurs  d'Héciibe  &  d'Andromar 
eue ,  après  s'être  fouillé  j  fens  reniords ,  d'une  in« 
pnité  d'aifailinats. 
Vfvinp.  ^^^  P^^*^  revenir  aux  Thébains ,  ils  travail-» 
i^^\  loient  fans  relâche  à  l'accroiflement  de  leur  puif" 
fance  ^  3^  ne  perdaient  aucune  occafion  de  pro- 
fiter de  \^  foibleffe  &  des  diviûons  des  autres 
Çtats.  Les  Arc^diens  leur  donnèrent  y  en  parti* 
culier,  un  prétexte  fort  plaufible  d'agir  :  ce  Peuple 
^toit  îilors  en  diffention  par  rapport  à  quelquV- 

Îjeiît  confacré  qu'ils  a  voient  tire  du  Ternpled'O^ 
ympie ,  $i  employé ,  pendant  leur  démêlé  avec 
les  Eléens  ,  à  la  paie  d'un  corps  d'élite ,  qu'on 
(çippelloit  les  Éparites,  Les    Mantinéens   fe  ré- 
crièrent contre  ce  facrilege,  &  engagèrent  une 
partie  de  l'affemblée  des  dix^mille ,  dont  les  Arca-- 
.oiens  a  voient  eu  l'agrément ,  à  fe  rétraâer,  &3 
déclarer  l'aâion  impie,  Se  capable  de  les  diffamer 
^jamais,  &  d'attirer  la  colère  des  Dieux  fur  leur 
pcftçrité;   Les  Tégéens  &ç  les  M^ntinçens ,  k^ 
plus  enflammés  dans  cette  querelle,  cauferent  un 
fi. grand  trouble  parmi  le  reûe  de;^  Arcadi«is,quô 
ceux-ci  jugèrent  à  propos  ,  pour  la  tranquillité 
publique,  d'accommoder  cette  affaire entr'eux & 
4.YÇÇ  Içs  Çi^eïî?  :  mais^,çeij(!K  qui  ks  gouvernoiçû^» 
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craignant  qu'on  ne  leur  demançlât  compte  de  cet 
a.rgent  qu'ils  avoient  touché ,  crurent  que  le  feul 
inoyen  de  prévenir  cet  examen ,  étoit  d'augmen- 
ter la  diffentionidans  cette  vue, ils  donnèrent  avis 
aux  Thébaîns.  que  les  Arcadiens.alloientfé  jetter 
dans  le  parti  des  Spartiates ,  s'ils  ne  fe  hâtoient 
d'arrêter  leur  révolte  ;  &  ordonnèrent  en  même 
tems  à  un  OJficier  Thébain  qui  réfidoit  à  Tégée  ^ 
de  fe  iaifir  de  quelques  habitans ,  fous  prétexte  de 
faâion  :  en  conféquence  de  cet  ordre ,  il  en  fit  ref- 
ferrer  plufieurs ,  qu'il  cpnftitua  prifonniers  d'Etat  ; 
mais  qui ,  fur  le  cri  que  cette  violence  oceafionna^ 
furent  incontinent  abfous  &  relâchés.  Les  Arca- 
diens  pourfuivirent  en  même  tems  à  Thebes  la  dé* 
pofition  de  cet  Officier ,  qu'ils  aocufoient  d'avoir 
tenté  de  troubler  la  bonne  intelligence  qui  regnoit 
entre  les  deux  Etats ,  €fn  fe  mêlant  imprudem- 
ment de  leurs  affaires  particulières  ;  mais  ,les  plus 
fenfés  d'entr'eux  ,  qui  fentoient  combien  il  y 
avqit  du  danger  à  appeller  dans  leurs  différends 
iine  Puiffance  étrangère ,  .n'épargnèrent  ni  les  pro- 
teftations ,  ni  les  autres  moyens  qu'ils  imaginèrent, 
ppur  empêcher  les  Thébains  d'entrer  fur  leur  ter- 
ritoire ;  mais  eux ,  qui  n'attendoient  qu'une  ^c- 
cafioh  de  reparoître  en  armes  dans  le  Pélopon- 
nefe ,  n'avoient  garde  de  manquer  celle-ci  :  Epa- 
minondas  n'en  fit  pas  même  un  fecret,  &c  leur 
dit,  pour  toute  juftification ,  qu'ils  avoient  allumé 
la  .guerre  enire  les  Thébaîns  &  les  Athéniens ,  & 
par  conféquent  trahi  la  caufe  commune,  en  trai- 
tant avec  les  uns  fans  le  confentement  des  autres; 
cependant  qu'il  marcheroil  incefTamment  au  fe- 
cours  des  amis  de  la  Béotie  ^  &:  qu'il  jugeroit  dans 
le  Péloponnefe  de  la  fidélité  des  Arcadiens,  Ce 
difcours  fut  prononcé  d'un  ton  fi  defpotique  6c 
fi  fier,  qu'il  rçvplta  ceux  qiU  affeûionnoient  l© 
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plus  la  caiife  des  Thébains,  Quant  aux  Man- 
tînéens ,  &  quelques  autres  qui  avoient  à  cœur 
le  bien  public  ,  &  la  iîireté  générale  du  Pélopon  - 
nefè  y  ih  en  conclurent  qu'il  n'y  avoit  point  de 
tems  à  perdre ,  -&  qu'il  falloit  fe  précautionner 
contre  tout  ce  qui  pou  voit  arriver  de  pis. 

Sur  le  champ,  ils  donnèrent  avis  aux  Spartiates 
&  aux  Athéniens  du  danger  dont  ils  étoient  me- 
nacés ,  &C  implorèrent  leur  affiftance.  Ceux-ci 
prirent  Vzhrme^&c  formèrent  une  ligue  offenfive 
avec-  les  Mantinéens.  Pour  prévenir  toute  con- 
leflation  far  le  commandement,  oit  arrêta  que 
chacun  commanderoit  fur  fon  territoire.  Les  Ar- 
cadiens  étoient  fenfibles  à  ce  point  d'honneur  ; 
rtiais  la  facilité  avec  laquelle  les  Spartiates  con- 
fentircnt  alors  à  un  partage  qu'ils  avoient  difpu- 
té  aux  Athéniens ,  jufqu'à  s'expofer  à  une  ruine 
totale,  prouve  combien  ils  étoient  effrayés  d'ime 
ilouvelle  defcente  dans  le  Péloponnefe. 

Cependant  Epaminondas  fe  mit  en  marche  k 
la.  tête  des  Béotiens,  de  quelques  Eubéens,  & 
A\m  corps  de  Cavalerie  Theflalienne,  s'atten- 
dant  à  la  jonâion  des  Argiens,  des  Meffémen^ 
&  de  plufieurs  autres,  en  arrivant  dans  leurs* 
Contrées.  Lorfqu^il  fut  entré  dans  le  Pélopon- 
nefe ,  il  s'arrêta  quelque  tems  à  Nemée,'  Ville 
fituée  fur  le  territoire  d'Argos,  dans  le  deflein  de 
tomber  far  les  Athéniens ,  &  de  les  empêcher 
de  joindre  leurs  confédérés;  mais  informé  qu'ils 
feroient  le  trajet  par  mer ,  il  s'approcha  de  Té- 
gée,&  cette  Ville  ,  avec  la  plus  grande  partie 
de  l'Arcadie ,  fe  déclara  pour  les  Thébains.  Les 
Spartiates  imaginant  que  les  premiers  révoltés 
feroient  naturellement  les  premiers  attaqués ,  dé- 
signèrent Mantinée  pour  le  rendez-vous  générai 
d^  ieut$  forces  ;  &  de^^elles  de  leurs  alli4s#- 
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Mais  tandis  qu'ils  le  fôrtitioient  devant  cette- 
place  5  Epaminondas  perfuadé  que  cette  expédi- 
tion avoit  épuifé  Lacédémone  ,  iè  mit  en  marche 
pendant  toute  la  nuit,  dans  le  deffein  de  la  (ur- 
prendre;  mais  Agéfdas,  qui  s'avançait  du  côté  de 
Mantiuée ,  'informé  en  route  de  ce  mouvement 
d'Epaminondas ,  fît  avertir  les  habitans  de  fe  met- 
tre en  dëfenfe  ,  ^n  attendant  qu'il  vînt  à  leur  fe- 
cours;  ce  qu'il  fit  avec  tant  d'adivité,  que  le  Thé- 
bain  trouva  ce  Général  dans  fa  Ville ^j  tout  prêta 
1«  recevoir.  Diodore  de  Sicile  attribue  à  Agis  ce 
que  nous  rapportons  d'Agéfilas  :  quoi  qu'il  en  foit , 
il  eft  confiant  qu'Agéfilas  eut  beaucoup  de  part 
dans  la  défenfe  de  Lacédémone  »:  le  peu  d'habitans  - 
qui  y  étoient  refiés  ,  fe  poflerent  le  plus  avanta- 
geufement  qu'il  étoit  pofliblé  dans  le  tems&les 
conjo.nâures  préfentes  ;  &  les'  vieillards  &  les  en- 
cans montèrent  fur  les  toits  ^  pour  infefler  l'en- 
nemi avec  des  pierres  &  des  traits.,  Epaminondas- 
s-^apperçut ,  à  cette  difpofition  ,  que  fon  projet 
avoit  été  découvert  ;  cependant- il  afTaillit  la  Ville 
en  difFérens  endroits  ;  mais  il  trouva  par-tout  la 
même  réfiflance.  Agéfilas  ,  jugeant  à  l'acharne- 
riient  de  l'afliégeant  que  pour  cette  fois  fa  prudence 
ne  fauveroit  pas  l'affiégé  ,'  mit  toute  fa  reffource 
dans  un  coup  de  défefpoir ,  fe  préfenta  à  l'ennemi , 
les  armes  à  la  main  ,  &  le  repoufla  avec  une  va- 
leur peu  commune  dans  un  homme  de  fon  âge; 
mais  on  ne  peut  difputer  à  fon  fils  Arçhidame  une 
grande  partie  de  la  gloire  de  ce  fiege  :  il  fe  mita  - 
la  tête  d'une  centaine  d'hommes,  &  fe  trouva  » 
par-tout  oïl  l'attaque  étoit  la  plus  terrible  :  il  tf a-  ' 
yerfa  l'Eurotas  ,  à  la  face  des  Thébains ,  &  s'em- 
para d'une  hauteur  ,  d'oii  chargeant  avec  fureur  • 
ces  foldats  ^qui ,  pour  me  fervir  de  l'expréffion  dé 
Xénophon  ^  xdpiroient  le  feu  ^  &c  qui  commandés  ^ 
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par  Pélopidas  ,  avoient  tout  récemment  taîUé  en 
pièces  les  Spartiates  ,  malgré  les  avantages  de  la 
fituatlon  &  du  nombre, .il les  mit  en  déroute.  Ife- 
das ,  fils  de  Phaebidas ,  jeune^Komme,  vigoureux  & 
bien  fait ,  d'une  figure  &  d*une  taille  avantageuse  , 
&  à   peine  au  demis  de  Tadolefcence,  fefignala 
par  fa  bravoure  :  il  s'occupoit  à  fe  frotter  ,  lorf- 
que  Talarme  fe  répandit  dans  la  Ville  :  il  fortit  de 
la  maifon  prefque  nud  ;  &  tenant  une  pigue  d'une 
main ,  &c  une  épée  de  Tautre  ^  il  fe  précipita  à  tra- 
vers Tennemi  &  le  répouffa.  Les  Ejrfiores  lui  dé- 
çernenent  une  couronne ,  en  récompenfe  de  ia  var 
leur ,  &  le  condamnèrent  à  mille  dragmes ,  pour 
s'être  préfenté  au  combat  fans  toutes  fes  armes* 
Les  Spartiates  j  &  la  plupart  de   leurs  alliés 
avoient  abandonné.  Mantinée.  Epaminondas  dé- 
fefpcrant  d'emporter  Lacédémone  ,  retira  fon  Ar- 
mée ,  &  s'avança  vers  cette  place ,  qu'il  jugeoit 
alors  fans  défenfe  :  en  effet ,  les  troupes  qui  s'y 
étoient  raffemblées  ,  campoient  ailleurs  ;  &c  fes 
habitans  ,  profitar^t  de  Téloignement  de  la  guerre 
pour  faire  leur  récolte ,  s'étoient  répandus  dans 
la  campagne  :  réfolu  d'en  faire  le  ûege  ;  il  dépêcha 
fa  Cavalerie  ,  qui  furprit  ce  Peuplé  difperfé  ,  & 
qui  trouva  les  chofes  dans  l'état  qu'il  les  avoit 
prédites  ;  mais  fix  mille  Athéniens  ,  dans  l'igno- 
rance de  ce  qui  s'étoit  fait  devant  Sparte  ,  avoient 
paffé  la  Mer ,  traverfé  l'Ifliime ,  &  venoient  de  fe 
rendre  à  Mantinée  ,  oîi  ils  efpéroient  fe  réunir  au 
refte  des  alliés.  Sans  prendre  le  tems  de  fe  repo- 
fer ,  ou  de  rafraîchir  leurs  chevaux ,  Us  marchè- 
rent contre  les  Thébains ,  &  leur  livrèrent  ba- 
taille ;  après  une.  aâion  opiniâtre  ^  &C  quelque 
pf rte  de  part  &  d'autre ,  les  Thébains  fe  retiré- 
r^t  9  &c  les  Athéniens  firent  la  fécurité  des  habi- 

t<wâ  difperfés.  Cette  r^nçoûtre  &t  vire  i  mais  elle 


lie  décida  rien  ;  &  Ton  doit  la  regarder  cotnme 
une  violente  efcarmouche  &  le  prélude  de  ce 
qui  la  fuivit,  plutôt  que  comme  une  viftoirç.  Ce* 
pendant ,  cet  avantage  fut  d'une  conféquence  im- 
médiate pour  les  Mantinéens ,  &  ils  étoient  per-» 
dus  fans  ce  fecours  miraculeux.  Hégéloque ,  qui 
commandoit  les  Athéniens  ,  s'illuftra  pour  avoir 
ofé  faire  tête  aux  Thcbains ,  qui  lui  étoient  fupé- 
rieurs  en  nombre ,  &  que  la  Cavalerie  Theffalien- 
ne  appuyoit. 

Epaminondas  fut  mortifié  du  mauvais  fuccès 
de  (es  dernières  entreprifes  ;  il  craignit  que  la  con- 
fiance de  fes  alliés ,  &  la  gloire  de  (es  premières 
aâions  n^en  foufFriflent  ,  &  fe  crut  obligé ,  pour 
Thonneur  de  fon  Pays  &  pour  le  fien ,  &  pour  la 
tranquillité  de  ceux  dont  il  s*étoit  rendu  protec- 
teur ,  de  hafardér  quelque  chofe  :  il  n'avoit  pas 
<ie  tems  à  perdre  ;  celui  qu'on  lui  avoit  accorde 
pour  cette  expédition  étoit  fur  le  point  d'expirer. 
Enfoncé  dans  le  Pays  d'un  ennemi  attentif  à  fes 
mouvemens ,  &  bien  réfolu  de  fe  défendre ,  il  étoit 
difficile  de  fe  retirer  fans  combattre;  &  d'ailleurs  , 
éviter  une  aâion ,  c'étoit  abandonner  &  facrifier 
ies  alliés.  Ces  confidérations  le  déterminèrent  à 
^en  venir  inceffamment  aux  mains ,  &  à  fe  rendre 

•  maître  du  Péloponnefe ,  par  une  viâoire  décifivé^ 
ou  à  périr  honorablement. 

V      Dans  ce  deflein  ,  il  fe  prépara  à  attaquer  les 
Spartiates ,  qui  s'avançoient  au  fecours  des  Man-  ^"  *^' 
tinéerisicetteconjonôure  rendit l'aâion  générale:  '  ^*' 
l'Armée  des  Thébains  étoit  de  trente  mille  Fan-  oïymp. 
taffins ,  &  de  trois  mille  chevaux ,  &  furpaffoitde  civ.  ^ 
plus  d'un  tiers  l*Infanterie  &  la  Cavalerie ,  tant 
des  Lacédémonieas  &  des  Athéniens  ,  que  du 
refte  de  leurs  alliés.  Comme  le  territoire  des  Man- 
tinéens étoit  le  iiege  de  la  guerre  ,  ils  formèrent 
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Taile  droite  avec  les  Spartiates  ;  les  Athénieniâ  oc 

cuperent  Taile  gauche  ;  &  les  Achéens,  les  Eléens^ 
&  le  refte  des  confédérés  ,  furent  placés  au  cen- 
tre. Les  Thébains  &  les  Arcadiens ,  pour  faire  • 
tête  à  l'aile  droite  de  l'ennemi ,  compoferent  Taile 
gauche  de  leur  Armée  ;  les  Argiens  occupèrent 
Taile  droite  ,  &  les  Eubéens  ,  les  Corcyrens  ^  les 
Sycioniens  ,  les  Mefleniens ,  les  Theffaliens  ,  &  le 
refte  des  alliés ,  formèrent  le  corps  de  TArniée. 

Dans  cette  difpofition ,  Epaminondas  feignit  un 
mouvement  de  retraite ,  ordonnant  enfuite  à  fes 
troupes  de  s'arrêter,  &  de  mettre  bas  les  armes , 
comme  s'il,  eût  eu  defîein  de  .camper  à    quelque 
diftancede  l'ennemi.  Il  efpéroit  ,  en  différant  le 
combat,  par  ce  ftratagême,  raleiitir  la  fureur  des 
Spartiates  &c  de  leurs  alliés ,  &  tomber  fur  eux  à 
l'improvifte  ;  ce  qui  arriva  à  peu  près  félon  fon 
attente.  Lorfqu'il  s'avança  fur  eux  ,  ils  avoient 
abandonné  leurs  armes  ,  &  quitté  leurs  chevaux; 
&  ils  étoient  en  fi  grand  défordre ,  qu'à  peine  eu- 
yent-ils  le  tems  de  fe  remettre  en  bataille  :  cepen- 
dant ils  revinrent  de  cette  furprife ,  &C  foutinrent 
l'attaque  avec  fermeté.  Epaminondas  attendoit, 
ainfi  qu'à  la  bataille  de  Leudre  ,  du  choc  de  (on 
aile  gauche ,  tout  le  fuccès  de  cette  aftion  :  elle 
çtoit  compofée  de  (es  meilleures  troupes  ,  &  (es 
premières  lignes  des  meilleurs  foldats  :  ils  étoient 
étroitement  lerrés,  &  formoien.t  un  corps  qui  s'al- 
longeoit  en  pointe,  telle ,  pour  m'exprimer  comme 
Xénophon ,  que  le  bec  d'une  galère.  C'eft  dans 
cet  ordre  qu'ils  tomboient  fur  l'ennemi ,  &c  qu'ils 
ne  manquoient  jamais  de  l'enfoncer.' La  Cavale- 
rie engagea  le  combat  ;  Tatiaqûe  fut  vive  &  opi- 
niâtre ;  mais  les  Athéniens  ,  qui  l'effuyerent ,  in- 
feftés  par  les  frondes  !k  les  traits  des  Theflaliens, 
&  prêts  à  fuccomber  fous  le  nombre  des  Thé* 
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tàbs  ,  fitrent  contraints  dé  fe  retirer  ,  &  de  dé- 
couvrir leur  Infanterie  ;  mais  ils  fe  retirèrent  en 
bon  .ordre ,  ,&  fans  qu'on  pût  les  enfoncer  :  ils 
tombèrent  même  fur  un  détachement  d'Eubéens 
&  de  mercenaires  ,  qui  avoient  ordre  de  les  char- 
ger en  queue ,  &  le  mirent  en  pièces.  Les  Argiens 
&  la  Cavalerie  Thébaine  jprefl'erent  vivement  le  - 
refte  des  Athéniens  ;  mais  fe;:ourus  par  quelque 
Cavalerie  Eléenne^  dont  on  avoit  fait  un  corps 
de  réferve  ,  ils  conferverent  leur  porte  ;  quant  à  U 
Cavalerie  qui  bordoit  leur  aile  gauche  ,  elle  céda^ 
iaprès  une  vigoureufe  réfiftance  ,  &  fe  couvriç 
avec  ,rinfanterie, 

L'Infanterie  en  vint  enfui^e  aux  mains ,  &  com- 
battit avec  vme  fureur  incroyable  ,  fur-tout  les 
Spartiates  &  les  Thébains ,  que  l'événement  con- 
cernoit  en  particulier  ^  &  dont  la  bravoure  répon- 
doit  alors  à  fon  importance.  Leurs  lances  ayant 
été  brifées  par  la  violence  du  choc ,  ils  fe  chargè- 
rent ,*  l'épée  à  la  main  ,  &  combattirent  front  à 
front ,  fans  que  l'un  ou  l'autre  parti  ralentît  fa 
rage ,  &  cédât  un  pouce  de  terrein.  Epaminondas 
rauemblant  alors  une  troupe  de  fes  plus  intrépi- 
des foïdats ,  fe  mit  à  leur  tête ,  fondit  fur  la  Pha- 
lange Lacédémonienne.,  &  blefla  fon  Général  du 
premier  javelot  qu'il  ïança  :  fes  foldats ,  tranfpor- 
tés  de  la  même  ardeur  ,  difperferent ,  en  un  mo- 
ment l'ennemi ,  &  en  firent*  un  fi  grand  maflacre  , 
qu'ils  ne  marchèrent  bientôt  que  fur  des  cadavres; 
mais  tandis  qu'ils  travailloient  à  augmenter  la  dé- 
"  route  ,  les  Spartiates  fe  rallièrent ,  &  tournant 
leur  défefpoir  contre  ce  Général ,  ils  firent  pleu- 
voir fur  lui  une  nuée  de  traits.  Epaminondas  en 
arracha  plufieurs  de  fon  corps ,  &  les  leur  ren- 
voya ;  mais  il  fut  enfin  bleffé  mortellement  d'un 
coup  de  javelot  >  qu'il  reçut ,  dit-on ,  de  Gryllus  ^ 
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fils  de  Xénophon ,  qui  perdit  auffi  la  vie  dans  fit 
même  aâion^  D'autres  attribuent  la  mort  d'Epa* 
minondas  au  Spartiate  Anticrate  ,  à  qui  Ton  ac* 
corda ,  en  récompenfe  de  ce  fervice ,  l'exemption 
de  toutes  charges  &  de  toutes  taxes  publiques} 
Plutarque  affure  qu'un. de  fes  defcendans  jouifibit 
encore ,  de  foh  tems ,  des  mêmes  immunités.  Les 
Thébains  renouvellerent  l'attaque  aprè;5  la  mort 
de  leur  Général ,  &  enlevèrent  fon  corps  à  l'en-* 
nemi    ,    malgré  ^la    vigoureufe    réfiftance     des 
Spartiates,  Cependant  cet  échec  termina  le  corn-» 
bat  ^,  &  les  Armées  fe  féparerént ,  comme  d'uit 
confentement  réciproque.   Xénophon    parle    de 
cette  aftion  ,  ainfi  que  d'une  bataille  rangée  :  il 
dit  que  les  uns  &  les*  autres  élevèrent  des  tro- 
phées ,  &  fe  redemandèrent  leurs  morts  ;  qu'il  n'y 
ebt  aucune  Ville  prife ,  point  d'avantage  confidé- 
table  obtenu ,  &  que  les  chofes  demeurèrent  dans 
le  même  état  après  cette  bataille  qu'auparavant* 
Malgré  l'exaôitude  de  cet  Hiilorien  dans  le  refte  de 
fon  Ouvragé  ^  on  le  foup^onne  d'avoir  affoibli , 
en  faveur  de  ks  compatriotes ,  l'éloge  des  Thé* 
bains  ,  qui  demeurèrent  apurement  en  pofleflîon 
de  la  viôoire ,  quoique  le  défordre  &  l'abattement 
où  ils  étoient ,  ne  leur  permiffent  pas  d'en  profi- 
ter. La  défaite  des  Eubéens  ^  &  de  quelques  au* 
très  que  les  Athéniens  taillèrent  en  pièces  ,  en  fe 
.   retirant ,  a  donné  lieu  à  l'ennemi  de  leur  di/putef 
l'honneur  de  cette  journée. 

Epaminondas  fut  tranfpbrté  vivant  dans  fa 
tente  :  auffi-tôt  qu'il  eut  recouvre  la  parole ,  il 
demanda  fi  l'ennemi  s'étoit  emparé  de  fon  bou- 
clier. On  lui  répondit  qu^il^étoit  en  lieu  fur;  on 
le  lui  préfenta,  &  il  le  baifa.  Enfuite  il  s'informa 
qui  avoit  remporté  la  viÛoire.  Les  Thébains , 
lui  répondirent  fes  amis  qui  l'environnoicnt  :  Celd 

fupfoji. 
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fupp^fi  9  tout  va  bUn ,  dit-il.  Mais  lorfqu'on  tenta 
cl*arrachcr  de  fon  corps  la  pointé  du  javelot  dont 
il  avoit  été  frappé ,  il  ^'évanouit ,  pour  ainfi  dire  , 
entre  les  bras  de  la  vidoire  ^  &  mourut  en  com- 
blant  fa  Patrie  de  louanges  &  de  bénédidions. 
Il  y  a  dans  ces  circonftances  quelque  chofe  de 
grand  &  d'héroïque ,  qui  rend  fa  mort  digne  de 
&  fermeté  d'efprit  &  de  l'égalité  de  tempéra- 
ment qu'il  conferva  dans  toutes  les  avions  de' 
fa  vie.  A  le  confidérer  en  qualité  de  Général^ 
de  Miniftre  ou,de  Philofophe,  iln'étoit  pas  feu- 
lement ,  commue  Cicéron  l'eftime ,  le  premier  hom- 
me de  la  Grèce;  mais  on  peut  dire  .qu'aucune 
Contrée  n'avoit  produit,  dans  aucun  fiecle,  un 
aufli  grand  homme  que  lui.  Il  réunifToit  toutes 
les  vertus   particulières   qui  avoient  illuftré  les 
autres ,  fans  partager  leurs  défauts  :  favorifé  par 
la  Nature  des  plus .  heureufes  difpofitions ,  il  eut 
encore  tous  les  avantages  d'une  belle  &  favante 
éducation  :  il  apprit  la  Rhétorique  &  la  Philofo-^ 

Î)hie,  &  fit  fes  autres  exercices,  fous  les  meil- 
eurs  Maîtres  de  fon  tems.  La  maifbn  de  Po^- 
lymnis  fon  père  ,  le  rendez- vous  de  tous  les 
habiles  g^ns,  étoit  une  des  excellentes  Ecoles 
de  la  Grèce.  \\  eft.vrai  que  cet  accueil  qu'il 
faifoit  aux  Arts  &  aux  Sciences,  le  jetta  dans 
des  dépenfes  exceflîves ,  &  que ,  quoiqu'iffu  d'u^ 
ne  des  premières  familles  de  Thebes,  il  mou- 
rut fi  pauvre ,  qu'il  ne  laiffa  pour  toute  fortune 
à  fon  fils  que  l'éducation  qu'il  lui  avoit  donnée.' 
Tels  furent  cependant  en  Epaminondas  la  modé- 
ration des  defirs  &  le  mépris  des  richeffes ,  qu'il 
mourut  fans  laifier  de  quoi  fournir  aux  frais  de 
fes  funérailles ,  après  avoir  vécu  fans  reffentir 
l'incommodité  des  befoins.  Sa  Philofophie  étoit 
en  ceci  réelle  &  pratique  ;  &:  pauvre  par  choix  « 
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il  le  fut  fans  affeôation  &  fans  vanité.  H  eut,  £t 
Juftin ,  la  même  indifférence  pour  la  renommée 
que  pour  la  fortune  ;  il  n^affeÛa  point  la  popu- 
larité ,  pour  fe  procurer  des  applaudiffemens  & 
des  honneurs  ;  fa  modeitie  Tauroit  écarté  pour 
jamais  de  l'adminiftration  des  affairés  y  û  (es  com« 
patriotes  n'euffent  fait  violence  à  cette  vertu , 
pour  le  revêtir  des  premiers  emplois  de  l'Etat. 
Uhonneur  de  fon  Pays  fut  fon  principal  motif 
dans  toutes  fes  entreprifes.  La  reponfe  qu^ilfiti 
fes  amis ,  fur  le  point  de  mourir  ^  marque  cepen- 
dant quelque  fenfibilité  pour  fa  propre  gloire: 
en  déplorant  la  perte  qu'ils  alloient  faire ,  ils  le 
plaignoient  de  ne  point  laiffer  de.poftérité:  »  Vous 
vous  trompez ,  leur  dit-il ,  je  laiiTe  pour  éternifer 
ma  mémoire,  deux  filles  illuftres^  les  viâoiresde 
Leuftre  &  de  Mantinée  k.  Comme  on  lui  deman- 
doit  dans  une  autre  occafion ,  qui  de  lui ,  làe  Cha- 
brias  ou  d'Iphicrate ,  étoit  le  plus  grand  Géné- 
ral. »  On  ne  peut  décider  cette  qiieftion ,  répon- 
dit-il ,  qu'après  notre  mort  «.  On  reconnoît ,  à  ces 
traits  &  à  quelques  autres ,  qu'il  s'eftimoit  ce  quïl 
valoit ,  &  que  fans  être  avide*  d'éloges,  il  n'étoit 

J)as  ennemi  de  la  loualnge.  Avare  feutementcle 
on  tems ,  il  le  confacroit  tout  entier  au  bien  [pu- 
blie &  à  la  culture  de  fon  efprit  :  it  avoit  l'utile 
en  vue  jufques  dans  fes  amufemens  ;  &  la  cour- 
fe ,  la  lutte  9  &  tous  ces  exercices  qu'on  ne  pra- 
tique communément  que  par  récréation  ,  ou  par 
vanité ,  étoient  pour  lui  des  inftruôions  militai- 
res :  il  lie  voulôit  point  dans  (es  troupes  d'hom- 
mes replets  ^  &  il  congédia  im  foldat ,  par  la  rai- 
fon  ,  dit-il  ,  quHl  lui  faudroit  trois  ou  quatre 
boucliers  pour  fe  couvrir.  Doué  du  génie  de  la 
guerre, il  avoit  profondément  étudié  la  théone 
de  cet  art,  avant  que  de  fe  mettre  en  œuvre  :  on 
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|>eut  ^ônjefturer ,  à  fon  ordre  de  bataille  &  a  fou 
attaque  aux  journées  de  Leuâre  &  de  Mantinée  ^ 
qu'il  entendoit  particulièrement  la  TaSi(fue  :  maii 
te  qui  relevé  au  deffus  des  Généraux  de  Ibn  tems  ^ 
ce  font  les  '  difficultés  qui  s'oppofoient  à  fes  fuc-î^ 
ces,  H  fei'jiroit  un  Peuple  plongé  dans  la  môUefle 
&  dans  roiûveté  ^  &  qui  fembloit  s'être  dévoué 
à  Tefclavage.  Le  Thébain  ^  fans  réputation  &  ùin% 
întelligencfe  dans  TArt  militaire ,  n'avoit  eu  quel- 
que plrt  dans  les  dernières  guerres  que  par  occà* 
uon  &  p^r  attachement  à  ceux  qu'il  jugeôit  en 
état  de  le  protéger  :  ce  n'étoit  point  un  fenti-* 
ment  d'honneur  &  de  liberté  ^  mais  l'intérêt  feul 
ui  lui  mettoit  les  armes  à  la  main  t  il  avoit  peu 
e  troupes  ;  encore  manquoient-elles  d'ardeur  ^ 
de  difcipline  &  d'Officiers.  Au  contraire  ,  les  Gé* 
néraux  antérieurs  à  Epaminondas  ^  conduifoient 
aux  combats  lin  foldat  rompu  dans  l'exercice  » 
endurci  à  la  fatigue^  ^ait  aux  dangeirs,  brûlant  de, 
zèle ,  èncbiiragé  par  fes  compatriotes ,  &  fiéir  de 
fes  viûoireSfc  Tels  étoient  l'Athénien  &  le  Spar-r 
tiate  j  dont  les  Chefs  n'avoicnt  qu'à  continuer  lô 
fervice ,  tel  qu'ils  le  trouvoient  ordonné ,  &  fui-î» 
vre  un  chemin  frayé  pour  arriver  à  la  gloire.  Epa-* 
minondas  n'avoit  aucun  de  ces  avantages  ;  mai» 
fon  amour  pour  la  Patrie ,  fon  courage  &  fa  force 
d'efprit  fuppléefent  à  tout  ce  qui  lui  manquoit* 
Il  créa ,  pour  ainfi  dire ,  des  foldats  ^  &  forma 
une  Armée ,  qui ,  conduite  par  fes  ordres ,  &  ani-* 
mée  par  fon  exemple  ,  annonça  bientôt  au  refte 
de  la  Grèce  que  les  Thébains  n'avoient  plus  be-* 
foin  de  Protefteurs*  Ils  fe  mirent  à  la  tête  de^ 
Auxiliaires  &  des  Confédérés  j  &  fe  virent  fur  le 
point  de  pofféder ,  à  leur  tour ,  la  Souveraineté* 
A  la  vérité ,  Pélopidas  leur  avoit  ouvert  la  car-» 
xîere^  &C  C€  Général  féconda  Epaminondas  dani. 
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toutes  fes  entreprifes  ;  mais^  fans  celui- çî  ,  Tou- 
vrage  feroit  demeuré  fort  imparfait.   Ce  fut  la 
hardiefle  avec  laquelle  il  afironta  le  Spartiate  à 
la  bataille  de  Leuâre ,  qui  entraîna  ia  défaite* 
Jamais  homme ,  ni  même  aucun  Etat  ,  n'avoit 
tant  humilié  ce  Peuple  orgueilleux  :  s'il  n'acheva 
pas  fa  ruine,  il  fut  tellement  ébranlé  par  les  échecs 
qu'il  lui  donna ,  qu'il  ne  put  recouvrer  dans  la 
iiiite  fa  première  fplendeur  -&  fon  ancienne  au- 
torité. Il  avoit  appris  à  ces  Lacédémoniens ,  di- 
foit-il,  en  mépris  de  ^  cette  brièveté  defpotique 
dont  ils  ufoient  dans  le  difcours ,  à  allonger  leurs 
monofyllabes.  Grand  dans  le  jcanip ,  il  etoit  plus 
grand  encore  dans^  le  Sénat ,  dans  la  Société  j  & 
dans  fon  Domeflique  :  au  defTus  de  tout  intérêt 
particulier ,  rien  ne  put  ralentir  fon  zèle  pour  la 
Patrie ,  ou  corrompre  fon  intégrité.  Les  Perfes^ 
convaincus  qu'il  étoit  important  de  l'avoir  pour 
ami ,  lui  firent  propofer  une  fomme  confidéra- 
ble  d'argent  par  Diomédon  de  Cizique.  Celui-ci 
s'adrefla  d'abord  à  Mycithe  ,  qui  reçut  cinq  ta- 
lens,  &  s'engagea  à  tenter  Epaminondas,  avec  qui 
il  avoit  des  liaifons  étroites  ;  mais  Epaminondas 
rejetta,  avec  indignation ,  les  offres  qu'on  lui  fai- 
foit  ;  &  déclarant  que  toutes  les  richefles  du  Mon- 
de ne  balanceroient  jamais  à  fts  yeux  l'intérêt 
de  fon  Pays  :  »  Vous  ,  dit-il  à  Diomédon ,  fi  vous 
avez  jugé  de  mes  fentimens  par  les  vôtres  ^  vous 
ne  me  connoiffiez  pas  ,  je  vous  pardonne  ;  mais 
croyez-moi,  ne  vous  expofez  point  à  être  foup- 
çonné  de  vous  adrefler  à  d'autres  :  quant  à  vous , 
Mycithe ,  rendez  fur  le  champ  l'argent  que  vous 
ayez  reçu,  ou  je  vous  dénoncerai  «.  Je  ne  parlerai 
point  de  fa  tendre  &  généreufe  amitié  pour  Pé- 
îopidas;  élleeft  fuffifamment  connue.  Epaminon- 
das étoit  grave  &  fententieux  ^  Se  cependant  afià« 
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ble  :  il  avoJtde  la  cpmmifératiQn  ;  il  favoitiupr 
porter  une  iajurç ,  &  la  continence  étoit  encore 
une  de  fes?  vertus  :  la  plus  ftrifte  équité  &  un  amour 
de  la  vérité  fi  grand  ,  qu'il  la  refpeftoit  jufques 
dans  la  plaifanterie. ,  couronnoient  cet  admirable 
a^TemWage  de  belles  qualités:  il  étoit  éloquent , 
&  il  avoit  fait,  plus  de  progrès  dans  la  connoif- 
fancedes  Etres  ^  que  la  plupart^  des  Philofophes  çle. 
fon  tems  à  qui  cette  étude,  convenoit  par  état  :^ 
mais  c'eft  un  mérite  dont* il  faifoit  peu  de  cas,. 
&  qu'il  ppfledoit  fans  oftefl^tion  :  on  a  dit  dp  lui  ^ 
que  perfojine  ne  favoijpluç.&.ne  parlpit  moins j 
Les  fcif^i^ces  faifoient  fa  pamon,  favorite  ;  ôc  ron. 
doit  s*étonner  qu'il  fe  fpit  fi  parfaitement  livré 
au.fervice  de  l'Etat,  avec  une.averfion  naturelle 
pourjes  affaires-^  qu'un  homapie  enfeveli.da^;Si<j[a,, 
retraite,  &  abforbé  dans  (es  livres,  foit,  fans, 
fortir  de  fon  affiette ,  brufquement  tranfporté  fur 
un  théâtre  .auflj  tumultueux  que  la  Béotie;  qu'il 
fe  montre  tout  d'un  coup  capable  de  traiter  des 
intérêts  defôaPays  avec  l'Etranger,  de  gouver- 
ner au  dedans  fes  compatriotes  ,  &  de  comman- 
der avec  fuccès  leurs  Armées  contre  leurs  enne- 
mis réiïnis  ;  c'eft  un  exemple  xmique,  Epaminon- 
das  étoit  capable  de  tout ,  &  rien  n'avoit  échappé 
à  fon  application.  Mais  l'ombre  de  fon  cabinet  & 
fa  chère  folitude  le  retenoient  en  vain,  quand, 
la  Patrie  l'appelloit  à  fon  aide  ;  il  accouroit  à  »fa 
voix;  &  telle  étoit  fon  aâivité,  que  perfonne 
n'exécuta  jamais  tant  &  de  fi  grandes  chofes.  en. 
fi  peu  de  tems.  Après  avoir  remué  les  Théba'ms, 
il  réfolttt  de  les  conferver  xlans  cette  favorable 
difpofiticm  :  Si  7>  yî//5  r<?rre  Général  y  leur  dit-il, 
w«5  dei^ii  être  mes  Soldats  i  il  leur  repréfentoit  en- 
core que  la  Béotie ,  pays  plat  ^  étoit  un  vrai  champ 
de  bataille ,  dont  ils  ne  dévoient  efpérer  de  rêftec 
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lès  maîtres  que  les  armes  à  la  n^aîn.  C^tû  partes 
principes  &  cette  conduite  qu'il  devint  Tappiii  dç 
ion  Pays  ^  &  le  modèle  des  grands  Capitaines  de 
fon  tems  &  des  âges  fuivans.  Philopemen ,  qu'on 
nomma  le  dernier  dei  Grecs,  fe  Tétoit  propoféj 
&  copia  de  fort  près  fa  bravoure  ,  fa  conduite  & 
fon  intéerité  :  mais  né  d\in  caraâere  violent  & 
dur,  il  tranfporta  dans  la  fociété  ràuftérité  du 
çanip.  Epamihofndas,  au  contraire,  d'un  commerce 
atfable  &  doux ,  n'étoit  terrible  qu*en  préfence  de 
J^ennemi,  Enfin ,  là  gloire  de  Thebes  fut  fi  gran-» 
de  fous  fon  minifter^ ,  que  celle  des  Etats  voifins 
en  fut  éclipfée  ;  &  fon  élévation  fi  pron^pte, 
qu'on  a  dit  qu'Epaminondas  naquit ,  &  que  Is 
pyiffance  de  Thebes  éclata.  On  verra  dans  la  fuitc^ 
qu'on  pôiivoit  ajouter  qu'E[>ammondas  jnourur, 
jx  qi^e  la  gloire  dès  Thébains  difpariit. 


^V  '%  *^*yy^Hf>'r;^ 


CHAPITRE   ni. 

Jfy>uis  la  Bataille  de  Mantincc  ,  jufquà  la  fin  dik 
Guerre  des  Allies  y  ce  qui  comprend  l'cjpacej^f 

JLi  A  bataille  de  Mantinée  eft  la  plus  grande  que 
les  Grecs  fe  foient  jamais  liyrçe  entr'^uàc  :  toutes 
ks.  forces  de  la  Grèce  étoient  raffemblées  fur  j^ 
champ  de  bataille ,  Çc  partagées  félon  leurs  0^ 
Tens  intérêts  :  il  étoit  queftioa  delà  Souveraineté» 
^  Topiniâtreté  des  cômbattans  fut  proportionna 
^  prix  de  la  vîôoire  :  mais  la  mort  d'Epaminon^ 
dasi ,  l^me  des  Thébaln^  &  de  leurs,  defleins,  fe^ 
yriva  des  avantages  de  cette  journée  :  tout  leur 

f(^m  tiy^fmx^  ÔÈ  Içut  chute  6it  aufli  prQinjf« 


que  leur  élévation.  S'ils  appuyèrent  encore  leurs 
prétentions ,  &  ne  perdirent  pas  entièrement  le 
rang  qu'ils   tenoient  entre  les  principaux  Etats  ^ 
leurs   efforts  fans  vigueur  &  fans  '  fuccès  étoient 
plutôt'  des  figne^  d'exiftence  &  de  vie  ,  que  des 
aâions  dirigées  à  la  Souveraineté.   Epaminondas 
bleffé  dans  Paftion ,  &  tranfporté  dans  fa  tente  , 
apprenant  que  tous  ceux  qu'il  eftimoit  dignes  de 
lui  fuccéder ,  n'étoient  plus  ,  leur  confeilla  de 
profiter  des  circonftaiices  pour  conclure  une  paix 
honorable  :  c'étoit  leur  unique  but ,  &  leurs  en- 
nemis autant  &  plus  épuifés  que  les  Thébains 
eux-mêmes,  ne  s'en  éloignèrent  pas.  On  conclut 
dont  Unç  paix ,  dont  les  principaux  articles  fu- 
rent que  chacun  garderoitce  qu'il  poffédoit,  &  que 
toute  dépendance  féroit  anéantie.  Les  feuls  La- 
cédémoiiiens  refuferent  de  ratifier ,  &  ce  Traité  , 
&  la  Ligue  ofFenfive  ^  défenfive  qui  le  fuivit  , 
parce  que  les  Mefleniens  y  étoient  compris.  On 
traita  Agéfilas  ,   l'auteur  de   cette   oppofition , 
comme  un  homme  difficultueux ,  &  déraifonna- 
blement  entêté  de  la  guerre,  n'ayant  alors ,  pour 
la  continuer ,  d'autres  reffources  que  des  impôts 
onéreux.  A  l'occafion  de  fes  deffeins  opiniâtres 
fur  la  Meffénie ,  le  Peuple  lui  reprocha  les  pertes 
fur  terre  &  fur  mer  que  l'Etat  avoit  foufFertes  fous 
fon  règne.  ,  ^ 

Cette  cenfure  publique  ne  le  corrigea  pas,  &  cîÇ"^* 
la  dernière  entreprife  de  fa  vie ,  peu  importante 
pour  fes  compatriotes,  &  moins  honorable  en- 
core à  lui-même  ,  n'en  eft  que  plus  blâmable. 
Tachos  étoit  en  guerre  avec  les  Perfes ,  fur  lef- 
quels  il  avoit  uuirpé  l'Egypte  :  il  appella  à  fon 
fecours  Agéfilas ,  qui  fe  laiffa  tenter  par  k  va- 
nité de  commander  ,  &  partit  pour  l'Egypte, 
A  fon  arrivée  ^  les  premiers  Officiers  de  la  Cou- 
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ronne  vinrent  le  faluer,  &  tout. le  Pays  accou- 
rut pour  confidérer  un  homme  dont  la  réputa- 
tion avoit  fait  tant  de  bruit  dans  le  Monde:  ils 
s'attendoient  à  voir  un  Prince  majeflueux,  &  ils 
ne  trouvèrent  qu'un  petit  vieillard ,  d'une  figure 
ignoble,  mal  peigné,  wbI  vêtu,  étendu  fur  l'her- 
be, rejettant  leurs  préfens  &  leurs  mets,  &  ren- 
voyant   leurs   parfums  &  leur  encens  aux  Ef- 
claves.  Il  joignit  l'Armée  des  Egyptiens  :  elle  étoit 
compofée  de  quatre*vingt  mille  hommes   &  de 
dix-mille  mercenaires ,  parmi  lefquels  il  y  avoit 
mille  Spartiates.  Agcfilas  s'étoit  vainement  flatte 
d'obtenir  la  qualité  de  Général  :  Taches  ne  lui 
confia  que  la  conduite  des  troupes   auxiliaires, 
donna  à  l'Athénien  Chabrias  celle  de  la  Flotte, 
&  fe  réferva  le  commandement  général  :  il  trai- 
ta ,  d'ailleurs  ,  Agéfilas  avec  tant  de  hauteur,  tl 
d'une  manière  fi  indigne  du  rang  &  de  la  gran- 
deur de  ce  perfonnage,  qu'il   embraffa  le  paru 
de  ioï\  fils ,  ou  plutôt  de  fon  neveu  Neâanebe, 
qui  avoit  abandonné  fon  oncle ,  &C  s'étoit  &t 
déclarer  Roi.    Ils  avoient  le  Peuple  pour  eux; 
ils  chaflerent  Tachos  de  fon  Royaume  ;  mais  à 
peine  furent*ils  délivres  de  cet  ennemi ,  qu'ik  en 
eurent  un  autre  à  combattre.  Un  nouveau  com- 
pétiteur de  Neftanebe   marcha  contre  Jui  Bvec 
une  Armée  de  cent-cinquante  mille  hommes,  & 
lebîoqua  dans  une  de  fes  villes:  les  travaux  étoi^^f 
fort    avancés  &  les   lignes  de    circonvallatiofl 
s'achevoient,  lorfque  Neâanebe  fe  mêlant  avec 
les  Grecs, fortit  par  la  porte  qui  regardoit. les 
ouvrages  imparfaits ,  rangea   fes  troupes  en  ba- 
taille ,  tomba  fur  l'ennemi ,  &  le  mit  en  déroute. 
On  dut  cette  viftoire  à  l'avis  &  à  la  conduite 
d'Agéfdas  ;  ce  ne  fut  pas  la  feule  qu'il  remporta: 
il  ne  cefla  de  vaincre ,  que  lorfque  Neûanebc"^^ 
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tranquille  poffeffeur  du  Royaume.  Dîodore  rap- 
porte le  fait  autrement  :  il  fuppofe  qu^Agéfilas 
le  réconcilia  avec  Tachos,  &  qull  le  rétablit 
dans  fes  Etats  ;  mais  ce  récit  n'eft  pas  naturel ,  & 
cette  opinion  n*eft  pas  générale. 

Agéfilas  fe ,  fit  honneur  dans  cette  expédition  , 
en  qualité  de  Général  ;  mais  le  refte  de  fa  con- 
duite ne  mérite  que  du  mépris  :  il  ne  pafla  en  Egypte 
que  par  des  vues  d'intérêt ,  qu'il  rejetta  vainement 
fur  tes  befoins  de  TEtàt  :  il  ne  convenait  point  à 
im  Roi  de  Sparte  ^  à  un  homme  de /on  âge  &  de 
foh  carafôere ,  de  vendre  fes  fervices  à  un  Barbare  « 
&  de  commander  une  troupe  de  mercenaires  fous 
un  rebelle  ;  ce  fut  ime  baffeffe  que-  d'obéir  à  Ta- 
chos ,  &  une  perfidîe'qùe  de  l'abandonner  &  de 
ife  joindre  à  fon  ennemi.  Agéfilas  ne  manqua  pas 
de  mauvaifeS  raifpns  pour  colorer  ces  aâions^ 
&  d'alléguer  l'intérêt  de  la  Patrie ,  le  bouclier  des 
Spartiates  ;  mais  de  quelques  prétextes  qu'il  fe  fer- 
Vit ,  il  ne  fe  juftifia  point  ,&  Plutarque  appelle  fon 
alliance  avec  Neftanebe,  une  vraie  trahifon  :  ce 
jugement  eft  d'autant  plus  jufte ,  qu'Agéfilas  n'a- 
voit  aucun  ordre  jirécis  dé  l'Etat  qui  gênât  fa  con- 
*duite.  Neftanebe  le  congédia  l'hiver  fuivant,  char- 
gé de  préfens ,  &  comblé  des  marques  de  fa  re- 
connoiflance  :  il  lui  fit .  donner  deux  cens  talens, 
•avec  lefquels  il  partit  pour  le  Péloponnefe  ;  mais 
le  mauvais  tems  le  jetta  fur  une  côte  déferte  d'A- 
irique  ,  appellée  la  Baye  de  Ménélas ,  oh  il  tomba 
malade ,  &  mourut  la  qu^tre-Vingt-quatrieme  an- 
née de  fon  âge  ,  &  la  quarantièirie  de  fon  règne, 

Agéfilas  fut  un  homrhe  fi  extraordinaire ,  ce  fiit 
un  mélange  de  tant  de  qualités ,  bonnes  &  mau- 
vaifes ,  que  je  crois  qu'il  eft  à  propos  de  s'étendre 
'fur  fon  caraftere  ,  &  de  le  confiderer  de  plus  près 
que  nous  ne  ravori^  fait  dans  le  cours  de  cette 
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Hiiloire.  En  entrant  dans  le  monde ,  il  trouvai 
efprits  prérenus  contre  fa  pcrfonne  &  fes  préteop 
tions  ;  ion  air  fpirituel  &  fa  bonne  humeur  palli^ 
rent  les  défagremens  de  fa  perfonne  ;  les  plaifao!' 
teries  qu'il  en  faifoit  ^  ôterent  aux  autres  la  liberti 
de  l'imiter  ;  cependant  il  ne  fouffrit  point  qu'oa 
le  peignît  pendant  fa|vie  y  &  défendit  qu'on  le  fît|  ' 
ou  qu  on  élevât  fa  fiatue  après  fa  mort  ;  ce  qui 
prouve  qu'il  étoit  fenfible  à  fes  défauts.  De  plu$  i 

{;randes  difficultés  à  furmonter  l'attendoient  fur  j 
a  route  du  trône  ;  fon  efprit  ^  fon  adreffe  &  fo  I 
amis  en  vinrent  à  bout.  On  peut  dire  que  Lyfan- 
dre  lui  mit  la  couronne  fur  la  tète  ;  on  Ta  taxe 
d^ingratitude  ,  pour  avoir  écarté  dans  la  fuite  ce 
bienfaiteur ,  fur  un  prétexte  affez  léger  ;  mais  ce 
fiit  la  faute  de  Lyfandre  :  il  abufa  des  feryice$ 
qu'il  avoit  rendus  à  Agéfilas ,  &  fe  conduifit  à  1'^ 
gard  de  ce  Prince  avec  tant  d'arrogance,  qu'il  e» 
cxcufable  d'avoir  congédié  un  homme  qui  feréu' 
doit  infupportable.  Lyfandre ,  plein  de  reffenfr 
ment,  fufcita  contre  lui  une  fa£don  puiflante  ^  qu  A- 
géfilas  étouffa  par  une  voie  finguUere  :  il  difpeni 
les  Chefs  ,  en  donnant  aux  uns  des  emplois  qui 
les  éloignoient  de  Lacédémone ,  &  en  faifant  efl- 
1er  les  autres  pour  caufe  de  malverfation  dans 
ceux  qu'ils  occupoient.  Dans  la  fuite  il  les  rap- 
pella  tous ,  &  les  contraignit ,  par  cette  conduite, 
à  devenir  fes  amis. 

il  fut  élevé  avec  plus  de  dureté  qu'on  n'a  cou- 
tume d'en  mettre  dans  l'éducation  des  héritier 
de  la  couronne  :  foumis  aux  loix  ^  en  qualité  àt 
particulier ,  il  n'en  fiit  que  plus  ardent  à  les  pro- 
téger ,  lorfqu'il  fut  affis  fur  le  trône  ;  il  fit  fa  cf 
aux  Ephores ,  &  poufia  les  égards  pour  \eScm 
jufqu'au  refpeâ  :  il  augmenta  infenublement  i^ 

pouvoir  ,  par  la  déférence  qu'il  eut  pourkuf  â* 
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torité  ;  &  le  fceptre  acquit  entre  *fes  mains  des 
prérogatives  auxquelles  fes  prédéceffeurs  n'au- 
Toient  ofé  afpirer  :  mais  enfin  ,  fa  popularité  de- 
vint fufpeâe  ;  on  regardoit  les  citoyens  comme 
un  bien  de  l'Etat  ;  conféquemment ,  Tempire  qu'il 
avoit  fur  eux  fut  traité  comme  Un  monopole ,  & 
les  Ephores  le  condamnèrent  à  une  amende.  Il  fe 
fit  remarquer  par  fa  tempérance  &  fa  modéra- 
tion ;  il  obferva  la  frugalité  &C  la  {implicite  des 
premier^  Spartiates  jufqu'à  TafFeilation  ;  il  ne  per-, 
mit  point  à  fa  femme  &)  à  fa  fille  de  fe  diftin|uer 
par  la  parure  ;  il  demeura  dans  la  même  maifon 
qu'Ariftodeme  avoit  habitée  fix  cens  ans  avant 
l^i,  &  ne  foufFrit  jamais  qu'on  en  rebâtit  les  por- 
tes ,  que  le  tems  avoit  démolies.  Cette  auftçrité. 
n'alloit  pas  jufqu-'à  la  mifanthropie  ;  il  avoit  de  la 
douceur  dans  l'elprit  ,  &  fa  converfation  étoit 
pleine  d'agrémens  2  il  aimoit  paflionnément  fes 
enfans  ;  il  fe  prêtoit  quelquefois  à  leurs  amufe- 
mens  :  il  dit  à  un  de  fes  amis  ,  qui  le  furprit  cou-* 
rant  avec  eiix  à  cheval  fur  un  bâton ,  gardez- moi 
le  fecret  jufqu'à  ce  que  vous  foyez  père  :  il  en  ufa 
généreufement  avec  fes  ennemis  ,  ne  dégradant 
jamais  leur  mérite  ,  oubliant  aifément  leurs  inju^» 
res  y  &  n'employant  jamais  contr'eiix  des  moyens 
injuftes  :  il  chériffoit  fes  amis  jufqu'à  la  partia- 
lité ;  il  fe  croyoit  obligé  de  les  protéger  en  toute 
çccafîon ,  fans  s'informer  s'ils  avoient  tort  ou  rai- 
fon  ;  pour  en  juger,  on  n'a  qu'à  jetter  les  yeux 
fur  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Idriéus  ,  Prince  de  la 
Carie  :  »  Si  Nicias  eft  innocent ,  lui  dit-il ,  ren- 
voyez-le  :  s'il  eft  coupable  ,  renvoyez-le ,  en  m9, 
çonfidération  :  innocent  ou  coupable ,  renvoyez- 
le  toujours,  «  C'eft  dans  le  même  efprit  qu'il  parla 
en  faveur  de  Phaebidas  &  de  Sphodrias  ;  l'affaire 

4XQit  cependant  de  toute  autre  importance  i  cai; 
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la  guerre  de  Leiiftre  fiit ,  pour   alnfi    dire  ,  une 
ûnte  de  la  conduite  &  de  Fimpunité  de  ces  Génc- 
jraiix  :  »PefeF  fi  exaftemént  les  raifons  ,  difbit-il, 
quand  il  eft  queftion  d'un  ami ,  c'eft  chercher  un 
prétexte  pour  l'abandonner  «.Perfonne  nevouloit 
paroître  plus  équitable  en  toute  autre  occafion  : 
il  dit  à  quelqu'un  qui  s*étendoit  beaucoup  fur  la 
grandeur  du  Roi  de  Perfe  »  en  quoi  faites-vous 
confifter  cette  grandeur  ?  pourquoi  feroit-il  plus 
grand  que  moi ,  fi  je  fiiis  auffi  équitable  que  lui  ? 
B  infinuoit  par-là ,  que  la  juftice  étoit  la  règle  de 
toutes   fes  aftions.  Sa  conduite  dans  les  affaires 
n'^én  étoit  pas  une  bonne  preuve  :  le  Prince  &  le 
Particulier  étoient  deux  hommes  difFér ens.  H  fit 
peu  de  fautes  dans  fa  vie  privée ,  &  prefque  tou- 
tes .par  excès  de  bonté.  A  la  tête  d'une  Armée  ou 
for  le  trône ,  (es  paflions  étoient  plus  violentes,  & 
fes  fautes  plus  inexcufables  :  l'ambition  qu'on  lui 
remarqua  dans  fa  jeunefle  ,  &  qui  le  rendit  ufur- 
^ateur  ,  le  domina  pendant  toute  fa  vie  ,  &  étei- 
gnit en  lui  toute  autre  confidération  :  cependant 
2  gouverna  les  trente  premières  années  avec  tant 
de  modération ,  que  le  Peuple  l'eftîma  &  l'hono- 
ra. Dans  fa  vieillefle  ,  il  devint  haut  ,  bourru  ^ 
impatient ,  plus  ennemi  du  repos  que  jamais  ,  mé- 
ditant continuellement  des  entreprifes  ,  ne  refpi- 
rant  que  la  guerre,  &:  ne  fe  trouvant  bien  que  dans 
ith  camp.  Et  franchement  il  avoit  tous  les  talens 
d'un  grand  Général  ;  il  étoit  vigilant ,  acî:if  &  bra- 
ve :  il  fupportoit  patiemment  le  froid  &  le  chaud, 
&  fe  comportoit  en   tout  comme  un  fimple  fol- 
dat  :  il  favoit  encourager  les  troupes  ;  c'eft  dans 
cette  vue  qu'il  leur  celoit  ou  qu'il  affoibliffoit  la 
nouvelle  d'une  défaite ,  &  qu'il  y  fubftituoit  quel- 
quefois celle  d'une  viftoire.  Pour  dérober  fes  def* 
ifeins  à  l'ennemi^  il  lès  publioit  ;  feçon  plus  adroiie 
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de  le  tromper  &  de  le  furprendre  :  îl  favoit  fe 
pofter  avantageufement,  attaquer  à  propos  ^  &  fe 
procurer ,  par  adreffe  ,  ce  qu'il  ne  pouvoit  obte- 
nir de  vive  force*:  il  étoit  maître  de  fon  impé- 
tiiofité  naturelle ,  &  fe  poffédoit  parfaitement  dans 
raûion  ;  tranquille ,  ardent  ou  dëfefpéré  ,  feloa 
que  Toccafion  Texigeoit  :  il  en  donna  de  bonnes 
preuves  à  la  défenfe  de  Sparte  :  fa  conduite  dans 
cette  conjonâure  importante  fut  grande ,  fut  hé- 
roïque :  convenons  cependant  qu'il  ;ie  fit  que  ce 
qu'il  devoit  à  fon  Pays ,  dont  il  avoit  facrifié  les 
intérêts  à  fa  vengeance  &  à  fa  haine  contre  les 
Méfleniens  &  les  Thébains.  Ses  compatriotes^ 
convaincus. de  fa  capacité,  le  nommèrent  Amiral 
&  Général  dans  l'expédition  d'Afie ,  honneur  qu'ils 
n'avoient  fait  à  perfonne  avant  lui  :  fon  pouvoir 
s^accrut  en  même  proportion  que  la  bonne  opi- 
nion qu'ils  avoient  de  lui:  il  devint  tout-puiflant^ 
&  fe  rendit  fi  néceffaire,  qu'il  falloit  ou  le  foute- 
nir ,  ou  tomber  avec  '  lui.  Quoiqu'il  eût  cpnfervé 
Lacédémone  ,  cependant ,  cette  Ville  épuilTée  d'ar- 
gent &  de  foldats  ,  penchoit  à  fa  ruine  9  lorfqu'il  * 
mourut.  L'orgueil  de  Lyfandre  commença  ,  & 
l'opiniâtreté  d'Agéfilas  acheva  le,  malheur  des  Sparr 
tiates.Le  premier  les  rendit  odieux  à  leurs  voifms, 
&  l'autre  les  rendit  mcprifables  ;  &  l'on  peut  dire^ 
en  général , que  cet  Etat  avoit  droit.de  reprocher 
ùi  chiite  aux  deux  plus  grands  hommes  qu'il  eut 
produits. 

La  mort  d'Epaminondas ,  &  la  paix  qu'elle  oc- 
cafionna  ,  ralentirent  le  zèle  des  principaux  Etats 
de  la  Grèce,  &  les  jetterent  dans  une  fécurité  fii- 
nefte,  mais  particulièrement  les  Athéniens.  Dé- 
livrés de  l'ennemi  qui  les  tenoit  en  haleine ,  ils 
s'abandonnèrent  aux  plaifirs  ,  &  ne  refpirerent  que 
jeux ,  fêtes  &  Ipeûacles  :  le  penchant  qu'ils  avoiexit 
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à  ces  amufemens  ,  étoit  grand  de  fa  natute*  Pé** 
ticlès  le  rendit  exceflîf  :  il  captiva  la  faveur  dii 
Peuple,  en  favorifant  (es  inclinations,  &  mitfon 
adminiflration  à  Tabri  d'un  dangereux  examen ^ 
en  l'attachant  à  des  objets  qui  ne  lui  plaifoient 
que  trop.  Les  chofes  alloient  alors  jufqu'à  l'extra* 
vagance  :  la  paffion  pour  le  Théâtre  étoit  fi  vio* 
lente ,  qu'elle  fufpendoit  les  affaires  ^  &  qu'elle 
étouffoit .  tout  fentîment  de  gloire*  Les  Poètes  & 
les  Comédiens  avoient  toute  la  faveur  ^  &  jouif- 
foient  des  àpplaudifTemens  &  de  reflime  qu'oa 
devoit  à  ceux  qui  avoient  expofé  leur  vie  poui' 
la  défenfe  de  la  liberté  :  les  deniers  deftinèà 
l'entretien  des  Flottes  &  des  Armées  fe  confom* 
moient  en  fpeâacles  :  les  Danfeurs  &  les  Chan- 
teufes  fe  gorgeoient  des  mets  les  plus  délicats, 
tandis  que  les  Généraux  avoient  à  peine  fur  leurs 
bords  du  pain  ,  du  fromage  &  des  oignons  ;  en- 
fin ,  les  frais  du  Théâtre  étoient  fi  grands, que 
Plutarque  dit  que  la  repréfentation  d'une  Pièce  de 
Sophocle  ou  d'Euripide  coûtoit  plus  à  l'Etat  que 
la  conduite  d'une  guerre  contre  les  Barbares.  Poui* 
y  fournir ,  ils  prirent  fur  ce  fond  qu'on  avoit  fé- 
queftré,  avec  peine  de  mort  contre  quiconque 
oferoit  en  propofer  un  emploi  différent  de  celui 
auquel  il  étoit  deftiné.  On  ne  fe  contenta  pas  de 
révoquer  ce  décret;  on  en  fit  un  autre  ^  qui  défen^ 
dit ,  fous  les  mêmes  peines  ,  de  propofer  la  re* 
verfion  de  ce  fonds  à  fes  anciens  ufages.  En  diffi* 
pant  les  revenus  publics  eç  de  fi  miferables  em- 
plois ,  en  entretenant  les  inutiles  &  les  fainéans 
aux  dépens  du  Soldat  &  du  Matelot, ils  fembloient 
avoir  perdu  toute  cette  prudence  &  cet  efprit  qui 
les  animoient  dans  la  guerre  contre  les  Perfes,*& 
dans  le  temsqu*ils  dépouillèrent  leurs  maifons  pouf 
équiper  leurs  Flottes ,  &  que  Içs  femmes  lapida. 
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iètit  un  liomme  pour  avoir  propofé  d'àppaîfer  U 
grand  Roi  (  c'eft  ainfi  qu'ils  Tappelloient  )  en 
payant  le  tribut ,  &  l'endant  les  hommages  qu'il 
«xigeoit.  Tandis  qu'ils  s'endormoient  dans  la  mol-» 
Ifelfe ,  fans  crainte ,  d'être  troublés  par  leurs  an** 
*  ciens  ennemis ,  ils  fe  virent ,  tout  d'un  coup ,  af^ 
faillis  par  un  Peuple  obfcur  &  barbare  :  c'étoit  le 
Macédonien.  Quoiqu'entreprenant  &  belliqueux  ^ 
il  ne  s'étoit  point  encore  mêlé  des  affaires  de  la 
Grèce  :  il  eft  Vrai  que  fes  diVifions  inteftines ,  à 
i'occafioh  de  la  fuccefliôn  au  trône  ,  &  que  les 
guerres  qu'il  avoit  eues  à  foutenir  contre  les  II- 
lyriens ,  les  Paeoniens ,  &  d'autres  voifins  redou- 
tables y  l'avoient  fuffifamment  occupé  ;  mais  tou-^ 
tes  ces  cir confiances  concoururent  à  le  tirer  de 
Tobfcurité ,  en  le  préparant  à  ces  événemens  qui 
changèrent  totalement  la  face  de  la  Orece.  Pour 
fe  mettre  au  fait  de  cette  révolution ,  il  eft  à  pro- 
pos dé  jétter  les  yeux  fur  les  affaires  des  Macé- 
doniens ,  &  de  les  lier  avec  celles  des  Athéniens. 
Les  premiers  Rois  des  Macédoniens  defcen- 
doient  des  Grecs  ;  mais  les  aftions  de  ce  Peuple  , 
par  qui  la  Grèce  entière  fut  fubjuguée,  &  le 
nom  des  Grecs  prefqu'anéanti ,  feroient ,  pour  en- 
trer dans  cette  Hiftoire ,  de  meilleurs  titres  que 
Forigine  de  fes  Rois,  Semblables  à  la  plupart  des 
Colonies  de  la  Grèce ,  qui  adoptèrent  les  coutu- 
mes &  les  mœurs  des  Contrées  oîi  elles  s'établi-* 
rent ,  &  rompirent  tout  commerce  avec  le  Pays 
maternel,  les  Macédoniens  pafferent  pour  Bar- 
bares 9  &:  ne  fiirent  confiderés  comme  Peuples 
de  Grèce  que  fous  le  règne  de  Philippe  :  auflî 
n'en  ai-je  parlé  jufqu'à  préfent  qu'en  paffant, 
felon  que  les  guerres  qu'ils  ont  eues,  ou  les  allian- 
ces qu'ils  ont  faites  ,  les  fecours  qu'ils  ont  reçus 
lies  Grecs  ^  ou  les  tributs  que  les  Grecs  en  oû% 
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tirés,  ou  quelques  attaires  de  cette  nature  m'efx 
ont  donné  fujet  ;  c'eft  la  loi  quç  je  me  fuis  pref- 
crite  :  fi  je  n'ai  point  détaillé  THifloire  de  la 
plupart  des  Peuples  originaires  de  la  Grèce  ,  pro- 
portionnellement au  rang  qu'ils  ont  tenu  dans  le 
Monde ,  c'efl:  que  j'ai  cru  qu'il  falloit  en  traiter 
féparément  ,  ou  les  renvoyer  à  l'Hiftoire  des 
Peuples  avec  leiquels  ils  ont  été  plus  étroitement 
liés. 

Les   Macédoniens   portèrent    ce  nom    long- 
tems  avant  que  Us  Grecs  pafTaflent   dans  la  Ma- 
cédoine :  ils  en  avoient  encore  eu  d'autres  ,  qu'ils 
avoient  reçus   de  leurs  Fondateurs  &  des  prin- 
paux  Habitans  de  la  Contrée  :  mais  ce  que  nous 
lavons  de  ces  Fondateurs  n'efl  pas  moins  fabu- 
leux ,  ni  moins  fujet  à  caution ,  que    ce   qu'oa 
dit  des  premiers   Légiflateurs  de  la    Grèce.  Le 
premier  Roi  de  Macédoine  dont   on   ait   quel- 
que connoiflance  certaine  ,  eft  Caranus  ,  origi- 
naire d'Argos  ,  &  le  feizieme  dans  la  fucceffion 
des  defcendans  d'Hercule  :  c'eft  fur  cette  tradi- 
tion que  Philippe  fe  prétendoit  allié  d'Hercule, 
&  s'arrogeolt  les  honneurs  divins  ;  vanité  qu'il 
poufTa  fort  loiuâ,  mais    moins  encore   que   fon 
fils»  On  dit  que  Caranus  conduifit ,  fur  Tavis  de 
l'Oracle.,  une  troupe  de  fes  compatriotes  dans 
cette  Contrée ,  oii  il  s'établit,   &  régna  :  mais 
Hérodote ,  que  tous  les  Ecrivains  des  iiecles  fui*- 
vans  contredifent ,  nous  4onne  Perdiccas  pour 
le  premier  Roi  de  Macédoine.  M.  Newton  conci- 
lie ces  Auteurs  par  une  conjeâure  fort  vraifem- 
blable  :  c'eft  que  Caranus, &  Perdiccas  fondèrent 
enfemble  le  Royaume  ;  qu'ils  étoient  contempo- 
rains ,  &  tous  les  deux  de  la  famille  Royale  d'Ar- 
gos y  d'où  ils  fe  fauverent  en  niême  tems ,  &  s'ar- 
rêtèrent dans  la  Macédoine  y  qu'ils  .  diviferent  en- 

tr'eux  f 


*>  I  G  R  È  c  e;  '  ji^ 

tr^eux ,  &  qui  fut  réunie  fous  la  domination  feule 
de  Perilïccâs  ,  après  la  mort  de  Caranus  ;  enfîft  ^ 
4qu*il  faut  dater  la  fondation  dfeèe  Royaume  aux 
environs  de  la  XLVié.  ou  x'LViie.  Olympiade. 
On  peut ,  dès  ce  tems  ,  regarder  les  Macédoniens 
comme  une  Colonie  de  là^Cfece  ;  car  on.remâr- 
iCjue  que  quelques-uns  âes  fuccefleurs  de  P^rdiccàs 
s'appellerent'Amynfas%  nôili  commun  parmi  iéi 
Argiens  ;  &  nous  favons  qu'un  autre  de  leur  Roî 
fut  admis  aux  Jeux  Olympiques ,  en  faveur  de  foii 
origine  :  rftâls.  quelques' privilèges  qu'ils  aient  re- 
clamés e/itnmîité  de  Grecs  ,  on  ne  ceffa  de  les 
traiter  de  Barbares  ,  que  quand  ils  eurent  porté 
Içurs  armes  eil  Aiie  ,  oC  donné  atteinte  aux  lil>er- 
tés  de  Ija  Grétèi  Caranus  régna  vingt-huit  ans  ^ 
& 'fts  'defdéndâns  gouvernèrent  jufqu'aux  tem» 
dont  nous  parlons  :  mais  ces  Rois ,  occupés  à  fe 
0a]f.anttr'^''dèi'  ihcuèfions  de  leurs  roifins  ,  n'ont  ^ 
rieri.  fait'dttemarquabl'e  rieurs  règnes  ne  font 
qu'un  cours  rapide  de  ineurtres  &  d'ufurpations;, 
Amyntas ,  fecood  du  nom  j  &  le  feizieme  dans 
la  fuccefflbin  au  trône  depuis  Carànùs,  eut  beau- 
cbltti  de  pèinB  à  s'y  maintenir  :  tl  éft  père  de  ce 
Philippe  dqiitlipus  ne  tarderons  pai^  à  parler.  Il 
itoit^  eh' guerre  avec  les  Iflyrîens  &  tés^lin-» 
thièns ,  lorfqû'il  mourut.  Il  eut  trois  fils  d'ËuricB-» 
ce,  faTeiitme,  Aleitandre,  Perdiccas  &  PhiKppe,, 
qui  tou^  iiiccederent  à  leiir  père ,  chacun  à  foa 
tour.  Il  laifla'del  plus  un  fils  naturel  ,  appelle 
f  tolomée  Alorite.  Quelques  Auteurs  lui  donnent' 
iehcore  line  femme  qu'ils  nomment  Gigée ,  &  dont 
ÎÎS'.affur^nt*qiPil  eut  trois  fils  ,  Archélas  ,  Argée 
ou  Archidée  ,..&'  Ménélas  qui  fut  affaffiné  par 
Philippe;  Mais  cette  opinion  n'eft  pas  vraifem-» 
blable  ;  car  Euridice  furvécut  à  Amyntas  ,  &  fit 
un  rôlt  côttfidérable  fous  les  règnes  fuivans.  Al^ 
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xa.ndr^  3(  Pçrdiccas  eurent  des  comf^tite\mi 
PgVifi^nl^s  &  Ptolome.e  ,  fon  frère  ,  dîiputerentà 
Alexandre  un  fceptre  que  leur  père  avoit  ufurpé, 
&  que  PaufaniasIui-niÊniç  avoit,  dçja  poffédé; 
on  dit  que  Ptoloinee  àâalfina  Alexandre,  régna 
tr^js^  ans ,  §c  pQrît  4^  la  main  de  Perdiçças.  Pa* 
^oia^  fyit,  çbaifé  du  troçie  par  Iphiçiraie;^  çue  les 
Àtienièhs  avoïe^t  ényoy'e  dan,îf  cette  Contrée, 
pbvr  prép^rçr.  lç..fiçge.d^AmpbipQus,  Euridicefe 
préfenta,  dçvanjl;  ce*  Général  Athénien  dijne  liia- 
nkrf  fort  touf Hante  c'tièiiânt.  ufl  ^e .  fgjj,fik  entre 
fes  bVas ,  &  Tautrg  ilir  ies^^npiix  ,«lîele  çànjura, 
par  la  bienveillance  mutuelle  des  :d.eax'îJarions, 
&  par  .l!aniitié  gérfpnneÇe  que  for^'.égOMx  avoit 
eue  pour  lui  ,;,(I^,  ^jc^n^^  ce*  or^Rçjijjs  f^^ 
ppteâtioji^  &  4e /Tes  âéfendre  con;^,X^W^ 
tfifur!  Kl^is  çettè.^t^odtefîe  Jîiater^^^ 

pomtaveç  çé.cm^^Jufiin.wws/^îfc  ^^'^iil.^a- 
çonte.  que  setarit.jeprite  de  ioa  z^nfitçe^:{ cf^oti, 

croît  être  P,tplamée,  elle  fit  inai^crer.i^^ 

fils;  pput  le  plaça:  fur  le  trône ,  8f  ;  guJeÛç  avoil 

auparavant  attenté  à  la  vie  4e  fou  inaii]^  danf  b 

ïnejnp,  déjOTe^i*.  OJLiitnt  à  Ptplomée,^  ce,qijf  Aûbs 

ffî  iavûn^*  d!e'pIu^VraifÊi]p^lâblç^j.|pî^^^ 

âicc^  ^^  lui  s*eij  rapjxQrtereni  ^^fîçjppj^^ 

ieur$  prctentio?>f.?u  tfône,;  que  Péfapidf s  ^dju- 

|;ea4a  pourpone  ^  Perdiçças  ;  &c  ^lïje  nçtur  la  lu^ 

yeté  d^  Perdfcca^^  il  emmena  en.ôtâge^a*fhet^» 

Philippe  avepbeauçûyp  d'autre^.'.Qn  c^  guefoft 

père  &fon  firere  Ale:8;a,tidre  lé  domiereat  auffi  en 

périt  dans  un  combat  ^contre  \p  ÎUynipns., . 

L^  mpxt  de  fon  frerç  le  rî^ppe^4  jdçgj  la  Mu* 
çédoine  :  ce  fut  alora  gu'il  eut  Qcçft^  d VxfiT' 


tét  tés  talens  qui  le  mirent  au  defliis  cle  tous  {es 
prédéçefl^rs ,  &  même  de  tous  les  Grecs  de  fon 
tems  :  cependant  îl  ïaut  convenir  quHI  apprit 
d'eux  à  defirer  U' jlo.îre  ;  &  d'Épaminôndas  à  ' 
racquçrir  :  il  réunîuoît  à  ces  avantages  un  génie 
capable  des  plus  ^grandes  entfepriles  ,  comme 
on  en  peut  juger  par  les  difficultés  qli*il  trouva 
iur  là  foute  du  trône ,  ayant  à  peine  vingt-trois 
ans  y  &  par  la  manière  dpnt  il  les  furmonta.  Per- 
diccas  avoit  laiffé  \un  fuCceffeur;  ainfi  le  fceptre 
ne  paffoit  point  immédiatement  à  Philippe  :  ce*- 
pemlant,,  fur  la  nouvelle  de  la  mort  de  Perdic* 
cas ,  il  fqrtit  furtivement  de  Thebes ,  arriva  dans 
la  Macéjdoiae  ;  &  profitant  de  la  conftefnatioa 
d'un  Peuple  expofe  aux  dangers  qui  àccompa-^ 
gneht  prefque  toujours  la  minorité  dés  Rois^ 
il  fe  fit  déclarer  tuteur  de  fon  neveu,  &  bientôt 
après,. Roi- La  fitùation  des  affaires  deniandoit 
un  homme  tel  que  lui  :  les  Macédoniens  étoient 
environnés  d'autant  d'enrtèmis  qu'ils  avoient  de 
voifins  ;  les  Illyriens  ,  encouragés  par  la  def  niere 
viiftoïré  qu'ils  avoient  remportée ,  fe  drfpofoient 
à  nrarcbef  contre  eux  avec  une  puiffante  Armée  ; 
les  Paeoniens  faifoient  des  irruptions  continuelles  j 
&  Pa\.ifariias ,  appuyé  des  Thrâces  ,  &  Argée  des 
Athéniens-,  lui  difputoient  en  même  tems  la  cou^ 
ronne  t  les  Athéniens  envoyèrent  à  Argée  une 
Flotte  confidérable ,  &  trois  mille  hommes  de 
troupes. ., 

Dans  ces  circonftances  ,  au  milieu  de  tant 
d'erineijiis^.fur  un  trône  mal  affermi ,  fon  pre- 
apier  foin  fût  de  s'affurer  de  fon  Peuple ,  de  ga- 
gner Ton  affeâion ,  &  de  raffurer  les  efprits  vrai- 
ment abattus  ;  car  on  avoit  perdu  plus  de  qua- 
tre mille  hommes  dans  la  dernière  aÛion  contre 

les  IllyrienSi  Uadreffe   de  fes  remontrances  &C 
■  tl  a 
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la  force    de  fon   éloquence  ne  furent  pas  in-^ 
fruôueufes  dans    cette   occafion  :  il    s'appGoua 
cnfuite  à  les  inftruire,  à  Us  exercer,  &  à'refcx- 
mer  leur  difcipline.  Ce  fut  alors  qu^it  inftitua  la 
Fhalangc  Macédonienne  :  cette  troupe  marchoit 
au  combat  fi  ferrée  ,  qu'elle  pouVoit   foutenîr 
le  choc  de  rennemi,  fans  en  être  ébranlée  ;  ufa- 
ge.  pratiqué  par  les  premiers  Grecs  :  elle   étolt 
compofée,  à  peu  près ,  de  feize  mille  hommes.  Le 
nom  de   Phalange   étoit  commun  â  toutes    les 
Compagnies,    &  fe  donnoit    fréquemment    au 
corps  entier  de  l'Infanterie  ;  mais  celle  que  Phi- 
lippe inventa ,  formoit ,  félon  la  defcriptioa  que 
Polybe  nous  en  a  laiffée,  un  quarré  oblong  de 
quatre'  cçns  hommes   de  front ,  fur    feize  cens 
de  projfcndeur  :  leurs  javelots  n  excédoîent  que  de 
trois  pieds  là  ligne  fur  laquelle  ils  étoient  ran- 
gés :  ceux  dont  la  diflaiice  du  front  rendôit  les 
armes  inutiles,  s'appuyoient  flir  les  épaules  de 
ceux  qui  les  précédoient,  &  fervoient,  par  leur 
mafTe  oç  par  leur  effort,  à  donner  de  la  vîteffe  au 
corps    entier^  dont  le  choc   en    devenoit    plus 
violent  &  plus  invincible, 

Xénophon  moumt  cette  année  ,  la  quatre- 
vingt-dixième  de  fon  âge.  Malgré  le  fuccès  de 
fon  expédition  contre  les  Perfes,  il  fut  exilé  pour 
l'avoir  eritreprife;  caries  Athéniens , qui  regar- 
doient  Cyrus  comme  Tami'  des  Spartiates,  ne 
jugeoient  pas  à  propos  de  lui  accorder  des  fe- 
cours  contre  fon  frère  Artaxercès:  cependant  il 
fe  détermina  à  rentrer  dans  la  Perfe,fe  joignit  à 
Agéfilâs,  &  lia  avec  ce  Généi'al  Une  diAîtié  qui 
a  duré  tant  qu'ils  ont  vécu.  On  ignore  lagune 
de  ces^  deux  expéditions  èit  celle  qui  occafionna" 
fon  banhiflement;  mais  il  eft  certain  qu'il  encou- 
rut pal"  Pune  &  Faut;re ,  la  ài/grace  de  fes  conci- 
toyens ;  qui'  Te  regardçi:ent  dès-lors  comme  m 


homme  mal  intentionné  :  foiipçon  qu'il  n'avoit 
inérité  par  aucune  aftion.  Il  eftvrai  qu'il  étoit 
grand  admirateur  des  mœurs  &  des  conftitu- 
tions  dé  Lacédémone  ,  &  qu'il  penfoit  affez 
mal  de  la  Démocratie  d'Athènes,  De  retour  en 
Grèce  pour  la  féconde  fois  ,  ilfîtfon  féjour  à 
Scillonte ,  Ville  fituée  fur  le  territoire  des  feléens , 
mais  du  domaine  des  Spartiates.  Lorfqu'Epami- 
hondas  envahit  la  Laconie  ,  il  fe  retira  à  Co* 
rinthe  ,  où  il  pafla  le  refte  de  fa  vie.  C'eft  au 
loifir  dont  il  jouit  alors,  que  nous  devons  pref- 
que  tous  fes  Ouvrages  ;  preuves  authentiques  de 
ia  multiplicité  de  fes  talens  &  de  Fétendue  de  fes 
connoifTances.  Aulîi  grand  Capitaine ,  auflî  boa 
Philofophe,  aufïi  grand  Orateur,  aufli  bon  Hiflo- 
rîen  qu'aucun  autre  de  fon  tems ,  il  entendoit 
encore  la  Politique ,  le  Manège ,  la  Chaffe ,  l'A- 
griculture &  la  Peinture  :  il  poffédoit  tous  les 
agrémens  du  corps  ,  &  fon  vifage  étoit  une  ima- 
ge de  la  candeur  &  de  la  fimplicité  qui  régnent 
dans  fes  écrits. 

Nous  avons  fait  l'éloge  de  fon  Hiftoire,  en  par- 
lant des  Auteurs  dont  nous  avons  tiré  cet  abrégé: 
nous  nous  contenterons  de  remarquer  ici ,  que 
c'eft  le  feul  Hiftorien  que  la  Grèce  puifle  compter 
parmi  fes  Philofophes  :  c'eft  par  cette  raifon ,  fans 
doute,  qu'il  faiut  la  Nature  beaucoup  mieux 
qu*aucun  de  fes  contemporains  :  fes  idées  &  fa 
diôîon  font  claires  :  il  tenoit  de  Socrate,  fous 

d  il  avoit  étudié,  la  juftefle  d'efprit  &  la  beauté. 

e  l'ordre  qu'on  lui  remarque.  Rien  dç  plus  héroï- 
que que  l'amitié  qu^il  eut  pour  fon  Maître  : 
cela  lui  fut  commun  avec  Platon  ,  qui ,  d'ailleurs, 
jie  vécut  pas  avec  lui  en  trop  bonne  intelligence  : 
ils  étoient,  cependaot,  l'un  &  l'autre  d'un  caraftere 
tloux  &  fociablc,&  0*a voient  d'autres  ennemi* 
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Îue  ceux  que  leur  mérite  leur  avoît  flifcîtés. 
)iogene-Laêrce  dit  que  la  jaloufie  d'Auteur  fut 
la  caufe  de  leur  inimitié  ;  &  l'on  ajoute ,  pour 
confirmer  fon  opinion  ,  que  Xënophon  n'écrivit 
fa  Cyropidic^  que  pour  contrafter  avec  la  Rcpubli' 
au€  de  Hlaton.  Les  Savans  difputent  entr *eux  9  s'il 
raut  regarder  cet  Ouvrage  de  Xénophon  comme 
Vne  Hiftoire  exaâe  y  ou  comme  un  Roman  inf- 
truftif.  Il  faut  convenir  que  le  caraftere  qu'il  nous 
^  laifle  d'Aeéfilas  ,  fent  un  peu  le  panégyrique  ; 
les  liaifons  intimes  qu'il  eut  avec  ce  Prince  y  le 
rendirent  indulgent  fur  fes  défauts  :  il  relevé  ià 
travoure  perfonnelle  &  i^s  autres  vertus  parti- 
culières ,  oC  à  jufte  titre  ;  mais  il  ne  dit  pas  qu'en 
qualité  d'homme  public  ,  il  a  voit  abufé  de  l'im- 
portance  de  (ts  fervices  pour  étendre  fon  autorité 
au  delà  des  bornes  que  Sparte  avoit  preforites  à 
fes  Rois ,  &  que  fon  opiniâtreté  avoit  conduit  fa 
Patrie  au  bord  du  précipice. 

Après  que  Philippe  eut  réglé  l'intérieur  de  fon 
1  .  Iloyaume  9  il  fongea  à  écarter  les  tempêtes  qui  le 
menaçoient  de  tous  côtés.  Après  avoir  arrêté ,  par 
argent  &  par  des  promeffes  ,  les  efforts  des  en- 
nemis les  plus  voifins  ,  il  marcha  contre  les  Athé- 
niens y  qui  s'avançoient  à  Méthone  pour  fecourir 
Argée  :  il  leur  livra  bataille  &  les  défit.  La  mort 
d'Argée ,  qui  fut  tué  dans  l'aâion  9  termina  la  que- 
relle; car  il  permit  aux  Athéniens ,  qui  étcwent 
alors  en  fa  puiffance ,  de  rentrer  dans  la  Grèce» 
Ils  furent  fi  fenfibles  à  cette  preuve  de  modéra- 
tion, qu'on  conclut  la  paix ^vec. lui  ;  paix  qu'il 
ne  refpeâa  qu'autant  de  tems  qu'il  lui  en  fallut 
ppur  vaincire  (ts  ^luttes  ennçmis ,,  &c  faire  la  sûreté 
de  fes  Provinces. 
CYTa^"  Auffi-tôt  il  marcha  coptre  les  Pasoniens.,  &  les 
fybjugua  ^  iLfQnjiit  çnfuîte  fur  les  ÏUyriens  i  il  en 
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tiia  fept  mille  en  bataille  rangée,  &  les  contrai- 
gnit d  abapcfpnner  tout  ce  qu*îls  .avoient  conquis 
en  Macédoine.  Non-conteiit  de  barricader  fon 
R  oy aume  du  côté  de  la  Thracé ,  pour  plus  gran- 
de sûreté ,  il  jugea  qu'il  falloit  s'^emparer  d'Am- 
phipolis ,  Ville  fituée  fur  le  $trymon ,  pofte  avan- 
tageux ,  &  la  clef  de  Tes  ,Etàtis':  il  en  connoifloic 
toute 'rîmportance  ,  &  Il  s^eti  rendit  maître  au 
commencement  de  fon  règne.  Les  Athéniens  re- 
gardoient  Amphipolis  comme  une  de  leurs  Colo- 
nies ,  &  la  perte  de  cette  Ville  lelir  parut  fi  im- 
portante ',  que  quand  ils  embrafferent  la  défenfe 
d'Argée,  ils  fongeoient  moinsifes  intérêts  qu'aux 
leurs.  Leur  deflein  était  d^bbtenir  la  reftitution 
d'Amphipolis  ,  en  donnant  un  Roi  à  la  Macédoine. 
Philippe  s'en  apperçut';  &  pour  garder  avec  eux 
,  quelques  mefures ,  il  prit  un  milieu  entre  confer- 
ver  cette  place  &  la  reflitûer  ;  ce  fut  de  l'ériger 
€n  Cité  libre  :  il  permit  donc  aux  habitans  de  fe- 
Couer  le  joug  deleiu-s  jirefniers  I^iîtres  ,  comme 
s'ils  s'afFranchiffoi^ent  eux-mêmes  de  leur  ancienne 
fervitude  :  mais  ifs  ne  jouirent  de.  leur  liberté  , 
qu'autant  qu'il  plut  à  Pliilippe ,  q>ii  ne  tarda  pas  oiymp: 
à  les  fubjuguer ,  grâce  à  la  négli^nce  des  Athé-  ^^»  ^-' 
niens  ,  qui  leur  refuferent  du  lécours ,  fous  pré- 
texte qu'ils  romproient  la  paix  qu'ils  avoient  con- 
clue avec  Philippe  ,  l'année  précédente;  mais  le 
motif  de  ce  refus  n'étoit  autre  que  lapromeffe 
eue  Philippe  leur  fit  dô  leur  livrer  la  Ville  ;  pro- 
meffe  qu'il  ne  leur  tint  pas.  Il  n'en  demeura  pas 
là  ;  il  s'empara  de  ÏVdna  &  de  Potidée  :  les  Athé- 
niens avoient  garnifon  dans  celle-ci  ;  il  l*en  chaffa  ^ 
&  la  congédia  avec  tant  de  marques  de  bonté  >' 
qu'il  paroiflbit  toujours  éviter  une  rupture  ou- 
verte r.mais  cette  affeftation  ne  dura  qu'autant 
qii'elle  étoit  néceffaire  à  fes  deffeins  ;  cependant 
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îl  ne  négUgeoit  rien  pour  les  afFoihïïr  >  &  les  étoi- 
gner  de  fes  frontières.  Il.affignà  a,ux  Olynthiens  , 
les  ennemis  déclarés  de  fbn  père  ,  Pydna  &  touf 
fpn  territoire  :  il  n'étoit  pas  tems  de  réveiller  une 
vieille  querelle  avec  une  Ville  qui  avoit  été  affez 
riche  &  affez  puiffante  pour  réfiller  pendant  trois 
ans  aux  forces  de  la'  Macédoine  &c  de  Lacédémone 
réunies.  Il  jugea  donc  à  propos  d'acheter  fa  bien- 
veillance ,  &  de  la  tranquillifer  par  des  préfens^, 
tandis  qu*il  amufoit  les  Athéniens   d'une  fauffe 

{)aix ,  jufqu'à  ce  qu'il  pût  les  attaquer  les  uns  & 
es  autres  avec  avantage.  Il  fupplantoît  encore  y 
par  ce  ftratagême  ,  les  Athéniens ,  qui ,  pour  fe 
maintenir  dans  ces  Contrées ,  recherchoient  alon 
l'alliance  des  Olynthiens.  De  quelque  côté  qu'O- 
lynthe  fe  portât  9  elle  étoit  capable  d'incliner  la 
balance  ;  auflî  Philippe  &  les  Athéniens  n'épar- 
jgnerent-ils  rien  de  ce  qui  pouvoit  l'engager  dans 
leurs  intérêts. 

Il  prit  enfuité  Crinide,  qu'il  agrandit ,  &  qu'il 
appella  de  fon  nom  Philippi.  Cette  Ville  eft  fa- 
jneufe  par  la  défaite  de  Brutus  &  de  Çaffius  :  il  y 
avoit  aux  environs  de  cette  Ville  des  mines  d'or , 
auxquelles  il  fit  travailler  ,  &  dont  il  tira  des  fom- 
mes  immenfes  :  elles  lui  produifoient^mille  talens 
par  an  ;  ce  qui  alloit  alors  au  delà  des  revenus 
d'Athènes  ,  l'Etat  le  plus  riche  de  la  Grèce.  Ce 
tréfor  n'étoit  pas  inutile  entre  les  mains  d'iui  hom- 
me qui  connoiffoit  la  valeur  &  l'ufage  de  l'argent  : 
ces  revenus' le  mirent  en  état  d'entretenir  dans  fon 
Royaume  un  corps  de  troupes  confidérable ,  d'a- 
voir un  grand  nombre  d'efpions  &  de  partifans 
chez  l'étranger ,  &  ces  mines  turent  la  lource  de 
la  plupart  de  (es  fuccès. 

Les  Athéniens  étoient  trop  occupés  de  leur 
côté,  pour  fonger  à  croifer  les  progrès  de  Phi- 


/ 


DE  Grèce.  537 

Hppe.  Deux  faftions  partageoient  TEubée  ;  Fune 
appella  les  Thébains  ,  qui  ne  demandoient  pas 
mieux  que  d'avoir  le  pied  dans  Tlfle  ;  &rautrë 
eut  recours  aux  Athéniens ,  à  qui  cette  affaire  pa- 
roiffoit  trop  importante  pour  la  négliger,  (cette  Ifle 
'faifoit  une  partie  dé  leurs  revenus ,  Tans  parler  de 
beaucoup  d'autres  avantages  qu'ils  en  tiroient  )  : 
"cependant ,  comme  ils  ne  s'y  portoient  pas  avec 
toutela  vigueur  qu'elle  demandoit  :  »  A  quoi  pen- 
iez«vous  ,  leur  dit  Timothée  ?  les  Thébains  font 
3ans  J'Eubée  ,  &  vous  êtes  ici  ;  ils  agiflent ,  & 
Vous  délibérez  ;  vous  ne  courez  pas  au  Pirée  ;  vos 
voiles  ne  font  pas  tendues  ,  &  vous  n'êtes  pas 
partis.  «  Ce  difcours  vif  &  preffant  eut  Feffet  qu'il 
en  attendoit:  en  quatorze  jours,  la  flotte  fut  équi- 
pée ,  &  l'on  fe  mit  en  mer  :  on  chafTa  les  Thé- 
Bains  ;  on  termina  la  querelle  des  habitans,  &  l'on 
reprit  la  fouverainete  qu'on  avoit  toujours  exer- 
cée fur  eux,  Démofthene  rapporte  cette  partie  du 
difcours.  de  Timothée*,  &  s'en  fert  pour  exciter 
les  Athéniens  dans  une  occafion  femblable,  loff- 
que  Philippe  ravageoit  les  Provinces  de  la  Thra-» 
ce ,  qui  leur  appartenoient. 

Ces  troubles  etoient  à  peine  appaîfés ,  que  By- 
tance,  &  les  Mes  de  Chio  ,  de  Co  &  de  Rhodes, 
ie  révoltèrent ,  fe  liguèrent  enfemble  ,  &  donnè- 
rent lieu  à  la  guerre  des  alliés.  Charès  &  Cha- 
brias  eurent  ordre  de  partir  fur  le  champ,  &  de? 
les  réduire  :  on  s'avança  d'abord  contre  Chio  , 
dont  Chabrias  ,  qui  çommandoit  la  Flotte ,  força 
le  Porf;  mais  abandonné  par  les  autres  vaifleaux, 
il  fut  enveloppé  en  un  moment.,  &  fon  vaifleau 
Ctihlé  par  les  bâtimens  ennemis  :  ^équipage  fe 
précipita  dans  la  mer ,  &  tâcha  de  fe  fativer  à  la 
nage;  mais  ce  Général  croyant  qu'il  étoit  indi- 
gne de  lid  &  de  fa  dignité  d'abandonner  fon  pofle. 
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fit  tête  à  Tennemî ,  &  fe  défendit  jufqii'à  ce  qiffl 
/iitbleffé  mortellement.  Cornéîius-Népos ,  d'une 
opinion  contraire  à  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  cette 
expédition ,  affure  qu'il  fervoit  alors  comme  fimple 
foldat  :  fi  cela  efl  ,  fa  conduite  en  paroît  moins 
tlâmable  ;  car  en  qualité  de  Général  9  il  n  eftpas 
poflible  de  juftifier  fon  imprudence  &  fon  déief- 
poir  :  cette  aftion  eft  bien  d'un  homme  qui  difoit, 
ou'une  Armée  de  cerfs  ,  commandée  par  un  lioo, 
ctoit  plus  terrible  qu'une  Armée  de  lions ,  com- 
mandée par  un  cerf.  11  avoit  une  autre  maxime, 
qui  marquoit  plus  de  vigilance  &  de  circonfpec- 
tion  qu'il  n'en  falloit  efpcrer  fur  la  première  :  c'eft 
que  le  meilleur  Général  étoit  celui  qui  étoitle 
mieux  inftruit  de  ce  qui  fe  paffoit  chez  rennemi. 
La  bravoure  qu^il  ipontra  dans  cette  dernière 
conjonâure ,  &  dont  on  àyoit  déjà  d'autres  exem- 
ples ,  &  le  zcle  qu'il  fit  pâroître  pour  U  f^^^^^ 
de  fa  Patrie,  lui  mériteront  toujours,  une  place  par- 
mi les  hommes .  illuûres  dans  les  beaux  ^^ours  de 
la  Grèce. 

'  Charèsfit  quelque  tentative  fur  Tlfle  avec  te 
forces  de  terre  ;  mais  il  fe  retira ,  fur  la  nouvelle 
Oîyrop.  de  la  mort  de  .fon  collègue  ,  &  la  campagne  finit. 
'  ^  On  commença ,  l'année  fui  vante ,  par  des  prépa- 
ratifs qui  annopçoient  une  guerre  fangUnte  :  to 
Alliés  formèrent  une  Flotte  de  cent  valffeaux, 
fondirent  fur  la  plupart  des  Ifles  dépendantes  a  A- 
thenes ,  les  ravagèrent ,  &  firent  le  fiege  de  Samos. 
Les  Athéniens  dépêchèrent  [à  fon  fecours  Chares» 
avec  une  Flotte  de  foixante  vaiffeaux ,  qu'on  ren- 
força dans  la  fuite  de  foïxante  autres  9  (oMsl^ 
conduite  d'Iphîcrate  &  dé  Timothée  ,  qu'on  1^ 
donna  pour  coUegiies  :  ces  forces  fe  réunirent ,  » 
les  Généraux  convinrent  d'afliéger  Byxance  :  Ij^ 
Alliés  abandonnèrent  Samos  pour  la  fecourir,* 
les  deux  Flottes  fe  rencontrèrent  fur  l'Hellefpofltî 
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on  alloit  en  venir  aux  mains ,  lorfqu'il  s'éleva  une 
violente  tempête ,  malgré  laquelle  Charès  pro- 
pofa  d'avancer,  &  de  forcer  l'ennemi  au  combat  ; 
mais  Iphicrate  &  Timothée  s'y  oppoferent  :  là- 
defllis  Charès  écrit  à  Athènes ,  les  accufe  de  tra- 
hifon;  oh  les  rappelle ,  &c  on  leur  demande  comp* 
te  de  leur  conduite. 

Charès  eut  alors  le  comm.andement  entier  & 
libre  de  la  Flotte  ;  mais  au  lieu  de  luivre  fes  def^ 
feins  contre  les  Inililaires  ,  fur  l'efpoir  d'une  ré- 
compenfe  confidérable  ,  il  courut  au  fecours  d'Ar- 
tabaze  ^  Gouverneur  de  quelques  Provinces  4e  TA' 
fië-Mineure ,  qui  venoit  de  fe  révolter  contre  lé 
Roi  de  Perfe  fon  Maître ,  &  qu'une  Armée  de 
foixante  &  dix  mille  hommes ,  qu'on  avoit  en- 
voyée contre  lid  ,  tenoit  dans  une  fituation  fâ- 
cheufe  :  il  joignit  fes  forces  aux  fiennes  ,  &  ils  dé- 
firent l'ennemi.  Le  Roi  de  Perfe  irrité  de  ce  pro- 
cédé ,  menaça  les  Athéniens  d'envoyer  au  fecours 
des  Infulaires  une  Flotte  de  foixante  vaitfeaux  ; 
ce  qui  les  jetta  dans  ime  fi  grande  alarme,  qu'ils 
conclurent  la  paix ,  à  des  conditions  dont  les  In- 
fiilaires  furent  entièrement  les  maîtres.  Le  princi-  oîymp. 
pal  article  de  ce  Traité  fiit ,  qu'ils  feroîent  do-  cvi.  i. 
rénavant  libres  &  indépendans  :  ainfi  finit  la  guer- 
re des  Alliés ,  qui  ne  dura  que,  trois  ans,,  fans  au- 
cune aftioh  digne  des  préparatifs  qu'on  avoit  faits 
de  part  &  d'autre. 

On  apprit  d'abord  ,  avet  quelque  joie ,  le  fuc-  . 
ces  de  l'expédition  de  Charès  ,  d'autant  que  les 
troupes  qu'on  y  avoit  employées  ,  àvoient  tou- 
jours été  à  la  folde  d'Artabaze  :  c'étoit  la  feule 
raifon  dont  ce  Général  pouvoit  pallier  cette  en- 
treprife  ;  mais  le  reffentiment  du  Roi  de  Perfe  les 

i'etta  dans  un  autre  excès.  Charès  flit  accufé  de  tra- 
iifôn ,  pour  avoir  paiTé  les  ordres  de  l'Etat ,  & 
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abandonné  le  fervice  de  fon  Pays  :  cependant,  à 
i^aide  de  quelques  amis  qu'il  avoit  parmi  le  Peu- 
ple y  il  fc  tira  de  cette  affaire. 

Iphîcrate  &  Timothée  furent  moins  heureux, 
quoiqu'ils  ne  fuffent  point  coupables  ;  ils  avoienf 
refufe  d'attaquer  pendant  une  tempête  ,  &  d'avoir 
à  combattre  l'ennemi  &  les  élémens  ;  c'étoit  tout 
ce  qu'on  avoit  à  leur  reprocher  :  mais  Charès  ag- 
grava tellement  la  choie,  qu'ils  furent  interrogés 
en  forme  ,  révoqués  &  mis  à  l'amende  :  c'eft  ainfi 
que  Diodore  de  Sicile  rapporte  ce  fait ,  qiie  d'au- 
tres Auteurs  racontent  différemment ,  &  avec  des 
cîrconftances  plus  remarquables  :  ils  ajoutent  que 
Timothée ,  taxé  à  cent  talens ,  qu'il  n'étoit  pas  en 
état  de  payer ,  fe  retira  à  Chalcis  ,  où  il  mourut^. 
Le  Peuple  fe  repentit  d'en  avoir  ufé  fi  févérement 
avec  -lui ,  (  il  le  repentoit  aflez  ordinairement , 
quand  il  étoit  trop  tard  )  &  lui  remit  la  neuvième 
partie  de  la  taxe  qu'on  lui  avoit  impofée.  Son  fils 
Conon  paya  les  dix  talens  qui  reftoient  jScon  les 
employa  à  réparer  les  murs  :  on  fit  alors  «ne  ré- 
flexion ,  qui  n  étoit  pas  à  l'honneur  des  Athéniens  : 
c^eft  que  ces  murs ,  qu'on  avoit  élevés  des  dé- 
poûilleSvque  l'aïeul  avoit  remportées  fur  l'enneroî, 
le  réparoient  avec  une  taxe  qu'on  exigeoit  injuf- 
tement  du  petit-fils. 

Iphicrate  ,  qui  craîgnoit  le  fort  de  Timothée , . 
întroduîfit  dans  rA'flemblée  un  grand  nombre  de 
jeunes  gens,  armés  de  poignafds,  qu'ils  avôient 
loin  de  faire  briller  de  tems  en  tems  aux  yeux  des 
Juges  ,  dans  le  cours  de  l'examen.  Cette  menacé 
eut  l'effet  qu'il  en  attendoit  :  les  Juges  furent  in- 
timidés ,  &  Iphicrate  abfous.  Comme  on  hii  repro- 
choit  dans  la  fuite  ce  procédé  violent  :  »  Après 
avoir  fidèlement  fervi  ma  Patrie ,  il  y  auroit  eu  de 
la  folie ,  dit-il ,  â  ne  pas  tenter  de  me  fer  vir  utile» 


ÂE   Gre<3e.  J4t, 

ment  moi-même  a  :  &  certes,quelqu'injiirieiix  que 
ïïit  ce  ftratagême  à  Téquité  publique  ,  les  jalou- 
lies  &  le  caprice  du  Peuple  le  rendoient  excufa- 
ble  :  il  étoit  perpétuellement  en  alarmes ,  quelques 
mefures  qu'on  prît  avec  lui  :  fans  égard  pour  fés 
Généraux ,  il  les  oubliait  fi-tôt  qu'il  n'en  avoir 
plus  befoin  :  le  tems  de  leur  emploi  expiré ,  il  les 
approuvoit  ou  les  cenfuroit ,  félon  que  leur  fac- 
tion étoit  la  plus  puiffante  ou  la  plus  foible  :  en- 
fin ,  ils  étoient  abandonnés  à  la  merci  du  premier 
petit  Démagogue ,  qui  avoit  affez  d*àrt  pour  fou-» 
lever  la  multitude.  Faut-il  s'étonner,  après  cela  ^ 
û  la.  plupart  d'entr'eux ,  dégoûtés  du  fervice  de 
leur  Patrie ,  fe  retirèrent  dans  un  exil  volontaire  ^ 
ou  prirent  de  l'emploi  chez  l'étranger  ,  de  forte 
qu'a  peine  Athènes  trouvoit-elle  des  Généraux: 
pont  {çs  Armées  ?  Il  faut  regarder  ce  défaut  dans 
le  Gouvernement ,  comme  une  des  caufes  princi-- 
pâles  de  la  décadence  de  la.  République  ,  qui  va 
commencer  à  fe  faire  fentir.  Cornélius-Népos  date, 
^é  ce  tems ,  te  déclin  de  la  puiffance  de  ce  Peuple, 
&  remarque 'que  Chabrias  ,  Iphicrate  &  Timo- 
•fliée,  forent  fes  derniers  Capitaines  :  cependant „ 
il  .fa,ut  convenir  que  U  Grèce  euf  encore  après. 
eux  deç  hommes  qui  fe  fignalerent  par  les  fervi- 
xès  qu'ils ' rendirent  à  l'Etat;  mais  il  eft  certain, 
iju'îls  4ie  furent  pas  en  affez  grand  nombre  ,  & 
qu'ils  ne  fe  fuccéderént  pas  aflèz  rapidement ,  poui; 
^oi^ferver  l'ancienne  dif cipline  dans  les  troupes  , 
ccKauffer  les  citoyens  de  1  efprit  dont  leurs  ancê- 
^e^  étaient  poffedés ,  &  foutenir  la  gloire  de  là' 
Naitidh^ 

\  Pour  ce  qui  eft  d'Iphicrate  ,  foit  qu'il  ait  aban-^ 
donné  le  fervice  ,  foit  que  l'Etat  aitceffé'de  lui' 
donner  de  l'emploi ,  il  n'en  eft  plus  queftion  :  on 
dit  céperidant^  qu'il  parvint  à  une  grande  vieillçffe  j 
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Diodore  affure  qu'il  mourut  avant  la  bataille  dé 
Chéronée ,  qui  le  livra  dans  la  cx«.  Olympiade  ; 
mais  il  ne  fixe  le  tems ,  ni  ne  rapporte  les  circon(^ 
tances  de  fa  mort  ;  ainfi ,  nous  pouvons  fuppofer 
qu'il  paffa  le  refte  de  fa  vie  dans  la  retraite.  Quoi 
qu'il  enfoit.  TEtat  perdit  beaucoup  en  lui  :  il  avoif 
été  chargé  de  différentes  affaires,  qu'il  avoit  ter- 
minées avec  un  fuccès  digne  de  fa  prudence  &  de 
fon  adreffe  :  il  fervit  utilement  fon  Pays  ,  &  le 
•fêrvit  à  tems  :  il  fe  fit  moins  de  réputatida  par  fes 
exploits  .  que  par  fon  exâftitude  &  fa  fé vérité  à 
faire  obierver  la  difcipUne  qull  réforma  :  ilétoit 
perpétuellement  fur  fes  gardes ,  &  laiflbit  aux  ac- 
cidens ,  pour  le  furprendrè ,  le  moinis  de  teilis  qu'il 
pouvoit  :  lorfqu'on  lui  demandoit  par  quelle  rai- 
Ion  il  fortifibit  fon  camp  dans  un  Pays  cjùi  appar- 
enoit  à  des  Alliés  :  Ceft  que  ,  Jt  ny  p^njois  pas^ 
dlfoit-il ,  eft  la  plus  mauvaife  eXcufe  qu'un  Gêné» 
rai  puifle  apporter  :  (es  troupes  étoient  fi  rompues 
d^ns  les' exercices  ,  &  fi  docilesâfes  ordres  ,.que, 
lorfque  le  fignal  étoit  donné  ,  elles  fay oient  ce 
qu'elles  aVoient  à  faire  ^  &  s*€q  àcquittoîent  d'el- 
les-mêmes ,.  comme  fi  chaque' foldat  eût  été  im 
bon  Officier  :' cela  fe  fit  reiriarquer  danà  raôîoû 
de  Corinthç ,,  oti  il  arrêta  les.  progrès  d^'AgéfiWs, 
qui  alloit  inonder  tous  les  Etats  des  Allies  d'Athè- 
nes :  fes  troupes  étoient  connues  &  4iftingué€S 
dans  l'Armée  des  Grecs  ,  fctiis  le  nom  de  troupes 
Slphicrau  \  comme  les  ibldats  de  Fabius  parmi 
les  Romains  :  il  comparoit  fes\parties  d*u ne  Ar- 
mée aux  membres  du  corps  humain  :  l'Infantene 
légère ,  c'étoit  les  mains  ;  la  Cavalerie ,  les'pîedsî 
le  corps -de  l'Armée  ^  la  poitrine;  &  le  General  « 
la  tête  :  il  donna  au  foldat  des  armes  &  dès  habits 
plus,  commodes ,  foit  ppiu:.  l'attaque ,  foit  pour  la 
défenfe.  Malgré  toutes  lés  prewes  qu'on  à  de  fa 
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vigilance  .&  .de  ion  application  ,  on  raçcufe  d'in-, 
dblênce  Sc  d'emportement  ;  ce  qui  n*entre  point 
dans' le  caraûeré  d*un  homme  de  fortune ,  &  qui  \ 
ne  de  voit  la  plus  grande  partie  de  fon  élévation 
-Ji^à  lui-même,  irétoît  fans  haiflance  :  quelques 
ïililôriens  nous  lé  donnent  pour  fils  (Tun  Cordon-, 
nier':  fa  conduite  ne^fç  reffentit point  de  la  bafleffe 
de  fon  extrigiSion  :  îl  répondît  fièrement  $  un  des 
defcendanS:  d'Hafm^odius  :  Jl  ejlyrai  que  je  fuis  Iç: 
pfcmm  de  ma'fdmïllc  ;  &  que  vous  êtes  le  dernier  de. 
la::yôtre^  Il  faifit'dàns  un  combat  »  où  il  fut  bleffe,* 
ini*ennemi  corps  à. corps  ,  &  l'emporta  tout  vi-' 
vâhtn  &  en  armes  ,  dans  fon  vaiffeau  :  outre  les 
eiiipîpis  que\ibYi  mérite  perfônnel- lut  procura  ^iL 
évit  encore  le  bonheur  d'epoufer  la  fille  deCotys,. 
Rôi  de  Thracé ,  dont  il  eut  ua  fils,,  appelle  Mëxifr. 
thée,  qui  fe  fit .pUis..4'hoaaçur.  d'être  né  d'un  z\^^ 
tpypn  d'Athènes ,' que  d'une  Princeffe  de  Thrace, 
Cx>iiime pnjiii  âemandoit  à  qui  de  fon  père  ou  de 
fa  liierë,  il  avoit  le  plus  d'obligatioa  .v^  ma  merc^ 
reppnait-ili.c<ir  moa  père  a  Jait  tçtf^t.ice  quU  a  pu 
pour  me  rendre  Thr^çe  ;  &  ma  mere^  tout  ce  qudU 
p&tivoitvour  me  rei^dre  Athénien*.  Outre  les  vertus 
d'an,bpmjTiç  de  gvierréjlpliicrate  eut  encore- les 
qi'iaÙtes  d^ih  grand  Orateur  :  il  alTembloit  che? 
lui  compagnie  ,  &  fe  faifoit  un  plaifir  de  déclam,er. 
devant  elle.  Plùjtarqvie  lui  reproche  d'ctre  forti  ^  ejx, 
cela  \  de  fon  état  •  Se  de  s'être  donn c  un  ridicule  :  il . 
aipute  qu  ui^  jour ,  vamcu  par  1  éloquence  de  toa 
antâgonifté  :  Mes  adverfaires  ,  dit4l ,  ne  regardan^i 
pgint,  la^  cauft.  comme  perdue  ,  ontkshoas  ASeurs  ; 
njLfis  rha  Pièce  ej^  la  meilleure*  . . 

Dans  une,  expédition  contre  ce  Cotys    dont 
lions  avons  parlé  ,  Timothée  fit  am  butin  de  la 
valeur  de  cent  talens  ,  qu'il  remit  dans  le  Tréfpr. 
public, faps  en  réferver  la  moindre  parrie:  on 
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rappclla  ce  trait ,  à  la  honte  dé  (es  accufateiirs , 
lorlqu'il  fut  Condamné  à  une  amende  de  cent 
talens,  &  contraint  d'abandonner  Athènes ,  parce 
qu'il  n*ëtoit  pas  en  état  d'acquitter  cette  fomme  : 
il  fut  aulïi  fenfible  à  cette  difgrace ,'  que  le  peut  * 
être  un  homme  qui  n'en  avoit  point  encore  efliiyé. 
Jufqu'alors  il  avoit  f éuflî  dans  toutes  fes  entre- 
prifes  ;  Ce  qui  donna  Jieu  à  quelque  jaïoux  defoa 
bonheur  ,  de  le  peindre  dormant ,  oi  la  Fortune 
a  ks  côtes  qui  jettoit  des  filets  fur  les  Villes.  Il  ne 
prit  point  la  chofe  en  raillerie  :  il  répondit  hardi^^ 
ment,  que  la  Fortunc^rCavôic  aucune  pan  dans  fes 
"victoires  ,  &  qu'il  les  ievoit  toutes  ajestalens.  Plu- 
târque  dit  qiié  la  Déeffe ,  choquée  (de  tette  va- 
nité, l'abandonna  ,  &  que  rien  ne  lit!  réuflît  de- 
S' Liis.  Pour  lui  donner  le  titre  de  Général  heureux, 
fuffiroit  qu'il  eût  rendu  la  Souveraineté  des 
Mers  aux  Athéniens,  & .  il  faut  avouer  qu'il  y 
contribua  ;  maïs  Conon ,  fon  père ,  ayoit  préparé 
cette  révolution  à  la  journée  de  Gnidel  Pïufieurs 
cîrconftances  concoururent  enfuite  à^  diminuer  la 
puiffance  des  Spartiates  :  nous  avons  vu  comment 
lés.  Athéniens'  profitèrent  dii  défdrdre  de  leiu-s 
affaires  ,  dans  le  tèms  mêrhe  qu'ifs*  étoieht  linis 
avec  eux  par  lés  alliances  les  plus  étroites.  HTimo- 
thée  égala  fon  père  les  armes  àiâ  main,  &  en- 
tendit beaucoup  mieux  le  gouvernement  &  les 
tffïaiî^es  i  il  s'etbit  fait  un  graiièfolids  de  cônnaîf- 
jahces ,  &  poiTédoit  particulièrement  Fart  de  bien 
parler. 

•  Alexandre-ïe-Grand  naquit  1^  première  année 
de  la  cvi^.  Olympiade.  En  recevait  la  nouvelle 
de  fa  naîflance,  Philippe  apprit  t[ue  Par ménioh, 
-fbli  Général,  veaoit  de  remporter  une  viftoire 
confidérable  iiir  les  Illyriens ,  &  qu'il  avoit  été 
couronné  dans  les  Jeux  Olympiques'.  Il  écrivit  lui- 
même 
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même  au  Philofophe  Ariftote  qu'il  avoît  un  ûls  , 
&  lui  en  recommanda  réducation  d,e  la  façon  du 
monde  la  plus  flatteufe  :  Je  fuis  moins  obligé  aux 
Dieux  9  lui  dit-il ,  dt  m  avoir  donné  un  fucçcjfcur  , 
que  de  me  C avoir  donné  du  vivant  d*Arifiote^ 
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CHAPITRE     IV. 

Depuis  la  Guerre  des  Alliés ,  Jtifquà  la  fin  de  la  Guerrt 
des  Phociens  ;  ce  ^  qui  comprend  Cefpace  de  io  ans. 

Oîymp. 

A  fin  de  la  Guerre  des  Alliés  fut  le  com-  .^^^'  ^* 
mencement  d'une  autre  plus  importante  &  plus 
longue  :  on  l'appelle  la  Guerre  des  Phociens  ^  ou  ia 
Guerre  Sacrée.  La  Nation  entière  entra,  dans  cette 
querelle ,  dont  la  Religi  on  étoit  le  motif  :  en 
voici  le  fujet.  Les  Phociens  labourèrent  une  pièce 
de  terre  qui  appartenoit  au  Temple  d'Apx)Uon,  : 
leurs  voifins  fe  r écrier erit  contre  ce  facrilege  : 
l'affaire  fut  portée  devant  les  Amphyûions  ^  qui 
condanuierent  les  Phociens ,  &  les  taxèrent  à  une 
amende  confidérable  :  ils  n'etoiènt  point  en ,  état 
d'acquitter  la  fomme  ;  ils  appellerent  de  la  fen- 
tence ,  citèrent  Homère ,  &  toutinrent  que  la  dji- 
re£tion  du  Temple ,  &:  l'adminifiration  de  fes 
revenus  leur  avoient  anciennement  appartenu. 

Philomele,  un  4es  principaux  citoyens  d'entre 
eux ,  &  le  tiibnde  c^t  incendie,  les  excita  àpren- 
dre  les  armes  •  ô^  fe  mit  à  leur  tête.  Il  s'adreflTa 
d'abord  aux  Spartiates  ,  que  les  Amphy£tions 
avoient  auffi  condamnés  à  une  amende  ,  à  ïafollir 
.  citation  des  Thébains ,  pour  s'être  emparés  de  la 
citadelle  après  la  bataille  de  Leuûre,  Cette  con- 
formité Ips  difpofoit  affez  à  faire  alliance  avec   . 
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lui  ;  mais  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de'fe  dé- 
clarer ;  cependant  Us  l'encouragèrent  à  fuîvrefon 
'  defleiii ,  &  lui  fournirent  fecrétement  de^  l'argent. 
Philomde  leya  des  troupes ,  &c  s'empara  du  Tem- 
ple. De  tous  fes  voifms  ^  les  Locres  furent  les 
leuls  qui  lui  firent  quelque  réfiftance;  il  les  défit, 
&  bina  le  décret  des  Amphyôions  qu'on  avoit 
gravé  fur  les  colonnes  du  Temple.  Pour   confir- 
mer fon  autorité  ,  &  pallier  fes  procédés  ,  ilcrut 
devoir  confulter  l'Oracle ,  &  fe  munk  d'une  ré- 
ponfe  favorable  :  il  vainquit  les  refus  de  la  Prê- 
treffç  par  (es  menaces ,  &  elle  lui  dit  qu'Apollon 
lui  permettoit  de  faire  tout  ce  qu'il  voudroit  ;  ce 
qu'il  prit ,  &  divulgua  comme  un  oracle  décifif. 
Les  Ampliyâions  s'affeinblerent  ime  féconde 
fois  ,  &  déclarèrent  la  guerre  en  forme  aux  Pho- 
ciens.  La  querelle  devinj  générale  ,  &  chacun  prit 
le  parti  qui  corivenoità  fes  intérêts.  Les  Athé- 
niens ,  les  Spartiates,  &  quelques  autres  habitans 
•du  Péloponnefe  fe  déclarèrent  pomr  lesPbociens; 
"  &ils  eurent  contre  eux  les  Locres  ,  les  Thefla- 
'  liens  ,  le*~Théba}ns  ,  &  les  autres  Etats   circon- 
voifins.  Avant  que  d'entrer  en  campagne  ^  Phî- 
îomele  s'engagea  folemnellement  à  ne  pas  toucher 
aux  richeflès  du  Temple ,  &  jura  de  n'avoir  eu 
d'autre  deffein,  en  s'en  emparant,  que  de  rétablir 
le  Pays'dans  fes  anciens  privilèges.  Mais  le  befoin 
leva  bientôt  fes  fcrupules  ;  il  puifa  dans  le  tréfor 
de  quoi  foutenir  fes  alliances  ,  &  commencer  la 
guerre  :  avec  cette  reffource  il  put  augmenter  la 
paie  de  fes  foldats ,  &  fe  faire  une  nombrevife  ar- 
mée :  il  marcha  contre  leç  Locres  avec  dix  mille 
FantaiSns  &  autant  de  Chevaux,  &  les  battit, 
'malgré  le  renfort  qu'ils  avoient  reçu  des  Thé- 
bains  :  il  vainquit  auffi  les  ThefTaliens  &  leurs 
^voifins  ;  mais  les  Thébains  arrêtèrent  fes  ^roffès 
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avec  un  corps  de  treize  mille  hommes  :  ils  avoient 
été  les  plus  ardens  à  pourfuivre  la  condamnation 
iles  Spartiates   &c  des  Phociens  ;  ils   furent   les 
plus  zélés  k  les  combattre  ;  ils  s'acharnèrent  con- 
tre eux  avec  toute  la  f^reur  dont  on  eft  poffédé 
dans  une  guerre  de  Religion.  Ayant  flirpris  ua 
grand  nombre  de  foldatsT  mercenaires  des  Pho- 
ciens qui  fourageoient ,  ils  les  condamnèrent  à' 
mort ,  &  les  exécutèrent  comme  des  facrileges.i 
Les  Phociens  uferent  de  repréfaille  ,  &  leur  à^p- 
prirent  à  obferver  plus  exaâement  les  loix  de  la 
Guerre  ;  mais  quelque  tems  après ,  attaqués  par 
les  Thébains  dans  des  lieux  couverts  de  bois ,  &C 
accablés  ibiis  le  nombre,  ils  furent  prefque  tous 
maffacrés.    Philomele ,  pourfuivi  jufqu'au  bord 
d'un  précipice ,  aima  mieux  fe  jetter  du  haut  d'un 
rocher ,  que  de  tomber  entre  les  mains  des  enne- 
mis. Juftm  dit  qu'il  périt  dans  le  combat.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  fit  une  fi  vieoureufe  réfiftance  dans 
cette  aâion  ,  &  fe  conduifit  jufqu'alors  avec  tant 
dé  prudence  ,  que  fi  fa  caufe  eût  été  plus  jufte,  il 
pouvoit  entrer  -en  parallèle  avec  les  plus  grands 
hommes  de  fpn  tenir;  mais  il  jouoit  le  rôle  d'un 
miférabie  aventurier ,  qui   dénoit  intrépidement 
les  hommes  6c  les  Dieux  ;  &  qui ,  pour  déifendre 
fes  impiétés ,  avoit.  i^nveloppé  fon  Pays  dans  une 
guerre  facrilege. 

C'eft  ainfi  que  fe  paflferent  les  deux  premierçs 
années  de  cette  guerre.  Dans  ces  entrefaites, 
Philippe  étendoit  &  fortifioit  (es  frontières,  en 
s'emparant  de  toutes  les  places  qui  lui  conve- 
noient ,  ou  qui  l'incommodoient.  Méthone  étoit 
du  nombre  des  dernières  ;  c'étoit  le  refuge  de  (es 
ennemis  :  il  la  prit  d'aïTaut ,  la  démantela ,  &  ajou- 
ta fon  territoire  aux  domaines  de  la  Macédoine  : 
il  perdit  un  œil  dans  ce  fiege ,  d'un  coup  de  fïe;- 
^  Mm  1 
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chc  :  il  fupporta  les  circonftances  de  cet  accident 
plus  impatiemment  que  fa  bleffure.  Un  nommé 
Aftcr  d^Amphipolis ,  fi  habile  tireur  qu'il  tuoit  les 
oifeaux  à  la  volée  ,  lui  offrit  fes  fervices  :  Quand 
f  aurai  guerre  avec  Us  hirondelles  ^  lui  dit-  il  ,y>  vous 
donnerai  de  t emploi.  Cet  homme  choqué  de  cette 
réponfe ,  fe  jetta  dans  la  Ville ,  &  lui  lança  une 
flèche  avec  cette  infcription  :  A  Cail  droit  de  Phi- 
lippe.  Philippe  la  lui  renvoya  avec  cette  autre  : 
Si  je  prends' la  faille ^  ^ft^^  f^^^  pendu\  &C  il  étoit 
homme  à  lui  tenir  parole  :  depuis  Ce  tems  ,  il  île 
parla  jamais  de  l'œil ,  Se  ne  put  entendre  pro- 
noncer le  mot  Cyclope. 
©lymp.     Les  Thébains  crurent  que  la  mort  de  Philomele 
cvi.  4.  éteindroit  la  guerre ,  &  îe  retirèrent  ;  mais  Ono- 
marque ,  intéreiTé  à  la  continuer ,  lui  fiiccéda.  Les 
Amphyôions  Tavoient  taxé  à  différentes  femmes 
qu'U  n  étoit  point  en  état  d'acquitter  :  il  raffem- 
bla  le  refte  de  fes  troupes,  en  leva  de  nouvelles, 
fit  battre  de  la  monnoie ,  avec  laquelle  il  s'atta- 
cha fes  alliés ,  &:  en  enleva  quelques-uns  à  l'en- 
nemi. Les  Theffaliens ,  les  plus  formidables  d'en- 
tr'éux ,  s'étoient  engagés  ai  garder  la  neutralité  ; 
mais  Philippe  les  entraîna'  dans  fon  parti  ,  en  les 
délivrant  de  leur  Tyran.  Lycophron  de  Pheres , 
après  avoir  ti^empé-,  dans  l'aflaÔînat  de  fon  frère 
Alexandre ,  lui  fuccéda  en  qualité  de  libérateur , 
&  gouverna  d'abord  avec  aflez  de  modération  ; 
mais  il  fuivit  bientôt  les  traces  de  fes  prédécef- 
feurs ,  &  {es  fujets  implorèrent  le  fecours  de  Phi- 
lippe. Lycophron ,  de  fon  côté ,  eut  recours  aux 
Phociens ,  &  la  qu erelle  qui  leur  étoit  particulière , 
devint  générale.  Onomarque  commehça  donc  fes 
hoftilités ,  autant  en  faveur  du  Tyran;  que  de  la 
caufe  des  Phociens  ;  il  prit  quelques  Villes ,  & 
entra  da,ns  la  Béotie.  Pour  arrêter  {es  prcgî^ès. 
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les  Thébaîns  marchèrent  contre  lui  ;  maïs  les  con- 
jonâures  oîi  ils  fe  trouvoient ,  n*étoient  pas  fa- 
vorables à  kur .  deffein  :  ils  venoient  d'envoyer 
quatre  mille  Hommes  au  fecours  d'Artabaze ,  fous 
la  conduite  de  Pammenès  ,  qui  fit  honneur  à  fa 
Patrie  ;  cependant  ils  s'en  tirèrent  avec  fuccès. 

Onomarque  fiit  plus  heureux  contre  Philippe  : 
ilremporta  fur  lui  de  grands  avantages  dans  deux 
différentes  rencontres,  &  jetta  parmi  fes  troupes 
une  fi  grande  terreur ,  qu'elles  refufoient  de  re- 
tourner au  combat  :  cependant  on  en  vint  à  une 
aftion  générale  :  les  deux  Armées  étoient  chacune 
de. vingt  mille  hommes  :  fix  mille  Phociens  de- 
meurèrent fur  le  champ  de  bataille ,  &C  trois  mille 
furent  faits  prifonniers.  Onoparque  fut.des  pre- 
miers. Philippe  fit  pendre  fon  cadavre  ,  &  jetter 
dans  la  mer  tous  les  prifonniers ,  comme  de^  fa- 
crileges.  Ce  châtiment  donna  une  haute  opinioa 
de  fa  Religion  ,^  dont  il  fut  alors  tirer  bon  parti  i 
•&  les  Theffaliens  qui  rccouvroient  leur  liberté 
par  ce  moyen,  le  regardèrent  comme  une  preuve 
de  fa  juftice  &  de  fa  générofité.  Lycophron  s'é-: 
clipfa  dans  la  déroute  générale ,  &  abandonna 
Pheres  avec  fon  frère  Pitholaiis,  11  reparut ,  quel- 
ue  tems  après  ,  à  la  tête  des  Phociens ,  &  tenta 
^e  fe  rétablir  dans  la  Souveraineté.  Les  Theffa- 
liens méritoient  bien  le  fervice  que  Philippe  leur 
rendit  ;  il  devoit  la  viûoire  à  leur  Cavalerie»  lU 
eurent  part,  dans  toutes  celles  qu'il  remporta  dans 
la  fuite  ;  àxiflî  ne  rompit-il -jamais  l'alliance  qu'il 
ayoit  feite  avec  eux. 

Onomat'qùe  lalffa  le  commandement  à  fon  frère  ^^i*  / 
Phaïllus ,  qui  fe  foutint  par  les  mêmes  voies  que  ^ 

fes  prédéccffeurs.  Il  avoit  beaucoup  d'argent  en 
fa  difpofition  ;  il  augmenta  le  nombre  de  (es  al- 
liés par  des  diftributions  confidérables ,  &  celui 
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de  fes  troupes  par  une  augmentation  de  paie.  If 
entra  dans  la  Béotié;  maïs  ^maltraité  par  les  Thé- 
bains  dans  trois  aftions  différentes  ,  il  revint  fur 
les  Locres  :  il  eut  plus  de  fuccès  contre  eux  ;  il 
Iciu-  prit  des  Villes  ;  mais  quelque  tems  après ,  il 
tomba  en  langueur,  &  mourut. 

Un  différend  qui  furvint  entre  les  Spartiates 
Se  les  habitans  de  Mégalopolis  ,  flit  fur  le  point 
d'arrêter  le  cours  de  cette  guerre.  Ces  derniers, 
qui  feuls  n'étoient  point  en  état  de  faire  tète  à 
1  ennemi  ,   appellercnt   à  leur   fecours    les  Ar- 

fiens ,  les  Sycioniens ,  &  les  Mefféniens  ;  les  Thé- 
ains  fe  Joignirent  encore  à  ceux-ci";  &c  ces  Peu- 
ples réimis  étoient  en  état  de  balancer  les  forces 
de  Lacédémône,,  malgjré  le  renfort  de  trois  mille 
hommes  d'Infanterie  qii^elle  exigea  des  Phociens , 
&  celui  de  Cavalerie  qu'elle  reçut  de  Lycophron 
&  de  fon  frère  Pitholaiis,  Tous  ces  préparatifs 
annonçoient  une  longue  querelle  ;  cependant, 
après  la  prife  d'une  ou  de  deux  Villes  ,  &  quel- 
ques àûions ,  afiez  vives  à  la  vérité  ,  on  fit  une 
trêve ,  &  les  Arm.éês  fé  fcparerent. 

Phalécus,  fils  d^Onomgrque ,  eut  le  comman- 
dement après  la  mort  déPhaî'lus  :  comme  il  étoit 
fort  Jeiine,  on  lui  donna  Mnaléas  pour  collègue: 
il  périt  dans  le  premier  combat  qu'il  donna  :  ce- 
pendant des  irruptions  réciproques ,  &t  quelques 
cfearmouches  ,  firent  d\ircr  la  guerre  :  les  frais  de 
cette  expédition  avoienjt  épuilé  les  finances  des 
Thébains ,  &  ils  étoient  irédiiitj  à  la  dcfrniere  extré- 
mité ,  malgré  le  butin  confidérablè  tju^ils  avoient 
fait ,  lorfqu'ils  demandèrent  du  fecours  au  Roi 
dePerfe,  qui  leur  avança  trois  censtalens. 
o^mp.  Jufqu'à  préfem  Philippel  n'àvoit.  prefque  point 
cvu.  1.  ^^  ^Q  p^^^  jgj^g  ^ç^^  guerre  ;  ce  .n'étqit  qu'en 
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coinhaûvt   Onomarqiiie.  :  mais  peu  fatisfait  des 
avantages  qu'il  avoit  reitiportés  fur  ce  Général  , . 
&  de  Teftime  qu'il  s'étoit  acquife  par  fes  aiures 
«xpix>ks  ,  il  étendit  ks  vues  ^  6c  médita,  la  con- 
quête de  la  Grèce.  Sous  prétexte  de  marcher  con- 
tre les  Phociens ,  il  fit  une  tentative  fur  les  Xhçr- 
m^piics,  qu'il  appelloit  la  clef  du  Pays.  Ce  paP-. 
lage  mtrodiiifoit  immédiatement  en  Attique  ;  aulîî  ^ 
les  Thcbains  prirent-ils  l'alarme  ,  &  le  prévin- 
rent. En  attendant,  une  oçcafion  favorable  ,  il  ' 
contimia  -fes  conquêtes  dans  la  Macédoine  ,  &C 
étendit  fes- frontières  du  côté  de  la  Thrace,  s'em- 
parant  de  toutes  les  Villes  qui  bcnrdoient  l'Hellef- 
pont^^  &  préparant:  y  par  de  nouvelles  expédi-. 
tiohs,  celle-.qu'il  avoif  réfolue  contre  les  Grecs.' 
C'eft.Démofthene  qui  fit  échouer  TçûtTeprife 
de  Philippe  4iir  les  Thermopile&.\DémO;flbede  fe. 
dkftingua.  fiir  la  fin  de  la*  guerre  dçs  alliés ,  lorf- 
qu'Athttnes  s'alarma  des  préparatifs,  de  k  guerre  : 
c'eft  hn  qui ,  pour  conferver  la  balaçicf  dans  la 
Grèce  .,'-C0nfeilla  à  fes  concitoyens  de  protéger 
Rhodes  &  Mégalopolis  contre  Thebes ,  Lacédé- 
fnoàc\  on  quelqa'autre  ennemi  que  ce  f^t.,  fi  la 
pnii&Hce  de  cet  ennemi  étoit  capable,  en  s'ac-  ' 
croiffimtpar  cette  cônqu^e,  de  leur  àonner  de 
l'ombrage.  Xe  rôle  qu'il  va  faire  eft  extraordi- 
naire^ lapait  qu'il  aura  dans  les  affaûjres.  p(ubli- 
ques  eft  fi  grande,  que*  la  connoiffance  particu- 
lière de  ^et  homme  prodigieux  ne  peut  qu'embeU 
iir-&  éclairer  l'Hiftoire  de  foatems.  Ce  motif 
&  le  defir  de  lue  rettdre  juftice ,  ne  me  ,permei;tent 
pas:  de.  glififer  fur  fon  caraftere  :.il  doit  la  bonne 
partie  de  ifaréptttation  à  fon  éloquence  ;  mais  non 
moins  éolairé  MagiArat  &c  bon  Citoyen  que  grand 
Orateur  ;  ft  Ton  confidere  le  fuccès  des  ambaflàf-   . 
des  donc  il  fut  honoré ,  des  alliances  qu'il  for- 
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ma ,  des  Traités  qu'il  conclut,  &  de  toutes  les^  ne-' 
gociation5  oii  il  fut  employé  ;  fi  l'on  confidere 
le  zèle  &  Tintégrité  qiii  fe  manifeftent  dans  tou- 
tes fes  aâîons,  on  convii^ndra  cjue  TArt  oratoire , 
le  fondement  de  fon  élévation,  n'étoit  peut-être 
pas  ion  plus  grand  talent ,  &  que  cette  qualité 
n'eut  fiir  les  autres  que  l'avantage  de  les  perfec- 
tionner &  de  les  produire, 

La  Nature  lui  avoit  préparé  bien  des  abftacles 
à  furmonter ,  avant  que  d'être  aufïi  grand  Rhé- 
teur qu'il  le  devint.  Il  avoit  la  prononciation  vi- 
cieulê ,  la  voix  &  la  poitrine  foibles ,  &:  la  dé- 
clamation défagféable  :  le  travail  &  l'opiniâtreté 
vainquirent  ces défaitts.  Pour  fortifier  fa. voix, 
il  déclamoit  fur  dei^  lieux:  élevés  ;  il  corrigea  fa 
pt-ononciation  aVec  dé  petits  cailloux  qu'il  met- 
toit  dans  fa  boifcke  ;  il  réforma  fon  gefte  devant 
un  miroir ,  &  fe ,  donna  toutes  les  grâces  de  la 
déclamation  ,  à  l'aide  des  meilleurs  Comédiens 
de  fon  tefmà  :  c^tte  partie  de  l'Art  oratoire  lui 
paroiffoît  eflènticlle.  Si  fon  extérieur  ctoit  cul- 
tivé, fes  difcours  ne  furent  pas  négligés  :  il  fe 
forma  fut  Thucydide  ,  dont  il  tranfçrivit  FHiftcwre 
huit  fois  de  fa  propre  main.  Pour  fe  rendre  affidu 
à  l'étude ,  il  fe  râfoit  la  moitié  de  la  tête  ,  &  s'en- 
fermoit  dàils  un  fouterrein  jufqu'à  ce. que  fes  che- 
veux fwffeht  révenus  ,  &  qu'il  pût  ie  préfenter 
avec  décence.  Il  avoit  encore  J'habitudé  de  ha- 
ranguer fur  le  bord  de  la  mer,  afin  que  le  bruit  • 
des  flots  l'accoutumât  au  tumulte  des  afleinblées 
populaires ,  dont  il  eftune;  fidèlle  images 

On  reconnoît  à  ces  foins  qu'il  n'étoit  pas  n 
Orateur  ;  &*  fes  fi\ccès-nous  apprennent  yufqu'oii 
le  travallpeut  conduire,  en  d^pit  de  la  nature. 
L'ambition  lui  fiit  encore  un  puiflant  aiguillon  : 
il  n'a  voit  que  feizè  ans ,  lorfqu'il  entendit  Callif- 
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trSte-dans  une  aflàire  importante  :  il  ëtoit  ques- 
tion de  favoir ,  fi  Orope  étoit  du  domaine  d'A- 
thènes ,  ou  de  Thebes  :  Calliftrate  parloit  pour 
les  Athéniens  :  les  applaudiffemens  qu'il  reçut , 
e;iflammerent  le  jeune  Démofthene ,  &  le.  déci- 
dèrent ,  dès  ce  moment  ,pour  TArt  oratoire.  Deux 
an^  après  cet  événeinent ,  il  fit  fon  coup  d'eflfaî 
contre  fes  tuteurs ,  qui  ayoient  diffipé  fon  patri- 
moine y  dont  il  recouvra  une  partie  :  ce  luccès 
T-encouragea  à  parler  dans  une  aflemblée  publi- 

Î^\\t  ;.  mais  il  s'en  acquitta  fi  mal  qu'il  fut  fifflé  :  il 
e  hafarda  une  féconde  fois  ;  on  ne  Técouta  pas 
plus  favorablement  ;  &  il  fe  retlr.oit  conflis  &. 
difefpére,  lorfqqe  Satyre  l'aborda*,  &:  lui  con- 
fçilla  de  continuer  :  il  lui  fit  réciter  quelques  vers 
de  Sophocle,  ou  d'Euripide  ,  que  ce. Comédien 
répéta  avec  tant  d'ame  ,  d'efprit  &  d'emphafe^. 
que  fon  élevé  s'apperçut  aifément  que  l'élocution 
lui  jaaanqiioit  entièrement  :  mais  il  l'acquit  avec 
fa'  perfévérance  &c  les  inftruftions  de  fon  Maître  , 
&  fe  corrigea  de  toutes  les  '  mauvaifes  habitudes 
qu'il  avoit  contradées.  Il  n'eft  pas  évident  qu'il 
faille  attribuer  ce  trait  à  Satyre  ;  il  femble  qu'on 
Ta  confondu  avec  les  Comédiens  Andronique  & 
Népptoleme ,  qui  n'étoient  pas  moins  fameux  queï 
lui  ;  mais  on  convient  que  tous  les  trois  contri- 
buèrent à  former  Démofthene. 

Corrigé  de  {es  défauts ,  il  reparut  en  public  avec 
tant  de  ïiiccès ,  que  le  Peuple  accouroit  des  ex- 
tr-êmités  de  la  Grèce  pour  l'entendre  :  il  paffa  pour 
le  mpdele  des  Orateurs  :  il  n'eut  point  d'égal  par- 
mi fes  compatriotes,  &  les  Romains  n'ont  eu 
Sue  Cicèron  qu'on  lui  pût  comparer.  Lequel 
e  ces  deux  Orateurs  mérite  la  préférence ,  c'eft 
une  queflion  que  les  Anciens  ont  agitée,  mais 
qu'ils^  n'ont  olé  décider  :  ils'fe  font   contentés 
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d'oppofér  leurs  beautés  ,  &  de  taôtïif'êt  qtfîfe 
ctoient  Tun  &  l'autre  parfaits  dans  leur  genre. 
Mais  pour  me  borner  à  Dcinofthene,  je  dirai  que 
fon  éloquence  eft  grave  &  (évere  comme  fon  ca- 
râôere  ;  mais  vigoureufe  St  fuWime  ,  hardie  , 
puiffante  &c  impétueufe  :  il  eft  plein  de  méta- 
phores &  cfapôftrophes  ;  il  invoque  les  Dieux , 
lés  Aftres  ,  les  Elémens  ,  &  ks  Mânes  de  Sa- 
lamine  ,  de  Marathon  ,  d'un  ton  fi  pathétique, 

au'on  le  croit  infpiré  :  s*il  n'eft  pas  infihwant  & 
atteur  ,  comme  il  convient  quelquefois  à  un 
Orateur  , .  ce .  n'eft  pas  qu'il  manque  d'art  & 
de  délicateffe  ;  il  en  a  dans  Toccafion  ;  il  fait 
remuer  le  Peuple  ,  &  fe  fervir  de  fes  préju- 
gés pour  l'amener  à  fon  but,  même  par  les  efforts 
qu'il  paroît  em'pidyer  pour  l'entraîner  d'un  au- 
tre côté  :  mais  il  faut  convenir  que  la  véhé- 
mence dans  l'aftion  &  dans  l'expreffion  forme 
ion  caraôere  diftinftif  ;  qualité  qui  manquoit 
particulièrement  aux  Orateurs  de  ion  tems  :  tel- 
les étoient  Tinfolence  &  là  hauteur;  les  capri- 
ces &  les  jaloufies,  l'indolence  &  la^  corruption 
du  Peuple,  qu'il  n'y  avoit  que  rèfprit  &  la  fer- 
meté ,  l'emportement  &  l'énergie  de  Démofthene 
qui  puffënt  le  réveiller ,  réfFrayer ,  &  ie  préve- 
nir contre  lés  dangers  qui  le  menaçoient. 

Mais  l'éloquence  de  Démofthene  n'eût  point 
eu  cet  empire  fur  lui ,  fi  Topinion  qu'on  àvoit 
de  fon  intégrité ,  n'en  eût  préparé  les  împref - 
fions  ;  c'eft  ell^  qui  donnoit  du  poids  &  de  la 
force  à  tout  ce  qu'il  difoit;  c'*eft  Tidée  qu'on 
avoit  de  fa  fincérité  &  de  fon  défintéreffement 
particulier,  qui  lui  procuroit  rattentioA  de  fes 
cciicitoyens,  &  qui  les  détefminoit:  c'eft~là  ce 
qui  farioît  dire  à  Philippe,  que  cet  Orateur  pou- 
voit  plus  éontrt  iui^  ^ut  toutes  Itr  Flottes  ^  U^  Ar^ 
mets  de  la  Grèce  ^  6*  quil  r^  avoit  £  ennemi  que  Dé* 
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mofihene.  H  ne  manqua  pas  de  le  tenter  par  des 
ôffi-es  ;  mais  il  les  rejetta  toutes  ;•  &  Plutarque 
dit  que  tout  Tor  de  la  Macédoine  ne  Tauroit  pas 
corrompu.  Cette  inflexible  intégrité  fe  démen- 
tit un  peu  fous  les  règnes  fuivans;  l'inégalité 
de  fa  conduite  donna  lieu  à  fcs  ennemis  de  Tac- 
cufer  de  trahifon  ;  &  il  fut  condamné  à  l'amende , 
emprifonné,  &  dans  la  fuite  envoyé  en  exil.  Quel- 
ques Auteurs  regardent  cette  accufation  com- 
me une  calomnie  fans  fondement;  mais  le  fait 
éft  fi  généralement  reconnu,  &  détaillé  avec 
tant  d'exaftitudé ,  qu'il  eft  difficile  d'y'  répondre. 
Voici  comment  on  le  raconte  :  Harpale ,  Officier 
d?Alexandre ,  ayant  pillé  une  partie  du  tréfor 
de  {un  Maître  ,  dont  il  avoit  la  garde,  fe  fit  une 
fomme  confidérable,"&  fe  retira  chezles^  Athé- 
niens. Dans  la  crainte  d'encourir  l'indignation 
d^Alexandre,  &  de  s'attirer  une  guerre,  on  déli- 
tera fi  on  le.  recevroit ,  &  l'avis  de  Démofthene 
étoit  qu'on  le  congédiât  ;  mais  Harpale  leva  tou- 
tes les  oppofitions ,  en  diftribuant  fon  argent  aux: 
Orateurs.  Entre  les  richeffes  qu'il  leur  étaloit, 
Démofihene  fixa  fes  yeux  fur  une.  coupe  d'or  dont 
ih  detnanda  le  prixi>  après  en  avoir  admiré  le  tra- 
vàit  &  là  heauté.  L'intelligent  Harpale  la  lui  en* 
voya  pendant  la  nuit ,  accompagnant  ce  préfènt 
de  vingt  talens  en  argent.  Le  lendemain  ,  Démof- 
thene fe  préfenta  dans  l'aflemblée  ,  la  tête  affu- 
blée d'un  morceau  de  drap;  &  au  lieu  de  parler 
farFaffàiré  ènqueftîon,  comme  on  s'y  attendoit, 
il  fitfigne ,  de  la  main ,  qu'il  avoit  perdu  la  voix: 
maïs  la  libéralité  d'Harpale  avoit  tranfpiré.  Il 
vDulut  alors  fe  défendre;  le  Peuple  furieux  refufa 
de l'écouter.  Dans  ce  tumulte,  un  Plaifant  fe  leva, 
&  dit  :  Eh  quoi ,  MeffîcUrs  ,  nLccoute/e^-vous  pas  /*£- 
chanfon  £AUxandn  ?  D'autres  ajoutoient  ,  que 


y5*  '  Histoire 

r Orateur  avait  Iti  attaqué^  pendant  la  nuit ,  tTtmt  tp 
quinancic  £ory  &  Ton  fabriqua  un  terme  (*)  pour 
défigner  cette  maladie,  Démofthene,  que  fes  conci- 
toyens avoient  eftimé  ,  &  même  refpeâé  jufqu'à 
la  vénération  ,  ne  put  foutenir  leur  mépris  ^  il  fiit 
d'autant  plus  fenfible  à  leurs  inveftives  ,  qu'il  $*é- 
toit  pique  d'une  vertu  plus  auftere ,  &  que  fon  in- 
tégrité étoit  la  bafe  de  la  confiance  qu'on  avoit 
€n  lui.  Il  faut  convenir  qu'il  aimoit  l'argent  ,  & 
cette  fois  n'étoit  pas  la  première  qu'il  recevcnt 
furtivement  des  préfens.  On  l'accufoit  encore  de 
mettre  fur  mer ,  efpece  de  trafic  qui  déshonoroit 
alors.  Zenon  brava  dans  la  fuite  ce  préjugé  ,  au 
hafard  de  décrier  fa  Phiiofophie.  Démofthene 
paya  donc  le  tribut  à  la  corruption  de  fon  tems. 
il  ejft  vraifemblable  qu'il  eut  eu  moins  de  paA 
fion  pour  les  richeffes,s'il eut  eu  moins  d'ambition; 
&  qu'il  ne  defira  les  unes  que  pour  fatisfaire  à  l'au- 
tre. En  ceci ,  l'Homme  d'Etat  imita  Périclès  ,  que 
l'Orateur  avoit  pris  pour  modèle.  Démofthene 
n'avoit  pas,comme^lui,radminiftrationdes  deniers 
publics  ;  aufli  le  Peuple  n'en  obtint-il  pas  d'auffi 
confidérables  diftributions.  Cependant  il  fit  tra- 
vailler aux  murs  de  la  Ville  ;  il  équipa  des  vaif- 
féaux ,  racheta  des  prifonniers ,  maria  quelques. 
filles  ,  que  l'indigence  retenoit  dans  le  célibat  j 
donna  des  fpeâacles  &  des  fêtes ,  &  n'oublia  rien, 
de  tout  ce  que  fa  fortune  lui  permettoit  :  cet  ufage 
à^s  richeffes  excufe ,  en  quelque  forte ,  la  foif  d'en 
acquérir.  A  ce  défaut ,  on  en  peut  ajouter  uni  au- 
tre, de  fon  propre  aveu  ;  c'eft  la  lâcheté.  Quelles 
contradiâions  dans  le  caraâère  de  ce  grand  hom- 
me  !  Celui  qui  s'oppofoit  avec  une  fermeté  héroï- 
que à  toutes  les  brigues  des  ennemis  dç  l'Etat , 
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étrâhgers  ou  domeftiqiies  ;  celui  qui  brava  cent 
fois  avec  intrépidité  la  fureur  d'un  Peuple  affem- 
bié  ,  craignoit  la  mort  fur  le  champ  de  bataille  :  il 
juroit,  dit  Plutarque ,  par  ceux  qui  périrent  à  Ma- 
rathon ,  qu'il  ne  les  imiteroit  pas.  C^  qui  doit 
étonner  davantage  ,  c'ell  qu'il  refufa  la  vie  quand 
on  la  lui  offrit ,  &  que  peribnne  ne  mourut  jamais 
plus  bravement.  Les  taches  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  obfcurcircnt  un  peu  la  beauté  de  fon  carac- 
tère ;  &  Phocion  quj  lui  fuccéda ,  quoique  foup- 
çonné  d'entrer  dans  les  intérêts  du  Macédonien , 
&  fon  inférieur  à  tous  égards  ,  mérita ,  par  plus 
d'équité  &  plus  de  valeur ,  la  réputation  de  plus 
graKid  homme.  Cependant ,  on  peut  dire  que  Dé- 
mofthene  rendit  plus  de  fervices  à  l'Etat  qu'au- 
cun de  {es  contemporains  ;  il  fut  le  rempart  d'A- 
thènes &  de  la  Grèce  en  général ,  &  l'écueil  de  la 
plupart  des  deffeins  de  Philippe ,  auxquels  il  eft 
tems  que  nous  revenions. 

Les  deux  années  fui  van  tes  de  la  guerre  des 
Fhociens  fe  pafferent  en  efcarmouches  &  en  ir- 
ruptions 5  &  il  n'y  eut  aucune  aftion  coniidéra- 
ble  ;  nous  remarquerons  feulement  que  Philippe  y 
avoit  eu  quelque  part.  Lorfqu'il  s'apperçut  que  les 
Athéniens  luifermoient  l'entrée  de  IaGrcce,il  tour- 
na (es  armes  contre  les  places  éloignées  qui^dépen- 
doient  d'eux,  en  qualité  de  conquêtes  ou  de  colo- 
nies ;  il  tomba  fur  les  Olynthiens ,  qu'il  avoit  tou- 
jours regardés  de  mauvais  œil ,  quoiqu'il  les  eût  mé- 
nagés ,  tant  qu'il  avoit  été  occupé  à  d'autres  expé- 
ditions ;  mais  alors  leur  perte  fut  réfolue.  En  s'a- 
vançant  vers  leur  Ville ,  il  leur  fit  dire  ',  en  deux 
mots ,  ou  qu'ils  euffent  à  en  fortir ,  ou  à  le  chaffer 
de  la  Macédoine.  Incontinent ,  les  Olynthiens  fi- 
rent demander  du  fecours  aux  Athéniens  ;  l'affaire 
/ut  mife  en  grande  dçUbcr^tiQn,  Démofthene  ap« 
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puya  leur  demande  ;  &  dévoilant  ,  à  cette  occa« 
fion  ,  rartifice  &  les  defleins  de  Philippe  ,  il  fe  dé- 
chaîna contre  lui  ave/c  toute  la  fureur  poiTible, 
&  n'oublia  rien  de  ce. qui  pouvoit  enflammer  le 
Peuple:  il  le  peignit  comme  un  ufurpateur  injufie, 
un  orgueilleux  tyran  ,  &  un   perturbateur  du 
genre  humain ,  comme  un  homme  fans  religion  & 
Jàns  foi ,  fans  principes  d'honneur  &  d'intégrité, 
&  fans  égard  pour  les  loix  humaines  ou  divines. 
Quant  aux  dangers  qu'ils  en  avoient  à  craindre, 
il  le  repréfenta  commç  un  Prince  vigilant ,  infafr 
gable ,  intrépide  &  fortuné ,  qui  fe  procuroit ,  par 
les  richefles  ,  les  fuccès  dont  il  déicfpéroit  les  ar- 
mes à  la  main  ,  &  qui  n'oublioit  rien  pour  cor- 
rompre ceux  qu'it  n'avoit  pu  vaincre.  Mais  de 
peur  que  cette  image  efFrayantc  ne  dccouragat 
le  Peuple  ,  &  qu'on  n'osât  fonger  à  fe  défendre 
contre  un  ennemi  fi  redoutable ,  il  rietourna  la 
médaille  ,  &  le  montra  préfomptueux ,  impru- 
dent,  téméraire  ,  formant  des  projets  ians  fonde- 
ment, &  mefurant  la  grandeur  de  (es  deffeins, 
bien  moins  fur  celle  de  (es  forces  ,  que  fur  reten- 
due de  fon  ambition.  Toutes  ces  peintures  diffé- 
rentes de  Philippe   étoient  proportionnées  aitf 
impreffions   que  l'Orateur  fe  propofoit  de.feire. 
Mais  poiu"  avoir  des  idées  juftes  du  caraûercde 
ce  Prince ,  nous  devons  adoucir  les  traits  &  1^ 
couleurs  que  l'Orateur  emploie  dans  la  chaleur 
de  fon  zèle  &  de  fon  aâion  :  ces   exagérauons 
étoient  nécefîaires  pçur  réveiller  un  Peupk  ai- 
foupi  par  les  plaifirs  ^  &  féduit  par  d'autres  Ora- 
teurs ;  car  Philippe  avoit  fes  parûfkns ,  qui  com- 
battoient  contre  Démofthene. 

Démade  étoit  un  des  plus  habiles  &  des  pto 
télés  :  raifonn^ur  vif  &  iubtil  ^  il  parloit  bien  0^ 
iur  le  champ  :  il  avoit  cet  ^v^ntage  furUémoi" 
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thenè ,  dont  on  difoh  que  les  ouvrages  fentoient 
yhuHe  &  la  lampe.  Commç  on  demandoit  à  Théo- 
phraftece  qu'il  penf^lt  de  ces  deux  Orateurs,  il 
•répondit  que  Dcmoflhvene  étoit  digne  d'Athènes  , 
mais  qu'Athènes  n'étoit  pas  digne  de  Démade. 
Ce  n'eft  pa^  que  celui-là  ne .  fe  foit  fignalé  dans 
quelques  occafions  par  des  difcours  Impromptus; 
mais  ce  n'étoitni  fon  talent,  ni  fa  coutume:  aufli 
jdifoit-il  que  parler  devant  un  Peuple  fans  être 
iûen  préparé  ,  c'étoit  lui  manquer  de  refpeû  ; 
<jii'il  y  avoit  quelque  chofe  d'oligarchique  dans 
cette  méthode  ;  que  c'étoit  entraîner  par  la  force  y 
au  lieu  de  gagner  par  la  perfuafion.  Quel  que  fut 
Je  mérite  &  ï'efprit  de  Démade ,  on  ne  peut  le 
regarder  que  comme  un  mauvais  citoyen  :  il  rér- 

Î)Ondità  ce  reproche  >  qu'il  avoit  quelquefois  par^ 
é  contre  lui-même,  mais  jamais  contre  la  Pa- 
trie ;  il  ne  s'excufoit  pas  toujours  ;  d'autres  fois 
il  faifoit  gloire  de  fa  vénalité.  Il  difoit  un  jour  à 
-un  Comédien  qu'on  avoit  gratifié  d'un  talent  pour 
avoir  excflllé  dans  fon  rôle  ,  qu'il  n'étoit  pas  ex- 
traordinaire qu'on  lui  eût  donné  un  talent  po.ur 
avoir  parlé ,  pu^fqu'il  en  avoit  reçu ,.  lui ,  dix  pour 
fe  taire.  Son  intempérance  fut  la  caufe  de  cette 
lâche  proflitution  :  il  aimoit  naturellement  le^ 
repas  &  la  profufion  ;  &  c'eft  pour  cette  raifon 
xju'Antipater  le  comparoit  dans  fa  vieilleffe  aux 
animaux  facrifics.,  dont  tovis  les  membres  font 
confumés,  excepté  le  ventre  &la  langue,  Démof- 
thene  &  Démade  ne  vécurent  en  bonne  intelli- 
gence que  quandleurs  deffeins  s'accordèrent  :  mais 
3a  jaloufie  de  prafeflion ,  &  la  différence  d'inté- 
rêts &  de  caraéJeres  ne  leur  permirent  jamais 
d'être  vraiment  ^axùsi  ils  en  vinrent  même  à  une 
«haine  ouverte,  qui  coûtât  la  vie. à  Dépuofthene. 
.    Hyppéride  eut  ^  à  peu,  près  ,  le^  mêmes  vertus 
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&  les  mêmes  vices  que  Démade  :  fes  difcovats 
étoient  plus  médités  :  il  parloit  avec  le  même  ef- 
prit  &  lé  même  fel ,  mais  avec  un  peu  moins  dç 
vivacité  :  on  l'égale  communément  à  Démofthe- 
Tie,  &  on  le  compte  parmi  les  dix  principaux 
Orateurs  de  ce  tems ,  quoique  Plutarque  n'en  faflfc 
'  aucune  mention.  Il  eut  beaucoup  de   peine  à  fe 
concilier  la  faveur  du  Peuple,  Homme  fans  (oi , 
&  fans  égard  pour  les  liaifons  qu'il  forœoit,il 
ne  les  refpeda  qu'autant  qu'elles  alloient  à  ies  fins  : 
il  n'eut  pas  grande  part  dans  les  affaires  avant  le 
règne  d'Alexandre  :  voulant  alors  allier  les  rôles 
de  traître  &  de  bon  citoyen ,  il  devint  la  viôimc 
de  fa  politique  &  du  i-effentiment  d'Antipater. 
Chef  des  affemblées  du  Peuple ,  il  ufa  des  mêmes 
rufes  que  fes   collègues  ;  c'étoit  de  travailler  à 
leur  intérêt  particulier,  d'irriter  le  Peuplé  ,  &  de 
le  féduire  par  des  déclamations  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
l'eût  embarqué  dans  une  guerre  inutile ,  ou  ame- 
né à  une  paix  honteufe.  Mais  tôt  ou  tard  ils  fu- 
rent tous  récompenfés  comme  ils  le  méritoient  : 
le  Peuple  fe  vengea  des  uns ,  &  les  autres  flirent 
enveldppés  dans  les  ruines  de  leur  Patrie.  Ce  fort 
flit  remarquable  dans  Athènes ,  qui  étoit  le  fi^e 
de  l'Eloquence ,  &  qui  abondoit  alors  en  Ora- 
teurs célèbres.   Mais  ce  qui  faifoit  la  gloire  de 
cette  République  devint  la  caufe  générale  de  fa 
chiite ,  &  de  celle  des  autres  Etats  de  la  Grèce 
qu'elle  entraîna. 

Mais  pour  revenir  à  Démofthene,  la  fermeté 
de  fa  conduite  balança  long-tems  la  puiflance  de 
Démade  &  de  fes  autres  rivaux  :  il  l'emporta  fur 
eux  dans  l'affaire  des  Olynthiens  :  on  leur  donna 
du  fecours  :  il  ne  fiit ,  à  la  vériti  y  ni  auffi  prompt 
ni  auffi  coqfidérable  que  leurs  befoins  Texigeoient. 
Démofthene repréfenta  au  Peuple,  avec  toute. l'a- 

dreffe 
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«iréf|e  dont  il  étoît  capable  >  qu'ils  étôient  engagés 
d'honneur  k  protéger  leurs  alliés  ;  que  leur  falut 
dépendoit  de  la  défenfe  d'Olynthe ,  &  que  le  fieg^ 
d'Athènes  fuivroit  immédiatement  la  prife  de 
cette  Ville.  Il  ne  manqua  pas  de  tomber  enfuite 
fur  leur  indolence  &  leur  infenfibilité,  à  laquelle 
il  attribua  toute  la  grandeur  de  Philippe ,  6c  de 
les  précàutionner  contre  l'éloquence  &  la  trahi- 
son de  leurs  Orateurs  :  pui§  il  leur  confeilla  de  ré- 
former les  abus ,  de  rétablir  l'ancienne  difcipline  ^ 
de  fervir  eux-niêmes  dans  leurs  Armées  ,  de  fuf- 
pendre  toute  haine  particulière ,  de  fe  réunir  con- 
tre l'ennemi  commun  >  &  de  fournir  aux  frais 
d'une  guerre  néceflairei 

Ce  dernier  point  étoit  le  plus  important  ^  &C 
c'efl:  ce  qui  donna  lieu  aux  derniers  troubles.  On 
avoit  employé  ,  comme  nous  l'avons  remarqué 
plus  haut ,  aux  frais  du  Théâtre ,  les  fonds  defti- 
nés  à  la  Guerre  :  cette  fomme  ^Uoit  à  mille  ta-^ 
lens  par  an  ^  dont  on  diilribuoit  la  plus  grande 
partie  aux  citoyens  ,  pour  les  dédommager  de 
leurs  entrées  aux  Speâacles  ;  &  l'on  regardoit 
alors  ,  comme  une  efpece  de  droit,  cette  grati- 
fication qui  commença  fous  Périclès  ,  &  qui  fe. 
trouvoit  indiredement  confirmée  par  une  loi,  qui 
détendoit ,  fous  peine  de  mort ,  de  propofer  i^ 
retour  des  fonds  à  leurs  premières  deftinations; 
Ceft  ce  détordre  des  finances  qui  nécéffitoit  le« 
impôts  extraordinaires  qu'on  levoit  dans  toute* 
les  occafions  preflantes ,  &  dont  la   diftributioi^ 
étoit  fi  inégale ,  &  la  coUeûion  fi  difficile  ,  qu'ils 
fuppléoient  rarement  aux  befoins  oii  on  les  avoit 
,  exigés.  Les  riches  fe  plaignoient  qu'on  jettoit 
tout  le  fardeau  fur  eux  ,  &  qu'on  diflîpoit  les 
deniers  publics  en  fêtes  &  en  fpeâacles ,  pour  \f. 
plaifir  des  citoyens  fubalternes ,.  qui  fe  tranquilli- 
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îbient  dans  l'aifance ,  &  ne  rendoient  aucun  fer- 
vice  à  l'Etat.  A  quoi  ceux-ci  rcpliquoient  que 
les  riches  jouiflbient  des  honneurs  &  des  premiers 
emplois  de  la  République  ,  à  leur  excliiûon  ;  qu'il 
étoit  jufte  de  les  dédommager  par  d'autres  en- 
droits :  &c  comme  ils  a  voient  la  loi  pour  eux ,  &la 
force  de  la  maintenir,  on  ne  leur  fit  que  des  re- 
montrances inutiles.  Démofthene,  qui  n'a  voit  en 
vue  que  le  bien  des  uns  &  des  autres  ,    fonda  le 
Peuple  ,&  toucha  cette  ipatiere ,  mais  avec  pré- 
caution :  il  demanda  desCommiffaires  ,  non  pour 
établir  de  nouvelles  loix,  il  n'y  en  av,oit  déjà  que 
trop  ;  mais  pour  revoir  les  anciennes ,  &  anéantir 
toutes  celles  qui  leur  paroîtroient  préjudiciables 
â  l'Etat  :  il  appuya  en  même  tems  fur  la   néceffifé 
de  ramafler  des  forces ,  indiqua  l'argent  des  fpec- 
tacles  ,  comme  le  feul  qii^on  pût  employer  à  leur 
entretien  ,&  conclut  formellement  à  la  cafTation 
du  décret  qui  concernoit  ce  fonds.  Mais  pour  ne 
pas  s'expoier  à  la  condamnation  portée  par  la  loi 
dont  il  demandoit  l'abrogation  ,  il  fe  contenta 
d'ajouter  que  tel  étoit  fon  avis. 

Telle  eft  la  fubftance  des  trois  fameufes  Orai- 
fons  de  Démofthene  ,  à  l'occafion  de  l'Ambafladc 
des  Olynthiens ,  qui  leur  demandoient  du  fecours: 
la  première  n'eut  aucun  effet  :  à  la  féconde  ,  on 
leur  envoya  Charès  avec  trente  vaiiTeaux  &  deux 
mille  foldats  ;  maisces  troupes ,  compofées  dcmer- 
cénaires  &  d'étrangers  ,  ne  rendirent  prefqu'au- 
cun  fervice;^ce  qui  donna  lieu  à  de  nouvelles  re- 
montrances de  la  part  des  Olynthiens ,  qui  defi- 
roient  qu'on  leur  envoyât  des  Athéniens  fur  lef- 
quels  ils  puffent  compter.  Charès  partit  une  fé- 
conde fois  avec  foixante  &  dix  vaiffeaux  ^  deux 
mille  Fantaflîns,  &  trois  cens  Cavaliers,  tous  ci- 
toyens d'Athènes. 
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•  Le  blocus  d'Olynthe  n'avoitpasétê  fufpendu,6£ 
ils  auroient  fans  doute  tiré  de  grands  avantages 
-du  fécond  renfort  ;  mais  la  prife  de  la  Ville  pré- 
vint foh  arrivée.  Philippe  corrompit  Euthycratfc 
&  Laitiiène  ^  deux  des  principaux  Magiftrats  ^  qui 
la  lui  livret ent  :  il  y  entra ,  la  pilla ,  &  enveloppa 
hs  habitans  dans  le  teûe  du  butin  ;  il  y  trouva 
deux  de  fes  frères  naturels  qu'il  fit  mourir  :  fa  ja* 
loufie  àvoit  déjà  fait  fubir  le  mênae  fort  à  un  troi^ 
fieme.  Juftin  dit  que  le  féjour  qu'ils  faifoient  daft$ 
cette  Ville,  détermina  particulièrement  Philippe  i 
l'àffiéger  :  il  en  rapporta  de  grands  tréfors ,  qu'il 
deftina  à  la  r éduâion  des  autres  Villes ,  par  les  in-^ 
telligencej  qu'il  y  pratiqueroit.  Olynthe  étoit  uti 
poAe  important  ;  il  donna  des  marques  publiques 
du  plaîfir  qu'il  eut  d'en  être  maître ,  &  fit  celé* 
brer ,  à  cette  occafion ,  des  jeux ,  des  fêtes  &  des 
fpeâacles  ,  &  diftribuer  des  préfens  à  ceux  qui  y 
affifterept. 

Cette  année  5  la  première  de  la  cViiie.  Olym- 
piade, eft' remarquable  par  la  mort  de  Platon  > 
qui  arriva  fubitement  dans  un  repas  qu'il  don- 
tioità  {es  amis ,  à  l'occafion  du  jour  de  fanaiffan- 
ce  ,  qui  commençoit  la  quatre-vingt-unième  de 
fon  âge.  Il  étoit  iflli  du  fang  des  Rois  par  fon  père  , 
&  defcendoit  de  Solon  du  côté  materneU  L'Hom- 
me de  naifTance  eft  moins  connu  dans  le  Monde 
que  le  Philofophe.  Il  fiit  difciple  de  Socrate  ; 
mais  il  avoit  l'imagination  plus  vive  &  plus  bril- 
lante ,  la  diftion  plus  fublime  &  plus  fleurie ,  &C 
le  ftyle  plus  nombreux  &  plus  abondant  que  fon 
Maître.  Au  lieu  de  fe  renfermer ,  à  fon  exemple , 
dans  la  Morale ,  il  embralTa  toutes  les  parties  de 
la  Philofophie  ,  &  fe  fit  inftruire  dans  chacune 
d'elles.  Pour  fe  perfeûionner,  il  voyagea  dans 
ritalie  ,  la  Sicile  ,  l'Egypte  ^  la  Perfe.  On  xroic 
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qu'il  connut  les  livres  de  Moïfe  en  Egjrpte,  o\k 
les  Juifs  étoient  en  grand  nombre ,  quelque  tems 
«près  leur  captivité  :  c'eft  pour  cette  raifon  que 
Clément  l'Alexandrin  l'appelle  le  Moifcdc  la  Grue. 
La  leâure  de  fes  Ouvrages  ne  permet  pas  de  dou« 
ter  qu'il  avoit  des  notions  diôinâes  de  Texifience 
de  Dieu ,  &  de  l'immortalité  de  l'Ame.  On  a  pré^ 
tendu ,  fur  des  conjeftures  affez  légères ,  y  dé- 
couvrir des  idées  de  la  Trinité  &  des  autres  Myf- 
teres  du  Chriftianifme.  Quel  que  fut  le  mépris 

3u'il  eût  pour  la  Religion  de  ion  pays  ,  le  fort 
e  Socra te  l'empêcha  de  fe  déclarer:  il  expofa 
fes  opinions  dan^  des  dialogues  ^  &  fous  des  noms 
empruntés  :  on  dit  qu'il  ne  fuivit  la  méthode  de 
fon  Maître  que  par  une  extrême  modeilie  j  par 
méfiance  de  lui-même  9  &  par  vénération  pour 
Socrate ,  à  qui  il  feit  dire  ce  que  lui-même  avoit 
penfé.  11  rapporta  de  l'Ecole  de  Pythagore  Tufagc 
des  Nombres;  &  c'eft  des  Egyptiens  qu'il  em- 
prunta le  Symbole  &  l'Allégorie.  Mais  cette  par- 
tie de  fes  Ouvrages  eft  trop  métaphyfîque  &  trop 
myftérieufe  :  telle  eft  encore  fa  doôrine  des  Idées  y 
toujours  aiTez  mal  entendue ,  n>algré  les  longues 
differtations  des  Savans;  Au  retour  de  fes  voya- 
ges ,  on  le  folficita  d'entrer  dans  le  Gouverne- 
ment ;  mais  préférant  la  vie  tranquille  &  contem- 
plative d'un  Philofophe  aux  agitations  d'un  Homme 
d'Etat ,  il  continua  its  études  jufqu'à  la  fin  deiès 
jours.  L'état  de  Philofophe  étoit  honoré  de  fon 
tems,,  &  Platon  ne* dédaigna  pas  de  faire  des  le- 
çons de  Philofophie.  Son  Ecole  étoit  dans  l'Aca- 
démie ,  hors  d'Athènes  ;  c'eft  par  cette  raifon  qu'on 
l'appella  le  Fondateur  de  la  Seâe  Académique.  On 
peut  conjeâurer ,  par  fon  mépris  pour  les  richef- 
les  ,  qu'il  exerça  fa  profeffion  fans  intérêt  :  il  par- 
tagea entre  fes  frères  ^  fçn  bien  qui  étpit  confidé- 
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faMcf,  ne  fe  f éfervant  qu'une  maifon  de  campagne  , 
avec  un  petit  jardin.  Son  application  à  l'étude  ne 
lui  avoit  rien  coâimunîqué  de  la  triflefle  &  de  la  ^ 
ditretc  fi  communes  à  ceux  de  fon  efpece  :  il  çtoit 
affable  &  gai  ^  il  aimoit  la  raillerie  ;  mais  il  n&: 
vouloit  pas  qu'elle  choquât  ;  elle  né  devoit  fer-* 
rir  >  ièlon  lui  ,  qu'à    animer  la  converfation.  Il 
prefcrivit  cette  loi  à  Tes  difciples,  &  il  leur  re* 
commanda  exprefiement  de  facrifier  aux  Graces«  • 
Il  fut  auffi  généralement  chéri  &c  fouhaité  par  la 
douceur  de  fes  riiœurs  &  de  fon  caraûere ,  qu'ad** 
miré'&  eôimé  par  retendue- de  fts  connoiffances.^ 
Les  Rois  &  les  Républiques  lui  élevèrent  des  àvt*. 
tels  avant  &  après  fa  mort  :  fa  mémoire  fi-it  fa- 
crée ,  fa  doârifte  fuivie ,  &  les  Chrétiens  s'accor* 
derent  avec  les  Païens  pour  lui  donner  le  nom  de 
Divin» 

Tandis  que  Philippe  affiégeoit  Oly  nthe ,  la  guer-» 
re  des  Phociens  fe  continuoit  ;  la  diffipatiôn  des-^ 
richeffes  du  Temple  fut  telle ,  qu'on  nomma  deS; 
Commiffaires  pour  en  informer ,  &:  Phaléc^s  fut- 
dépofé  ;  cependant ,  on  lui  rendit  le  commande- . 
ment,  après  c^u'on  eut  fait  juôice  de  fes  agens. 
Vn  nommé  Philbn  ,  convaincu  d'avoir  recelé  la  • 
plus  graiide  partie  des  fommes  qu'on  avoit  fouf- 
traites  ,  fut- condaitiné  à  moui^ir  à  la  queflion*: 
Dans  ie  (oit  des  tourmens  ,  il  déclara  pluiieurs> 
complices  i  à  qui  la  reftitution  de  l'argent  quileuti 
reftoit ,  ne  iàuva  pas  la  vie.  Le  prix  de  ces  volt 
i«  montoît,tant  en  argent  qu'en  riches  offran* 
des  ,&  autres  chofes  confacrées  à  Tufage  du  Tem* 
pie  5  à  plus  de  dix -mille  talens  :  fom'me  immenfe,; 
&  plus  forte,  à  ce  qu'on  dit,  que  celle  qu'Alexan* 
dre  trouva  dans  les  coffres  des  Perfes, 
,  I^hilippe  avoit  afFefté  d'obferver  la  neutralité 
dans  prefque  tout  le  cours  de  cette  guerre  ;  njaii 
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il  étoît  aifé  de  conjeâurer  ,  par  là  part  qu'il  y 
avoit  prife  ^  qu'il  n'avoit  pas  deiTein  d'en  demeiw 
rer-là.  Il  donna  le  teœs  aux  deux  partis  de  fe  ha- 
ra£er  &  de  sMpuifer ,  afin  4'embraîrer  arec  sûreté, 
celui  qui  feroit  le  plus  favorable  à  fes  intérêts. 
Effeâivement ,  les  Thébains  n'étant  plus  en  état 
par  eux-mêmes  de  continuer  la  guerre  avec  avan- 
.  tage  ^  lui  demandèrent  du  fecours.  On  peut  croire 
qu'il  ne  fit  pas  difficulté  de  leur  en  accorder  :  cette 
conjonâure  s'accordoit  trop  parfaitement  avec 
{es  defieins ,  pour  la  négliger  ;  &  les  Thébains  ne 
jttévoyoient  pas  ,.fans  doute ,  combien  cette  pro- 
tedion  leur  de viendroit  fatale ,  &  à  toute  la  Grèce. 
Appeller  dans  le  Pays  im  Prince  qu'ils  dévoient 
regarder  comme  un  ennemi  conunun ,  &  qui  n'at- 
tendoit  qu'ime  femblable  occafidn  pour  y  entrer^ 
c'étoit  facrifier  tout  à  leur  haine  invétérée  contre 
les  Phociens  ;  c'étoit  abdiquer  toutes  les  marques 
d^une.  Souveraineté  à  laquelle  les  viâoîres  d'Épa- 
jBxoosidas  leur  avoit  donné  droit  de  prétendre  ; 
détoit  renoncer  à  la  liberté  ,  &  fe  précipiter  de 
fei-même  dans  Pefdavage.  Quant  à  la  Nation  en 
général ,  les  fuites  étoient  encore  plus  fâcheufes  : 
ils'  engagèrent  lés>  Tbeflaliens ,  qui  ne  s'étoient  ja- 
mais léparés  de  Philippe ,  depuis  fop  avènement 
àia  Couronne 9  d'enàrer  dans  la  nouvelle   allian* 
œ;'  &c  leur  exemple  entraîna  tous  ceux  qui  fe 
crc^osçnt  opprimés  par  leurs  voïûns .  On  eut  re- 
cours  à  Philippe  comme  à  un  libérateur  com- 
mun ,  fiir-tout  lorfqu'admis  dans .  l'afiemblée  des 
Amphiâions  ^  il  fiit  initié  dans  leurs  affaires  :  en 
un  mot ,  ce  font  les  Thébains  qu'il  feut  regarder 
comme  les  premiers  ouvriers  àss  chaînes  de  la 
Grèce. 

En  formant  ces  engagemens  avec  les  Thébains , 
Philippe  confidéra  que  les  Phociens  étoient  pra« 
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tégés  des  Atbériîens  &  des  Spartiates ,  &  crut  qu'il 
étoit  important  d'agir  fecrétement,&debien  pren- 
dre fes  mefures.  JDans  ces  entrefaites ,  les  Athé^ 
niens ,  fatigués  d'une  guerre  défa vantageufe ,  &  oii 
ils  avoient  perdu  une  partie  de  ce  qu'ils  poffé- 
doient  dans  la  Thrace  ,  le  firent  prefl'entir  fur  la 
paix.  C'étoit  précifément  ce  qu'il  delîroit  ;  8c 
Çiiphon  &  Phrynon ,  qu'on  avoit  chargés  de  cette 
négociation  ,  rapportèrent  qu'il  ne  s'en  éloignoit 
pas.  Là-deffus  ^  Démofthene  partit  y  à  la  tête  de- 
neuf  autres  Ambaffadeurs  ;  ils  traitèrent  alors 
avec  Antipater  ,  Parménion  &  Euriloque ,  félon* 
l'étendue  de  leurs  commiffions;  mais  ils  revinrent 
înceffammént  ,  avec  plein  pouvoir  de  conclure, 
Démofthene  avoit  promis,  dans  fa  première  am-^. 
baiTade ,  à  quelques  prifonnierti  Athéniens  ^  de  les 
racheter  à  ies  dépens  :  il  profita  de  l'occafion 
pour  dégager  fa  parole  :  mais  fes  collègues  >  aiv 
lieu  de  le  hâter  de  terminer  avec  Philippe ,  s'ary 
rêterent  en  chemin  &  dans'la  Macédoine ,  &  trois 
mois  s'écoulèrent  avant  qu'ils  atteigniffent  C6 
Prince ,  pendant  lefquels  il  ravagea  le  relie  des  do- 
maines des  Athéniens  dans  la  Thrace,  Ils  arrive-» 
rent  enfin  ,  &  PhiUppe  agréa  le  Traité  ;  mais  il  fie 
fiianqua  pats  de  prétextes  pour  en  fufpendre  Texé-» 
cution  y  jufqu*à  ce  que  Ion  Armée  fïlt  avancée 
dans  la  Theâaliè  ^&ck  portée  de  tomber  fur  le$ 
Riociens,  &  ce  né  fut  qu'alors  qu'il  crut  à  pro- 
pos jde  le  ratifier.  ^ 
-  Tous  ces  délais .,  qu'il  obtînt  en  corrompant 
les  Ambaffadeurs  ,  tinrent  les  Athéniens  dans  l'in-- 
certitiuie  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  en  état  d'accom- 
plir ces  deffeins.  Cependant  la  paix  fe  fit  ;  le  Peu^ 
pie  fut  content ,  &  les  Ambaffade^irs  ne  manquè- 
rent pas  d'exalter ,  à  leur  retour,  le  fuccès  de  cette 
négociation.  Efchîne ,  un  d'entr'eiix ,  s'étendit  par* 
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tiailîérement  fur   la   candeur  &  la  fincérité  de 
Philippe,  à  qui  il  étoit  entièrement  dévoué  ,  &  fe 
rendit  9  fur  la  parole  de  ce  Prince,  garant  de  Tac- 
compliflement  de  plufieurs    chofes  qui  n'étoient 
point  ftipulées  dans  le  Traité  ;  favoir  ,  que  Thef- 
pies  &  Platée  feroient  repeuplées  ;  qu'il  le  conten- 
teroit  de  fubjuguer  les  Phociens ,  fans  les  détruire  ; 
qu'il  feroit  un  parti  raifonnabie  aux  Thébains  ; 
qu'on  leur  aflfureroit  à  eux  la  poffeffion  d'Orope, 
&  que  celle  de  TEubée  compenferoit  la  perte-  d' Am- 
phipolis.  Mais  DémofUiene,  avec  fa  franchiie  or- 
dinaire ,  montra  au  Peuple  le  peu  de  fonds  qu*il  y 
avoit  à  faire  fur  les  promeffes  dont  Philippe  les 
amufoit ,  dittil ,  poiur  les  difiraire  du  deiTein  qu'il 
avoit  de  s'emparer  de  la  Phocide  ;  ce  qu'ils  ne  de* 
voient  j>oint  ibuffrir ,  à  moins  qu'ils  ne  fuiTent  ré* 
folus  à  tout  perdre.  Ce  qu'il  dit  alors  ,  ne  fît  aih 
cune  impreffion  :  ils  vouloient  être  trompés  ,  & 
Ëfchine  profita  bien  de  cette  fimeâe  difpofition  : 
c'étoit  un  Orateur  du  premier  ordre  ,  &  de  la 
force  de  Démoflhene.  Ces  deux  grands  hommes 
eurent  une  occafion  particulière  de  fe  meilirer  & 
d'étaler  leurs  talens  aux  yeux  de  la  Grèce  entière  ; 
Qti  avoit  chargé Démoûhene ,  entr'autres  chofes, 
de  faire  réparer  les  murs  d'Athènes  :  ce  qu'il  exé* 
cuta  en  partie  g  {ts  dépens.  Pour  lui  marquer  fa 
Jteconnoiflaoce  ,  le  Peuple  lui  décerna  une  cou* 
ronne  d'ur«  Efchine ,  jaloux  de  la  gloire  de  ion  ri» 
val  intenta  une  aftion  contre  Ctéfiphon  ,  l'auteur 
de  ce^décr^t ,  fondée  fur  ce  que  Démoflhene  n'a- 
•voit  pas  rendu  compte  à  l'Etat ,  &  n'étoit  pas  en 
droit  de  recevoir  la  récompenfe  de  fes  fervices. 
Cette   çonteftatîon  ,  qui  s'éleva  pendant .  la  ex. 
Olympiade  ,  à  peu  près  dans  le  .tems  de  la  bataille 
^e  Çhéronée ,  fut  pourfuivie  iîitmédiatement  après 
C€UÇ  action  ,  &  terminée  à  h  folUcitation  d*^« 
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chine ,  qui  comptoit  pfotite^  du  difcrédk  de  Dé- 
mofthene.  Elle  avoit  été  fufpendue  pendant  ptu- 
fieurs  années  ,  après  la  mort  de  Philippe  ;  cepen- 
d^t ,  Démofthene  remporta  la  couronne ,  autant 
par  la  force  de  fon  éloquence ,  que  par  Téquité 
de  fa  caufe  :  le  dépit  dWchine  en  fut  fi  grand  , 
qu'il  alla*  paffer  le  reftè  de*fes  jours  dans  un%%il 
volontaire.  r 

Un  autre  Orateur  célèbre  ,  qui  inclinoit  encore 
le  Peuple  à  la  paix,  en  le  cohurmant  de  la  meil- 
leure foi  du  monde ,  dans  ïa  bonne  opinion  qu'il 
avoit  de  Philippe ,  ce  fut  Ifocrate  :  la  plupairt  des 
grands  hommes  de  fon  tems  avoient  été  fes  dif- 
ciples  :  fa!  timidité  naturelle  &  la  foibleffe  de  fa 
,voîx  ne  lui  permirent  Jamaib  de  parler  en  public; 
cependant  ^  il  ne  s'étoit  pas  entièrement  éloigné 
des  affaires;  il  donnoit  fon  avis  par  écrit-;  Scc^eû 
ainfi  qu'il  s'adrefla  à  Philippe-,  en  qui  il  avoit  quel- 
que confiance  ^  &  dont  il  fe  concilia  l'amitié,  fans 
lui  facriifîer  lés  devoirs  d'un  bon  citoyen  :  il  lui 
expofa  les  avantages  qu'il  pourroit  retirer  du 
Traité  qu'il  venoit  de  conclure  avec  les  Athé- . 
niens ,  &  lui  dit  que  le  meilleur  ufage  qu'il  en  pût 
faire,  c'étoit  de  terminer  les  différends  qui  divi- 
foient  les  autres  Etats,  &  de  donner  une  paix  géhé- 
rale  à  laGrete  ;  qu'en  les  réconciliant  les  uns  avec 
les  autres,  &  en  leur  laiffant  leurs  libertés  &  leurs 
loix  y  il  àuroit  leur  affeôion  ,  &  fe  feroit  plus  d'hon-- 
neur  qu'il  n'en  devoir  attendre  de  toutes  fes  con- 
quêtes» Il  lui  confeille  enfuite  de  tourner  lesar^» 
snes  contre  la  Perfe ,  expédition  digne  de  fon  am- 
bition ,  &c  lui  infinue ,  en  même  tems ,  que  les  Grecs 
font  tout  prêts  à  fe  réunir  avec  lui  contre  cet  an- 
cien lîbîTemi ,  &  que  leur  fecôurs  rend  le  fuccès 
infaillible.  11  lui  rappelle ,  à  cette  occaiion  ,  l'en- 
treprife  des  dix  mille  v  Scieur  glorieufe  retraite. 
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&  celle  d'Agéfilas  ,  qui  eût  fubjugué  tout  cet  Etn-* 
pire  y  fi  les  divifions  de  (on  Pays  ne  reuffent  pas 
arrêté  aU  milieu  de  <a  courfe.  il  ajoute  que  les 
citoyens  prévenus  le  regardent  comme  un  Prince 
plein  d'artifices  &  de  defieins^  &  répandent  que,  de 
quelque  prétexte  qu'il  colore  fon  approche  de  l'At- 
tiqu^e  ,il  n'a  d'autre  projet  que  de  fe  rendre  maî- 
tre de  la  Grèce  j  mais  que ,  qiiant  à  lui^  il  ne  re- 
garde ces  difcours  que  comme  des  bruits  injurieux 
&  lans  fondement ,  &  fe  garde  bien  de  fuppofer 
qu'un  Prince  qui  fe  fait  gloire  de  defcendrè  d'Her- 
cule ,  de  libérateur  de  la  Grèce  ,  puiffe  fe  propo- 
fer  de  la  réduire  eh  efclavage.  Il  l'exhorte  à  dé- 
mentir ces  conjeôures  par  des  aâions  généreu- 
fçs  &c  défintéreflees ,  de  gouverner  (es  fujets  avec 
équité  t  &  de  donner  la  paix  à  fes  voifins  ;  enfin, 
de  mettre,  des  bornes  à  fes  vues  fur  l'Europe,  & 
d'étendre  fes  conquêtes  en  Afie.  Le  &ut  de  ce  dif- 
cours étoittle  détouroer  Philippe  de  toute  entre- 
prifé ,  capable  d'alarmer  les  Grecs ,  &  le  bon  Ilo- 
crate<  croyoit  que  la  douceur  &  les    louauges 
^opéreroient  fur  Philippe.  .Démofthene  entendoit 
mieux  les.  affaires ,  &  connoïffoit  trop  bien  Thom- 
me ,  pour  s'imaginer  qu'un  efprit  inquiet  ,  qu'un 
Prince  ambitieux  qui  avoit  fomenté ,  pendant  tout 
le  temsde.fon  règne,  des  divifions  en  Grèce, dans 
le  deiTcin  d'en  tirer  avantage  ,  fe  laiflât  perluader, 
par  des,  oraifons ,  de  renoncer  à  des  projets  con- 
certés depuis  fi  longtems  &  fi  voifms  du  fuccès  : 
cependant  l'expérience  d'Ifocrate ,  qui  avoit  alors 
quatrervingt-huit  ans ,  &  fa  fincérité ,  donnèrent 
beaucoup  de  poids  à  fon  opinion  ,_&  le  Peuple, 
comfo3>tt*u  par  Efchine  &  les  autres  Penfionnaires 
de  Philippe  ,  le  vit  tranquillement  entrer  dans  la 
Phocide  Se  s'emparer  des  Thèrmopiles. 

Philiippe.ne  décela,  pa^.fes  defl*eins  en  entrant 
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dans  la  Grèce  ;  il  s'avança ,  comme  il  en  étoit 
convenu  avec  les  Thébains ,  pour  finir  la  guerre 
des  Phociens  ;  ce  qui  fut  bientôt  fait.  Sa  préfence 
&  fon  nom  répandirent  la  terreur  dans  cette  Pro- 
vince ;  &  quoiqu'on  eût  reçu  un  renfort  de  mille 
Spartiates  ,  commandés  par  Archidame  ,  on  -évita 
lé  combat ,  &  on  lui  demanda  la  paix  ,  à  quelque 
condition  que  ce  fîit.  Il  permit  à  Phalécus  de  fe  re- 
tirer dans  le  Pcioponneie  avec  huit  mille  merce- 
naires ;  mais  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  , 
&  qui  habitoient  la  Phocide  ,  fiu-ent.livrés  à  fa 
difcrétion'.  Là  manière  dont  il  en  difpoferoit ,  iri- 
téreffoit  toute  la  Grèce  :  il  rie  jugea  pas  à  propos 
de  décider  leur  fort  de  fon  autorité  privée  :  il  les 
renvoya  aux  Amphyâions  ,  qui  s'affemblerent  à 
cçt  effet ,  mais  fur  lefquels  il  avoit  tant  d'influen- 
ce, qu'ils  ne  firent  que  fceller  fes  décifions  :  ils  or- 
donnèrent que  toutes  les  Villes  de  la  Phocide  fe- 
roient  démolies  ;  que  <:eux^  qui  s'étoient  enfuis , 
&  qui ,  conféquemment ,  étoient  les  plus  coupa- 
bles ,  feroiei^  chargés  d'imprécations  &c  prolcrits  ; 
que  ceux  qui  étoient  reftés ,  feraient  difperfés  dans 
des  villages  ,  &  qu'on  tireroit  fur  eux  un  tribut  de 
60  talens,  jufqu'à  la  concurrence  de  l'argent  qufon 
àvoit  enlevé  au  Temple.  Ils  furent  encore  chaffés 
de  l'affemblée  des  Amphyftions  ,011  ils  avoient 
double  voix.  Philippe  fe  fit  accorder  leur  privilège  ; 
circonftance  importante ,  qu'il  faut  regarder  com- 
me la  bafe  de  toute  cette  autorité  qu'il  çxerça  dans 
la  fuite  fur  les  Grecs ,  de  concert  avec  les  Theffa- 
liens  &C  les  Thébains  :  on  lui  adjugea  en  même  tems> 
la  Surintendance  des  Jeux  Pithiens ,  dont  on  priva 
les  Corinthiens ,  pour  avoir  fecouru  les  Phociens* 
C'eft  aiûû  que  Philippe  termina  ,  fans  tirer  l'é- 
pée ,  une  guerre  qui  partageoit  la  Grèce  depuis 
dix  ans ,  &  fe  fit  univerfellement  eilimer  &c  ap* 
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plaudîr ,  pour  avoir  vengé  Thonneur  de  la  RelT- 
glon ,  fans  compter  les  autres  avantages  qu'il  tira 
de  ce  fuccès.  Dîodore  de  Sicile  ,  qui  eft  plein  de 
vénération  pour  fes  Dieux ,  &  qui  ne  manque  ni 
de  crédulité  ni  de  luperftition  ,  en  fait  honneur  au 
ïele  de  Philippe  ,  qui  n'étoit ,  à  dire  vrai  ,  qu^une 
îîvpocrifiç  toute  pure  :  il  s'étend  enfuite  fur  les  pu- 
nitions qui  affligèrent  ceux  qui  participèrent  à  ce 
fàcrilege  :  il  .remarque  que  la  vengeance  divine 
s'étendit  jufques  fur  les  femmes  qui  s'étoient  fer- 
vies  de  bracelets  &  d'autres  ornenlens ,  dont  on 
avoit  dépouillé  les  autels  :  il  pouffe  même  la 
dévotion ,  jufqu'à  attribuer  Pefclavage  oii  tom- 
bèrent les  principales  Villes  de  la  Grèce ,  fous  An-- 
tipater ,  à  la  même  profanation. 


CHAPITRE    V. 

Depuis  le  commencement  de  la  Guerre  des  PhocienSj 
jufqiià  la  Bataille  de  Çhéronée  ;  ce  4jui  comprend 
l'efpace  de  8  ans.  ^ 

X^Hilippe  fatisfait  des  avantages  qu'il  devoît  i 
fa  politique ,  ne  jugea  pas  à  propos  d'irriter  les 
Grecs  par  quelqu'entreprife  nouvelle,  &  de  hafar- 
der  rhonneur  de  cette  expédition  :  il  revint  en 
triomphe  dans  ies  Etats ,  oii  nous  le  laifferons  oc- 
cupé contre  les  lUyriens  ,  (ts  anciens  ennemis , 
pour  paffer  aux  affaires  de  la  Sicile.  Quoique 
cette  îfle  ne  fîit  point ,  à  proprement  parler ,  une 
partie  delà  Grèce  y  cependant  ,  les  révolutions 
qu'elle  éprouvoit  alors  ,  entrent  naturellement 
dans  FHiuoire  des  Grecs ,  qui  en  étoient  les  prin- 
cipaux auteurs.  Nous  allons  jetter  un  coup  d'œil 
fur  rbifloire  de  cette  Contrée ,  fans  nous  arrêter 
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aux  febles  de  fes  premiers  âges  ;  car  la  Sicile  eut 
aufîi  des  géans  &  des  monftres  :  tels  étoient  lei 
Cyclopes  &  les  Leftrigons ,  qu'on  nous  donne  pouf 
£es  premiers  habitans.  Qi^ant  aux  Sicaniens  ,  qui 
leur  fuccéderent ,  on  ne  fait  s'ils  étoient  originai-* 
res  d'Efpagne ,  ou  naturels  du  Pays  ,  qui  fut  en- 
fuite  habité  par  les  Siciliens  ,  que  les  Pélafgiens 
avoient  chafles  du  territoire  de  Rome ,  &  qui  ne 
trouvant  point  à  s'établir  commo4ément  dans  lé 
Continent ,  entrèrent  dans  cette  lûç ,  où  ces  aven- 
turiers fe  rendirent  fî  puiflans ,  qu'elle  en  reçut  le 
nom  qu'elle  a  confervé  jufqu'à  préfent. 

Trois  cens  ans  après  l'invafion  des  Siciliens  , 
une  troupe  de  Grecs  s'incorporèrent  avec  eux  t 
c'étoient  les  Chalcidiens  de  l'Eubée.  Quelques  Co^ 
rinthiens  marchèrent  fur  leurs  traces ,  &  s'empa- 
rèrent de  Syracufe  ,  qui ,  malgré  la  rivalité  défi 
Cités  circonvoifmes  ,  indépendantes  les  unes  de» 
autres  ,  &  libres  comme  elle ,  devint ,  par  la  mul- 
titude, de  {es  habitans  &  la  beauté  de  fon  port ,  la 
Métropole  de  l'Ifle,  Ces  Vijles  étoient  originaire- 
ment gouvernées  par  le  Peuple  ;  mais  à  mefurô 
que  Ja  puiflance  des  principaux  citoyens  augmen- 
ta ,  on  vit  éclore  l'Ariftocratie ,  qui  dégénéra  dans 
la  fuite  en  tyrannie  ;  &  quelques-uns  de  ces  ty- 
rans ,  plus  entreprenans  que  les  autres  ,  afpirerent,»: 
de  tems  en  tems  ,  à  la  conquête  de  l'Ifle  entière. 

Tel  fut  l'état  orageux  de  la  Sicile ,  long-tems 
auparavant ,  &C  long-tems  après  la  première  deA 
cente  des  Grecs.  Le  Gouvernement  de  Syracufe 
ne  fut  point  à  l'abri  des  révolutions.  Gelon  fut 
fon  premier  tyran  :  profitant  des  diffentions  du 
Peuple  èc  des  Magiftrats ,  il  s'empara  de  la  Sou- 
veraineté ,  fous  prétexte  de  rétablir  ceux-ci  dans 
leurs  dîgnitéswil  fît  un  'bon  ufage  de  fon  pouvoir , 
&  fe  iignala  dans   la  paix  &  dans  la  guerre  par 
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quelques  aôions,  II  embellit  &  fortifia  la  Ville  ^ 
agrandît  fon  territoire ,  Se  fauva  Tlfle  entière  de 
la  puiflance  des  Carthaginois  ,  que  fa  commodité 
pour  leur  Flotte ,  la  fertilité  du  fol  &  les  richeffes 
des  habitans  ,  acharnoient  à  fa  conquête.  Sous  le 
prétexte  ordinaire  de  terminer  leurs  différends , 
lis  avoient  jette  dans  Tlfle  une  grande  quantité 
de  troupes  ;  mais  on  pénétra  &  Ton  préyint  leur 
dcffein  :  les  Villes  fe  réunirent  poiur  la  défenfe  de 
la  liberté  commune,  &  les  Carthaginois  ,  attaqués 
&  défaits  ,  perdirent ,  à  ce  qu'on  dit ,  cent  cin- 
quante mille  hommes  dans  cette  expédition.  On 
fit  honneur  de  cette  retraite  à  Gélon  ;  &  le  Peu- 
ple ,  en  récompenfe  de  fes  fervices  ^  &  par  affec- 
tion pour  fes  vertus.,  accorda  la  Souveraineté  â . 
Hiéron  &c  àTbrafibule ,  (^s  frères.  Hiéron  en  jouit 
onze  ans  ,  &  Thrafibule  dix  mois.  Les  Syracu- 
fains  ,  à  qui  leur  adminiftration  devint  odieufe , 
les  dépoferent  l'un  &  l'autre  ,  &  recouvrèrent 
leur  première  liberté,  qu'ils  avoient  confervée 
environ  foixante  ans ,  lorfqu'ils  pafferent  fous  la 
tyrannie  de  Denis-le- Vieux  ,  qui  exerça  fiir  eux, 
pendant  trente-huit    ans  ,  un   defpotifme    qu'il 
avoit  acquis  par  fa  bravoure ,  qu'il  eût  dû  perdre 
par  fa  cruauté ,  mais  qu'il  conferva  par  quelques 
qualités  avantageul'es  au  Peuple.  Il  augmenta  con- 
fidérablement  les  forces  navales  ,  &  fe  montra 
plein  d'ardeur  à  continuer  la  guerre  contre  les 
Carthaginois.  Il  s'étoit  applique  à  l'Art  oratoire , 
v&  ce  mérite  ne  fut  pas  inutile  à  (es  deffeins  , 
fur-tout  lorfqu'il  entra  dans  l'adminifiration  ,  en 
qualité  de  fimple  citoyen  :  il  aima  la  Poéfie  à  un 
point  qui  le  rendit  ridicule  :  jaloux  de  la  réputa- 
tion de  bon  Poëté ,  il  arrachoit ,  par  des  récom- 
penfes  ou  des  peines,  des  applaudiffemens  qu'on 
ne  pouvoit  iincérement  accorder  à  la  perfeâion 
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de  fes  ouvrages  ;  enfin  ,  il  paroiffoit  plus  content 
de  lui-même ,  après  avoir  écrit  quelques  vers  in- 
fipides  ,  qu'après  avoir  remporté  une  viâoire 
éclatante  fur  les  ennemis  de  fon  Pays.  Il  eut 
pour  fucceffeur  un  de  fes  fils  ,  qui  n'hérita  que 
des  vices  &  du  nom  de  fon  père  :  la  douceur  de 
fon  çaraûére  fit  efpérer  à  fes  amis,  qu'ils  le  cor- 
rigeroient  de  fes  défauts,  qu'ils  regardoient  com- 
me l'effet  d'une  mauvaife  éducation.  Dion  & 
Platon  y  donnèrent  tous  leurs  foins.  Dion  étoît 
fon  beau-frere  :  il  s'efl:  iîgnalé  par  fon  zèle  pour 
le  Pays ,  &  par  fes  vertus  ,  &  c'étoit  un  des  plus 
grands  hommes  de  la  Sicile  ,  pour  ne  pas  dire  de 
la  Grèce ,  même  dans  fes  beaux  jours  ;  mais  la 
févérité  Lacédémonienne  ,  dont  il  faifbit  profef- 
fion ,  ne  s'accordoit  pas  avec  l'emploi  dont  il  étoit  - 
chargé.  Platon ,  fon  collègue ,  àvoit  plits  de  dou- 
ceur :  ils  réunirent  leurs  efforts  pour  donner  au 
jeune  Prince  quelque  teinture  de  la  Littérature 
&  des  Sciences  ,  &  pour  lui  infpirer  des  priùci- 
pes  de  modération  &  d'équité  ;  mais  la  nature  & 
les  flatteurs  furent  les  plus  forts  ;  il  fe  replongea 
bientôt  dans  l'indolence  &  la  fenfualité ,  d'oh  leurs 
inftruâions  l'avoient  arraché,  La  difgrace  &  l'exil 
de  Dion  furent  les  fuites  de  ia  rechute  :  cependant^ 
Dion  revint ,  chaiTa  le  tyran  ,  qui  fe  réfugia  en 
Italie ,  &c  mit  les  Syracufains  en  état  de  recouvrer 
leur  liberté  ;  mais  au  lieu  de  profiter  de  l'occafion , 
ils  cherchèrent  querelle  à  leur  libérateur  ,  &  fur . 
quelques  jaloufies  mal  fondées ,  le  traitèrent  avec 
la  dernière  inhumanité  :  il  oublia  toutefois  leur 
ingratitude  ,  &  travailloit  encore  à  les  tirer  d'em- 
barras ,  lorfqu'il  fut  tué  par  l'Athénien  Calippe , 
qui  l'avoit  fecouru  contre  Denis ,  auquel  ilfuccé- 
da  après  la  mort  de  Dion.  Calippe  poiTéda  la  Sou- 
veraineté pei;dant  un  an. 
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DenU.  rentra  dans  Syracufe  ,  après  dix  ani 
d'abfence  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-tems  2 
fes  malheurs ,  au  lieu  de  le  rendre  plus  prudent  & 
meilleur ,  en  raigrifTanj: ,  avoient  augmenté  fa  fé^ 
récité.  Le  Peuple. eut  recours  à  Icétas  ,  originaire 
de  Sicile  9  &  Souverain  des  Léontiqs^  Il  époufa 
leur  querelle  ;  &C  dans  le  deffein  de  fucccder  au 
tyran  ,  il  s'adreffa  fecrétement  aux  Carthaginois ^ 
qui  s'approchèrent  de  Flfle  avec  une  Flotte  nom* 
breufe*  Les  Syracufains  alarmés ,  ne  favoient  quel 
parti  prendre ,  ni  à  qui  fe»  confier  ^  entre  Tefcla- 
vage  fous  lequel  ils  gémiiToient ,  &c  les  dangers 
dont  ils  étoient  menacés  :  leur  méûntelligence  les 
avoit  précipités  dans  ces  extrémités  :  incapables 
de  diftinguer  leur  ami  de  leur  ennemi ,  ils  avoient 
tous  les  caprices  d'un  Etat  libre ,  fans  «n  avoir  la 
puiflance  ;  en  un  mot ,  ils  ne  favoient  ni  obéir ,  ni 
le  gouverner  par  eux-mêmes. 

Dans  ce  délaftre  ,  ils  tournèrent  les  yeux  fur  la 
Grèce  ;  &  s'adreffant  aux  Corinthiens  ,  leurs  fon- 
dateurs &t  les  protedeurs  de  la  liberté ,  ils  en  re* 
curent  une  réponfe  favorable ,  &  l'on  dépêcha  à 
leur  fecours  ',  un  petit  corps  de  troupes ,  fous  la 
conduite  deTimoléon.  Ce  Général  étoit  d'une  des 
meilleures  familles  de  Corinthe  ,  &  entr'àutres 
grandes  qualités  ,  on  lui  avoit  toujours  remarqué 
une  averfion  particulière  pour  la  tyrannie. 

Il  avoit  un  frère  aîné  appelle  Timophane  y  qu'il 
aimoit  pafîionnément ,  &  qui  lui  avoit  fauve  la 
vie  dans  une  aftion  conti'e  les  Argiens  ,  au  ha- 
fard  de  perdre  la  fienne*  Timophane  avoit  le 
.  commandement  des  Gardes  de  la  Ville  1  il  fe  fer- 
vit  des  prérogatives  de  cet  emploi  pour  changer 
le  Gouvernement ,  &  fe  faire  déclarer  Roi.  Timo 
léon  employa  tous  les  moyens  imaginables  pour 
le  diffuader  de  cette  perfidie  :  il  engagea  deux  de 


fes  àiïiîs  k  joindre  leurs  foUicitatîons  àiix  fiennes  ; 
mais  Timophane  les  écduta  d'abord  en  plaifan- 
tant  :  ils  infiftereilt  ;  il  fe  fâcha.  Timoléon  s*ap- 
percevànt  enfin  que  les  prières  &  les  amitiés^ 
que  les  raiforis  &  les  nienaces  étoient  inutiles  ^ 
s'éloigna  en  pleurant ,  &  fe  couvrit  le  vifage  , 
tandis  que  fes  Compagnons  le  tuèrent.  Diodore 
de  Sicile  dit  que  Timoléon  le  tua  de  fâ  propre 
main  fu^  la  place  publique  ;  il  accompagne  ce  fait 
de  quelques  autres  circonftances  :  mais  le  récit 
que  Plutarque  nous  en  a  laiffé ,  &  qu'il  àvoit 
tiré  des  Hiftoriens  contemporains  ,  a  plus  de 
vraifemblance,  &  fait  plus  d'honneur  à  Timoléon, 
Les  uns  ont  regardé  cette  aftion  comme  le  der- 
nier effort  de  la  vertu ,  &  d'autres  comme  un  af- 
freux homicide.  Lorfque  Timoléon  lui-mênîie  la 
confidéra  de  fang  froid,  il  fe  fentit  déchiré  de 
temords  ;  il  s'abandonna  au  défefpoir ,  &c  réfo- 
lut  de  fe  laiffer  moiu-ir  de  faim  ;  mais  cédant  à 
l'importunité,  ou  plutôt  à  la  violence  de  fes  amis, 
'  il  prit  quelque  nounitiire ,  &  promit  de  viVire  ,  à 
condition  qu'on  lui  permettroit  d'abandonner  le 
fervice  public ,  &  de  le  retirer  dans  quelque  cam- 
pagne déferte,  ce  qu'il  fit.  Il  y  paffa  douze  ans  i; 
îans  autre  compagnie  que  fa  douleur  &c  (es  ré-i 
grets,  ' 

Il  étort  de  retour  à  Corinthe ,  lorfqu'on  lui  don- 
na le  commandement  des  troupes  qu'on  envoyoit 
à  Syracufe  :  il  avoit  toujours  vécu  dans  la  rer 
traite ,  &  il  n*en  fortit  que  pour  fatisfaire  à  ce 
qu'il  devoit  à  fa  Patrie.  Siu:  le  point  de  s'embar-^^ 
quer ,  on  lui  fit  remarquer  que  fa  conduite  dans^ 
texte  expédition  décideroit.  le  monde  iur  l'affaire 
de  fon  frère  :  que ,  félon  qu'il  s'en  acquitteroit 
bien  ou  mal",  il  aùroit  délivré  fon  Pays  d'un  Ty-' 
Tâtïy  ou  trempé  (es  mains.dans  le  fang  d'un  fi:ere« 
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Dans  ees  .entrefaites ,  on  reçut  des  lettres  dlce- 
tas  9  qui  le  diffuadoit  de  ^cette  entreprife  ,  dont  il 
Iid  exppfoit  les  dangers  &  Tinutilité  ;   Tavertif- 
fant  qu'il  feroit  arrêté  par  les  Carthaginois  ,  que 
la  lenteur  des  Corinthiens  Ta  voit  obligé  d'appel- 
lér  à  fon  fecours  contre  le  Tyran  :  à  cette  npu- 
velle  y  Timoléon  eut  ordre  de  partir ,  fur  le  champ  ^ 
avec  dix  vaiffeaux. 
Oîymp.     Arrivé  fur  les  côtes  d'Italie ,  il  apprit  qiilcétas 
•]["'•  s'étoit  emparé  de  la  plus  grande  partie  de  Syra- 
cufe  ;  qu'il  avoit  renfermé  le  Tyran  dans  la  cita- 
delle ,  &  que  les  Carthaginois  avoient  ordre  de 
s'oppofer  a  fa  defcente  :  en  effet ,  il  trouva  à  Rhé- 
jgium  une  Efcadre  de  vingt  vaiffeaux  qu'ils  avoient 
détachés  de  leur  Flotte  :  il  reçut  en  même  tems, 
des  Députés  d'Icétas ,  qui  lui  mandoient  que  les 
ïf pûtles  de  la  Sicile  étoient  appaifés  ;  que  fon  fe- 
cours étoit  maintenant  fuperflu  ;  cependant ,  qu'en 
cas  qu'il  voulût  renvoyer  fes  vaiffeaux  &  fes 
troupes  à  Corinthe ,  il  pouvoit  fe  tran{porter  à 
Syracufe  ,&  partager  its  conquêtes.   Ce  n'ctoit 
pas  \%  deffein  de  Timoléon  ;  mais  ne    pouvant 
faire  mieux  ,  il  feignit  de  céder  à  la  néceiïîté  ,  & 
de  Te  prêter  à  i^s  offres  :  il  exigea  feulement,  pour 
la  forme  &  la  juflification  de  fa  conduite  ,  que  ce 
Traité  fe'  fît  authentiquement  en  préfence  des  ha- 
bitans  de  Rhégium,  leurs  amis  communs.  Les  prin- 
cipaux citoyens  de  Rhégium  étoient  dans  ï^s  in- 
térêts, &  cette  demande  n'étoit  qu'un  projet  con- 
certé entr'eux  &  Timoléon ,  pour  favorifer  foa 
paffage.  On  convoqua  donc  le  Peuple.  Les  Dé- 
putés  d'Icétas ,  les  Chefs  des  Carthaginois  ,  & 
Timoléon  comparurent    dans  l'afTepablée  ;  mais 
au  lieu  de  traiter  de  l'affaire  en  queftion ,  on  en 
agita  une  d'une  toute  autre  nature  :  le  tems  fe 
-  paffa  ;  neuf  vaiffeaux  Corinthiens  fortirent  du 
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poft ,  &  fe  mirent  en  mer.  Timoléôn ,  fecrété-* 
lïient  averti  ^  trouva  moyen  de  s'échapper  dans 
la  foule ,  monta  fur  le  vaifleau  qui  reftoit ,  joignit 
ceux  qui  Tavoient  précédé ,  &  defcendit  à  Tau- 
toménium  en  Sicife,  Andromaque  ,*  Gouverneur 
4e  cette  Ville ,  Tattendoit  fous  les  armes  >  &  réu- 
nit fes  troupes  aux  tiennes.  Les  Villes  qui  prirent 
ion  parti ,  n'étoient  pas  en  grand  nombre  :  on  fe 
méfioit  généralement  des  Généraux  étrangers  ; 
on  étoit  revenu  de  leurs  pronxeffes ,  &  Ton  fa  voit , 
par  expérience ,  qu'ils  devenoie^t  des  Tyrans  plus 
fâcheux  que  ceux  dont  ils  prétendoient  délivrer 
les  Peuples.  Les  Syracufains  avoient  un  peu  meil- 
leure opinion  de  Timoléôn ,  il  étoit  leur  unique 
cfpérance  j  mais  -ils  n'en  attendoient  pas  grand  fe- 
tours ,  Icétas  étant  en  poffeffion  de  la  Ville ,  De- 
nis de  la  citadelle ,  &  les  Carthaginois  de  leur 
port.  ^ 

Il  fit  fon  coup  d'effai  devant  Adranum  ,  petite 
Ville  aux  environs  du  Mont  Etna.  Les  habitans 
étoient  partagés  en  deux  fadions  ;  l'une  avoit  ap- 
pelle Timoléôn  ,  &  l'autre  Icétas.  Celui-ci  jugea 
qu'il  étoit  effentiel  de  prévenir  l'ennemi,  &  fe 
mit,  furie  champ,  en  marche  avec  im  détache- 
ment de  quatre  mille  hommes.  Timoléôn,.  char-., 
mé  de  l'occafion  qu'il  avoit  d'avancer  dans  le 
Pays  ,  ne  fe  hâta  pas  moins  ;  toutes  feSr  forces  fe 
montoient  à  douî^e  cens  hommes  :  il  arrivai  pen- 
dant que  l'ennemi  s'occupoit  à  dreffer  fe^  tentes  ; 
il  le  chargea  hruiquement,  &le  mit  en  déroute: 
Icétas  perdit  neuf  cens  hommes  &-  tout  fon  ba- 
gage ;  trois  cens  furent  tués ,  &  fix  cens  faits  pri- 
fonniers.  >      ' 

Ce  premier  fuccès  le  mit  en  crédit ,  &  groflît  ^ll"*^^ 
fon  parti.  Adranum  ,  &la  plupart  des  Villes  voifi-.  .►  '  *" 
nés, lui  ouvrirent  leurs  portes.  Mamerque ,  Tyran 
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de  Catane ,  fit  alliance  avec  lui ,  &  Meffine  fe  dé- 
clara en  fa  faveur.    Cela   avança  (es  atFaires  i 
Syracufe.  Denis,  qui  ne  yqyoit  aucune  reflburce, 
aima  mieux  livrer  la  citadelle ,  &  fe  mettre  entre 
les  mains  de  Timoléon,  qu'il'  regardoit  comme 
un  homme  d'honneur,  que  de  devenir  la  proie 
d'Icétas ,  qu'il  méprifoit  depuis  Taâion  d'Adrane. 
Timoléon  commanda  donc  quatre  cens  hommes 
pour   s'emparer  de  la  citadelle;  ils  y  entrèrent 
furtivement  &  par  pelotons  ;  ils  y  trouvèrent 
deux  mille  foldats,  des  magafms  remplis  de  pro- 
vifîons ,  &  des  armes  pour  foixante  &  dix-mille 
hommeSr. 
Cîvmp.     On  conduifit  Denis  dans  le  camp  de  Timoléon  , 
SIX.  2.  ^»^j^  jj  £^^  transféré  à  Corinthe  ,  pti  il  excita  la 
curioûté  publique.  On  accourut  en   foule  pour 
voir  un  homme  qui  avoit  fait  tant  de  bruit  en  Si- 
cile, &  dont  le  nom  étoit  devenu  formidable  en 
Grèce.  Il  vit  ce  concours  fans  fe  déconcerter, 
&  fe  préfetita  devant  <:e  Peuple  fans  crainte  & 
fans  fierté.  Au  lieu  de  fonger  à  relever  fa  fortu- 
ne ,  il  paffa  le  refte  de  fa  vie  dans  la  débauche, 
fréquentant  les  cabarets  &  les  mauvais    lieux , 
&  courant  les  rues  avec  des  proftituées  :  réduit 
à  la  dernière  mifere,, il  finit  par  être  Maître  d'E- 
cole. 

Icétas ,.  effrayé  des  progrès  de  Timoléon  , 
follicita  de  nouveaux  iecours  chez  les  •Cartha- 
ginois. Ils  lui  envoyèrent  Magon ,  avec  une  Flot- 
te de  cent-cinquante  vaiffçaiix  &  de  foixante  mil- 
le hommes  d'équipage.  Après  avoir  bloqué  la  ci- 
tadelle,, il  fe  mit  en  marche  avec  ce  renfort  du 
côté  de  Catane ,  oh  Timolépn  s'étoit  rertfermé  : 
mais  à  peine  fiit-il  arrivé  devant  cette  Ville ,  qu'il 
apprit  que  le  Corinthien.  Léon ,  qui  conimandoit 
dans  la  citadelle  >  avoit  faît  une  fortie  i  que  la  plu<* 
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part  des  àflîégeans  avoient  été  maflacçés,  &  le 
refte  mis  en  fuite;  qu'il  s'étoit  emparé  d'un  des 
principaux  quartiers  de  la  Ville,  Scqu'irTavoit 
fortifié  de  longs  murs  qui  s'étendoient  jufqu'à  la 
citadelle.  II  revint  fïir  le  champ  à  Syracule ,  oh 
Timoléon  ne  larda  pas  à  le  fiiivfe  avec  un  ren-^ 
fort  dé  deux  mille  Fantaffins  &  deux  cens  Efcla- 
ves  qu'on  lui   avoit  envoyés  <le  Corinthe. 

n  n^avoit  que  quatre  mille  hommes  à  oppofer 
à  une  Armée  formidable  ;•  mais  un  événement  fih- 
gulier  releva  fon  courage.  Tandis,  qu'il  campoit 
devant  Syracufe ,  quelques-uns  de  les  foldats  fe 
lièrent  avec  des  mercenaires  qui  fervoient  fous 
Icétas,  &  leur  .reprochèrent  l'alliance  qu'ils  a- 
voient  faite  avec  les  Carthaginois  :  ils  leur  repré- 
fenterent  qu'ils  çtoient  originaires  du  même  Pays , 
&  que  leurs  intérêts  dévoient  être  le^  mêmes; 
qu'ils,  travailloient  à  mettre  la  Sicile  entre  les  mains 
des  phis  vils  &  des  plus  inhumains  des  Barbares, 
&  qu'ils   expofoient  leurs  jours  pour  des  gens 
qu'ils   dévoient  naturellement  regarder  comme 
leurs  ennemis  communs.  Ce  difcc5urs  fe  répandit 
bientôt  dans  le  camp  de  Magon.  Ce  Général, 
dans  la  crainte  d'être  trahi  &  livré  aux  Corin- 
thiens ,  embarqua  fes  troupes ,  &  partit  fi  bnif- 
quement,  que  les  foldats  de  Timoléon  en  plaifan- 
terent ,  &  firent  propofer  par  un  héraut  vme  ré- 
compenfe  à  quiconque  pourroit  leur  donner  des 
nouvelles  de  la  Flotte  des  Carthaginois.  Magon, 
défefpéré  de  la  faute  qu'il  avoit  commife ,  fe  tua , 
&  le  Peuple  furieux  attacha  fon  cadavre  à  une 
croix.  . 

Pour  profiter  de  cet  avantage,  Timoléon  fe 
dlfpofa  à  attaquer  la  Ville  de  trois  difFérens  cotés  ; 
ce  qu'il  exécuta  le  jour  fuivant  avec  tant  de  vi- 
gueur &  de  fuccès,  que  les  troupes  d'Icétas  plie- 
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rent,&que  Syracufe  fiit  emportée  du  premier 
àffaut.  Plutarque  dit  qu'il  n'y  eut  pas  un  Corin- 
thien de  bleffé  m  de  tué.  La  première  chofe  qu'il 
fit  après  fa  vidoire ,  fut  de .  Ibmmer  les  habitans 
de  démolir  la  citadelle,  qu'il  appelloit  le  nid  des 
Tyrans ,  &  en  un  moment  il  fut  obéi  :  ils  éten- 
dirent leur  fureur  jufques  fur  les  palais  &c  les  tom- 
beaux de  leurs  Ufurpateurs  ;  ils  en  difperferent 
les  cendres,  &  détruifirent  tout  ce  qui  pouvoit 
^n  conferver  la  mémoire.  Tandis  qu'il  travail-' 
loit  à  rétablir  le  Gouvernement  &  les  Loix  ,  il  s'ap- 
perçut  qu'il  reftoit  peu  d'habitans  pour  jouir  des 
fruits  de  {qs  travaux  :  les  divifions  inteftines  ,  Fop- 
preffion  des  Tyrans,  &  les  guerres  contre  les 
Carthaginois ,  en  avoient   tellement  diminué  le 
nombre ,  que  la  Ville  étoit  prefque    déferte ,  & 
que  l'herbe  croiffoit  dans  les  rues.  Tel  étoit  le  fort 
.  des  plus  grandes   Villes  de  la  Sicile  :  mais  à  la 
follicitation  de  Timoléon,  &  de  ceux  qui  furvé- 
curent  à  leurs  malheurs ,  les  Corinthiens  repeuplè- 
rent   Syracufe.  On  publia  dans  la  Grèce,  dans 
l'Afie  ,  &  dans  toutes  leis  Ifles  qui  appartenoient 
à  la  Grèce ,  quç  Syracufe  avoit  recouvré  fa  li- 
berté; qu'on  y  tranfporterôit  tous  ceux  qui'vou- 
droient  s'y  établir  ,  &   qu'ils  partageroient   les 
terres  avec  les  Naturels  du  Pays.  Ces  avanta- 
ges raffemblerent  un  corps  de  dix  mille  hom- 
mes 5  qui ,  réunis  à  ceux    qui  s'étoient  retirés  , 
ou  qui  avoient  été  exilés ,  &  à  d'autres  qui  avoient 
fu;vi  Timoléon  ,  formèrent  unç  colonie  defoi- 
xante  mille  nouveaux  citoyens.  Le  procédé    gé- 
néreux  dés  Corinthiens  eft  remarquable    :  lorf- 
qu'il  étoit  en  leur  puiiTance  de  s'emparer  de  Sy- 
racufe ,  ils  fe  contentèrent  de  la  défendre  &   de 
la  repeupler  ,  &  préférèrent  l'honneur  de  la  fon- 
der une  féconde  fois  ,  à  celui  de  la  conquérir. 
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Après  avoir  relevé  les  affaires  de  Syracufe ,  Ti-  ^^y*"P^ 
moléon  parcourut  les  autres  Contrées  de  la  Si-  *  ^^ 
cile ,  Scieur  procura  la  liberté.  Arrivé  à  Léon- 
tium ,  il  força  Icétas  de  rompre  (es  alliances  avec 
les  Carthaginois ,  fit  rafer  les  fortifications ,  &  le 
réduifit  à  la  iim  pie  qualité  de  particulier.  Lepti- 
nes  d'AppoUonie  fe  mit  entre  fes  mains  :  il  lui 
conferva  la  vie ,  &  le  fit  transférer  à  Corinthe» 

Il  n'avoit  pas  entièrement  déraciné  le  gouver- 
nement arbitraire ,  lorfque  les  Carthaginois  ,  ré- 
folus  de  conferver  les  places  qui  leur  étoient  en- 
core attachées  ,  &  de  reparer  les  difgraces  de  leur 
dernière  expédition,  envoyèrent  une  Armée  de 
foixante  &  dix  mille  hommes ,  avec  une  Flotte  de 
deux  cens  vaiffeaux,  fans  compter  mille  vaiffeaux 
de  tranfport,  chargés  d'armes,  de  chars,  d'inf- 
trumens  de  guerre ,  &  de  toutes  fortes  de  provi- 
fions.  Ces  forces  dépendirent  au  Promontoire  de 
Lilybée  ,  fous  le  commandement  d'Hamilcar  & 
d'Afdrubal ,  &  répandirent  une  confternation  fi 
générale ,  que  Timoléon  ne  trouva  que  douze 
mille  foldats  affez  hardis  pour  le  fuivre*  Plutar- 
que  réduit  cette  Armée  à  ux  mille  hommes  ,  &  dit 
que  de  ce  petit  nombre,  mille  l'abandonnèrent 
en  route.  '    ' 

Cependant  il  marcha  droit  à  l'ennemi ,  dans  le  9L^^* 
deflcin  de  lui  livrer  bataille ,  avant  qu'il  eûjt  fait     '  ' 
quelques  progrès  dans  l'Isle.  Il  le  furprit  au  paf-. 
fage  du  Crimefe ,  &  ordpnna  à  fa  Cavalerie  de 
le  charger  dans  ce  défordre  ;  mais  il  fut  contraint  ' 
d'abandonner  cette  attaque  ,  qui  l'expofoit  à  la 
courfe  des  chars  qui  couvroient  le  front  de  l'Ar- 
mée Carthaginoife.  Il  fonna  la  retraite ,  raffem- 
bla  toutes  fes  forces ,  &  prit  l'ennemi  en  flanc.  A 
peine  l'aftion  fut-elle  engagée  ,  qu'il  furvint  un 
violent  orage  :  le  vent ,  la  pluie ,  la  grêle ,  &  les 
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^clair3  frappoient  au  vilage  des  Carthaginois  ,  8ç 
donnolent  fi  furieufement  fur  eux ,  qu'ils  ne  pou- 
voient ,   ni  voir ,  ni .  entendre ,  ni   garder    leurs 
poiles.  Timoléon  profitant  de  cette  conjonîhire, 
redoubla  fes  efforts  j>  pénétra  dans  leurs   rangs ,. 
iît  un  carnage  horrible ,  &  mit  le  gros  de  l'Armée 
en  déroute.  Ceux  qui  fe  difperfercnt  dans  les  plai- 
nes fiirent  pris  &c  paifés  ^lu  fil  de  Tépée  ;  on  en 
tua  un  grand  nombre ,  qui  s'efforçoient  de  grim- 
per au  haut  des  montagnes  ;  ceux  qui  s'enfuirent 
vers  le  Crimefe  ,  tombant  les  uns  iur  les  autres, 
fe  précipitèrent  pêle-mêle  dans  fes  eaux  ;  d'autres, 
emportés  par  les  ruiffeaux  &  les  torrens  que  To* 
rage  avoit  formés ,  engagés  dans  la  vafe  par  lape-, 
fauteur  de  leurs  armes  ,  ne  purent  ni  s'^eti  fervir, 
ni  s'en  débarrafl'er.  Tout  fembloit  confpireràla 
défaite  entière  des  Carthaginois!  La  plupart  des 
Auteurs   font  d'accord   fur  lès   principales   cir- 
conftances  de  cette  aûion  ;  ils  ne  différent  que  fur 
le  nombre  des  prlfonniers  &  des  morts.  Ceux  qui 
exaltent  le  plus  les  avantages  de  cette  viâoire , 
difent  qu'il  y  eut  treize  mille  hommes  de  tués , 
dont  trois  mille  étoient  citoyens  de  Carthage, 
des  familles  les  plus  puliTantes  &  les  plus  diftinguées 
&  de  la  bravoure  la  mieux  çonilatée  :  on  les  rci 
gardoit  comme  la  troupe  facrée  de  Pélopidas , 
^  ils  portoient  le  même  nom  :  on  fit  quinze  mille 
prifonniers  ,  &:  Ton  fefaifit  de  tout  le  bagage ,  oii 
l'on  trouva  une  grande  quantité  d.'or  &  de  vaiffelle 
d'argent ,  &  beaucoup  de  provifions. 

Après  cette  viâoire,  Timoléon-  rentra  dans 
Syracufe;  pais  tandis  qu'il  travailloità  perfec-? 
tionner  le  gouvernement  de  cette  métropole ,  les 
racines  de  la  tyrannie  qui  n'avoient  pas  »  été  par-? 
faitement  arrachées  dans  les  autres  parties  de 
fe^Ç^^Wiençoiçi^t^Vy  repro4aire,  qstïç^CAi^' 
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ipi*il  croyoit  avoir  fuffifamnient  humilié  ,  fç  joi- 
gnit aux  Tyrans  de  Catane  &  de  Mefline,  Ma- 
merque  &  Hyppon  ,  &  tous  trois  invitèrent  les 
Carthaginois  à  reparoître  &  à  favorifer  leur  rér 
volte  ;  on  leur  dépêcha  foixante  &  dix  vaiffeaux  , 
fous  la  conduite  de  Gifcon  ,  qui  engagea  quel- 
ques Grecs  à  fon  fervice;  Cette  expédition ,  auffi 
nialheureufe  que  la  précédente  ,  ne  fervit  qu'à 
jîâtei*  la  fin  de  la  guerre.  Icétas  ,  Mamerque  & 
Jiyppon  prirent  les  armes  à  l'arrivée  de  ce  ren- 
fort. Timolépn  les  pourfuivit  l'un  après  l'autre  ^ 
difperfa  leurs  troupes,  les  prit,  &  les  fît  mettre  à 
mort  :  les  femmes  &  les  enfans  d'Icétas  ftirent 
condamnés  &  exécutés  à  Syracufe.  On  trouva 
Timoléon  peu  généreux ,  de  ne  s'être  pas  inter- 
pofé  en  leur  faveur  :  mais  il  faut  confidérer  cette 
aftion  comme  l'effet  du  reffentiment  d'un  Peuple 
qui  n'avoit  pas  oublié  qu'Icétas  avoit  fait  préci- 
piter dans  la* mer  la  femme,  la  fœur  &  le  fils  de 
Pion. 

Au  milieu  de  ces  fuccès ,  les  Carthaginois  lui 
demandèrent  la  paix,  &  s'offrirent  à  rompre  toute 
alliance  avec  les  Tyrans  de  Sicile  :  c'étoit  le  vrai 
moyen  de  les  étouffer.  Timoléon  figna  la  paix  ; 
&  l'extinâion  entière  de  la  tyrannie ,  &  lé  recou- 
vrement de  la  liberté  publique  fuivirent  ce  Traité. 

Ce  grand  ouvrage  accompli ,  Timoléon  fe  dé-  owmp. 
pouilla  de  toute  autorité  ,  &:  préféra  la  vie  tran-  ^^'  ^ 
quille  d'un  particulier  de  Syracufe ,  au  milieu  d'un 
Peuple  nombreux  qui  Jouiflbit  d'un  bonheur  qu'il 
lui  avoit  procuré ,  à  la  fouveraineté  de  la  Sicile 
Ci  aux  triomphes  qui  l'attendoient  en  Grèce,  Il 
*  fiit  honoré  &  chéri  des  Syracufains  ,  qui ,  en  mé- 
moire des  fervices  qu'ils  en  avoient  reçus ,  fta- 
tuerent  que  dans  toutes  les  guerres  qu^ils  auroient 
^  l'avenir ,  ils  ferpient  çppipiandés  par  un  Corin* 
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thîen.  Tant  que  Timoléon  vécut ,  ils  ne  firent 
aucun  Traité ,  ne  créèrent  aucune  Loi ,  &  ne  fouf* 
frirent  aucune  innovation  dans  le  Gouvernement , 
fans  ravoir  confulté.  Nous  renverrons  à  fa  mort , 
qui  arriva  deux  ans  pins  tard ,  ce  qui  nous  en 
refte  à  dire. 

Pendant  les  premiers  troubles  de  la  Sicile  ,  Phi- 
lippe affermit  les  conquêtes  fur  les  Grecs  ,  &  s'a- 
vança dans  riUyrie  ;  &  tandis  que  Timoléon  dé- 
truifoit  les  Tyrans  ,  il  porta  fes  armes  dans  la 
Thracc  &  THellefpont  contre  les  alliés  &  les  Co- 
lonies des  Athéniens.  Cette  expédition  donna  lieu 
à  de  nouveaux  mouvemens ,  dont  nous  aurions 
pu  parler  dans  leur  tems  ;  mais  j*ai  mieux  aimé 
revenir  fur  mes  pas  que  d'interrompre  le  récit  de 
ce  qui  fe  paffoit  en  Sicile.  Au  commencement  de 
la  première  année  de  la  cix«.  Olympiade  ,  Phi- 
lippe entra  dans  la  Theffalie ,  diffipa  les  reftes  de 
la  tyrannie ,  &  mit  dans  {e%  intérêts  ces  Peuples 
&  leurs  voifins. 

Après  s'être  affuré  de  la  Theffalie  ,  il  paffa ,' 
Tannée  fuivante ,  dans  la  Thrace  avec  quelque 
deffein  fur  la  Cherfonnefe.  Les  Athéniens  avoient 
toujours  poffédé  cette  prefqu'Ifle  ;  mais  Cotys,  qui 
regnoit  dans  ces  Contrées ,  venoit  de  la  leur  en- 
lever ,  &  revoit  laiffée  à  fon  fils  Cherfoblepte. 
Cherfoblepte ,  qui  ne  fe  voyoit  pas  en  état  de  feire 
tête  à  Philippe ,  la  rendit  aux  Athéniens  ^  ne  fe 
réfervant  que  Cardie ,  la  capitale  ;  mais  les  Gar- 
diens ,  qui  craignoient  de  retomber  fous  la  puif- 
fance  des  Athéniens ,  fe  mirent  fous  la  proteâion 
de  Philippe ,  qui  venoit  de  vaincre  Cherfoblepte , 
&  de  le  dépouiller  du  refte  de  fes  Etats.  Diopi- 
the ,  que  les  Athéniens  avoient  envoyé  dans  la 
Cherfonnefe  en  qualité  de  Général ,  regardant  le 
procédé  de  Philippe  avec  les  Gardiens,  comme 
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un  aûe  d'hoftilité  contre  fes  compatriotes  ,  fondit 
fur  les  côtes  de  la  Thrace  ,  &  en  rapporta  un 
butin  confidérabie.  Philippe  ,  qui  campoit  dans 
la  partie  feptentrionale  du  Pays  ,  n'étoit  pas  à 
portée  defe  venger  de  cette  irruption.  Il  en  porta 
fes  plaintes  à  Athènes,  comme  d'une  atteinte  qu'on 
donnoit  à  la  paix  :  fes  créatures  aggravèrent  Taf- 
£adre  ;  &  Diopithe  fut  accule  d^avoir  renouvelle 
la  guerre  fans  les  ordres  de  la  République,  d'exer- 
cer des  aftes  de  Pirates ,  &  de  mettre  les  alliés  à 
contribution.  Quelque  bien  fondée  que  fut  la  der- 
nière partie  de  cette  aocufatiop  ,  c'étôit  à  l'Etat 
qu'il  falloit  s'en  prendre  :  on  manquoit  de  fonds  ; 
0n  envoypit  les  Généraux  fans  argent  &  fans  pro- 
vifions ,  &  on  les  rendpit  refponfables .  de  tous 
les  accidens  qui  naiiToient  de  leurs  befoins.  Cette 
dureté  dégoûtoit  du  fervice ,  ou  contraignoit  ceux 
qui  fe  trouvoient  employés,  à  ravager,  à  piller^ 
&  à  commettre  des  hoftilités  dont  ils  auroient 
rougi  dans  toute  autre  conjonâure.  Démofthene 
entreprit  la  juftification  de  Diopithe ,  dans  un  dif- 
cours  qu'il  prononça  fur  l'état  de  la  Cherfonnefe. 
La  défenfe  de  ce  Général  étoit  fon  deffein  prin- 
cipal ;  cependant  il  fe  Jetta  dans  un  fi  grand  dé- 
tail des  affaires  préfentes  des  Athéniens  &  des 
autres  Peuples  delà  Grèce,  que  nous  en  ferons 
l'analyfe ,  afin  que  le  Leûeur  s'inftruife,  d'un  coup 
d'œil,  de  ce  que  cet  Orateur  répéta  ,  a  peu  près , 
en  mêmes  termes  dans  Içs  autres  harangues  qu'il 
prononça  contre  Philippe.  &  fes  partifans.  , 

Il  rçpréfente  au  Peuple  que  le .  befoin  contrai- 
gnit Diopithe  à  faire  tout  ce  dont  on  l'accufe ,  & 
Îju'il  n'a  fait  que  fuivre  l'exemple  de  (es  prédécef- 
eurs ,  qui  tous  ont  mis  à  contribution  les  Infu- 
laires  &  les  Alliés  Afiatiques;  qu'en  récompenfe 
des  fommes  qu'on  en  a  tirées ,  on  les  a  mis  à  l'a- 
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bri  des  Pirates  ,  &  qu'on  a  protégé  leur  com^ 
0ierce  ;  que ,  bien  loin  de  pourfui vre  ce  Générai 
pour  avoir  procuré ,  par  cette  induftrie ,  une  fiib- 
fiftance  à  fes  troupes  ^  que  TEtat  ne  pouvoît  leur 
fournir ,  il  faut  incontinent  lui  envoyer  un  reib* 
fort,  &  prendre  d'autres  arrangemens  pour  les 
payer:  qu'au  refte,  quelles  que  fuffent  les   exac- 
tions &C  les  violences  dont  on  l'accufoit ,  c^étoit 
letir  Officier  ;  qu'ils  avoient  droit  de  le  rappeller 
quand  ils  le  jugeroient  à  propos ,  ÔC  de  le  punir 
comme  il  le  mériteroit  ;  mais  que  dans  les  cir-» 
confiances  préfentes ,  cette  accufation  lui  paroiC 
foit  plus  artifîcieufe  que  bien  fondée  ;  que  le  but 
des  accufateurs  étoit  d'empêcher  qu'on  n'éclairât 
les  deffeins ,  &  qu'on  ne  fuivît  les  mouveniens 
de  Philippe ,  qui  parcouroit  la  Thrace  &  l'Hellef- 
pont  avec  une  puiffante  Armée ,  ravageant  leurs 
domaines,  corrompant  leurs  alliés  ,  &  irritant 
contre  eux  les  Grecs  &  les  Barbares  ;  que  le  pre* 
mier  agrefleur  étoit  celui  qui  fe  fervoit  de  fem- 
blable  pratiques  ;  &  que,  parce  que  Pl^ilippe  ne 
bloquoit  pas  le  Pirée  ,  &  ne  portoit  pas  le  fer 
&  le  feu  e»  Attjque  ,  il  ne  falloit  pas  fe  croire 
plus  en  fureté. 

Pour  les  engager  à  prendre  les  armes ,  il  leur 
repréfente ,  avec  un  art  admirable  ;  que  le  danger 
étoit  plus  grand  pour  eux  que  pour  leurs  voi- 
fins.  »  Ne  vous  imaginez  pas  ,  leur  dit-il,  que 
Philippe  en  uferà  avec  vous  comme  avec  le  reûe 
des  Grecs ,  &  qu'il  fe  contentera  de  vous  pion-» 
gcr  dans  la  fervitude  :  non ,  fon  defTein  efl  dte  vous 
détruire  &  de  vous  anéantir  :  il  n'ignore  pas  qu'on 
Peuple  y  accoutumé  depuis  fi  long-tems  à  com-^ 
mander,  n'obéira  jamais,  &  que  vous  êtes  înca-» 
pables  de  fupporter  l'efclavage  ;  il  fait  que  les 
çfforts  continuels  quç  vous  ferez  pour  brifer  vos 
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Chaînes,  te  tiendroient  dans  des  alarmes  conti- 
nuelles ,  &  lui  donneroiefit  plus  d'inquiétude  que 
lerefte  du  monde  :  perfuadez-vous  donc. qu'il  ne 
tend  à  rien  moins  qu'à  votre  deftruftion  &  à  votre 
rtïine  entière  «. 

.  Il  tombe  enfuite  fur  l'éloquence  funefte  des 
Orateurs  qui  s'étoient  chargés  de  juftifier  les 
procédas  de  Philippe  ;  il  développe ,  avec  adreffe  » 
la  feuffete  de  leurs  raifonnemens  ,  &  dcmafque 
avec  hardiefle  leur  zèle  fimulé  &  leur  lâcheté  :  il 
avertit  le  Peuple  y  que  c'eft  en  vain  qu'il  efpere 
obtenir  quelque  avantage  au  dehors ,  tant  qu'il 
pourrira  dans  fon  fein  les  penfionnaires  &  les 
créatures  du  Macédonien  ,  ces  ennemis  ddmefti- 
guieis ,  qui ,  femblables  aux  rochers  cachés  fous 
les  eaux,  feront  un •  jour  l'^cueil  de  la  Républi- 
que :  il  leur  démontre  enfuite  que.  la  conduite  in- 
iolente  de  Philippe  eft  une  fuite  de  la  trahifon  de 
ces  harangueurs  ,  qui  lui  ont  épargné  la  peine 
d'eipployelr  contre  eux  les  fauffes  démonftrations 
de  bienveillance  &  d'afFedion  avec  lefquellej  il 
a  féduit  les  autres  Etats  «•  Les  Theffaliens ,  dit- 
il  ,  en  font  un  bel  exemple  :  avant  que  de  les  prç-» 
cipiter  dans  l'eiclavage ,  il  leur  fema  le  chemin 
de  fleurs ,  en  les  délivrant  des  Tyrans  qui  les  ôp* 
primoient,  &  en  leur  rendant  entre  les  Amphic- 
tions,  la, place  dont  ils  étpient  privés.  Les  Olin- 
thieris  ne  font-ils  pas  tombés  dans  le  piège  que 
fes  faveurs  leur  avoient  caché  ?  c'eft  après  leur 
avoir  cédé  Potidée  qu'il  leur  a  donné  des  chaî- 
nes :  les  Thebains  font  maintenant  fous  fop  joug; 
mais  il  l'avoit  préparé  -,  en  les  mettant  en  poffef- 
iion  de  la  Béotie  ,  en  ravageant  le  territoire  des 
Phociens ,  leurs  ennemis ,  &  en  les  délivrant  d'une 
guerre  onéreufe  &  longue.  Pourquoi ,  ajoute  Dé- 
inoilhene ,  ne  s'eft-il  pas  aviié  de  vous  tenter 
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par  des  marques  de  condefcendance  &  d'amitié  ? 
Pourquoi  ne  s'eft-il  pas  appliqué  à  vous  féduire 
par  des  bienfaits  prétendus  ou  réels  ?  Mais, au 
contraire,  pourquoi  rompt-il  les  Traités ,  diffout- 
il  les  alliances  ,  6c  s'empare-t-il  de  vos  Provinces 
à  force  ouverte,fans  diffimulation  &  fans  excufe  «? 
Il  rend  enfuite  raifon  de  cette  différence  des  pro- 
cédés de  Philippe  ;  il  foutient  qu'il  ne  garde  au- 
cune mefure,  &C  ne  fauve  aucune  apparence,  que 
parce  qu'il  fait  bien  qu'il  y  a  parmi  les  Athé- 
niens des  gens  tout  prêts  à  prendre  fon  parti ,  & 
à  juftifîer  i'a  conduite.  Athènes ,  s'écrie  Démof- 
thene  ,  eft  la  feule  ville  de  Grèce  où  un  homme 
puiiïe  employer  impunément  fon  éloquence  &  fa 
voix  à  l'apologie  ,  &  même  à  la  louange  de  Fen- 
nemi  commun. 

Il  s'étend  enfuite  fur  l'artificieufe  &  lâche  per- 
iecution  que  ces  Orateurs  exercent  contre  leurs 
*  compatriotes  :  »  Ces  gens  ,  dit-il ,  qui  n'ont  aucune 
fenfibilitc  pour  l'intérêt  public  ,  peuvent  repren- 
dre ,  cenfurer  ,  condamner  fans  crainte  ,  &t  tout  à 
leur  aife  :  ils  ont ,  contre  le  da'nger ,  des  reflbur- 
ces  toutes  prêtes  dans  un  fopds  inépuifable  de  flat- 
terie &  de  diffimulation  :  leurs  opinions  fuîvent 
le  goût  &  l'humeur  du  Peuple  ;  ils  en  changent 
continuellement ,  uniquement  occupés  à  lui  ca- 
cher ou  àhii  déguifer  les  miferes  de  l'Etat  «.  Il  peint 
enfuite  l'honnête  homme  &C  le  vrai  citoyen  «.  Le 
bien  du  Peuple  ,  dit-il ,  eft  la  feule  chofe  qu'il  ait 
en  vue  ;  aufli  s'oppofe-t-il  à  fes  penchans  ,  com- 
bat-il fes  opinions  ,  &  n'a-t-il  point  de  complai- 
fance  funeftepour  fés  caprices  :  il  donne  fon  avis 
avec  toute  la  droiture  dont  il  eft  capable ,  &  fe 
rend  garant  &  de  l'équité  de  fes  confeils  ,  &  de 
leurs  fuccès  «.  Démofthenefie  fefaitpas  une  appli- 
cation direûe  de  cette  peintiure  jmais  il  eft  ailé  de 
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tonclare  par  ce  qui  fuit ,  qu'il  eft  perfuadé  qu'elle 
lui  convient.  »  Je  pouvois ,  dit-il ,  Meffieurs ,  auffi- 
bien  que  beaucoup  d'autres ,  flatter ,  accufer ,  prof 
crire  ,  &C  pratiquer  l^art  miférable  de  captiver  vo- 
ire faveur  ;  mais  cela  eft  au  deflbus  de  moi  :  je  n'ai 
ni  avarice  y  ni  ambition  :  vous  avez  accordé  la 
préférence  à  mes  rivaux ,  parce  que  je  me  fuis 
£àit  un  devoir  de  vous  dire ,  de  vous  répéter  des 
.  vérités  qui  ne  font  pas  de  votre  goût  ;  mais  ces 
vérités  font  telles ,  que  fi  vous  les  méditez ,  elles 
vous  procureront  l'avantage  fur  vos  ennemis  :  il 
eft  indigne  d'un  bon  citoyen  de  fonger  à  fon  élé- 
vation particulière  ,  lorfque  l'Etat  touche  à  fa 
ruine  «• 

Après  s'être  efforcé  de  leur  deffiUér  les  yeux , 
&  de  les  arracher  à  la  féduâion  des  autres  Ora- 
teurs ,  il  les  preffe  d'agir  :  »  C'cft  à  moi  de  propo-^ 
fer ,  leur  dit-il  ;  c'eft  à  vous  de  réfoudre  &  d'exé- 
cuter «.  Il  finit^en  les  exhortant  à  pourvoir  aux  be- 
foins  de  l'Etat ,  à  mettre  leurs  Armées  en  bon  or- 
dre ,  a  dépêcher  des  Ambaffadeurs,  de  toutes 
parts ,  à  informer  tous  leurs  amis  des  dangers  qui 
menacent,  la  Nation ,  à  négocier  &  à  conclure  tout 
ce  qui  peut  être  avantageux  à  la  République  ^  mais 
fur-tout  à  être  fans  pitié  pour  ceux  qui  fe  profti- 
tuoient ,  par  l'efpoir  des  récompenfes ,  à  l'ennemi 
de  leur  Pays. 

Quel  que  fiit  l'effet  de  ces  remontrances ,  les 
progrès  de  Philippe  ne  fe  ralentirent  point  :  il  fon- 
geoit  alors  à  tirer  parti  des  troubles  qui  divifoient 
le  Péloponnefe  :  tandis  que  le  refte  de  la  Grèce 
s'occupoit  avec  l'étranger ,  les  Spartiates  répa- 
rèrent leurs  peintes  domeftiques  ,  recouvrèrent 
leurs  forces  ,  &  les  tournèrent ,  à  leur  ordinaire , 
contre  leurs  voifins.  Ils  pe;'fécutôient  alors  les  Ar- 
jHÎ^s  ôc  les  Mefféniens.  Ces  Peuples  s'allièrent 
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avec  les  Thébains ,  &  fe  mirent  tous  fous  la  pro' 
teâion  de  Philippe.  Le  feul  moyen  pour  les  Spar* 
liâtes  de  balancer  ces  forces ,  &  de  pourvoir  à 
leur  sûreté ,  c'étoit  de  traiter  avec  les  Athéniens, 
qu'ils  ne  manquèrent  pas  de  foUiciter  vivement  ; 
mais  Démoilhene  s'emparant  alors  des  efprits  ^ 
&  fe  fervant  de  toute  i^  -  politique  dont  il  étoit 
capable ,  fouleva  les  Athéniens  ,  &  détacha  Phi- 
lippe de  la  triple  alliance  ,  fans  en  venir  à  une  j^up* 
ture  ouverte^  ^ 

Cette  tempête  ne  fut  pas  plutôt  appaifée ,  qu'il 
s'en  éleva  une  autre  ,  qui  menaçoit  direftement 
les  Athéniens.  Philippe  fit  une  tentative  fur  I'Eh- 
bée  :  cette  Ifle  étoit  puifTante  &  commfode  pour 
entrer  en  Attique  ;  il  y  avoit  long-tems  qu'il  mé- 
ditoit  de  s'en  emparer  :  pour  en  venir  à  bout ,  il 
corrompit  quelques-uns  des  prîncipâaix  habitans  , 
qui  Tintroduifirent.  dans  llfleavec  un  corps  de 
Macédoniens  :  il  démolit  quelques  places ,  en  for- 
tifia d'autres ,  &  conftitua  quelquts  Gouverneurs , 
qui  commandoient ,  en  fon  nom ,  &  fous  fon  au* 
torité.  Plutarque  ,  ou  Clitarque  ^'Erétrie  ,  fit 
avertir  les  Athéniens  que  l'Ifle  étoit  perdue  ,  s'ils 
n'accouroient  à  fon  fecours.  Ils  dépêchèrent  fur 
le'  champ  quelques  troupes  ,  fous  les  ordres  de 
Phocion»  Dans  cet  intervalle ,  Plutarque  changea 
d'avis  &  de  parti ,  &  fit  tête  à  Phocion.  Ce  Gé- 
néral ne  fe  déconcerta  point ,  lui  livra  bataille, 
le  mit  en  déroute ,  &  rentra  dans  Athènes ,  après 
avoir  remporté  une  viâoire  éclatante.  On  donna 
pour  fucceffeur  à  Phocion  ,  Mploffe ,  qui  ne  le 
valoit  pas  ,  &  qui  fe  lâiffa  faire  prifonnier.  Ge- 
pendajit ,  il  ne  paroît  pas  que  cette  entreprife  ait 
.  été  avantageufe  à  Philippe  ;  &  nous  ferons  hon- 
neur à  Phocion  (Je  la  confervation  de  l'Eubée.. 

Phocion  avoit  donné  ,  long-tems  avant  ce*flte 
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.aâion  ^  des  preuves  de  courage  &  de  capacité: 
mais  il  p^rut  alors ,  pour  la  première  fois ,  en  qua- 
lité de  Général ,  &  commença  à  prendre  partiku 
ijouvemèment.  Il  avoit  les  tale;is  convenables 
à  ces  deux  emplois  ;  aufli  n^en  approuvoit-il  pas 
le  partagerai  vouloit  qu'on  réunît  Tadminifira- 
tion  civile  &  militaire,  dans,  la.  même  perlonne, 
comme  elle,  l'avoit  été  jadis  dans  Solon  ,  Ariftide 
êc  Périclès.  Il  étudia  la  Philofophie  ibus  Platon 
&  Xcnociate  >  &  ne  le  ccdoit  à  perlbnne  dans 
.FArt  Ocratoire  :  il  n  avoit  ni  la  pompe ,  ni  Tabon- 
dance  des  Orateurs  de  fon  i:ems  :  cependaiit  ^  on 
récoutoit  avec  plus  de  plaifir  que  la  plupart  d'en- 
tr'euxc'.fon  ftyle  étoit  fort  &  ferré ,  vui4e  de 
mots  8t  plein  de  fens  :  il  alloit  droit  au  but.  Un 
joui'  que  le.  Pjeuple  étoit  afîeroblé ,  fes  amis ,  qui 
Je  trouvaient  rêveur  &  penfif,  luien  demandè- 
rent la  raîfon  :  Je  cherche ,  leur  diNil ,  â  parler  U 
moins  qui  je  pourrai.  Démofthene  en  étoit  tacite- 
ment jaloux  ',  &  rappellok  hi  coignée  de^fes périb-^ 
i/a^.  Ses  moeurs  &  fa  didion  étoient  tout-à-fait  la- 
coniques^ Toujours  maîtçe  de  fa  contenance ,  on 
«ePeûtendit  jamais  ni  éclater  de  rire,  ni  crier  : 
farouche  à^  force  d'être  grave  &  févere  y  on  n'é- 
toit  point  tenté  de  rapprocher-,  quand  ûa.n'èn 
étoit  pfla;Connu.  Cette  fé vérité  extérieure  i^e  tou- 
choit  point  à  fon  caraûere  :  il  étoit  doux  &  fo- 
ciable  y  comçatiffant  &  officieux  ;  Tappui  des  mal- 
lifiureux;  lors  même  qu'ils  a  voient  été  fes,  enne*- 
4îiis.  Il  répondit  à  fes  amis  ,  qui  lui  reprochoient 
jd'avoir  parlé  «n  faveur  d'un  méchant  homme  , 
^ut  iinTiûceuu,  ri  avoit  pas  hefain  £  Avocate  Dans  le 
camp , il  étoit  légèrement  vêtu ,  &  marchoit  or- 
►dinaireipeflt  les  pieds  nuds»  Sa  vie  n'étoit  guère 
moins  -dmfe'^dans  fon  domeûique  ;  fa  femme  ,  qui 
/ediftinguoit  par  fon  efprit  &  p^r  fa  vçrtti ,  dit  à 
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une  ionienne  y  qui  lui  étaloit  fes  bijoux  î  Pour  mor^ 
Ji  n^ai  d'' autre  ornvntnt  que  mon  époux ,  qui  com-* 
mande  les  Athéniens  depuis  vingt  ans.  Peremalheu" 
reux ,  il  avoit  un  fils ,  qu'il  fîit  obligé  d'envoyer 
à  Sparte  ,  afin  que  la  févérité  de  l'éducation  cor- 
rigeât le  penchant  qu'il  lui  remarquoit  à  la  dé^ 
bauche  &  à  l'intempérance  ;  ce  qui  donna  lieu  à 
Démade  de  l'accuier  publiquement  du  deflein 
d'introduire  dans  Athènes  la  difcipline  de  Lacédé- 
mone.  Il  avoit ,  à  la  vérité  ,  afTez  mauvaife  opi- 
nion des  mœurs  de  fes  compatriotes  ^  il  auroit  vo- 
lontiers travaillé  à  tes  réformer  ;  mais  fon  exem- 
ple étoit  la  feule  digue  qu'il  put  oppofer  au  tor- 
rent ;  &  dans  une  corruption  (i  générale ,  cette 
reffource  étoit  bien  foible  :  cependant  il  fe  fit 
craipdre  &  refpeâer  de  ceux  même  qui  n'étoient 
pas  tentés  d'être  (ts  imitateurs  :  on  en  faifoit  un 
£  grand  cas  ^  qu'il  fut  élu  Général  quarante-qiuh 
tre  fois  ,  &  toujours  en  fon  abfence^  Quoiqu'il 
n'évitât  point  le  fervice  &  les  emplois  ,  il  ne  les 
briguoit  pas  ;  il  ne  fit  jamais  lâchement  fa  cour 
au  Peuple  ;  il  s'oppofa  ,  en  toute  occafion  ,  à  {ç% 
caprices  y  &  n'eut  jamais  pour  lui  de  condefce»' 
dance  contraire  au  bi^n  &  à  la  sûreté  publique. 
L'Oracle  avoit  dit  y  dans  une  réponfe  aux  Athé- 
niens^ qu'ik  avoient  un  citoyen  qui  ne  refiem- 
bloit  point  aux  autres.  Comme  on  cherchoit  qui 
ce  pouvoit  être  :  Cejl  moi  y  dit  Phocion  ;  liên  d$ 
4oùt  ce  que  dit  ou  fait  ce  Peuple  y  ne  me  plàit.  Dans 
une  autre  occafion  y  fon  avis  ayant  été  générale- 
ment approuvé  :  Je  fouhaite  y  dit-^il  à  tes  amis  f 
que  ce  que  je  viens  de  p^opofef  foit  hon^  Il  étoit  fi 
ferme  dans  ce  qui  lui  paroiflbit  équitable  y  qu'il  fe 
feroit  plutôt  expofé  à  paffer  pour  lâche  y  que  de 
confeilîer  une  guerre  injufte.  Comme  le  foidat  le 
preiToit  d'engager  Taâion  dans  une  conjonâurc 
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^ëiaV^ntàgeufé  :  IL  fàcn  fira  rUn ,  dit-il  ;  vous  aiù^ 
tit:^ai^nc  de  peine  à  me  rendre  brave  à  préfent ,  qui 
j*im  aurais  à-  vous  rendre  prudens.  Il  aimoit  la  paix ^ 
&  trè  -confidéroit  la  guerre  que  comme  un  moyen 
'àSiY  parvenir.  U  tenta ,  dans  plufi^eurs  négociation^ 
pariticulieres  ,  d^  t^çrminer  la  guerre  avec  les  Ma- 
cédojûcas  l  il  prit  le  .  caraâere  de  Médiateur  ;  ' 
siONiis  -  Iflb^modération  avec  laquelle  il  trslitoit  le$  eiv< 
hemU  de  fa  patriiç  ^  ^t  Ipupçonner  fes  intentions  ^ 
&  \\À  coûta  la  vie.il  acquit  TaiFeâion  &  Teftime 
de;i%ilippe ,  d'Alex^j^djç^  &  d'Ai>tipater  ;  &  il  eût 
été  comblé  de  Leurs  préfens  >  s^il  en  eût  voulu 
èci^têr.  Ântipater  difoit  à  cette  oçcaiion  :./W 
iém9c^wi^à.Aihên^^,y  thocion  &  Demàde:  leprc^ 
WU.^efiffctout ,  ^  l'autre' ri ejl  lààinis,  fatisfuit.  En*» 
£n  y  on  peut  dire  de  Phocion ,  qu^il  étoit  le  pluà 
ikg^  &  le  plus^  hpnnête  homme  qu'Athènes  eût 
pro^^it  ;  mais  la  rigidité  de  fa.  \f ertu  ^  ^  la  fingu- 
iarîté  àt  ioa  c^r^âere ,  ne  lui  permirent  jamais 
4e>feipliQt  aux  mœurs,  .de  fon  fiecle.  Plutarque  lé 
plaint  de  n'avoir  pris  .le  gouvernail  9  que  lorfquè 
iâi^RépiilsiUqûe  étoit  Air  le  point  d'échouer. 
*;  PhUippe  ,  découragé  par  la  lenteur  de  fes  pro*^ 
l^ès-  ëan^'  l'Ëubéèv  revint  en  Thrace ,  réfolu  de 
ruiner .  les .  af&irés  des .  Athéniens  dans  ce tte  Con-^ 
tréo.^'d'^'ils  tirpienç  la  .plus  grande  partie  dé 
leurs  provifipns.  La  dernière  année  de  la  cni^:. 
Olympiade ,  il  mit  lé  fiège  devant  Périnthe ,  placé 
forte  de  là  Propontide ,  &  fermement  attachée 
aux  Athéniens  :  il  l'inveftit  avec  une  Armée  dé 
trente  mille  hommes,  éleva  (es  ouVrages  à  la  hau-^ 
ieuf  4<is  murs ,  &  Taffaillit  avec  toutes  (os  ma<* 
chines.  Les  habitans .  n'étoient  pas  oiûfs  de  leur 
-coté;  &  quand  il  eut  ouvert  une  brèche ^  ca:pable 
4le  l'introduire  dans  la  Ville  ,  il  fe  trouva  vis-à- 
d'un  nouveau. mur,  L^  vigoureufe  défenle  de* 
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affiégés  ,  &  la  (îtùation  avantageiife  de  là'pîâcê  9 
tirèrent  le  fiege  en  longueur  ,^  les  hàbitâ'iK.de 
Byzance  eurent  le  tems  de  venir  à  leur  fccours^ 

Pour  couper  cette  communication  ,  Philippe 
divifa  fon  Armée ,  attiégea  Byeance  avec  une  par- 
tie de  fes  troupes  ^  &  laiffa  l'autre  devant  Périn-? 
the.  Ces  procédés  violens*  alarmèrent  la  Grèce  & 
'la  Perfe  :  les  Lieutenans  àes  Provinces  tnaritimes 
curent  ordre  d'aller  au  fecours  de  ces  Villes ,  avec 
toutesles  forces  qu'ils  pburroiént  raffembler  :  lefi 
Mes  de  Chio,  de  Cos  &:  de  Rhodes  ;  entrèrent 
dans  cexîefleiii  ,'&  les  Athéniens  commencèrent 
à  fe  remuer.'  Jufqu'alors  Démofthene  ^voit  t^^té 
vainement  de  diffiper  leur  léthàïgie ,  &  4e  leurper- 
tiiader  que  la  première  afttaqiie  de  Périnthe  éîoit 
ime  rupture  ouverte  de  ïa  paix:  ;  mais  ^n&i,  on 
ouvrit  les  yeux  &  les  oreilles ,  ficOharès  mit  à  la 
voile  avec  une  Flotte.  Ce  Gharès  ,  mativaâs  ci* 
toyen ,  &  niédîdcrie  Officier ,  éfoitdigne  du  choix 
des  créatures'de  Philippe  :  il  répondit  à  Icfur  at« 
tenté;  lès  âlKés  d'Athènes  ,  qllî  bordoienf  les  cô- 
tes de  l'Hellefporit ,  en  fe-éttk  fi' peu  de  cas  ;  qu'as 
lui  refiiferent  l'entrée  de  léu^' ports;  mais  le'dân- 
ger  preffoit  :  le  Peuple  ïentit^  la^  néceffité  de  nom- 
mer un  Général,  en  qlii'Vdn^pût  avoir- quelque 
confiance ,  &  Phocion  eut  ord^e  de  partir' a vecom 
renfort.  -  '  "  ':        ;  . 

Jufqu'à  préftnt  Philippe  s'ét6it  efforcé,  de  pal- 
lier fes  deffeins  ,  &  a  voit  gardé  quelqties-meiures 
avec  les  Athéniens  ;  mais  loî^fqu!il  s'apperçus^tju^ 
avoient  pris  l'alarme,  &  qu'ils  atmoien^  contre 
lui ,  il  leur  écrivit  une  lettre  i  oli  il  leuir  reprocha 
l'infraôion  du  Traité  ,  &  fe  plaignit  de^quelquès 
injures  qu'il  prétendoit  ett  avoir  reçues.  Sâs  plaôo- 
tes  font  fi  adroites  ^  fes  fn(?hace5  &  fes^reprbchës 
fi  bien  ménagés;  cQ.fontàesifd'its  fi  variés,  À  des 
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jmduâî&nyâ  û  plaufibles  ;  il  reigne  dans  tout  cet  écrit 
un  air  de  majefté  fi  frappant ,  qu'on  doit  le  regar- 
jder  CQinme  un  des  plus  beaux  morceaux  de  l'An- 
^iquhé  :  fon  but  étpit  de  fournir  des  motifs  à  fes 
partifans  ,  pour  défendre  fes  intérêts  dans  Taffem- 
Blée ,  &  d'empêcher  le  Peuple ,  s'il  étoit  poffible , 
de  pouffer  les  chofes  à  l'extrémité  ;  il  infiftoit  fur- 
tout  ,  fur  ce  qu'on  avoit  irrité  les  Perfes  contre 
lui  9  ce  qu'il  imputoit  aux  Athéniens.  Nous  ne 
connoiiTons  pas  toute  la  part  que  les  Athéniens 
ont  eue  dans  cette  négociation  ;  mais  il  eft  cer- 
tain que  dans  le  deflein  d'abaifTer  la  puiiTance  de 
Philippe  ^  Démoâhene  avoit  prépare  le  Peuple  à 
Élire  une  alliance  avec  la  Perfe ,  &  qu'il  la  prêt 
£oiu  D'aillturs ,  Paufanias  afiiire  qu'ApoUodore  , 
Athénien ,  commanda  les  Perfes  qui  marchèrent 
.  dans  cette  occafioa.  Sur  ce  fondement  j  Philippe 
fe  crut  fuffifamment  ^utprifé  à  parler  aux  Athé- 
niens y  comme  il  le  fit*  U  leur  dit  qu'en  appellant 
les  Perfes ,  &c  cela  pendant  qu'ils  etoient  en  paix , 
ils' a  voient  montré  plus  de  naine  contre  lid,  quei 
dans  le  tems  de  leurs  démêlés  ;  qu'il  ne  reconnoif- 
foit  point  dans  ce  procédé  leur  prudence  &  leur 
politique  ordinaire ,  &  qu'ils  avoient  abandonné 
la  pratique  confiante  de  leurs  ancêtres  &c  la  leur. 
Il  leur  rappelle  enfuite  le  deffein  qu'ils  avoient 
smkÇM ,  de  l'engager  à  joindre  fes  forces  à  celles 
,  de  toute  la  Grèce ,  pour  combattre  ces  Perfes , 
ces  Barbares  tqu'iU  regardoient  alors  comme  leurs -^ 
ein^emis  communSi,  Ges  noms  de  Barbares  &  d'£-» 
srangcrs  j  qu'il  prodigue  aux  Perfes  ,  n'étoient 
qu'une  façon  adroite  dç  les  décrier  par  rapport  à 
jkii ,  &  de  liep  enfçmble  les  intérêts  de  la  Grèce 
£c  de  la  Macédoine,  Démofthene  prévint  l'im- 
prefiion  que  cette  lettre  pourroit  faire  fur  le  Peu- 
ple p^  $9  dféveloppant  le$  faux  raifonnemens  doot 
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elle  étolt  tîffue  :  ils4>ortoient  tous  fur  la  iuppofl-î 
tion,  que  les  Athéniens  étoient  les  agreffeurs; 
inais  il  etoit  évident  que  Philippe  avoit  pris  leurs 
places ,  intercepte  leurs  provilions  ,  attaqué  leurs 
alliés  ,  &  tenié  chaque  jour  quelqu'ufiirpation  ^ 
&  cela  pendant  une  paix  profonde ,  &  avant  que 
les  Athéniens  fe  fuffent  mis  en  état  de  luiréfifter, 
Voilà  ce  qu'il  y  avoit  de  vrai ,  &  c'eft  ce  qvie  Dé- 
mofthene  crut  qu'il  étoit  important  de  prouver^ 
ians  s'amufer  à  fuivre  Philippe  pied  à  pied  ,  &  à 
réfuter  les  accufations  dont  il  lés  chargeoit.  Il  dit 
au  Peuple ,  que  le  ton  de  cette  lettre  ne  conve- 
iioit  point  avec  les  Athéniens  ;  que  c'étoit  une  dé- 
claration ouverte  de  guerre  ;  qu'il  leur  en  avoit 
fait  une  femblable  par  fes  aâions ,  il  y  avoit  long- 
tems  ;  &  qu'en  concluant  la  paix  avec  eux ,  il  n'a^r 
voit  jamais  eu  d'autre  deffein  que  de  les  défarmer  , 

Î»our  les  furpfendre  &  les  accabler  plus  facilement. 
1  fe  déchaîne  enfuite  contre  leur  indolence  &  leur 
imbécillité  ;  il  leur  reproche  la  patience  avec  la* 

2uelle  ils  écoutent  des  Orateurs  qui  font  à  la  folde 
e*  Philippe  ,  &  leur  confeille  de  nommer  d'autres 
Çénéraux  ;  car  ceux  qui  ont  ruiné  leurs  aflfaires, 
ne  font  pas,  fans  doute,  en  état  de  les  rétablir.  Pho^ 
çion  infifta  fur  ce  dernier  point ,  ôc  on  le  défigna 
povir  fucceifeur  de  Charès. 
'  Lès  Byzantins  le  reçurent  avec  toutes  les  mar-. 
ques  poflibles  de  confiance  &  d'affeftion  ;  &  Pho»« 
cion  ,  de  concert  avec  eux  ,  obligea  Philippe  de 
renoncer  à  fon  entreprise  fur  Byzahce  &  fur  Pé- 
rinthe  :  il  lui  prit  encore  quelques  vaiffeaux  j  re* 
couvra  plufieurs  places  oiit  il  avoit  laiffé  garnifon  y 
ravagea  le  plat  pays  ,  &  le  chaffa  de  l'Hellefpont. 
On  dit  que  les  Perfes  avoient  fait  lever  le  fiege 
de  Périnthe  avant  l'arrivée  du  nouvel  Amiral  : 
qiioi  qu'il  en  foit ,  leshabitans  de  cette  place,  Sc 
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ceux  de  Byzance  ,  attribuèrent  entièrement  leur 
délivrance  aux  Athéniens  ;  ce  qu'ils  attefterent  fo- 
l^mnellement ,  en  leur  perMettant  de  s'établir  &c 
de  fe  marier  dans  leurs  Villes ,  &  en  leur  accor- 
dant des  immunités  &  des  privilèges  dont  les  ci«> 
toyens  même  ne  jouiflbient  pas  :  de  plus ,  on  leur 
.éleva  des  ilatues ,  &  on  leur  confacra  des  cou- 
ronnes :  les  habitans  de  la  Cherfonnefe  leur  dédiè- 
rent des  autels ,  &c  leur  décernèrent  une  couronne, 
en  mémoire  des  fervices  qu'ils  en  avoient  reçus. 
Le^nom  de  Philippe  étoit  u  redouté  dans  ces  Con- 
trées,  que  .les  Peuples  croyoient  ne  pouvoir  don- 
ner trop  de  preuves  de  gratitude  à  leurs  libéra-» 
teurs.  Quant  à  ce  Prince  ,  cet  échec ,  oîi  il  perdit 
une  bonne  partie  de  fes  troupes ,  eft  le  plus  grand 
qu'il  ait  efluyé  :  il  eut  recours  à  fon  artifice  ordi«* 
naire  ;  il  berça  les  Athéniens  de  l'efpérance  de  la 
paix  y  &  les  embarquai  dans  des  négociations  qui 
durèrent  deux  ans ,  armant  toujours.  Se  commet- 
tant fans  cefle  de  nouvelles  hoflilités  :  la  fuite  de 
ces  procédés  fera  voir  qu'on  ne  pou  voit  rien  ter- 
miner avec  lui ,  que  les  armes  à  la  main/ 

Sans  attendre  la  réponfe  des  Athéniens  aux  pro« 
portions  de  paix  qu'il  leur  avoit  faites ,  il  marcha 
contre  Athéas ,  Roi  de  Scythie ,  fous  prétexte  que 
ce  Prince  ne  l'a  voit  point  dédommage  des  fecours 
qu'il  lui  avoit  donnes  dans  les  guerres  contre  les 
Iftriéns.  Les  Scythes  lui  livrereent  bataille  :  il  les 
vainquit ,  malgré  la  fupériorité  qu'ils  avoient  en 
nombre  ,  &c  fit  fiu*  eux  un  butin  confidérable ,  qui 
,  confifloit  principalement  en  femmes  ,  enfans  &C 
befliaux  :  il  y  avoit  ,  entr'autres  chofes  ^  vingt 
mille  jumens.  A  fon  retour  ,  quelques  Peuples  de 
Maefie  prétendirent  partager  ces  dépouilles ,  &c  lui 
difputerent  le  paiTage  :  il  y  eut  une  aâion  fanglante , 

dans  laquelle  fgn  cheval  fot  tué  fous  lui ,  ôc  lui- 
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mcme  û  confidérablemënt  blefle  ,  qu'il  feroît  tom- 
bé  entre  les  mains  de  Tennemi ,  (ans  le  fccours  de 
fon  fils  Alexandre ,  qui  Tavoit  accompagné  dans 
Cette  expédition  ,  &  qui  donna ,  da:ns  cette  con- 
jondure ,  des  préfages  de  ce  qu'il  feroit  un  jour. 

Cependant  les  Athéniens  délibérèrent  fur  la 
paix  qu'on  leur  avoit  propofée ,  &  le  Peuple  par- 
tagé (iiivoit  les  difFérens  fentimens  de  fes  MagiA 
trats.  Phôcion  opinoit  pour  la  paix;  mais  Démof^ 
thene  concluoit  pour  la  guerre ,  &  fon  avis  préva- 
lut. Philippe  voyant  que  les  Athéniens  refldbient 
de  traiter  avec  lui ,  &  qu'ils  en  venoient  aux  hof- 
tilités ,  qu'ils  avoient  bloqué  (es  ports  ,  &  coupé 
tout  commerce  à  la  Macédoine  ,  forma  dé  nou- 
velles alliances  ,  particulièrement  avec  les  Thé- 
bains  &  les  Theffaliens ,  qui  pouvoient  feuls  ou- 
vrir xm  paflTage  à  (es  troupes  :  il  preffentit  en  même 
tems  ,  qu^il  leroit  difficile  de  les  engager  dans  fa 
querelle ,  &  de  les  tourner  direâement  contre  les 
Athéniens,  &  combien  ce  procédé  leur  paroîtroit 
odieux.  Pour  en  venir  à  (es  fins ,  il  réfolut  donc 
d'exciter  quelques  différends  entre  les  Etats  de  la 
Grèce ,,  d'obtenir  des  Theflaliens  &des  Thébains 
le  paflVgc  ,  en  qualité  d'allié  de  l'un  ou  de  l'autre 
parti ,  ôc  d'agir  enfuite  en'  ennemi  de  la  Nation* 

Les  Locres  Ozoles ,  qui  confinoîent  avec  les 
Phociens  ,  donnèrent  occafion  à  ces  nouveaux 
troubles  :  on  les  accufa  de  s'être  emparés  de  quel- 
ques domaines  qUi  appartenoient  au  temple  de 
Delphe  :  c'étoit  un  îfacrilege  que  leurs  accufa- 
teurs  avoient  déjà  commis  avant  eux.  L'affaire 
fut  portée  devant  les  Amphyôions  ,  qui ,  pour 
décider  la  querelle  ,  jugèrent  à  propos  de  dercen- 
^  dre  lùr  les  lieux  :  mais  ces  Juges  infuhés  &  atta- 
qués par  les  Locriens ,  furent  obligés  de  prendre 
la  fuite.  On  fut  en  armes  en  vm  moment ,  &  ilj^ 
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%^cnt  toute  apparence  qu'on  ail  oit  commencer 
une  fccpnde  guerre  facree  :  mais  le  zèle  n'étoit 
plii$.  le  même  que  jadis  ;  la  querelle  ceiTa  prefque 
toiKt  en  naiiTant ,  ik  ne  fit  qu'avancer  les  defleins 
de  Philippe.  Efchine-,  que  ce  Prince  avoit  mis  dans 
fes  intérêts  ,  &c  qui  s'etoit  fait  députer  poiu:  Taf- 
fcmblée  des  Amphy âions ,  le  fervit,  à  fon  gré  , 
dans  cette  occafioa  :  s'appercevant  aue  la  guerre 
traînoit  en  longueur ,  &  que  les  allies  ne  fe  preA 
foient  pas  de  contribuer ,  il  propofa  d'employer 
des  troupes  étrangères ,  &  de  taxer  pour  leur  paie 
les  Etats  qu'ils  repréfentoient ,  ou ,  pour  éviter 
la  dépenfe  &  la  peine ,  de  choifir  Philippe  pour 
Général.  On  donna,  tête  baifTée,  dans  cet  arti- 
fice ,&  Philippe  fut  nommé  Général.  On  lui  dé- 
pêcha des  Ambaâadeurs  qui  le  folliciterent  de  ve- 
nir ,  &  de  venger  l'injure  qu'on  faifoit  aux  Dieux  ,  ^ 
&  qui  lui  déclarèrent  que  1  aiTemblée  des  Amphyc  « 
tions  qui  l'avoit  élu ,  lui  donnoit  en  même  tems 
plein  pouvoir  d'agir  comme  il  jugeroit  à  propos. 
Onperfuada  fans  peine  à  Philippe  d'accepter 
des  offres  qui  le  conduifoient  à  l'accompliffement 
de  ks  defieins  :  il  ne  tarda  pas  à  raifembler  fes 
troupes ,  &  à  fe  mettre  en  marche  ;  mais ,  au  lieu 
d'aller  châtier  les  Locriens  ,  il  tomba  brufque- 
ment  furElatée,  capitale  delà  Phocide,  Scs'^en, 
iàifit.  Lafituation  de  cette  Ville  lui  étoit  double- 
ment avantageufe  ;  il  tenoit  en  échec  les  Thé- 
bains  ,  dont  il  commençoit  à  devenir  jaloux  ;  & 
il  étoit  à  portée  de  marcher  contre  les  Athéniens  : 
mais  ce  procédé  le  démafquoit ,  &  le  dénonçoit 
à  toute  la  Grèce  pour  ce  qu'il  étoit. 
:    Les  Athéniens  apprirent  cette  nouvelle  fur  le 
ibir  :  incontinent  les  trompettes  fonnerent  l'alar- 
me ^  &  l'étonnieriient  ôc  la  terreur  fe  répandirent 
4«M)is  toute  la  Ville.  Le  lendemain  matin ,  on  tint 
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une  aflembléè ,  à  laquelle  tous  les  Orateurs  Sc 
tous  les  Généraux  fe  trouvèrent  :  on  attendit 
long'-tems  que  quelqu'un  s'expliquât  fur  l'état 
prélent  des  affaires  ;  mais  la  confternation  rete- 
noit  tout  le  monde  dans  un  profond  filence.  Le 
Crieur  public  demanda ,  à  l'ordinaire ,  fi  quelqu'un 
avoit  à  parler  ?  On  ne  répondit  rien.  Il  rcpéta 
pliifieurs  fois  la  même  queftion  y  mais  inutile- 
ment. Enfin ,  Démofihene  fe  leva ,  &  tâcha  de 
diifiper  leurs  craintes ,  &  de  les  encourager  à  la 
défenfe.  L'alliance  de  Philippe  avec  les  Thébains 
étoit  la  principale  çaufe  de  leur  effroi  ,  &  c'eft 
fiir  ce  pomt  que  Démofthene  infifta  :  »  Si  ces'Pcu- 
ples ,  leur  dit-il ,  lui  étoient  auflî  parfaitement  at- 
tachés que  vous  vous  l'imaginez ,  il  ne  feroit  pas 
maintenant  dans  Eiatée  ;  il  feroit  devant  Athè- 
nes «  :  puis  il  ajouta  que  cette  dernière  aâion 
ouvriroit  enfin  les  yeux  aux  Thébains ,  qu'il  avoit 
déjà  trompés  ;  qu'à  la  vérité ,  il  en  avoit  réduit 
quelques-uns  par  argent  &  par  adrefle  ;  qu'il  s'é» 
toit  avancé  avec  fes  troupçs  pour  encourager  fes 
partifans ,  &  pour  intimider  fes  ennemis  ;  mais  que 
ceux-ci  formoient  le  plus  grand  nombre  ;  qu'ils 
s'étoient  toujours  bppofés  à  fes  defieins,  &  qu'ils 
c'ontinueroieht  fans  doute  ,  fi  l'on  fe  mettoit  en 
devoir  de  les  appuyer.  Il  propofa  donc  que  tous 
ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes ,  for- 
tifient d'Athènes  ,  &  s'aflemblaflfent  à  Eleufis, 
pour  engager  ,  par  leur  exemple  ,  le  refte  des 
Grecs  à  défendre  la  liberté  ,  &  pour  annoncer 
aux  Thébains  qu'on  étoit  prêt  à  leur  donner  du 
fecours  ;  que  quant  à  la  haine  invétérée  qui  fub^ 
fiftoit  entre  Athènes  &  Thebes ,  il  confeilloit  au 
Peuple  de  la  diflîniuler  ,  &  d'oublier ,  pour  le 
moment ,  le  reflentiment  des  injures  paflees ,  qui 
p'çtoit  bon  ^u'à  empêcher  Tumon  ^  ou  4^  mc^ins^ 


|t 'retarder  la  correfpondance  qui  leur  étoit  nér 
teffaire  pour  leur  cdirferviatiQn  mutuellet.  Il  con^ 
çlut  encore  à  envoyer  des  Ambafladeiu-s  à  tous 
les  Etats  de  la  Grèce  ^  fur-tout  aux  Thébalns  »  » 
qui  feroitnt  la  première  conquête  de  l'ennemi  ^ 
&  qui  formoient  la, première  barrière  des  Athé- 
niens ,  &  de  rendre .  nationale  TafFaire  ♦  préfente. 
L'avis  de  Dcmoithene  pafla  d'un  confentement 
unanime  ;  on  en  dreffa  un  aûe  en  forme  »  auquel 
on  ajouta  feulement  y  qu'on  équiperoit  une  Flotte 
de  deux  cens  vaifTeaux ,  qui  mettroit  à  l'ancre  aux 
environs  des  Thermopiles. 

Il  n'y  avoit  pas  de  tems  àperdre  :  on  .dépêchai 
vers  les  Thébains  Démoûhene  à  la  tête  de  quel- 
ques Députés  ;  ils  dévoient  fe  trouver  vis-à-vis 
des  Ambafladeurs  de  Phil^pe  ;  Pithon  étoèt  leur 
Chef,  Né' à  fiyzance ,  les  Athéniens  lui  avaient  ac- 
cordé le  droit  de  Bourgeoifie  ;  mais  alons  il  avoit 
embraâfé  le  parti  de  Philippe.  Il  étoit  grand  Orar 
^eiir,  &  on  avoit  jugé  à  propos  de  Toppoier  à  ^ 
Démofthenc.  Les  Macédoniens  parlèrent  Tes  pre* 
iniers^  en  qualité  d'aniis  &.d'alliiés  des  Thébains. 
Après  un  long  éloge  des  vertus  de  Philippe  &C 
des  ferviçes  que  Thebes  en  avoit  reçus ,  ils  paf? 
ferent  aux  injures  qu'elle  avoit  fouffertes  .des Athé^ 
niens ,  dans  l'efpoir  d'exciter  leur  reconnoiflance 
pour  lui  9  &  leur  indignation  contre  eux.  Us  les 
tentèrent  encore  par  les  riçheffes  qu'ils  trouve- 
roient  dans  l'Attique ,  &c  pir  la  confervation  de 
leur  Pays  ,  qui ,  devenant#le  fiege  de  la  guerre  ^ 
s'ils  faiioient  alliance  avec  les  Améniens ,  ne  man- 
queroit  pas  d'être  ravagé.  Enfin ,  ils  conclurent 
^  ce  que  les  Thébains  ,  ou  fe  joignirent  avec 
Philippe  dans  la  conquête  de  l'Attique  »  ou  gar-. 
daflent  la  neutralité,  fe  contentant  a'accorder  le 
paflage  à  &$  Armées  à  travers  la  Béotie.  Démof? 


I    . 
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thçnt  employa  dans  fa^  réplique  à  Pklion  y  leâf 
snêmes .  raifonnemens  dont  il  s'étoit  fervi  pour 
convaincre  les  Athéniens,  que  Philippe  étoitTen- 
nemi  commun  de  la  Grèce ,  &c  leur  dit  que ,  quels 
que  fliflent  fes  prétextes ,  fes  aâions  déceloient 
tes  defTeins:  il  infifla  fur  la  prife  d'Ëlatée,  &leur 
démontra  que  la  ruine  d^Âthehes  entraînoit  celle 
de  Thebes  ;  que  Philippe  ifoit  d'une  Ville  à  une 
autre  y  de  Province  en  Province ,  &  ne  s'arrête- 
roit  que  quand  il  feroit  maître  de  la  Grèce  en- 
tière.       ' 

Les  Thébains  indîaoient  à  la  neutralité  ;  la 
mémoire  de  ietirs  calamités  paflees  leur .  étoit 
préfente  y  &  les  bleâWes  qu'ils  avoient  reçues 
dans  la  guerre  contre  les  Phociens  ,  faîgnoient 
encore  :  mais  Démofthene  s'empara  de  leurs  ef- 
prits  ;  lar  force  de^on  éloquence  les  troubla ,  les 
]etta  dans  une  e^èce  d'enthoufiafme  ^  &c  les  en- 
traîna :  oubliant  donc  les  dangers  qui  les  mena- 
ifoient ,  la  reconnpiflance  qu'on  avoit  droit  d'at- 
tendre d'eux ,  &c  toutes  les  confîdérations  que  la 
prudence  leiur  fuggéroit ,  ils  firent  alliance  avec 
les  Athéniens, 

Démofthene  avoit  à  faire  à  un  homme  élo- 
quent ;  il  le  devint  à  proportion  ;  l'émulation  fe 
joignit  au  zèle  du  bien  public ,  pour  l'enflammer; 
&  il  ne.put  s'empêcher,  dans  la  fuite  ^  defe  glori- 
fier de  la  viâoire  qu'il  avoit  remportée  fur  Pi- 
thon  :  >»  J'ai  réfifté ,  dit-il,  à  l'impétueux  Pithon^ 
&  ce  torrent  ne  m'%  point  entraîi\é  «  :  il  tiroit 
plus  d'honneur  du  fuccès  de  cette  négociation  que 
d'aucune  autre  9  &  il  en  parloit  comme  de  ion 
cheWœuvre  de  politique*  Dans  un  tems  oii  Phi- 
lippe avoit  réfolu  la,deftruâ:ion  d'Athènes,  & 
où  les  Athéniens  n'avoient  aucune  reffoùrce  im- 
médiate que  la  xéûâmQ^  de#Thébaiiià>ralliaace 


HyecneuK:  éfoît  i  fens  contredit ,  de  la  .dernière 
importachce.  Aufi  Demofthene,  attentif  à  feren-* 
^re  juftiife  ^  remit-il  fouvent  fous  les  yeux  du  Peu- 
ple Je.preffant  danger  dont  il  les  délivra/  >♦  Ceft 
XiMiy  leur  dit-il ,  q\xï  ai  difperfé  ce  tonnerre  qui  ^ 
grondoit  -fur  vos  têtes ,  &  qui ,  par  un  zèle  infa-» 
tigajble  peiur  le  Public ,  ai  furpafle  tout  ce  qu'on 
9Ptis  vante  des. plus  célèbres  Orateurs  des  pre* 
»iers  ^es  <^.  U  avoit  of dina^irement  plui&  de  mo^ 
deftie  qu'il  n'en  montra  daQS  cette  oqçafîon  ^  mais 
il  faut  ;  remarquer  que  ce  fontMles'  ipïiquations 
adroites  &,  dangereufe*  d'Efchine  ^  qui  le  for- 
çohnt  à  étaler,  dans  tout  leur  jpur  les  fervice^ 
x{M^iï  avoit  rendus.         ,._  .         . . 

:  ;  Philippe,  aba^dç^nné  .par  les  TMba^qs.,  de- 
mstfidà  la  paix  aux  Athéniens  ;  mais  l'appas  étoit 
tï0p  gfdffie^  pour  s'y  miéprèndre  ,  &  les  ^fpritç 
trop  ulcérés. pour  entendre  à  quelque  accommo-^ . 
4$isije9t  que,  ce  fut;.  Qi^  fe  prépara  donc  au  corn* 
h^t  f  iti  fsttt  ,&c  d'aiitrc  ;  mais  avant  que  d'en  venir  . 
àX^^Wi.^  A  effaya  un  nouveau  .^r^tagême  :  il 
CQK%Qfnpit  rOracle.,  .&.iteiita,  d'eârayer  ,1'ennemi 
^^  <les,  augure^  4&.des  .prédirions.  Pour  «o  écar-* 
Xer.rimjM-effion,  D^taoflhene  les  traita  ,avec  le 
4erni^  loépris  :  ce.  fut  alors  qu'il  gcçufala  Pithifi^ 
àe^ phififpifcf  ;  U  rappella  aux  Thébaïns  cet  Epa-* 
Sftirionïa^.j  lU  aux  Athéniens  ce  Pépiclès ,,  qui  fe 
JàiffQieef  .gouverner  par  la  raifon  &  le  bon-len;s  y 
&c  nç-^jtaiÉ^ient .  pas  féduire  par  4^3  ^imagina- 
tiops  iôi{î.e^itieufes  ,*  qu'ils  auroient,  regardées 
jçomîîi^i l<4<î1iantÊau  delà  lâcheté. , L'ardeur ^qvie 
fcç.  Aîhéoiçns  avoient  j>oup  la  guerre ,  les  mit  ai- 
fçgT^nt fiitM^ff^^s  de  ces  terreurs  paniques;  &  le 
4^m^jTfVté:  que,  Démofthene  avpit  conclu , 
^ii  aYoit  donné  tant  d'afçendant  fur  (es  compa« 
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f notes  ik  Air  ^les  Thébainsc,  cju'iU  fc  foumirèiiè 
tes  uns  &  les  autres  â  fes  dédifiohs.    -  :    ^^ 
<xump.  '  Démofthene  fe  mit  en  campagne  ,-  &  campa 
^    aux  erfvirons  de  Chéronëe  dans  la  Béotie.  Phi-î 
lippe  fe  préfehta  fur  le  champ  de  bataille  avec 
trente  mille  Fantaffins  ,  &  deux  mille  Chevaux; 
Son  Armée  étoit'pevi  fopérieiire  en  nombre  à  celle 
des  Athéniens  ;  mais  elle  rétoit  beaucoup"  par 
l'expérience  ;&  là  valeur  de^  Chefs.  Son  iîls  Ale^ 
i:andrè'éomfhandoitPaile  igauche  ;  mais  comme 
ïl  étoit  fort  jeune  ^  on  plaça ,  à  fes, côtés ,  les  meiU 
leurs  Officiers  de  TArmée.  Philippe  commândoit 
Faile  droite.  Lès  Athéniens  faifoient  tète  à  Phi^ 
lippe ,  &  les  Thébains  â  Alexandre.  L^aôion  corn- 
fïiença  au  lever  du  Soleil  :  on  montra^  de  part& 
d*âutre ,  tant  de  valeur  &  de  fefmfeté  ^  que  là  vie* 
toire  flit  long-tems  incertaine  :  mais  Alexandre 
tombant  avec  fureur  fur  les  Thébains  ,  niit  en 
J>ieces  la  troupe  facrée ,  &  '  difperfa  le  reftè  de 
cette  aile.  Les  Athéniens  furent  aitfi  rèpoi^és  pa# 
Philippe  ;  mais  rafFennis  en  un  moment ,  ils^re*^ 
vinrent  à  la  charge ,  &  pénétrèrent  jûfqu'au  CWl- 
frè  de  TAi-mée.  Lyficle.  qui  commandoit  avec  Çha* 
fès ,  croyant  la  bataille  gagnée  ^  s'écria  :  '9¥,  Allons^ 
amis  ,  poùrfuivonS'Us  jufqi^tn  M^cidoinè  «.  Phi- 
lippe obfervànt  ce  qiii  fe  paflfoit  ',  &  $'ap]perce-i 
vant  que  Lyficle ,  qui  poùvoit  l'attaquer  en  flanc 
avec  avantagé ,  s'ôcçupoit  à  le  poorÂiivre  en  dé* 
fordre ,  'dit  tranquillement  à  Ceux  qdî  ^environ* 
ih  oient,  lés.  Athéniens  ne  fa  vent  pas  Vaiticre  ,;  & 
fe  fetira  fur  ime  petite  éminènce,  d'^yiti  iftifoildit 
fur  eux ,  les  prit  en  flanc  &  en  queue ,  &  les  mit 
en  déroute.  On  dit  que  Démofthene  jetta  fes  ar-^ 
mes ,  &  fut  des  premiers  à  s'erifiiir  ;  &  ptoùr  ajou- 
ter du  ridiéule  à  fa  lâcheté ,  on  raconte  ^é  fiwi 
babit  s'étant  aççrothé  à  un  buiflbn ,  U  fe  çxut  ar? 
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fêté  par  un  ennemi ,  &  qu'il  demanda  quartier» 
Les^Athéniens  perdirent  trois'  mille  hommes  dans 
cette  aâîon  ^  mille  furent  tués ,  &  deux  mille  faits 
prifonniers.  J-a  perte  fut  à  peu  près  égale  du  côte 
djçs  Thébains. .      . 

Philippe  fut  fenfible,  jufqu'à l'excès,  au  plaifir 
de  cette  viâioire  i  dans  la  chaleur  d'une  fête  .qu'il 
j:élébra  à  cette  occasion  ,  il  vint  fur  le  champ  de 
l)at9;rlle,  iniulta  ai\x  morts  &c  aux  prifonniers  ^^^ 
i^ipit  à  aanfer  9  en  chantant  ridiculement  le  com^ 
jnencement  du  décret  que  Démoflhene  avoit  diâê 
.contre  lui  en  forme  de  déclaration  dç  guerre.  Da* 
jnade  eut  la  hardieffe  de  lui  reprocher  ce  procédé 
peu  généreux  :  Ca, Fortune  ,  lui  dit-il ,  t^a  donné U 
j-ang  d^Agamtmnon  ^  &  tu  joués  It  rôlt  de  Thcrjiti. 
.La  vérité  de  ce  difcours  le  frappa ,  &  le  changea 
totalement  :  ibne  s'ofFehfa  point  de  cette  liberté"; 
^^  contraire  ,  Démade  reçut  la  liberté  fur  le 
«champ  9  &  ce  Prince  le  traita  dans  la  fuite  avec 
jdiftinâion,  &  même  avec  amitié.  Il  renvoya  les 
autres  Athéniens  fans  rançon.  Le  trouvant  dan^s 
4e  fi  favorables  difpofitions  ;  ils  lui  demandèrent 
^core  lieur  bagage.  Il  faut,  dit  Philippe ,  que  ces 
gens  ne  croient  pas  avoir  été  vaincus.'  On  dit  de 
jDémade  qu'il. avoit  métamprphofé  Philippe ,  & 
pour  m'expf imer  avec  Diodbré ,  qu'il  avait  ré- 
pandu fur  fon  caraftere  toutes  les  grâces  d'Athè*- 
nés.  On  lui  fait  honneur,  de  la  liberté  des  prifon^ 
niers  ;  &  Philippe  même  convint ,  en  quelque  oc-*  * 
cafion  ,  que  les  liaîfons  qu'il  avoit  eues  avec  les 
Orateurs  Athéniens  ,  avoienrbèaucoup  influé  fuif 
ks  mœurs.  Ce  n'eft  pas  ainfi  que  Juftin  repré- 
fente  fa  conduite  après  la  bataille  :  il  dit  que 
Philippe  s^efForça  de  diflimuler  £i  joie  ;  qu'il  affeâa 
de  la  modération  &  de  la  pitié  ;  qu'il  fe  garda 
|)ien  d'infulter  aux  prifonniers  ,  qu'il  refula  le» 


couronnes,  les  parfums  &  le5 /âcrîfîces  ;  qu'il  iéf 
fendit  toutes  lôrtes  de  fêtes ,  &  qWH  Vabltint  de 
tout  ce  qui  pouvoil  marquer  Yàixiotîté  d'un  valnf- 
queur ,  de  peur  de  païôître  itifolerit  aux  vaincus. 
.Mais  ce  portrait,,  î^nfi  que  quelques  autres,  ne 
lui  reflemblâ  qu'âpr/Éfs  fes  liaifons  avec  Dcinade. 
Il  eft  vrai  que  lorTqlié  fôn  premier  tranfport  fiit 
pafle  ,  &  qu'il  fut  revenu  à  lui-même ,  il  traita  les 
Athéniens  avec  beaucoup  d^hiiinahité ,  &qu^l  re- 
noua la  paix  avec  eux,  airis  le  d|?flein  de  les  mé- 
nager. Il  en  ùfâ' pîù^  fé^érement  avec  les  Thé- 
^bains,  qui^avoient  refuféfon' alliance.  UnPtince 
jqui  vouloît  dominer  (ek  alliés  aiiffi  fouveraînc» 
jnent  que  fts  fujeis ,  n'étoit  pai  homme  à  par- 
'âonher  à  cêui^  qui  f  avoîent  afeàïftfohné  dans  une 
cônjonûure  fi  critique.   Auflî  pa[y;çrerit-ils  -non- 
'feulement  la  rançon  de  leurs  j[)riféhniers  ,  inàîç 
encore  la  permiflion  d'enterrer,  leurs  morts.  On 
ajoute  qu'il  dépeupla  Thebes  par  la  mort  &  Texil 
'dès  prîncipaifx ^auteurs  de  l'alliance ,  &  qu'il  prit 
lés  intérêts  des  exiles  "qit'il  rappefla ,  &  dont  il  fit 
des  Juges  &t  àè^  M^BÎftràts  i>;*avî:fc^|>uiffance  die  vie 
'&  de  mott  fiir  .céiix'quî  les  aVcSërit' bahnif^-;*  & 
qu'après  ayoirexfr ce  ces  cKâtimiêns.  il  plaça  dans 
leuî- Ville  une  '  forte  gar}iif6rf;^^&>leùr  accorda  la 
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CHAPITRE  VI. 


DE  Q  R  £  C  E;  ,6ù^ 


c  H  A  p  I T  R  E  yi;  '  . 

Depuis  ta  Bataille  de  Chirànée  ^jufqu'à  tifyfiiyrde 
Philippe  de  Macédoine  ;  ce  qui  comprend  Cefpaie 
d*un  peu  plus  d'un  an* 

VLuk  plupart  des  Athéniens  fe  raffurerent  après 
cette  défaite  y  fur  la  jnpdératiqn  avec   laquelle 
,  Philippe  ufâ  de  fa,^viÔoire  ;  mais  ceux  qui  le  pi- 
quaient de  quelque  ^pénétration  ,  en  crai|mrent 
les  fuites  ,  &  furent  plus  ^piécontens  que  jamais 
de  leur fituation.  Ifôcrate  ^  îur-tout,  frappé  delà 
perte  qu'ils  avoient  faite  ,  &  convaincu  que  Phi- 
lippe n'en  demçiu*eroit  pas-là ,  fe  laiffa  mourir  de 
faim  j.  plutôt  que  de  fur  vivre  à  la  liberté,  de  foa 
Pays;  ce  qui  ne  laîffe  aucun  doute  fur  la  droiture 
de  fés  intentions.  Sa  mort  juftifîe  fes  liaifons  avec 
le  Macédonien  :  il  avoit  dqffein  de  fervir  la  Pa- 
trie ;  piais  il  ne  favoit  pas  avec  quel  homme  il 
avoit  à  traiter.  Peu  verfé  dans  les  .affaires  publi- 
ques ,  mais  le  premier  Rhéteur  de  fon  tems ,  fa 
vraie  place  étoit  moins  au  Sénat  que  dans  une 
Ecole  :.J.LVétoit  fait  tant  d'argent  par  fes  leçons,' 
.  qu'on  le  contraignit  ae  conftruire  &  d'entretenir 
ime  galère  à  fes  dépens,  Plutarque  blâme  fon  inac- 
tion ,  &  le  traite  comme  un  pédant ,  qui  fe  con- 
fumoit  fur  des  livres  3,  ,tà;îd}S  que  toute  la  Grèce 
ctoiten,af mes;  qui,  dàns^le  tems  qu'il  falloit  aigui- 
fer  fa  Unçe  &  ion  épée. ,  &  éçlaircir  fon  bouclier, 
s'amufoit^à  rangçr  des  mots ,  &  à  cadencer  des 
périodes  :  Quelle  terreur  ,  dit-il  ,  pe  dévoient 
point  in/pirer  le  bruit  des  armes ,  &  le  mouvement 
d'une, Région ,  à  un  homme  qui  employait  trois 


Olympjades  à  compofer  une  feule  Graîfon  ^  Sc 
dont  rofeîITc  s'efFrayoit  à  la  rencontre  de  deux 
voyelles*  pu  d'un  mot  dur  à  la  prononciation  ! 
Quoi  qtren  dife  Plutarque  ,  Ifocrate  fut  admiré  ^ 
.refp.çia4>  non-feulement  comme  un  grand  maître 
.  d^ans  fon  Art ,  mais  èomme  un  homme  entièrement 
oev^oué  à  fa  Patrie. 

Les  ennemis  de  Démoflhene  ne  manquèrent 
pas  de  Taccufer  de  toutes  les  .difgraces  qu'on,  avoit 
cffuyées  ;  mais  le  Peuple  fie  rabattit  rien  de  la 
bonne  Opinion  qu'il  eh  avbit  conçue  :  il  fut  abfous 
des  iniputations  dont  on  %  chargeoît ,  ôt  rétabli 
dans  i'adminiftratibn  des  affaires  :  on  fe  repofa  to- 
talement fur  lui  du  foin  de  pourvoir  à  la  sûreté 
publique  ;  &  par  uïie  marque  particulière  de  dif- 


champ 
qui  avoit  confeiilé  la  guerre ,  de  célébrer  la  mé- 
moire des  morts  ,  c'étoît  approuver  authentique- 
ment  ies  fer  vices.  Il  faut  dire  ,  à  l'honneur  du 
Peuple ,  qlie  contre  fon  ordinaire ,  il  diftinjgua  par- 
faitement ,  dans,  cette  occafion ,  le  rele  Se  Pinten- 
tion  du  fuccès.  ; 

On  attribua  cette  défaite  à  la  mauv^ife  conduite 
des  Généraux  Lyiîcle  &  Gharès.  Le  premier  fut 
mis  à  mort ,  à  la  pourfuite  de  Lycurgûe  ,  homme 
puiffant  parmi  le  Peuple  ;  juge  févere ,  mais  accu- 
fateur  plus  terrible  encore  :  »  Lyficle  ,  lui  dit-il , 
vous  commandiez, &  ijiille. citoyens  ont  été  tués, 
&  deux  mille  faits  prifQnnièrSi!  vous  coriimandiez , 
&  on  a  élevé  un  trophée  à  là  honte  de  cette  Ville , 
&  de  la  Grèce  entiefe'airetvies  !  Tout  cela  s'eft 
fait  5  &  votis  vivez  ?  vous  jouifTez  de  la  lumière  , 
vous  ofez  paroître  dan§  ce  Barreau ,  vous ,  Lyfi- 
cle, qui  "êtes  devenu  le  m'onumént  de  la  honte  & 
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«ù  dêskonheur  de  votre  Pays.  Ce  Lycurgile  étoit 
un  des  grands  Orateurs  de  fon  tems  ;  i'es  mains 
ire  fe  féntoient  point  de  la  corruptioa  générale  ;  il 
rvoit  difpofé  pendant  douze  ans  dés  revenus  de 
l'Etat  avec  beaucoup  d'intégrité,  &  il  jouit  pen-^ 
dant  toute  fa  vie  de  la  réputation  d'homme  d'hon-» 
neur.  îl  avoît  mis  la  marine  &  les  arfenaux  ea 
meilleui*  état ,  chafle  d'Athènes  les  fainéans ,  & 
établi  quelques  loix  falutaifes.  Afin  qu'on  put  exa- 
miner oi  cehfurer  librement  fa  conduite ,  il  fît  a^i 
tacher  à  un  pilier  un  regiftre  de  tout  ce  qui  s'étôif 
paffé  fous  fon  adminiftratiôn  :  il  pouffa  l'exadi- 
tude  fi  loin ,  que  pendant  fâ  dernière  maladie ,  il 
ie  fit  tranfporter  dans  lé  Sénat ,  rendit  un  compte 
général  de  fes  aâions  ,  réfuta  fes  aceufateurs ,  re^ 
vint  à  la  maifon  ^  &  mourut.  Il  ne  crut  point  que 
la  févéfité  de  fon  caraftere  dût  l'empêcher  de 
protéger  le  Théâtre  :  malgré  la  licencie  indOmmo- 
dte  des  Poètes  de  fon  tems ,  il  le  regardoit  comme 
une  Ecole  oîi  le  Peuple  pouvoil  fe  policer  &  s'inf* 
truire  :  il  jetta  dé  l'émulation  entre  les  Poètes  tra» 
gique* ,  &  fit  élever  les  ftatueS  d'Efçhile ,  de  So-* 
phocle  &  d'Euripidôi  II  eut  ttois  fils  ,  tous  indi-* 
gnes  de  lui.  Par  égard  pour  la  mémoire  de  leur . 
père,  Démofthene^ parla  pour  eux  ,  &  les  tira  de 
làprifôh,  où  leur  mauvaife  conduite  les  avoit  ren-*; 
fermés. 

On  ne  voit  pas  que  Charès  fiit  enveloppé  dans 
la  pourfuite  de  Lyficle ,  quoiqu'à  en  Juger  fur  fon 
caraôere ,  îl  fut  au  moins  aitui  coupable  que  lui*, 
G'étoit  un  homme  fans  talens  ,  ou  qui  n'avoit  tout 
au  plus  que  le  mérite  d'un  foldat  ordinaire.  Ti-» 
lAothée  difoit  de  lui ,  qu'il  étoit  plus  propre  à  por-» 
ter  le  bagage  d'un  Général ,  qu'a  l'être.  En  effet  i 
il  étoit  fort  &  vigoureux  ,  &  c'eft  à  celte  •  qualité 
qu'il  dut  i  CT  quçlque  façon ,  la  faveur  du  Peupbé 
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Moins  fait  -pour  la  gloire  que  pour  les  plaîiîrs ,  II 
traînoit ,  à  fa  fuite ,  une  troupe  de  Muficiens ,  qu'il 
défrayoit  aux  dépens  du  foldat.  Malgré  fon  ex- 
trême médiocrité ,  il  avoit  une  haute  i<lée  de  lui- 
même  :  vain  »  bruyant  y  fanfaron ,  prêt  à  tout  en- 
treprendre ,  ne  doutant  jamais  du  fuccès ,  &  ne 
réiîffiffant  jamais  :  fes  promeiTes  paflTerent  en  pro- 
yerbe ,  pour  des  promeffes  futiles.  Malgré  fa  pe- 
.  titefle ,  Charès  avoit  d^  partifans  parmi  le  Peuple 
&  dans  le  Sénat  9  &  fut  fouvent  employé  à  l'ex- 
chifion  de  beaucoup  d'autres  ,  qui  valoient  mieux 

3ue  lui.  Sa  baine  contre  le  vrai  mérite  fut  le  fon- 
entent  des  accufations  qu'il  intenta  contre  Iphi- 
crate  &  Timothée  :  nous  avons  parlé  de  cette  pro- 
cédure honteufe  à  l'Etat.  Enfin  y  Charès  ^  méchant 
homme  &c  mauvais  Officier ,  ne  fit  aucun  hon- 
neur y  &(.  ne  rendit  à  fon  Pays  y  ni  au  dedans  y  ni 
au  dehors ,  aucvm  fervice  réel.: 
eiymp.  Tîmoléon  mourut  cette  année,  la  dernière  de  la 
^X-  4*  ex.  Olympiade,  après  avoir  fupporté  patiemment 
la  perte  de  la  vue ,  dont  il  fut  privé  quelque  tems 
avant  que  4^  mourir  Pour  alléger  fon  affîâion^ 
&  lui  témoigner  leur  rçfpeâ  &  leur  gratitude ,  les 
Syracufakislevifiterenten  troupes,  &  lui  amenè- 
rent tous  les  étrangers ,  à  qui  ils  fe  faifoient  un 
'  plaifir  de  .moqtrer  leur  illuflre  bienfaiteur.  Cet 
accident  ne  fufpendit  point  fon  attention  aux  af- 
&ires  p%ii>Ëques  :  dans  les  occaiions  intéreffantes , 
om  le  portoit  dans  une  e^çce  de  chaife  :  il  paroif- 
foôût  fur  le  Théâtre,  au  bruit  des  acclamations  &c 
des  bénédiâions  du  Peuple ,  &C  donnoit  fon  avis  y 
qu^)n:  oie  manquoif  )amais  de  fulvre.  U  Ait  uni- 
verfeUehïtiît  regretté  ;  le  Public  fe  chargea  de  fa 
pompe  funèbre ,  &  l'on  m&it\xa  ,  en  fon  honneur  y 
des  Jevix  annuels.  Il  ait  cher  aux  Syracufàins , 
moins  encore  parles  grai9de&  aâions qu'il  avoit 
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feitesen  leur  faveur,  que  par  la  préférence qu'ii 
donna  à  la  Sicile  fur  la  Grèce  ,  en  vivant  &  mou- 
rant au  milieu  d'eux ,  comme  leur  père  commua 
&  leur  compatriote ,  fans  égard  pour  les  honneurs 
qui  Tattendoient  à  Athènes.  Prudent  &  modéré^ 
autant  qu'heureux  &  vaillant  j  il  fut  s'arrêter  à 
tems ,  &  goûter  les  fruits  de  la  viâoire.  C'eft  prêt 
que  le  féul  des  grands  hommes  de  la  Grèce,  qui, 
content  de  fes  Tuccès  ,  fe  foit  acheminé  tranquil- 
lement au  tombeau  ,  fans  s'expofér  à  devenir  la 
viftime  de  fon  ambition  ,  ou  de  l'ingratitude  de 
fes  concitoyens.  Plutarque  met  une  grande  diffé- 
rence entre  fes  exploits ,  &  ceux  de  fes  contempo- 
rains. On  remarqiie,  dit-il^  dans  les  actions'  de 
Timothée,  d'Agéfilas  ,  de  Pélopîdas  ,-&  même 
d'Epatninondas  ,  modèle  de  Timoléon ,  une  opi- 
niâtreté,  un  travail ,  &C  des  efforts  qui  en  dimi- 
nuent le  mérite  &  l'éclat  ;  mais  telles  que  la  Poé- 
fie  d'Homère ,  &  les  Peintures  de  Nicomaque ,  ou- 
tre la  grandeur  &  la  force  qu'elles  ont  de  com- 
mun avec  les  autres  aftiops  ,  celles  de  Timoléon 
ont  encore  line  aifance  qui  leur  eft  particulière  ; 
en  effet ,  nôu$  ne  "  pouvons  hi  trop  admirer  ni 
trop  louer  la  facilite  de  fes  progrès  en  Sicile.  Avec 
une  poignée  de  foldats  ,  il  cKaiTe  les  Tyrans  j  dif- 
perfe  les  Flottes  &  les  Armées  des  Carthaginois  , 
&  prend  Syracufe ,  une  des  plus  fortes  places  du 
monde,  &  devant  laquelle  la  Grèce  entière  avoit 
échoué  :  cependant  ,  il  faut  convenir  qu'elle  n'é- 
toit  pas  fi  bien  fortifiée ,  &  qu*elle  ne  fut  pas  alors, 
auflî  bien  défendue  qu'au  tems  de  la  guerre  du 
Péloponnefe.  Au  milieu  des  applaudiflem<fns  qu'il 
recevoit ,  deurSyracufainS',  gens  populaires ,  in- 
tentèrent qiielque^s  accufations  contre  lui  :  ili  at^ 
laquèrent  fa  conduite ,  en  qualité  de  Général  :  un 
d'entr'eux  demanda  qu'il  fut  fommé  de  compa- 
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roîtrc ,  &  qu'il  donnât  caution":  le  Peuple  fut  cho* 
gué  de  cette  infolence ,  &  crut  devoir  fe  difpen* 
ier ,  en  pareil  cas ,  des  formalités  ordinaires  de  la 
Juftice  ;  mais  Timoléon  ne  fouffrit  point  qu'on 
l'excusât  de  l'ob/ervation  des  loix ,  après  avoir 
tout  fait  pour  y  foumettre  les  autres  i  il  fe  pré- 
fenta ,  on  expofa  le  fait  9  qu'il  traita  de  pure  ca- 
lomnie ;  &t  fans  s'occuper  à  y  répondre^ il  rendit 
grâces  aux  Dieux ,  de  ce  qu'ils  avoient  exaucé  fe$ 
vœux  9  puifqu'il  avoit  affez  vécu  pour  mettre  les 
Syracufains  en  liberté  de  dire  tout  ce  qu'ils  ju- 
geôient  à  propos.  II5  jouirent  de  ce  bonheur  pen- 
dant vingt  ans  ;.mais  l'abus  qu'ils  en  firent ,  donna 
Heu  à  la  tyrannie  d'Agathoçle  ,  qui  les  replongea 
dans  leur  première  fervitude^ 

La  bataille  de  Chéronée  fut  déciiive ,  &  nous 
pouvons  dater  de  ce  tems  le  déclin  de  la  liberté 
de  la  Grèce,  Philippe  n^  tira  pas  de  fa  viâoire 
tous  les  avantages  qu'il  en  pouvpit  obtenir  :  il  fe 
contenta  de  répandre  l'alarme  4ans  tout  le  Pays , 
&  de  préparer  les  Peuples  ,  par  la  terreur  de  fç$ 
armes  ,  à  une  foumiffion  plus  entière.  Il  méditoit, 
depuis  long-tems ,  une  expédition  contre  lesPerfes  ; 
&  comme  il  ne  pouvoit  fe  promettre  quelque  fuc- 
ces  fans  le  fecours  des  Grecs ,  il  les  engagea  à  réu- 
nir leurs  forces  aux  fiennes ,  fous  prétexte  de  les 
venger  des  irruptions  des  Barbares  ;  mais  le  motif 
principal  de  cette  entrçprife ,.  étoit  d^  fe  faire  dé* 
clarer  Général. 

Des  affaires  de  famille  arrêtèrent  les  préparatifs 
de  cette  guerre.  Philippe  n'étoit  pas  aufîi  heureux 
dans  fon  domeflique,  qu'à  la  tête  de  ïes  Armées  : 
il  avoit  pour  époufe  Olympias  ,  f^miçn^  turbulen- 
te ^  vindicative  ,  jaloufe ,  &  dont  la  fidélité  lui 
étoit  fort  fufpeâe  :  il  la  répudia  ,  &  couronna 
Qéoj)âtre ,  nieçe  d'Attale ,  un  de  fes  principaux 
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Officiers  ,  qui  avoit  de  la  jeuneffe  &  d^s  chafmes. 
Attale  ,  tranfporté  de  l'honneur  que  Philippe  fai- 
fc\it  à  fa  famille ,  s'écria  ^  dans  la  chaleur  du  repas , 
que  les  Macédoniens  n'avoient  qu'à  rendre  grâces 
aux  Dieux  ,'que  la  nouvelle  Reine  donneroit  à  fou 
Roi  un  fucceffeur  légitime*  Alexandre ,  fenfible 
au  déshonneur  de  fa  merè  ^  &c  outré  de  cette  in- 
jure perfonnelle  :  Quoi  !  lui  dit-il  ,  mt  prends  •  m 
pour  un  bâtard  }  &  lui  lança ,  en  même  tems  ,  fa 
coupe  5  qu'Attale  lui  renvoya.  «  Philippe  étoit  af- 
fis  à  une  autre  table  :  irrité  de  ce  qui  fç  paffoit  en 
ia  préfence ,  il  tira  fqn  épée ,  &  courut  fur  fon 
fils,  qu'il  regardoit  comme  l'auteur  de  la  querelle ^ 
mais  comme  il  étoit  boiteux ,  il  tomba ,  &  la  com- 
gagnie  eut  le  tems  de  s'interpofer.  Alexandre  ne 
s'appaifoit  point  ;  on  eut  beaucoup  de  peine  à 
Tempêcher  d'attenter  fur  lui-même  ;  &  loin  de  fe 
foumettre  à  fon  père ,  il  le  railla  fur  fa  chûie.  Le 
plaifant  Général  y  dit-il  ^  pour  conduire  les  Macédo'», 
niens  de  r  Europe  en  AJîe  ,  qui  ne  peut  aller  d*  une 
table  à  une  autre  ,  fans  rifquer  de  fe  cajfer  le  cou  t 
Il  quitta  la  Cour ,  conduifit  fa  mère  en  Epire ,  & 
fe  retira  dans  l'Illyrie.  Mais  le  Corinthien  Déma- 
rate ,  qui  avoit  l'euime  &  la  confiance  de  Philippe  , 
lui  repréfenta ,  dans  la  fuite ,  qu'il  y  avoit  eu  de 
fa  part  autant  de  vivacité  ,  que  d'imprudence  de 
la  part  de  fon  fils  ,  &  ce  Prince  le  chargea  de  ra- 
mener Alexandre. 

Cet  accident  fut  fuivi  d'un  plus  fatal.  Philippe 
donna  fa.  fille  Cléopâtre  en  mariage  à  Ailexandre  , 
Roi  d'Epire ,  &  frère  d'Olympias.  Pour  ajouter  à 
la  folemnité  dés  noces  ,  &  préparer  les  efprits  à 
l'expédition  qu'il  avoit  à  cœur ,.  il  ordonna  une 
fête  magnifique  ,  à  laquelle  il  invita  les  premiers: 
citoyens  de  la  Grèce ,  en  reconnoiflance  de  ce 
qu'iu  l'avoient  choifi  pour  leur  Général.  La  plu^. 
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part  des  Villes  en  prirent  occafion  de  flatter  fava-^ 
nité  par  des  hommages  6c  par  dés  éloges  :  on  lui 
envoya  des  couronnes  d'or ,  &  Athènes  ne  mon- 
tra pas .  moins  d'empreflement  &  de  zèle  que  les 
autres.  Quelques  pompes  publiques  fuccéderent 
aux  divertiflemens  ;:  Philippe  y  aflifta  :  ilétoit  vêtu 
de  blanc ,  &  fes  Gardes  &  la  Noblefle  Tàccompa- 
gnoient  en  forme  de  proceffion  :  on  portoit ,  à  la 
tête  de  ce  cortège ,  douze  ilatues ,  d'un  travail  ad- 
mirable ;  mais  une  treizième  efFaçoit  en  richeflTe  & 
en  beauté  toutes  celles  qui  la  précédoient  :  elle 
repréfentoit  Philippe  lui-même  ,  aii  nombre  des 
Dieux.  Au  milieu  de  la  folemnité ,  parmi  les  cris 
de  joie  d'une  multitude  infinie  de  fpeftateurs  , 
dans  le  moment  que  fa  ilatùe  fe  préféntoit  fur  Je 
théâtre,  Paufanias  ,  jeune  Seigneur  Macédonien , 
troubla  la  cérémonie  :  mais  reprenons  cet  événe- 
ment de  plus  haut.  Attale  ayant  invité  Paufanias 
à  un  repas ,  Tenivra  ,  en  jouit ,  &  le  proftitua  à 
d'autres.  Paufanias  en  porta  fes  plaintes  à  Phi- 
lippe ,  &  lui  en  demanda  juftice.  Ce  Prince  ne  ju- 
gea pas  à  propos  d'écoutei-  une  accufation  in- 
tentée contre  fon  oncle  ;  mais  pour  appaifer  le 
jçune-homi^e ,  &  foire  ceffer  fa  pourfuite  impor- 
tuné, il  lui  donna  Un  emploi  conudérable  dans  fes  . 
Gardes.  Paufanias  n'eftiniant  point  que  cet  bon-? 
neur  réparât  l'injure  qu'il  àvoit  reçue ,  avoit  étouf- 
fé fon  reffentiment ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  occafion 
de  fe  venger  fur  la  perfonne  même  du  Roi.  Elle 
s'offrit  au-  milieu  de  la  "pompe  qu'on  célébroit. 
Philippe  avoit  ordonné  aux  Gardes  ,  qui  l'envi- 
tonnoient  ,  de  marcher  à  quelque  diftance  ,  afin 
que  le  Peuple  pût  le  diftinguer  avec  facilité  r  ils 
formoient  autour  de  lui  une  large  enceinte ,  dont 
il  occupoit  le  centre.  Cette  di^ofition  étoit  fa- 
vorable au  deffeiiî  de  Paufanias  i  il  en  profita  ;  il 
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s'approcha  de  Philippe,  le  frappa  defon  poignard, 
&  rétendit  mort  fur  la  place.  Il  avoit  médite  fa 
foite,  &  il  fe  fût  échappé  ;  mais  un  de  (ts  pieds  s'é- 
tant  embarraffé  dans  un  cep  de  vigne ,  il  fut  pris 
&  mis  en  pièces.  On  acciifa  Olynipias  d'avbir  mis 
le-  poignard  à  la  main  de  Paufanias  ,  &  d'avoir 
fait  préparer  les  chevaux  fur  lefquek  il  devoit  fe 
iâuver  :  on  foupçonna  même  Alexandre  d'aVoir 
trempé  dans  ce  meurtre.  Quant  à  fa  niere  ,  elle 
parut  s'en  applaudir ,  &  n'avoir  d'autre  crainte  ^ 
que  de  ne  pas  donner  des  preuves  affez  claires  de 
la  part  qu'elle  y  avoit  eue.  Tandis  qu'elle  affiftoit 
aux  fiinérailles  du  Roi ,  on  mit ,  par  fon  ordre  y, 
une  couronne  d'or  fur  la  tête  de  l'affaflîn ,  dont 
le  cadavre  étoit  attaché  à  une  croix.  Elle  eut  foia 
de  le  faire  inhumer  quelques  jours  après  ;  ^lle  lu?' 
éleva  même  un  monument ,  &  inftitua  une  fèteî 
annuelle  en  fon  honneur  :  elle  confacra  le  poignard 
dont  il  s'étoit  fervi  :  enfuite  elle  tourna  toute  fa 
rage  contre  Cléopâtre  ;  elle  maflacra  fon  fils  entre 
fes  bras ,  &  cette  PrincefTe  malheureufe  fe  pendit» 
On  jugeaifément,  à  ces  cruautés  ,  que  cette  fem- 
me donna  plus  qiie  fon  conferitement  à  l'afTaflinat 
de  fon  époux ,  &  que  pour  fatisfaire  fa  fureur ,  elle 
fe  fervit  du  reffentiment  de  Paufanias. 

On  apprit  dans  toute  la  Grèce  ,  avec  beaucoup 
de  joie,  la  mort  imprévue  de  Philippe ,  mais  fur- 
tout  à  Athènes  ,  où  le  Peuple  fe  ceignit  de  guir- 
landes ,  &  décerna  une  couronne  à  Paufanias.  Les^ 
Athéniens  facrifierent  aux  Dieux ,  en  aâion  dç 
grâces  de  leur  délivrance ,  &  chantèrent  des  hym- 
nes de  triomphe  ,  comme  s'il  eût  perdu  la  vie  en 
combattant  contr'eux.  Ces  transports-  ne  leur 
fiéoient  point  ;  c'étoit  infulter  lâchement  aux  cen- 
dres d'un  Prince ,  devant  qui  ils  venoiènt  de  s'avi- 
Hr,'par  des  refpefts  outres,  Aufefte  ,  çè  Peuple 
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ne  fît  que  fuivre  Texemple  de  Démofthene ,  qui  ^ 
fur  la  première  nouvelle  de  la  mort  de  Philippe^ 
s'habilla  richement ,  &  parut  dans  TafTemblée  avec 
une' couronne  de  fleurs  à  la  main ,  &  la  joie  peinte 
fur  le  vifage ,  quoiqu'il  n'y  eût  que  fept  jours  qu'il 
eût  perdu  fa  fille.  Plutarque  ,  qui  condamne  la 
conduite  des  Athéniens  en  général  9  dans  les  con- 
jonûures  préfentes  ,  fait  fervir  cette  circonftance 
à  la  juflificatîon  de  Démofthene ,  en  qui  le  bon- 
heur de  l'Etat  étouffa ,  dit-il ,  le  fentiment  de  fes 
chagrins  domeftiques.  Cependant ,  il  me  femble 
qu'il  pouvoit  témoigner  fon  zèle  pour  le  Pays  , 
ians  manquer  aux  bienféances ,  5c  qu'une  joie  plus 
mçdérée  ne  lui  aurôit  pas  fait  moins  d'honneur  , 
^  ni  à  la  République. 

Philippe  mourut  la  quarante-feptieme  année  de 


A.  M.  fon  âge ,  &  la  vingt-cinquième  de  fon  règne ,  pen- 
3^^8.    ^^^^  lequel  il  ne  fe  repola  point  qu'il  n'eût  changé 
ex  L^û  1^  ^^^^  ^^s  affaires ,  &  dans  la  Grèce  &  dans  la 
Macédoine.  Perfonne  n'eut  plus  d'ambition  que 
ce  Prince  ;  mais  perfonne  ne  fut  mieux  la  vain- 
cre ,  ou  la  déguifer  :  il  tendoit  à' fes  fins  par  des 
voies  imperceptibles  qui  les  déroboient ,  &  qui 
n'en  étoient  que  plus  fûres  :  toutes  (es  paffions 
portoient  un  mafque  féduifant  :  les  droits  de  la 
juftice  &  de  l'humanité ,  le  bonheur  des  Peuples , 
la  réparation  des  injures,  la  défenfe  des innocens  ^ 
&  la  deftrudion  des  Tyrans ,  étoient  les  prétextes 
ordinaires  dont  il  fe  lervoit  pour  travailler  à  fa 
propre  grandeur  ,  &  détruire  la  liberté  publique. 
Son  caraftere  s'açcordoit  merveilleufement  au 
rôle  difficile  qu'il  avoit  à  faire  :  c'étoit  un  me-* 
lange  d'ambition  &  de. prudence  qui  fe  CQrri- 
geoient  réciproquement  :  l'ambition  formoit  les 
defleins ,  la   prudence  les  exécutoit  :  prévoyant 
fans  être  irréfohu  réfolu  fans  être  violent;  ce 
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ju&e  tempérament  fut  la  fource  de  tous  tes  fuc- 
ces.  Quand  fon  parti  étoit  pris ,  il  ne  Tabandon- 
noit  jamais  de  vue  ,  &  ne  le  communiquoit  k 
perfonne  :  il  ne  fe  découvroit  qu'autant  qu'il  étoit 
néceflaire  :  il  avoit  des  favoris  ;  mais  il  n'avoit 
point  de  confident.  Miniftre ,  Général  &  Tréfo- 
rier,  il  pofTédoit  toute  la  capacité^  la  vigilance 
&  l'aâivité  de  ces  difFérens  Officiers  ;  &  fes  pro- 
jets &  leur  exécution  ne  dépçndoient  jamais  que 
de  lui.  Un  des  grands  avantages  qu'il  avoit  fur  les 
Athéniens,  au  Sentiment  de  Démofthene,  c'efl: 
qu'il  étoit  impénétrable  dans  fes  délibérations  , 
&  toujours  maître  de  fes  aftions  ;  au  lieu  que 
dans  les  Républiques ,  les  matières  les  plus  im- 
portantes étant  difcutées  &  décidées  dans  des  aif- 
îemblées  populaires  ,  les  réfolutions  deviennent 
publiques ,  &  ceux  qui  font  chargés  de  l'exécu- 
tion ont  les  mains  liées.  C'eil  ainfi  que  les  plus 
ieaux  projets  font  fans  effet ,  fur-tout  quand  un 
ennemi  connoît ,  aufli-bien  que  Philippe ,  les  cont 
titutions  républicaines ,  &C  le  parti  qu'on  peut  ti- 
rer* de  ces  inconvéniens. 

Tout  moyen  lui  étoit  bon^vs'il  conduifoit  au 
but  :  il  ne  manquoit  jamais  d'expédient  ;  il  en 
avoit  de  toute  eipece  &  pour  chaque  occafion  : 
il  connoiflbit  toutes  les  routes  qui  menoient  à 
fes  fins  ;  mais  il  ne  fuivoit  ordinairement  que  les 
plus  écartées  &  les  moins  connues  :  il  trompoit 
pour  le  feul  plaifir  de  tromper ,  &  fe  tenoit  moins 
honoré  du  fuccès  du  combat  ,  que  de  celui  d'une 
négociation  ;  aufli  n'eipploy oit-il  jamais  la  force 
qu'au  défaut  de  l'adrefTe  :  cependant  ,  quand  il 
en  falloit  venir  aux  mains  ,  perfonne  ne  montroit 
plus  d'intrépidité  &  tant  de  prudence.  Plutarque, 
qui  le  compare  avec  Epaminondas ,  ne  lui  rend 
pas  juftice  quand  il  dit,  qu'il  n'avoit  aucune  des 
vertus  de  ce  grand  homme,  &  qu'il  compte  là 
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lâcheté  parmi  (es  défauts.  Il  ne  donna  jamais  He« 
à  ce  reproche ,  que  Démofthene ,  fon  plus  grand 
ennemi ,  a  bien  réfuté ,  lorfqu'il  le  peint  un  œil  ar- 
raché ,  la  nuque  brifée ,  les  bras  &  les  jambes  ha- 
chés, &  qu'il  ajoute  :  »,Oui,  j'ai  vu  ce  Philippe 
qui  n'étoit ,  de  la  tête  aux  pieds  ,  qu'une  longue 
bleffure  ,  tout  prêt  à  fe  précipiter  au  milieu  des 
dangers  ,  &  -à  facrifier  à  la  gloire  le  refte  de  fon 
corps  «.  Le  foldat  fait  à  la  peine ,  encouragé  par 
fon  exemple ,  &  animé  de  fon  efprit ,  ne  trom- 
poit  jamais  fon  efpérance  :  il  avoir  le  fecret  de 
gagner  fon  .afFeftion  ;  il  Tàppelloit  fon  camarade, 
&  le  traitoit  comme  tel  :  mais  cette  familiarité 
,  ne  relâchoit  point  la  difcipline^  &  n'ôtoit  rien  à 
fon  autorité.  Les  troupes  avoient  acquis  fous  fes 
ordres  tant  d'expérience  &  de  fermeté  ^  que  les 
Macédoniens  paffoient  alors  pour  avoir  autant 
de  fupériorité  fur  les  Grecs ,  que  les  Grecs  en 
avoient  fur  les  Perfes  :  c'eft  de  ces  foldats  que 
Cly tus  parlôit ,  lorfqu'il  dit  à»Alexandre  ,  que  c'é-" 
toit  avec  les  troupes  de  Philippe  qu'il  avoir  vain- 
cu. Le  jeune  Héros  fut  fenfible  à  ce  reproche ,  & 
cette  bmfque  fincérité  coûta  la  vie  au  vieillard. 

Si  le  caraftere  de  Philippe  eût  été  foutenu ,  & 
qu'il  fe  fut  montré  par-tout  ailleurs  tel  qu'il  étoit 
fur  le  champ  de  bataille ,  peu  de  Princes  lui  fe- 
roient  comparables  ;  mais  fes  rufes  ,  fes  fubter- 
fliges ,  fa  profonde  diflîmulation ,  fon  avarice , 
ia  trahifon ,  &  fes  parjures ,  ont  obfcurci  fes  bon- 
nes qualités ,  &  jette  du  foupçon  fur  fes  vertus 
;militai!'es.  Cependant  il  vfkut  convenir  qu'il  ne  le 
cédoit  à  aucun  Général  de  fon  tems ,  Se' qu'il  avoir 
encore  d'autres  talens  :  il  étoit  doué  d'une  grande 
pénétration,  &  d'un  jugement  fain  :  il  avoir  de 
la  prudence ,  &  ..il  s'étoit  fait  un  grand  fond  de 
Belles-Lettres  i  &  d'autres  conooifïances.  Il  écri- 
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voit ,  &  parloit  avec  facilité ,  jufteffe  &  dignité ,. 
mais  avec  un  peu'  trop  d'art  &  de  fubtilité  :  il  y 
avoit  de  la  faufTeté  dans  tous  Tes  difcours.  Sans 
égard  pour  fa  parole  ni  pour  fon  ferment,  il  pro- 
mettoit  toujours  plus  qu'il  n'avoit  deffein  de  te- 
nir :  il  avoit  pour  principe  ,  qu'il  falloit  amufer 
les  ^nfans  avec  des  jouets ,  &  les  hommes  avec 
des  fermens.  Malgré  l'impiété  de  ks  maximes , 
il  faifoit  parade  de  Religion  :  un  Officier  l'aver- 
tiffbit,  tous  les  matins,  qu'il  étoit  mortel  :  les 
Grecs  ,  ainfi  que  fes  Sujets  ,  dupes  de  fon  hypo- 
crifie^   l'appellerent  dans  leur  Pays  pendant  la 
guerre  des  Phocicns.  Son  intérêt  décidoit  fes  liai- 
fons:  elles  fe  bornoient  à  quelques  engagement 
avec  des  fcelérats  dont  il  kvoit  befoin  pour  quel- 
ques icélérateflfes ,  &  né  duroient  qu'autant  qu'ils^ 
etoient  utiles  à  fes  deffeins.  Telle  fut  fa  conduite' 
avec  ceux  qui  lui  vendirent  leur  Pays  :  il  acquitta. 
le  prix  qu'il  avoit  mis  à  leurs  fervices  ,  &  les  con- 
gédia. Il  aimoit  la  trahifon ,  &  haïffoit  le  traître  :.' 
nous  en  .avons  un  exemple  remarquable  dans  les. 
deux  Magiftrats  qui  lui  livrèrent  Olynthe  :  cette 
perfidie  les  jetta  dans  un  mépris  général  :  inju-  ' 
riçs  ,  même. par  les  foldats^  ils  eurent  recours  à" 
Philippe ,  qui  leur  fit  upe  courte  ,  mais  cruelle 
réço  nfe.:  N^ écoute^  pas  ^  leur  dil^il,  cttu  canaille 
grpjjîcre^  qui,  ne  fait  appeler  les  chofcs  que  par  leurs 
noms.  Il  avoit  uqe^aarefle  particulière  pour  divi- 
fêr  deux  amis  ^  &  pour  s'infinuer  dans  leur  con- 
fidence. Son  graod  artifice  dans  la  guerre  contre 
les  Grecs,  fut  de  fenier  des  jaloufiès ,  de  fomen-  • 
ter  des  querelles ,  te  d*armer  un  Etat  contre  un 
autre  :  c  eft  ainfi  qu'il  entra  dans  leur  alliance , 
&  qu*il.  les  fépara  d'intérêts  :  le  refte  n'étoit  pas 
difficile.  Les  Athéniens  lui  donnèrent  plus  de  peine 
^e  les  Autres  :il  étoit  perpétuellement  en  guerre 
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ou  en  négociation  avec  eux  ;  &  qiioiqu*lls  paÔaf** 
fent  pour  plus  adroits ,  plus  attentifs  à  leurs  in- 
térêts i  &  plus  pénéfrans  que  leurs  voifins  ^  ce- 
pendant il  trouva  moyen  de  les  anlufer,  &  de 
les  confondre  ,  de  leur  en  impofer ,  de  les  fé* 
duire  ,  de  les  corrompre^  &  de  les  divîfer. 

Son  ambition  lui  laiffoit  encore  du  tems  à  don- 
ner au  plaifir ,  qu*il  pouffa  jufqu^à  la  débauche  i 
c'eft  de  ce  feul  côté  de  fon  caraftere  qu'il  fe  foit 
montré  fans  réferve  :  il  fe  plongeoit  dans  Hvreffe  ; 
il  invitoit  les  autres  à  rintempéfance,&  s'y  aban-» 
donnoit  :  auflî  fa  Cour  étoit-elîe  pleine  de  Para- 
fites ,  de  Comédiens ,  de  Pantomimes  &  de  Bouf- 
fons ,  qui  poffédoient  Ùts  bonnes  grâces  ,  &  qui 
partageoient  (es  làrgeffes  :  cependant ,  au  milieu 
de  ces  excès,  il  en  rougiffoit.  S*il  fe  pottoit  à 
quelque  înjuftice ,  il  fôuffroit  patiemment  qu'on 
l'entreprît  :  un  jour  qu*il  fortoit  d*un  long  fépas , 
une  femme  fe  préfentâ  fur  fon  paffagè ,  &  lui  de- 
manda juftice;  il  écouta  le  fait ,  &  décida  contre 
elle.  J'en  appelle ,  lui  dit  cette  femme.  C6mmefnt  y 
de  votre  Roi  ?  lui  répondit  Philippe  \  &  à  qui  en 
appelle:^voUS  ?  A  Philippe  à  jeun ,  lui  repliqhlia-t-ellé^ 
II  revint  fur  cette  affaire ,  &  tetràâa  fon  juge- 
ment. Une  autre  femme  fôUicitoit  une  audience 
depuis  lorig-téms  ;  il  la  reiliettoit  de  jour  en  joiur, 
fous  prétexte  qu'il  n'avoit  pas  le  tems  de  l'écou- 
ter. Si  yous  T^avei^pas  le  tems  de  me  rendre  jujîice  ^ 
lui  dit-elle,  ennuyée  de  tant  de  délais  ,  ceffe:^^  donc 
/C être  Roi.  Sans  s'ofienfer  de fès  reproches,  ilré-^ 
pondit,  fur  le  champ,  à  fa  plainte ,  &  devint  dans 
là  fuite  d\in  açcè?  plus  facile  pour  fes  Sujets".  Une 
autre  fois  on  lui  confeiUoit  de  p^unir  urt  fort  hon- 
nête hompie  qu'on  accufoit  d*âyoir  médit  de  lui  :' 
Examinons  d^ abord  ^  ^it-iX  y  Ji  nous  ne  lui  en  avons! 
foint  donné  fuj et  ^  Il  apprit 'que  C*étoit  un  Xftglhçw^^ 
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Tei\x  qui  avoît  mérité  l'es  bontés ,  &  qui  ne  les 
avoit  jamais  refferities,  &  il  le  tira  de  la  mifere* 
L^aifance  fit  changer  de  ton  à  cet  homme,  &  il 
n'avoit  que  les  louanges  de  Philippe  à  la  bouche  ; 
ce  qui  fit  naître  à  ce  Prince  la  rénexion  que  ra- 
meur &  la  haine  des  Peuples  étoient  en  la  puif- 
fance  des  Rois.  Outre  les  marques  de  clémence 
;&  de  modération  que  nous  avons  mêlées  dans  le 
îrécit  de  {^s  aâions ,  nous  pourrions  en  rapporter 
d'autres  de  fa- facilité  à  digérer  lés  injures,  pour 
**m^  fervir  de  Pexpreflîon  de  Longin.  " 

Ce  mélange  de  bonnes  &  de  mauvaifes  qua- 
lités lé  conduiiit  à  fes  fins  :  il  commença  la  deP* 
truftion  de  la  liberté  de  la  Grèce ,  &  pofa  les  fon* 
démens  de  la  gloire  de  fon  fils.  Je  ne  fais  même , 
<ï ,  comparant  les  aôions  de  Philippe  &  d'Ale- 
xandre ,  on  ne  trouvera  pas  que  l'étendue  dés 

•  conouêtes  de  celui-ci  ne  compenfe  pas  les  diffi- 
'  cultes  des  conquêtes  de  celui-là  :  car  il  étoitaflii- 

rémént  plus  âiié  de  fubjuguer  TAfie  avec  les  fe- 
<:ours  de  la  Grèce ,  que  de  renverfer  avec  les  Ma- 
cédoniens la  piiîffance  des  Grecs  ,  qui  avoient 
vaincu  tant  de  ifois  les  Afiatiques»  Nous  dirons 
donc  hardiment  qu'Alexandre  étoit  plus  grand 
Conquérant  que»  fon  père  ;  mais  que  Philippe  étoit 
plus  grand  homme  que  fon  fils  ,  6c  qu'ils  étoient 
faits  l'un  &  l'autre  pour  les  entrepriles  qu'ils  mé- 
'  diterent.  Si  Philippe  avoit  eu  le  tems  d'entrer  ea 

•  Afie  ,  fa  valeur  circoofpeâe  n'auroit  point  eu  , 
fans  doute ,  le  même  litccès  que  l'impétuofité 
dMlexandre ,  qui  entraîna ,  comme  un  torrent ,  tout 
ce  qui  s'oppofa  k  fon  paflage ,  &  traverfa  comme 
un  éclair  tout  l'Empire  des  Perfes,  Quoi  qu'il  en 
foit ,  il  paroît  extraordinaire  que  Philippe  ait  fongé 
à  cette  expédition ,  avant  que  d'avoir  achevé  la 
^^onquçte  de  la  Grèce  :  c'étoit  fon  premier  plan , 
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&  rien  n!étoit  plus  facile  que  de  le  f  emplir*  Aprè^ 
]a  bataille  de  Chéronée ,  les  Athéniens  &  les  Thé- 
bains  tendoient  le  col  à  un  joug  qu'ils  ne  pou- 
voient  rejet  ter.  Quoiquç  les   Spartiates   euffent 
gardé  la  neutralité  ,  on  peut  fuppofer  qu'ils  au- 
roient  fuivi   leur  exemple.    Après  la  défaite  de 
leurs  compatriotes  ,  pour  effayer  quel  goût    ils 
prendroient  à  fa  domination ,  Philippe  leur  écri- 
vit une  lettre  pleine  de  fierté.  Archidame  ,  Roi 
de  Làcédémone  &c  fils  d'Agéfilas ,  lui  fit  dire  en 
réponfe  ,  que  s'il  me/uroit  /on  ombre  ^  il  ne  la  trou- 
verait pas  plus  grande  depuis  fa  viSoire  ,  qtielle  ne 
Citoit  aupamyani.  Us  jie  répondirent  à  une  autre 
-lettre  de  même  efpece  que  ces  deux  mots,  Denis 
,tf  Corinthe.  Cependant  ils  n'étpieîut  point  en  état 
-de  foutenir  feuls  une  guerre  co?itre  Philippe ,  & 
les  Républiques  fubalternes  ;étoient  trop  loibles , 
ou  trop  indolentes ,  trop  défuûies ,  ou  trop  ef- 
frayées pour  entrer  dans  quelque  ligue  :  m^is  foit 
que  Philippe  vît  du  danger  à-  employer  contre  les; 
Grecs  la  forcé  ouverte  ,  &  qu'il  fe  promît  de  les 
gagner  par  la  modération  ;  ipit  qu'il  fàt  fatisàit 
.  d'avoir  brifé  leur  orgueil ^  &  de  jouir  de  Fhonneur 
?tde  préfider  dans  leur  grande  affeafiblée ,  &.de  les 
.conduire  an  combat  en  qualité  de  Général ,  il  eft 
certain  qu'il  abandonna  le  (plan  de  fes  conquêtes  y 
&L  qu'il  négligea  les  avantages  de  fa  dernière  vic- 
toire. Si  l^  Grecs  avoiènt  eù<une  étincelle  de  l'ef- 
,  prit  qui  animoit  leurs  ancêtres  ,  ils  auroient  pti 
recouvrer  leur  première  liberté;  mais  alors  ,  fans 
counage  &  fans  force,  ils  devinrent  aifémept  la 
•  proie  de  fes  Succefleurs.. 

Fia.        '^ 
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